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CEUVRES COMPLÈTES V' 

DE BUFFON 
P#',4 

TABLE 
ANALYTIQUE ET RAISONNÉE 
DES MATIÈRES CONTENUES DANS L'OUVRAGE w 

ABEILLES. Examen de la prétendue intel­
ligence des abeilles. T. IV, p. 457 et suiv. 
— La société des abeilles n'est qu'un assem­
blage physique, ordonné par la nature, et 
indépendant de toute vue, etc. ; preuve de 
cette assertion. P. 459. — Raison pourquoi 
les cellules des abeilles sont hexagones. 
P. 461 et suiv. — La régularité des ouvrages 
des abeilles ne dépend que du nombre et 
nullement de l'intelligence de ces petites 
bêtes. P. 462. — Raison pourquoi les abeilles 
ramassent et font plus de cire et de miel 
qu'il ne leur en faut. P. 465. — Elles ne 
travaillent que par un sentiment aveugle ; 
on peut les obliger à travailler, pour ainsi 
dire, autant que l'on veut : tant qu'il y a des 
fleurs dans le pays qu'elles habitent, elles 
ne cessent d'en tirer le miel et la cire; elles 
ne discontinuent leur travail et ne unissent 
leur récolte que parce qu'elles ne trouvent 
plus rien à ramasser. On a imaginé de les 
transporter et de les faire voyager dans 
d'autres pays, où il y a encore des fleurs, 
alors elles reprennent le travail, elles con­
tinuent à ramasser, à entasser jusqu'à ce 
que les fleurs de ce nouveau canton soient 
épuisées ou flétries, etc. P. 465 et suiv. 

ABÎME S , profondeurs énormes, qui se trou­
vent dans certaines montagnes, et surtout 
dans les plus élevées; ce sont d'anciennes 
bouches de volcans. T. I, p. 274. 

A B Î M E du mont Ararat. T. I, p. 274 

AB S O L U . Il n'y a rien d'absolu dans la 
nature, rien de parfait, rien d'absolument 
grand, rien d'absolument petit, rien d'en­
tièrement nul, rien de vraiment infini. 
T. II, p. 219. 

ABSTINENCE (Y) de toute chair, loin de 
convenir à la nature de. l'homme, ne peut 
que la détruire. T. IX, p. 68. , 

ABSTRACTION, selon nous, est le simple 
des choses, et la, difficulté de les réduire à 
cette abstraction fait le composé. T. I, p. 436. 

ABSTBACTIONS, sont des échafaudages pour 
soutenir notre jugement. T. I, p. 436. — 
Puissance réelle attribuée aux abstractions, 
est le plus grand abus qu'on pût faire de 
la raison, et le plus grand obstacle qu'on 
pût mettre à l'avancement de nos connais­
sances. P. 436. 

ABSTRACTIONS mentales (nos) ne sont que 
des êtres négatifs, qui n'existent m ê m e in­
tellectuellement que par le retranchement 
que nous faisons des qualités sensibles aux 
êtres réels. T. I, p. 467. 

ABSTRACTION. Difficultés que les abstrac­
tions produisent dans les sciences. T. XI, 
p. 342. — Utilité dé ces mêmes abstractions. 
P. 344 et suiv. 

ABYSSINS. Leur manière d'écrire est plus 
lente que celle des Arabes. T. XI, p. 272. 
— Il se vend tous les ans à Moka et dans 
les autres ports de l'Arabie plus de quatre 
mille jeunes filles abyssines, toutes desti-

1 , (1) Cette table a été rédigée par Bufïon lui-même. Elle peut être considérée comme un 
résumé, de toutes les idées et de tous les faits exposés dans l'Histoire naturelle. 

xir. .A 
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nées pour les Turcs ; elles ont néanmoins la 
peau basanée. T. XI, p. 270. 

ACACAHOACTLI, oiseau indiqué par Nierem-
berg, auquel on a mal à propos donné le nom 
de martin-pêcheur, et qui paraît être une 
espèce de cigogne ou de jabiru. T. VII, p. 520. 

ACACAHOACTLI (F), de Fernandez, paraît 
devoir se rapporter au genre du héron ou 
du butor. T. VIII, p. 464. 

AC A L O T , espèce de courlis qui se trouve 
au Mexique; description des parties exté­
rieures de son corps et des couleurs de son 
plumage. T. VIII, p. 185. 

ACATÉCHILI, oiseau du Mexique dont l'es­
pèce est voisine de celle du tarin.T. VI, p. 279. 

A C C O U C H E M E N T (explication de 1'). T. IV, 
p. 360 et suiv. — Vraies et fausses douleurs 
de l'accouchement, manière de les distin­
guer. P. 361 et suiv. — Conjectures sur la 
cause des douleurs par accès qui précèdent 
l'accouchement. P. 361 et suiv. — Il arrive 
quelquefois que le fœtus humain sort de la 
matrice sans déchirer les membranes qui 
l'enveloppent, et par conséquent sans que la 
liqueur qu'elles contiennent se soit écoulée : 
cet accouchement paraît être le plus natu­
rel, et ressemble à celui de presque tous les 
animaux. P. 362. — Temps ordinaires de 
l'accouchement naturel s'étendent à vingt 
jours, c'est-à-dire depuis huit mois et qua­
torze jours jusqu'à neuf mois et quatre jours. 
P. 370. — Arrive à la dixième période des 
règles. P. 370. — Limites des temps de l'ac­
couchement. P. 370 et suiv. — Causes occa­
sionnelles de l'accouchement. P. 371 et suiv. 
— La cause physique de l'accouchement est 
le retour des menstrues; explication et preu­
ves de cette assertion. P. 373 et suiv. 

A C C O U P L E M E N T d'animaux d'espèces diffé­
rentes desquels il n'a rien résulté. T. IV, 
p. 524. — Il est souvent arrivé que plusieurs 
animaux d'espèces différentes se sont accou­
plés librement et sans y être forcés, et néan­
moins ces unions volontaires n'ont pas été 
prolifiques. Exemple à ce sujet. P. 525 et suiv. 

A C C O U P L E M E N T , ne se fait que d'une façon 
parmi les oiseaux, seulement la femelle s'ac­
croupit dans certaines espèces, comme fait 
la poule, ou elle reste debout, comme celle 
du moineau : dans tous les cas il est très 
court et très fréquent, mais surtout dans le 
second cas. T. V, p. 41. — Les quadrupèdes 
au contraire semblent avoir épuisé toutes 
les situations possibles; la femelle du cha­
meau s'accroupit, celle de l'éléphant se ren­
verse sur le dos, les hérissons s'accouplent 
face à face, debout ou couchés, les chevaux, 
les taureaux, les béliers, comme chacun 
sait; les singes de toutes les façons. Ibid. — 
Accouplement du coq. P. 295. — Du tétras. 
P. 360. — Fable sur l'accouplement de la 
gelinotte. P. 376. 

ACCROISSEMENT (1') et le développement 

de l'animal ou du végétal se |ait par l'exto-
sion du moule dans toute§ ses dimensidis 
extérieures et intérieures, par l'intus-suscep-
tion d'une matière accessoire et étrangère 
qui pénètre dans l'intérieur, qui devient 
semblable à la forme et identique avec la 
matière du moule. T. IV, p. 169. — Dans 
le temps de l'accroissement et du dévelop­
pement, les êtres organisés ne peuvent en­
core produire ou ne produisent que peu : 
raison de cet effet. P. 171. — Une chose re­
marquable dans l'accroissement du corps de 
l'homme, c'est que le fœtus dans le sein de 
la mère croît toujours de plus en plus jus­
qu'à sa naissance, et que l'enfant depuis sa 
naissance croît toujours de moins en moins 
jusqu'à l'âge de puberté, auquel il croît, 
pour ainsi dire, tout à coup, et arrive en 
fort peu de temps à la hauteur qu'il doit 
avoir toujours. T. XI, p. 24. — D a n s les ani­
maux comme dans les végétaux, l'accroisse­
ment en hauteur est celui qui est achevé le 
premier; exemple à ce sujet. T. XI, p. 76. 

ACCROISSEMENT. Table de l'accroissement 
successif d'un jeune homme, depuis le m o ­
ment de sa naissance jusqu'à l'âge de près 
de dix-huit ans. T. XI, p. 224. — L'accrois­
sement du corps humain se fait plus promp-
tement en été qu'en hiver, surtout depuis 
l'âge de cinq ans, P. 226. — Exemples d'ac­
croissement très prompt dans quelques en­
fants. Ibid. et suiv. 

A C H B O B B A O U Sacre d'Egypte, oiseau »qui 
se voit en troupes sur r les sables aux envi­
rons des pyramides d'Egypte, vit principa­
lement de charogne; est peut-être l'épervier 
d'Egypte' auquel les Egyptiens rendaient un 
culte religieux, et dont les yeux soutiennent 
l'éclat du soleil. T. V, p. 94 et 95. 

ACI D E aérien. Décompose la surface des 
cailloux exposés aux impressions de l'air, 
et convertit, avec le temps, toutes les pier­
res vitreuses en terre argileuse. T. 111, p. 533. 

ACI D E aérien (Y), auquel les chimistes ré­
cents ont donné le nom d'acide méphitique, 
n'est que de l'air fixe, c'est-à-dire de l'air 
fixé par le feu; c'est l'acide primitif ou le 
premier principe salin. Preuve de cette 
assertion. Par son union avec la terre vi­
treuse, il a pris plus de masse et acquis 
plus de puissance, et il est devenu acide 
vitriolique. T. III, p. 110. — Ce m ê m e acide 
aérien, par son union avec les substances 
métalliques, a formé l'acide arsenical ou 
l'arsenic; et ensuite, par son union avec les 
matières calcaires, cet acide aérien a formé 
l'acide marin, et enfin ce m ê m e acide aérien 
est entré dans la composition de tous les 
corps organisés, et, se combinant avec leurs 
principes, il a formé, par la fermentation, 
les acides animaux et végétaux, et l'acide 
nitreux par la putréfaction de leurs détri­
ments. Ibid. — Effets de l'acide aérien sur 
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* foutes les suftstances métalliques terreuses, 
végétales et animales, et sur l'eau, ainsi que 
les autres liquides. P. 110. — Il est non seu­
lement le seul et vrai principe de tous les 
acides, mais aussi de tous les alcalis, tant 
minéraux que végétaux et animaux. Ibid. 
— Il altère tous les sucs extraits des végé­
taux, il produit le vinaigre et le tartre, il 
forme dans les animaux l'acide auquel on 
a donné le n o m d'acide phosphorique. — I l 
produit aussi tous les acides des végétaux. 
P. 111. —Preuves particulières que l'acide 
aérien est l'acide primitif, et qu'il a existé 
le premier. P. 117.—Combinaisons de l'acide 
aérien avec les matières solides et liquides, 
et son union avec les substances animales 
et végétales. P. 140 et 141. 

A C I D E animal (Y) appartient aux végétaux 
comme aux animaux. Preuves de cette asser­
tion. T. III, p. 112. — Cet acide, de m ê m e 
que celui que l'on tire des végétaux, pro­
vient de l'acide aérien. P. 141. — L e s pro­
priétés les mieux constatées et les plus évi­
dentes de l'acide animal sont les mêmes que 
celles de l'acide végétal, et démontrent suf­
fisamment que le principe salin est le m ê m e 
dans les uns et les autres; c'est également 
l'acide aérien différemment modifié par la vé­
gétation ou par l'organisation animale. P. 143. 

A Ç Ï D Ë du vinaigre. Sa formation, ses pro­
priétés, sa concentration. T. III, p. 141. 

A C I D E marin. Propriétés qui le distinguent 
des autres acides minéraux. T. III, p. 148 
et 149. — Ses différentes combinaisons. 
P. 149. — Ses rapports avec l'acide vitrio-
lique et l'acide nitreux, et ses combinaisons 
avec différentes matières.P. 168 et 169. 

A C I D E nitreux. Ses rapports avec l'acide 
vitriolique et l'acide marin, et ses autres 
propriétés. La pesanteur spécifique de l'acide ' 
nitreux n'est que de moitié plus grande que 
celle de l'eau pure, L'acide aérien réside en 
grande quantité dans l'acide nitreux. Preuve 
de cette assertion. T. III, p. 170. — Ses res­
semblances avec l'acide sulfureux, et ses 
différences avec l'acide vitriolique. P. 171. 
— Raison pourquoi, en présentant le phlo-
gistique à l'acide du nitre, il ne se forme 
point de soufre nitreux. P. 171. 
^ A C I D E phosphorique. C'est le n o m que les 
chimistes récents ont donné à l'acide qu'ils 
ont tiré, non seulement de l'urine et des ex­
créments, mais m ê m e des os et des autres 
parties solides des animaux; il tire sa pre­
mière origine de l'acide aérien. T. III, p. 144. 

A C I D B sulfureux volatil. Sa différence avec 
l'acide vitriolique fixe. Il parait être l'une des 
nuances que la nature a mises entre l'acide 
vitriolique et l'acide nitreux. T. III, p. 126. 

A C I D E végétal. Son origine. T. III, p. 141. 
— Ses propriétés, qui sont les mêmes que 
celles de l'acide animal. P. 143. A C I D E vitriolique, raison pourquoi cet 
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acide n'agit point sur les substances vitreu­
ses. T. III, p. 117. — Ses qualités, ses rap­
ports et sa nature. Sa substance est compo­
sée d'air et de feu unis à la terre vitrifiable, 
et à une très petite quantité d'eau qu'on lui 
enlève aisément par la concentration. P. 119. 
— Matières dont on tire l'acide vitriolique. 
P. 120. — Cet acide est le plus fort et le plus 
puissant de tous les acides; il a saisi les 
terres argileuses et les matières calcaires, et 
il se manifeste dans les premières sous la 
forme d'alun, et dans les dernières sous la 
forme de sélénite. P. 136. — Ses différentes 
combinaisons avec les alcalis et avec la 
magnésie. P. 136. — Combinaisons de l'acide 
vitriolique avec les huiles, et formation des 
bitumes, dans lesquels cet acide est toujours 
pleinement saturé. P. 137. — Raison pour­
quoi on ne trouve nulle part cet acide dans 
son état de pureté et sous sa forme liquidé; 
lorsqu'il est bien déphlegmé il pèse spécifi­
quement plus du double de l'eau. P. 140. 

ACI D E S (les) viennent en grand partie de 
la décomposition des substances minérales 
ou végétales. Preuve de cette assertion. 
T. II, p. 232. — Ils ne doivent leur liquidité 
qu'à la quantité d'air et de feu qu'ils con­
tiennent. P. 257. — Contiennent toujours une 
certaine quantité d'alcali. P. 258. 

A C I D E S et ALCALIS. Il y a plus de terre et 
moins d'eau dans les alcalis, et plus d'eau et 
moins de terre dans les acides. T. II, p. 257. 

A C I D E S NITBEUX (les) contiennent une 

grande quantité d'air et de feu fixes. T. II, 
p. 232. 

ACIDES. Tous les acides, de quelque espèce 
qu'ils soient, peuvent être convertis en acide 
aérien, et cette conversion doit être réci­
proque et commune; de sorte que tous les 
acides ont pu être formés par l'acide aérien, 
puisque tous peuvent être ramenés à la na­
ture de cet acide. T. III, p. 119. 

A C I D E S et ALCALIS. La production des aci­
des et des alcalis a nécessairement précédé 
la formation des sels, qui tous supposent la 
combinaison de ces mêmes acides ou alca­
lis, avec une matière terreuse ou métalli­
que, laquelle leur sert de base et confient 
toujours une certaine quantité d'eau qui en­
tre dans la cristallisation de tous les sels. 
T. III, p. 117. 

ACIDES. Le fer dissous par les acides cesse 
d'être attirable à l'aimant, mais il reprend 
cette propriété lorsqu'on fait exhaler ces 
acides par le moyen du feu. T. IV, p. 116. 

ACIER. On peut faire de l'acier de la meil­
leure qualité sans employer du fer comme 
on le fait communément, mais seulement en 
faisant fondre la miné à un feu long et gra­
dué. Preuve de cette vérité par l'expérience. 
T. II, p. 294. 

ACIER. Manière de faire l'acier par la cé­mentation du fer. T. III, p. 230. — Pour faire 
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du bon acier par la cémentation, il ne faut 
employer que des fers de la meilleure qua­
lité. Ibid. — On doit distinguer des aciers de 
deux sortes : le premier, qui se fait avec la 
fonte de fer ou avec le fer même, et sans 
cémentation; le second, que l'on fait avec le 
fer en employant un cément. P. 230. — Ma­
nière de faire de l'acier en Carinthie et en 
Styrie. Autre manière de faire de l'acier avec 
la fonte de fer. P. 231. — Détail des opéra­
tions nécessaires pour convertir le fer en 
acier par la cémentation. P. 231 et suiv. — 
Remarques et observations sur le fer con­
verti en acier par la cémentation. P. 235. — 
Les bandes de fer devenues acier par la cé­
mentation sont spécifiquement plus pesantes 
qu'elles ne l'étaient avant la cémentation. 
Et ce surplus de pesanteur spécifique pro­
vient du feu même qui se fixe dans le fer 
cémenté. P. 236. 

ACIER damasquiné, erreur à ce sujet. 
Comment se fait l'opération par laquelle on 
damasquine les aciers. T. III, p. 239. 

ACIER fondu; sa description et ses pro­
priétés. Difficulté dans le travail et l'emploi 
de cet acier. T. III, p. 238. 

ACIER trempé; effet de la trempe sur le 
fer et l'acier. T. III, p. 236. — L'acier trempé 
au suif ou à la graisse est moins sujet aux 
cassures que l'acier trempé à l'eau froide. 
P. 236. — Etant trempé très dur, c'est-à-dire 
à l'eau froide, il est très cassant. P. 237. 

ACIER. L'acier, qui est le fer le plus épuré, 
reçoit plus de force magnétique et la con­
serve plus longtemps que le fer ordinaire. 
T. III, p. 122. — On peut faire avec l'acier 
des aimants artificiels aussi puissants, aussi 
durables que les meilleurs aimants naturels. 
P. 123. — Un aimant bien armé donne à 
l'acier plus de vertu magnétique qu'il n'en 
a lui-même. Ibid. 

ACINTLI, oiseau du Mexique que les no-
menclateurs ont rapporté à la poule sultane, 
mais qui en diffère par plusieurs carac­
tères. Sa description. C o m m e il porte une 
plaque frontale, on peut le rapporter au 
genre de la foulque ou à celui de la poule 
sultane; mais il n'est pas assez connu pour 
qu'on puisse décider à laquelle de ces deux 
espèces il appartient. Le P. Feuillée a décrit, 
sous le n o m de poule d'eau, un oiseau qui a 
beaucoup de rapport avec l'acintli, et qui 
est des mêmes climats chauds de l'Améri^ 
que. T. VIII, p. 108. 

A C O H O . Voyez Coq de Madagascar. 
ACOLCHI de Fernandez. Voyez Comman­

deur. 
ACOLCHI de Seba, troupiale du Mexique de 

Brisson, n'est point l'acolchi de Fernandez ; 
son bec, son plumage. T. V, p. 6i2. 

A Ç O R E S (oiseaux) ne sont pas sans doute 
d'une espèce inconnue, mais ne sont point 
reconnus sous ce nom. T. VIII, p. 470. 

A C R I D O P H A G E S (les), peuple qui ne se nour­
rit que de sauterelles : effet de cette mauvaise 
nourriture. T. XI, p. 180. 
ACUTIPENNE. Voyez Hirondelle. 
ADIMAIN, grande brebis d'Afrique, qui est 

couverte de poil au lieu de laine. T. IX, 
p. 403. m 

A D I V E (Y) n'est peut-être que le chacal 
privé dont on a fait une race domestique 
plus petite, plus faible et plus douce que la 
race sauvage; car l'adive est au chacal ce 
que le petit chien barbet est au chien de ber­
ger. T. IX, p. 580 et suiv. Voyez Chacal. ( 

A D I V E O U petit chacal. Notice sur cet ani­
mal. Add., t. X, p. 290. 

A D I V E (Chacal). Description du chacal-
adive. Add., t. X, p. 290. 

ADM I R A T I O N des observateurs au sujet des 
travaux des insectes. — Indépendamment 
de l'enthousiasme qu'on prend pour son 
sujet, on admire toujours d'autant plus qu'on 
observe davantage et qu'on raisonne moins. 
T. IV, p. 457. 

AFFINITÉS. Le degré d'affinité de l'air avec 
l'eau dépend en grande partie de celui de 
sa température; ce degré, dans son état de 
liquidité, est à peu près le m ê m e que celui 
de la chaleur générale à la surface de la 
terre. T. II, p. 252. — Les degrés d'affinité 
dépendent absolument de la figure des parties 
intégrantes des corps. T. II, p. 258. 

AFFINITÉS CHIMIQUES (les) n'ont point d'au­
tres principes que celui de l'attraction uni­
verselle commune à toute la matière. Cette 
grande loi, toujours constante, toujours la 
même, ne paraît varier que par son expres­
sion ; qui ne peut être la m ê m e dès que la 
figure des corps entre comme élément dans 
leur distance. T. II, p. 242. 

AFRIQUE. L'intérieur de l'Afrique nous 
est, pour ainsi dire,, entièrement inconnu; 
les terres élevées de cette partie du monde 
doivent contenir des métaux précieux autant 
et peut-être plus que les montagnes du Mexi­
que et du Pérou. T. I, p. 101. —Lesfleuves 
de l'Afrique charrient beaucoup d'or. P. 102. 
— Autant il y a d'uniformité dans la cou­
leur et dans la forme des habitants naturels 
de l'Amérique, autant on trouve de variétés 
dans les peuples de l'Afrique; cette partie 
du monde est très ancienne et très abon­
damment peuplée ; le climat y est brûlant, 
et cependant d'une température très inégale, 
suivant les différentes contrées. T. XI, 
p. 215. 

A F R I Q U E (1') est composée de montagnes 
qui en occupent le milieu dans toute sa lon­
gueur, depuis le mont Atlas jusqu'aifcap de 
Bonne-Espérance, et qui sont disposées du 
nord au sud et dans la m ê m e direction que 
celles de l'Amérique méridionale. Add., 1.1, 
p. 268. 

A F R I Q U E . On ne connaît dans l'Afrique nié-
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ridionale, suivant M. le capitaine Gordon, 
aucun quadrupède qui perde les cornes, et 
il n'y a par conséquent ni élans, ni cerfs, ni 
chevreuils. Add., t. X, p. 477. 

A G A M I (Y) n'est point le caracara de Marc-
grave, ni le faisan du P. Dutertre. Ce n'est 
pas non plus un oiseau d'eau. T. VI, p. 354 
et suiv. — Il doit plutôt être rangé parmi 
les gallinacés. Sa description. P. 355. — Son 
singulier, sourd et profond que cet oiseau 
fait entendre. Discussion critique à ce sujet, 
et explication de cet effet. P. 357. — Habi­
tudes de l'agami dans l'état de domesticité. 
P. 358. — Ses habitudes dans l'état de na­
ture. P. 359.— 11 pond des œufs en grand 
nombre, depuis dix jusqu'à seize. Non seu­
lement il s'apprivoise* très aisément, mais 
il s'attache avec autant d'empressement et 
de fidélité que le chien, et il est très jaloux 
contre ceux qui s'approchent de la per­
sonne de son maître. P. 359. — Il est aussi 
supérieur à cet égard aux autres oiseaux 
que le chien l'est aux autres animaux ; on 
pourrait en tirer une grande utilité en les 
multipliant. P. 361. 

AGAMI, susceptible d'éducation presque 
autant que le chien. T. VIII, p. 77. 

AGATE. Les agates et cailloux herborises 
n'ont pas une aussi grande densité que les 
agates et cailloux qui ne présentent point 
d'herborisations. T. III, p. 331. 

AGATES. Le fond de leur substance est de 
la même essence que celle du quartz. T. III, 
p. 498- — Elles sont produites par le sédi­
ment de la stillation des eaux. P. 498. — 
Agates en «grand volume, leur formation. 
P., 498. — Variétés dans les couleurs et dans 
la disposition des lits dont sont composées 
les agates. P. 498. — Elles se trouvent dans 
toutes les parties du monde, et dans tous 
les terrains où le quartz domine. P. 500. — 
La pesanteur spécifique des agates en géné­
ral est un peu moindre que celle du cristal 
de roche. P. 498. — Quelques agates con­
tiennent de l'eau en quantité même assez 
sensible, et que l'on peut recueillir en les 
cassant. P. 456 .et 498. — Agates œillêes. 
P. 503. — Agates herborisées. P. 500. — Pé­
trifications d'os et de bois en agates. P. 500. 
— Les agates onyx sont composées de cou­
ches ou de lits de différentes couleurs. 
P. 503.— Les plus belles agates onyx se 
trouvent "en Orient, et particulièrement en 
Arabie. P. 50i. 

A G A T E S JASPÉES. Voyez Jaspes agates. 
T. 111, p. 523. 

A G E . L'âge d'or de la morale, ou plutôt de 
la Fable, n'était que l'âge de fer de la phy­
sique et de la vérité. T. II, p. 2., 

A G E . Peinture de l'homme moral dans la 
jeunesse et dans le moyen âge. T. XI, p. 448 
et 449. A G E de puberté. Voyez Puberté. 
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AGNEAU. Le jeune agneau, dans un nom­
breux troupeau* trouve et saisit la mamelle 
de sa mère, sans jamais se méprendre, ce 
qui prouve que l'instinct des animaux est 
d'autant plus sûr qu'il est plus machinal et 
pour ainsi dire plus inné. T. VIII, p. 554. — 
Choix des agneaux que l'on veut élever et 
nourrir. P. 555.— En quel temps se doit 
faire la castration des agneaux ; deux ma­
nières dont se fait cette opération. Comment 
il faut traiter l'agneau après la castration. 
P. 855. 

AGOUTI. Ses caractères et ses habitudes 
naturelles. T. IX, p. 163. — La chair de 
l'agouti est assez bonne à manger, et on la 
prépare comme celle du cochon de lait. Ibid. 
— Manière de chasser et de prendre l'agouti. 
Lorsqu'on le prend jeune, il s'apprivoise 
aisément ; il reste à la maison, et lorsqu'il 
en sort il revient de lui-même. La femelle 
de l'agouti prépare un lit à ses petits ; elle 
produit deux ou trois fois par an. P. 164. — 
L'agouti est un animal particulier à l'Amé­
rique, et ne se trouve pas dans l'ancien 
continent. Courte description de l'agouti. 
P. 164. 

AGOUTI. L'espèce de cet animal est très 
nombreuse dans les terres de la Guyane, et 
sur le bord de la rivière des Amazones. 
Habitudes naturelles de cet animal. Add., 
t. X, p. 355. 

AGRIPENNE. Voyez Ortolan de riz. 
AGROLLE, nom donné dans le Bourbon­

nais à la corbine. T. V, p. 560. 
A H U . Description de l'ahu. C'est le même 

animal que le tzeiran. T. IX, p. 472. 
Ai. Quelques habitudes naturelles de cet 

animal. Add., t. X, p. 361. 
Aï, espèce de quadrupède qui se meut len­

tement et qui a la vue basse comme les 
autres paresseux. T. V, p. 16. — Voyez Mou­
vement, Vue. 

AIGLE, s'élève au-dessus des nuages. T. V, 
p. 17. — L'aigle, noble et généreux, est 
parmi les oiseaux Je représentant du lion. 
P. 32 et 50. — Pour l'empêcher de s'élever 
trop haut, il ne faut que lui dégarnir le ven­
tre, il devient alors trop sensible au froid 
pour s'élever à la hauteur où on le perd de 
vue. P. 35. -+- Aigle diffère du vautour en 
ce qu'il a la tête couverte de plûmes, et le 
vautour d'un simple duvet ; diffère des éper-
viers, buses, milans et faucons, par la forme 
du bec. P. 47. — Ne pond que deux œufs. 
P. 47. — Réduction du genre de l'aigle à 
trois espèces, avec des variétés. P. 50. — 
Les anciens savaient que les aigles de races 
différentes se mêlent volontiers et produi­
sent ensemble. P. 51. — On n'en reconnaît 
ici que trois espèces : 1° l'aigle doré, ou 
grand aigle; 2° l'aigle commun, ou moyen; 
3° l'aigle tacheté, qui s'appelle ici le petit aigle. P. 50. — Les aigles peuvent se passer 
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longtemps de nourriture; se tiennent rare­
ment dans les petites îles et les presqu'îles 
étroites, parce qu'ordinairement ils y trou­
vent moins de proie. P. 59. — Observations 
anatomiques. P. 61. — Aigle comparé au 
vautour. P. 84. — Au percnoptère. P. 86. — 
Le grand aigle, appelé aussi aigle royal, 
aigle roux, aigle fauve, aigle noble, est le 
plus grand de tous, a 8 pieds 1/2 de vol, et 
pèse jusqu'à dix-huit livres; a l'œil jaune, 
étincelant, enfoncé dans l'orbite; le bec et 
les ongles très forts; le cri effrayant, le 
corps robuste, les os fermes, la chair dure, 
les plumes rudes, l'attitude fière, les mou­
vements brusques, le vol rapide ; c'est de 
tous les oiseaux celui qui s'élève le plus haut, 
et par cette raison les anciens lui ont donné 
les noms d'oiseau céleste, de messager de 
Jupiter ; a la vue perçante, et n'a que peu 
d'odorat ; emporte grues, oies, lièvres, 
agneaux, chevreaux, etc. Lorsqu'il attaque 
les faons, les veaux, etc., c'est pour les dé­
vorer sur place, et en emporter des lam­
beaux dans son aire. P. 55. — Tue quel­
quefois, dit-on, le plus faible ou le plus 
vorace de ses petits. P. 55. — Est sujet à 
blanchir en vieillissant, surtout dans l'es­
clavage et par les maladies; aiguise son bec, 
qui ne croît pas sensiblement pendant plu­
sieurs années ; à défaut de chair, mange du 
pain, des reptiles, boit rarement, surtout 
lorsqu'il peut se désaltérer dans le sang ; 
difficile à apprivoiser. P. 56. — On s'en ser­
vait cependant autrefois pour la chasse au 
vol. P. 54. — Attaque, lorsqu'il est dressé, 
les renards et les loups. P. 56. — Paraît 
fixé aux pays tempérés et chauds de l'an­
cien continent. P. 54. — Devient gras l'hiver; 
sa chair ne sent pas le sauvage. P. 53. — 
Jette de temps en temps un cri aigu. P. 56. 

AIGLE à queue blanche. Voyez Pygargue 
et Soubuse. 

AIGLE commun, cette espèce est composée 
de deux variétés, qui sont l'aigle brun et 
Y aigle noir; c'est le MeÀ7.ivy.£Toç d'Aristote; 
est plus petit que le grand aigle, plus sujet 
à varier pour le plumage; crie plus rare­
ment, élève ses petits plus longtemps et les 
conduit dans leur jeunesse ; préfère les liè­
vres à toute autre proie, d'où lui est venu 
le n o m d'aigle aux lièvres ; se plaît dans les 
pays froids, se trouve dans les deux conti­
nents ; cette espèce est plus nombreuse que 
celle du grand aigle. T. V, p. 57. — On l'a 
dressé autrefois en France pour la faucon­
nerie, ainsi que le grand aigle. P. 60. — Les 
mâles sont préférés pour cela, quoique les 
femelles soient plus grandes, plus fortes et 
plus courageuses dans l'état de nature. P. 60. 
— Les mâles au printemps cherchent à fuir 
pour trouver une femelle,- précaution qu'on 
prend pour les retenir. Ibid. — Leurs ma­
nières de voler indiquent s'ils cherchent ou 

non à s'enfuir. Ibid. - L'aigle dressé pour 
la chasse se jette sur d'autres oiseaux de 
proie. Ibid. — Le mâle et la femelle sem­
blent chasser de concert dans l'état de na­
ture. Ibid. — L'aigle commun est le plus* 
valeureux et le plus diligent. P. 63. 

AI G L E (petit), tacheté, a quatre pieds de 
vol, est le plus faible et le plus criard, se 
trouve partout dans l'ancien continent; un 
épervier suffit pour l'abattre. T. V, p. 59 et 
suiv. — N'a jamais été dressé pour les fau­
conneries. P. 60. — Chasse ses petits du nid, 
comme le grand aigle et le pygargue, ce qui 
indique que ces trois espèces sont plus vo-
races et plus paresseuses que l'aigle com­
mun, qui soigne, nourrit, élève ses petits, 
les instruit à chasser et, ne les émancipe que 
lorsqu'ils sont en état de se pourvoir eux-
mêmes. P. 63. — L e s aigles vivent longtemps 
sans manger, jusqu'à cinq semaines et plus. 
P. 61. — Différences des aigles et du pygar­
gue. P. 63. — Ce que l'on a tant dit des 
aigles, qu'ils forcent leurs petits à regarder 
le soleil, et tuent ceux qui ne peuvent en 
soutenir l'éclat, n'a été que répété d'après 
Aristote qui avait mis cette tradition équi­
voque sur le compte du balbuzard. P. 67. 
—Comparaison de l'aigle et du jean-le-blanc. 
P. 75. ' 

A I G L E d'Amérique (petit), se trouve dans 
la partie méridionale de ce continent, n'a 
que dix-huit pouces de longueur; a sous la 
gorge et sous le cou une large plaque d'un 
rouge pourpré. T. V, p. 82. 

A I G L E de Pondichéry ou l'aigle Malabare, 
l'un des plus beaux oiseaux du genre des 
oiseaux de proie, adoré par les Malabares; 
est une fois plus petit que le plus petit des 
aigles; ressemble au balbuzard par le beau 
bleuâtre qui entoure la base du bec; au py­
gargue par ses pieds jaunes; réunit sur son 
bec les couleurs du bec du pvgargue et de 
l'aigle. T. V, p. 79 et 80. 

A I G L E d'Orénoque ou l'Ouroutaran, ou 
l'Ysquautzli, plus petit que l'aigle commun; 
approche du petit aigle par son plumage. 
T. V, p. 80 et suiv. — A une huppe noire, 
haute de deux pouces; l'iris d'un jaune vif, 
la peau de la base du bec et les pieds 
jaunes, les jambes garnies de plumes jus­
qu'aux pieds. P., 80 et 81. — Le m ê m e que 
l'aigle du Pérou de Garcilasso, que l'aigle 
huppé de M. Edwards, venant d'Afrique. 
que l'aigle couronné de Guinée de Barbot. 
P. 81. 

AIGLE du Brésil ou l'Urubitinga de Marc-
grave, plus petit que l'aigle d'Orénoque, 
d'un brun noirâtre, sans huppe, ayant lé 
bas des jambes et les pieds nus comme le 
pygargue. T. V, p. 82. 

AIGLONS, il est rare d'en trouver trois dans 
le m ê m e nid; sont d'abord blancs, puis d'un 
jaune pâle, et enfin d'un jaune assez vif. 
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T. V, p. 5ÏL — Les aiglons de l'aigle commun 
sont doux et assez tranquilles; ceux du grand 
aigle et du pygargue ne cessent de se battre 
dans le nid. P. 64. 
^ A I G R E T T E du paon. T. V,p. 400 et 412. — 
Du spicifère. P. 438 et 439. 

AIGRETTE, petite espèce de héron blanc 
qui porte de longues plumes soyeuses sur le 
dos, et ces belles plumes servent à faire des 
aigrettes pour embellir et relever la coiffure 
des femmes. T. VII, p. 601. — Description 
de ces belles plumes. P. 602. — Description 
de l'oiseau. Il est plus brun que blanc dans 
le premier âge. C'est un des plus petits 
hérons. Ses dimensions. Ses habitudes natu­
relles. Il se trouve dans les deux continents. 
Ibid. — Et presque dans tous les pays du 
monde. P. 603. 

A I G R E T T E (la demi-), espèce de héron du 
nouveau continent, ainsi n o m m é parce qu'il 
n'a pas, comme les aigrettes, un panache 
aussi étendu sur le dos, mais seulement un 
faisceau de brins effilés qui lui dépassent la 
queue, et représentent en petit les touffes de 
l'aigrette. Description de la demi-aigrette et 
ses dimensions. T. VII, p. 604. 

AI G R E T T E (la grande) est un héron du 
nouveau continent. C'est la plus belle de 
toutes les espèces de hérons. Sa ressem­
blance avec l'aigrette d'Europe. Ses dimen­
sions. Elle porte un magnifique parement 
de plumes soyeuses. Sa description; ses ha­
bitudes naturelles. T. VII, p. 603. — Elles 
ne vont pas en troupes comme les petites 
aigrettes. P. 604. 

AI G R E T T E (1') rousse, espèce de héron du 
nouveau continent. Ses dimensions et sa 
description. T. VII, p. 604. 

A I G R E T T E ou M A C A Q U E C O R N U , est une 

variété dans l'espèce du macaque. T. X, 
p. 137. 

AIGUE-MARINE (Y) est une stalactite du 
quartz, un cristal de roche teint d'un vert 
bleuâtre ou d'un bleu verdàtre. T. III, 
p. 450. 

AIGUE-MARINE ORIENTALE. Voyez Buéryl. 
AIGUILLE. L'électricité des nuées a souvent 

troublé la direction de l'aiguille de la bous­
sole. T. IV, p. 90. 

AIGUILLE AIMANTÉE. Depuis 1580, la direc­
tion de l'aiguille aimantée s'est peu à peu 
portée vers l'ouest. T. IV, p. 104. — Son 
mouvement pourrait devenir rétrograde s'il 
se découvrait de grandes masses ferrugineu­
ses dans le nord de l'Europe et de l'Asie. 
P. 104. — Si l'on soutient deux aiguilles ai­
mantées l'une au-dessus de l'autre, et si on 
leur communique le plus léger mouvement, 
elles ne se fixent point dans la direction du 
méridien magnétique; mais elles s'en éloi­
gnent également des deux côtés, l'une à 
droite et l'autre à gauche. P. 119. — Les 
aiguilles aimantées des boussoles, présen-
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tent tous les phénomènes magnétiques d'une 
manière plus précise qu'on ne pourrait les 
reconnaître dans les aimants mêmes. P. 121. 
— L'aiguille aimantée déclinait à Paris de 
onze degrés trente minutes vers l'est en 
1580; en 1663, elle se dirigeait droit aux 
pôles. P. 128. — Depuis 1663, elle s'est de 
plus en plus éloignée de la direction au pôle, 
en déclinant vers l'ouest. Ibid. 

AILES, leur forme convexe en dessus et 
concave en dessous; leur fermeté, leur 
grande étendue et la force des muscles qui 
les font mouvoir, sont autant de moyens qui 
contribuent à la vitesse du vol. T. V, p. 30. 
— Le milan est un des oiseaux qui a les 
ailes les plus longues et qui sait le mieux 
s'en servir. P. 109. — Comment ont les ailes 
les oiseaux de chasse de la première classe, 
et ceux de la seconde. P. 128. — Ailes de 
l'autruche armées de piquants. P. 206. 

AILES des oiseaux-mouches; leur couleur. 
T. VII, p. 41. — Leur forme dans l'espèce 
nommée rubis. P. 42. —Ailes de l'améthyste. 
P. 43. — Longues ailes de la perruche aux 
ailes chamarrées. P. 122. — La salangane a 
les ailes plus courtes que nos hirondelles. 
P. 399. 

AIMANT. Raisons pourquoi l'aiguille ai­
mantée se dirige toujours vers le nord, avec 
plus ou moins de déclinaison. T. II, p. 45. 
— Montagnes d'aimant; comment l'aimant 
se trouve et se tire dans ces montagnes 
d'aimant. P. 153 et suiv. 

AIMANT. L'aimant, quoique aussi brut qu'au­
cun autre minéral, semble tenir à la nature 
active et sensible des êtres organisés. T. IV, 
p. 89. — L'aimant primordial n'est qu'une 
matière ferrugineuse, qui, ayant d'abord 
subi l'action du feu primitif, s'est ensuite 
aimantée par l'impression du magnétisme 
du globe. Ibid. — Les aimants s'attirent 
dans un sens et se repoussent dans le sens 
opposé ; les corps électriques par eux-mêmes 
s'attirent et se repoussent aussi dans cer­
taines circonstances. P. 89. — On peut di­
riger ou accumuler sur un ou plusieurs 
points la force magnétique; on peut de 
m ê m e diriger et condenser la force électri­
que. Ibid. — Aimant employé par M. l'abbé 
Le Noble pour la guérison de plusieurs ma­
ladies. P. 93. — L'aimant peut être consi­
déré comme un corps perpétuellement élec­
trique. P. 98. — Les mines de l'aimant 
primordial sont moins fusibles que les au­
tres mines primitives de fer. P. 105.— L'ai­
mant n'est qu'un minéral ferrugineux, qui 
a subi l'action du feu, et ensuite a reçu, par 
l'électricité générale du globe, son magné­
tisme particulier. Ibid. — L'aimant primor­
dial est une mine de fer en roche vitreuse, 
qui a subi une plus violente ou plus longue 
impression du feu primitif que les autres 
mines de fer, et qui attire les matières fer-
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rugineuses qui ont subi l'action du feu. Ibid. 
— Les aimants de seconde formation ne 
sont que des minéraux ferrugineux, prove­
nant des détriments du fer en état métal­
lique, et qui sont devenus magnétiques par 
la seule exposition à l'action de l'électricité 
générale. Ibid. — Les meilleurs aimants 
sont les plus pesants. P. 105. — L'aimant 
primordial n'a pas acquis au m ê m e instant 
son attraction et sa direction. P. 106. — Il 
a fallu peut-être le concours de deux circon­
stances pour la production des aimants pri­
mitifs; la première a été la situation et l'ex­
position constante, et la seconde une qualité 
différente dans la matière ferrugineuse, qui 
compose la substance de l'aimant. P. 108. 
— En ne jugeant les grandes propriétés de 
l'aimant que par les apparences, leurs effets 
sembleraient provenir de causes différentes. 
P. 109. — L'aimant était rare chez les Grecs. 
Ibid. — Du temps de Pline, il était devenu 
plus commun. Ibid. — Les aimants les plus 
puissants ne sont pas toujours les plus gé­
néreux. P. 111. — Un aimant attire le fer 
de quelque côté qu'on le présente, au lieu 
qu'il n'attire un autre aimant que dans un 
sens, et qu'il le repousse dans le sens op-, 
posé. P. 111. — Un aimant exerce sa force 
attractive dans tous les points de sa surface, 
mais fort inégalement. P. 116. — Les corps 
interposés diminuent beaucoup l'intensité de 
la force attractive de l'aimant sur le fer, 
lorsqu'ils empêchent leur contact. P. 116. 
— Un aimant agit de plus loin sur un autre 
aimant, ou sur le fer aimanté, que sur le fer 
qui ne l'est pas. P. 121. — Les aimants ne 
communiquent pas d'abord autant de force 
qu'ils en ont. P. 122. — L'aimant ou le fer 
aimant i ne perdent rien de leurs forces ma­
gnétiques, quoiqu'ils en communiquent à 
d'autres fers. Ibid. — Les aimants les plus 
forts communiquent ordinairement plus de 
vertu que les aimants plus faibles. P. 122. 

AIM A N T . Les mines primitives de l'aimant 
ne paraissent différer des autres roches de 
fer, qu'en ce qu'elles ont été exposées aux 
impressions de l'électricité de l'atmosphère, 
et qu'elles ont en m ê m e temps éprouvé une 
plus grande ou une plus longue action du 
feu, qui les a rendues magnétiques par elles-
mêmes et au plus haut degré. T. IH, p. 187. 
— Les pierres d'aimant sont de la m ê m e 
nature que les autres roches ferrugineuses. 
Ibid. — La direction de l'aimant ou de l'ai­
guille aimantée vers les pôles est un des ef­
fets de l'électricité du globe. P. 188. 

AIR. L'attraction de la lune et du soleil 
cause dans l'air un mouvement de flux et 
de reflux qui est à peu près égal à celui du 
flux et du reflux des eaux de la mer ; ce 
mouvement dans l'air est fort peu considé­
rable en comparaison de ceux qui sont pro­
duits par la raréfaction et la condensation. 

T. I, p. 1901 — On remarque dans l'air des. 
courants contraires; on voit des nuages*qui 
se meuvent en m ê m e temps dans une direc­
tion contraire; cette contrariété de mouve-* 
ments ne dure pas longtemps. P. 194. 

AIR. Description des phénomènes et des 
propriétés générales de l'air. T. II, p.«199. 

A I R (1'), quoique compressible, est néan­
moins à peu près également dense à toutes 
les hauteurs dans l'atmosphère; preuves de 
cette assertion. Add , t. I, p. 289. — La eon-i* 
densation de l'air par le froid, toujours plus 
grande à mesure qu'on s'élève davantage 
dans les hautes régions de l'atmosphère, 
doit compenser la diminution de la densité 
produite par la diminution de la charge 
ou poids incombant, et par conséquent l'air 
doit être aussi dense sur les sommets froids 
des montagnes que dans les plaines. Ibid. 

A I R (Y) est le premier aliment du feu, 
aliment nécessaire, sans lequel le feu ne 
peut subsister. Un petit point de feu, tel que 
celui d'une bougie allumée, absorbe une 
grande quantité d'air, et la bougie s'éteint 
au moment que la quantité ou la qualité de 
cet aliment lui manque. T. II, p. 228. — L'air 
est la plus fluide de toutes les matières con­
nues, à l'exception du feu, qui est la cause 
de toute fluidité, et qu'on doit regarder 
comme plus fluide que l'air., Inductions 
tirées de la grande fluidité de l'air. P. 228. 
— L'air est, de toutes les matières connues, 
celle que la chaleur met le plus aisémenten 
mouvement expansif. Il est tout près de la 
nature du feu. Pourquoi il augmente si fort 
l'activité du feu, et pourquoi il est.néces-
saire à sa subsistance. Ibid. — Manière dont 
le feu détruit le ressort de l'air. Explication 
de la façon dont l'air élastique devient fixe. 
L'air, étant raréfié par la chaleur, peut occu­
per un espace treize fois plus grand que 
celui de son volume ordinaire. P.. 230.?* 
— L'air paraît être, de toutes les matières, 
celle qui peut exister le plus indépendam­
ment du feu. Il lui faut infiniment moins de 
chaleur qu'à toute autre matière pour entre­
tenir sa fluidité. Les plus grands froids et 
les plus fortes condensations ne peuvent 
détruire son ressort; la chaleur seule,en le 
raréfiant, est capable de cet effet. P. 243. — 
Dans quelles circonstances l'air peut repren­
dre son élasticité. Comment il la perd et la 
recouvre. Comment il devient une substance 
fixe et s'incorpore avec les autres corps. 
Ibid. — Manière dont il contribue à la cha­
leur animale. P. 245. — Explication de la 
manière dont l'air que les animaux respirent 
contribue à l'entretien de la chaleur animale. 
Comment il passe dans le sang des animaux.* 
P. 247 et suiv. — Il fait partie très sensible 
de la nourriture des végétaux et se fixe dans 
leur intérieur. P. 249. — L'air contenu dans 
l'eau est dans un état moyen entre la fixité 
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et fitesticiîe*". P. 251. — Jl se sépare plus 
aisément de l'eau que de toute autre ma­
tière. P. 252. — Explication de la manière 
dont le froid et le chaud dégagent l'air con­
tenu dans l'eau. Ibid. — Il y a beaucoup 
moins d'air dans l'eau que d'eau dans l'air. 
Il s'imbibe très aisément de l'eau, et paraît 
aussi la rendre aisément P. 252. 

A I R FIXE. Sa différence avec l'air dissé­
miné dans les corps. T. II, p. 230. — Il faut 
une assez longue résidence de l'air devenu 
fixe dans les substances terrestres pour qu'il 
s'établisse à demeure sous cette nouvelle 
forme. Mais il n'est pas nécessaire que le 
feu soit violent pour faire perdre à l'air son 
élasticité; le plus petit feu et m ê m e une 
chaleur très médiocre suffit, pourvu qu'elle 
soit alpliquée sur une petite quantité d'air. 
P. 244. — L'air fixe existe en grande quan­
tité dans toutes les substances animales ou 
végétales, et dans un grand nombre de ma­
tières brutes. P. 249. 

AIRAIN. Est un alliage de cuivre et d'étain 
dans lequel il ne faut qu'une partie de ce 
dernier métal sur trois de cuivre pour en 
faire disparaître la couleur, et m ê m e pour le 
défendre à jamais de sa rouille ou vert-de-
gris. T. III, p. 307. -r L'airain dé Corinthe 
était un alliage dé cuivre, d'or et d'argent 
dont les anciens ne nous ont pas indiqué les 
proportions. P. 306. 

A I R E de l'aigle, est toute plate, placée ordi­
nairement entre deux rochers dans un lieu 
sec et inaccessible, construite avec de petites 
perches de cinq ou six pieds, appuyées par 
les deux bouts, traversées par des branches 
souples et recouvertes de plusieurs lits de 
joncs et de bruyères : on assure que le 
m ê m e nid sert à l'aigle pour toute sa vie, 
et il est en effet assez, solide pour durer 
longtemps. T. V, p. 55. — La femelle dé­
pose ses œuls dans le milieu de cette aire, 
' où ils ne sont abrités que par quelque 
avance de rocher. P. 55. — L'aire du grand 
pygargue se trouve sur les gros arbres, mais 
elle est construite comme celle de l'aigle. 
P. 63. — Aire de condor, posée sur trois 
chênes, dont les dimensions paraissent avoir 
été grossies par la frayeur de, ceux qui l'ont 
observée. P. 107. 
AlURU-APARA. Voyez Crik. 
AlURU-CATINGA. Voyez Crik. . , 
AIURU-CURUCA. Variété de l'aourou-cou-

raou. T. VII, p. 158. 
A K O U C H I . Notice au sujet de cet animal. 

Ses différences avec l'agouti. Add., t. X, 
p. 356. 

A K O U C H I . (Suite.) Sa différence avec l'a­
gouti. Add., t. X, p. 356. , 

ALAPI, espèce de fourmilier rossignol; sa 
description. T. VI, p. 353. 
"VACATLI, espèce de grand martin-pêcheur 
lu nouveau .continent. T. VH, p. 517. -* Ses 
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dimensions; il n'a pas les couleurs aussi 
brillantes que les autres. Sa description. 
C'est un oiseau voyageur qui se trouve aux 
Antilles et au Mexique. Ibid. 

A L B Â T R E . Le véritable albâtre est une 
matière purement calcaire, plus souvent 
colorée que blanche, et qui est plus dure 
que le plâtre, mais en m ê m e temps plus 
tendre que le marbre. T. II, p. 574. — Dif­
férence de l'albâtre calcaire ou véritable 
albâtre et de la matière gypseuse à laquelle 
on a donné ce nom. P. 575. — Explication 
détaillée de la formation de l'albâtre. P. 575 
et suiv. 

A L B Â T R E S . Le lieu le plus renommé par 
ses albâtres est Volterra, en Italie. On y 
compte plus de vingt variétés différentes. -
T. H, p. 574. — Manière de polir les albâ­
tres. P. 575. — Albâtres en grande quantité 
dans les grottes souterraines d'Arcy,sur la 
rivière de Cure. Observations sur ces,albâ­
tres. P. 575 et suiv. — Tous les albâtres 
doivent leur origine aux concrétions pro­
duites par l'infiltration des eaux à travers 
les matières calcaires ; et plus les bancs de 
cette matière sont épais et durs, plus les 
albâtres qui en proviennent sont solides à 
l'intérieur et brillants au poli. P. 576. — Il 
ne faut pas bien des siècles, ni m ê m e un 
très grand nombre d'années pour former les 
albâtres. Preuves de cette vérité. P. 578. — 
Cet accroissement des stalactites ou des 
albâtres, qui est très prompt dans certaines 
grottes, est quelquefois très lent dans d'au­
tres. Exemple à ce sujet et cause de cette 
différence d'effet. P. 578. -- La plupart des 
albâtres se décomposent à l'air, peut-être 
encore plus promptement qu'ils ne se for­
ment dans les cavités de la terre. Exemple 
à ce sujet. Ibid. — Il n'y a point de coquilles 
ni d'impressions de coquilles dans les albâ­
tres. P. 579. — Les plus beaux albâtres 
sont mêlés de spath pur, et c'est ce qui leur 
donne de la transparence.P. 579. — Exem­
ple d'albâtres et de marbres qui ont plus de 
transparence que les autres. Ibid. 
ALBATRES agates, albâtres onyx. T. II, 

p. 574. 
A L B Â T R E S blancs. Ne sont que des matiè­

res gypseuses auxquelles on ne doit pas 
donner le n o m d'albâtres. T. II, p. 574. 

A L B Â T R E S de Malte. Leur description. T. U, 
p. 574. 

A L B A T B E S d'Italie. Leur description. T. II, 
p. 574. 

A L B Â T R E S herborises, T. II, p. 574. 
A L B A T R O S (Y) est le plus gros des oiseaux 

aquatiques et n'habite que les mers aus­
trales. T. VIII, p. 424. — Description de la 
conformation de son corps et des couleurs 
de son plumage. P. 425. — Avec les armes 
d'un oiseau guerrier, l'albatros n'en a pas la 
cruauté, et paraît ne vivre que de poissons 
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mous et de zoophytes. Ibid. — Manière de 
prendre à l'hameçon ces gros oiseaux. P. 426. 
— Ils n'élèvent leur vol que dans les gros 
temps, et pour l'ordinaire ils rasent en vo­
lant la surface de l'eau, s'y reposent, et 
m ê m e y dorment. P. 427. — Description et 
discussion des variétés que parait offrir 
cette espèce. Ibid. et suiv. — Les albatros 
semblent se multiplier et augmenter en 
nombre à mesure que l'on approche des îles 
de glace. P. 429. 

ALBINOS, nom que l'on donne aux bla­
fards ou nègres blancs dans l'isthme d'Amé­
rique. Add., t. XI, p. 298. 

ALCALI (1') est produit par le feu. Expé­
rience qui le démontre. T. II, p. 258. — Le 
feu est le principe de la formation de l'al­
cali minéral, et les autres alcalis doivent 
également leur formation à la chaleur con­
stante de l'animal et du végétal dont on les 
tire. Ibid. 

ALCALI fixe végétal (Y) a plus de puis­
sance que les autres sels pour vitrifier les 
substances terreuses ou métalliques; il les 
fait fondre et les convertit presque toutes 
en verre solide et transparent. T. III, p. 147. 

ALCALI minéral ou marin est le seul sel 
alcali naturel, et il est universellement ré­
pandu; il est aussi le seul avec lequel l'acide 
vitriolique s'est naturellement combiné sous 
la forme d'un sel cristallisé, auquel on a 
donné le nom du chimiste Glauber. T. III, 
p. 136. — Tous les alcalis peuvent se ré­
duire à l'alcali minéral ou marin; c'est le 
seul sel que la nature nous présente dans 
un état libre et non neutralisé; on lui a 
donné le nom de natron ; sa formation, ses 
propriétés, ses combinaisons. P. 144. — On 
emploie le natron dans le Levant aux 
mêmes usages que nous employons la soude. 
P. 145. — L'alcali minéral et l'alcali fixe 
végétal sont essentiellement de la m ê m e 
nature; ils ne diffèrent que par quelques 
effets secondaires. P. 146. — Origine primi­
tive des alcalis. P. 148. 

ALCALI volatil (Y) appartient plus aux mi­
néraux qu'aux végétaux. T. III, p. 148. — 
Tous les alcalis volatils se réduisent à un 
seul et m ê m e alcali, toujours semblable à 
lui-même, lorsqu'il est appelé à un point 
de pureté convenable. P. 179. 

ALCALI volatil. Est plus commun qu'on ne 
croit à la surface et dans l'intérieur de la 
terre. T. III, p. 305. 

A L C A T R A Z (1') n'est pas le pélican, comme 
plusieurs auteurs l'ont écrit. T. VIII, p. 154. 

A L C E et MACHLIS, dans Pline, ne désignent 
que le m ê m e animal, et cet animal est l'élan. 
T. IX, p. 436. 

A L C O . Animal domestique au Pérou et au 
Mexique avant l'arrivée des Européens. Add., 
t. X, p. 286. — Ce mot alco paraît être un 
nom générique, et qu'on a appliqué à deux 

ou trois animaux d'espèces différentes/Dis­
cussion critique à ce sujet. P. 287. 

A L C Y O N , l'un des noms de la salangane. 
Voyez ce mot. 

A L C Y O N , nom célèbre chez les Grecs. 
T. VII, p. 495. — Ce que c'était que les 
jours alcyoniens. Ibid. 

A L C Y O N . Voyez Martin-pêcheur. — L'al­
cyon des Grecs est certainement le m ê m e 
oiseau que notre martin-pêcheur. P. 495 et 
suiv. — Erreurs des naturalistes qui ont fait 
deux espèces d'alcyon. P. 497. 

A L C Y O N , nids d'alcyon. Les nids fameux 
du Tunquin et de la Cochinchine que l'on 
mange avec délices, et que l'on a nommés 
nids d'alcyon, sont l'ouvrage et le nid de 
l'hirondelle salangane. T. VII, p. 499. 

ALCYONIUM. Les alcyonium des anciens ne 
sont pas des nids d'alcyon, mais dès pelotes 
de mer ou des holothuries qui n'ont aucun 
rapport avec des nids d'oiseaux. T. VII, 
p. 499. , 

ALGAZEL, espèce de gazelle qui se trouve 
en Arabie. Sa description. T. IX, p. 474. 

ALIMENTS. Indépendamment de l'effet de 
la nutrition, les aliments en produisent un 
autre qui ne dépend que de leur quantité, 
c'est-à-dire de leur masse et de leur volume. 
Les aliments, avant de servir à la nutrition 
du corps, lui servent de lest; leur présence 
et leur volume sont nécessaires pour main­
tenir l'équilibre entre les parties intérieures 
qui agissent et réagissent toutes les unes 
contre les autres. Lorsqu'on meurt par la 
faim, c'est donc moins parce que le corps 
n'est pas nourri que parce qu'il n'est plus 
lesté. Le plus pressant besoin n'est pas de 
rafraîchir le sang par un chyle nouveau, 
mais de maintenir l'équilibre des forces 
dans les grandes parties de la machine 
animale. T. IX, p. 70. 

ALLANTOÏDE. Considération sur les usages 
prétendus de l'allantoïde dans les fœtus des 
animaux. T. VIII, p. 573. — Rapports physi­
ques par lesquels on peut juger de son ori­
gine et de sa production. P. 574. 

ALLIANCE. On peut croire que, par une 
expérience dont on a perdu toute mémoire, 
les hommes ont autrefois connu le mal qui 
résultait des alliances du m ê m e sang, puis­
que chez les nations les moins policées il a 
rarement été permis au frère d'épouser sa 
sœur. Cet usage ne peut être fondé que sur 
l'observation : si les hommes ont une fois 
connu par expérience que leur race dégéné­
rait toutes les fois qu'ils ont voulu la con­
server sans mélange, dans une m ê m e fa­
mille, ils auront regardé comme une loi de 
la nature celle de l'alliance avec des familles 
étrangères, et se seront tous accordés à ne 
pas souffrir de mélange entre leurs enfants. 
T. VIII, p. 500. 

A L M A (1') de Maestro des Espagnols, oi-
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seau qui parait devoir se rapporter aux pé­
trels. T. VHI. p. 424. 

ALLO-CAMELUS, dont Gessner parle et dont 
il donne la figure, est un lama qui fut amené 
vivant du Pérou en Hollande en 1558. T. IX, 
p. 536. 

ALOUATE. Grande espèce de sapajou. Voyez 
Ouarine. T. X, p. 192. 
ALOUATE. Addition à son article. Add., 

t. X, p. 211. — Sa description. Ibid. et suiv. 
— Ses habitudes. P. 212 et suiv.—Descrip­
tion de l'organe de la voix de cet animal. 
P. 212. 

ALOUETTE. Son nom est d'origine gauloise. 
T. VI, p. 412. — Chant de l'alouette; ma­
nière de le perfectionner. Elle emprunte 
quelques sons de tous les ramages qu'elle 
entend. P. 413. — Chante dès les premiers 
jours du printemps et continue pendant 
toute la belle saison, surtout le matin et le 
soir. Elle est du petit nombre des oiseaux 
qui chantent en volant ; plus elle s'élève en 
l'air,, plus elle force la voix. Elle se fait 
entendre lors même qu'elle est élevée à 
perte de vue. Elle chante rarement à terre. 
P. 414. — Elle ne se perche jamais sur les 
arbres, P. 414. — Ses caractères principaux ; 
sa description. Ibid. — Dans les alouettes 
comme dans presque tous les oiseaux, le 
mâle seul a le privilège exclusif de chan­
ter. Ibid. — Leurs nids sont négligemment 
construits, mais si bien cachés qu'on a 
peine à les trouver ; ils sont placés à terre ; 
la femelle y pond quatre ou cinq œufs qui 
ont des taches brunes sur un fond grisâtre ; 
elle les couve pendant quinze jours au plus, 
et elle -emploie encore moins de temps à 
élever ses petits. Elle fait deux couvées par 
an dans notre climat, et peut-être trois dans 
les climats plus chauds. P. 415. — Les 
jeunes alouettes se nourrissent principale­
ment de vers, de chenilles, d'œufs de four­
mis et même de sauterelles, et lorsqu'elles 
sont adultes, elles vivent principalement de 
graines. P. 4̂ 16. — Leur nourriture dans 
l'état de domesticité. Elles sont susceptibles 
d'apprendre à chanter et d'orner leur ra­
mage naturel de tous les agréments que 
notre mélodie artificielle peut y ajouter; 
mais ce sont les jeunes mâles qu'on peut 
instruire ainsi. P. 417. Habitudes naturelles 
de ces oiseaux dans leur état de liberté. Ils 
deviennent très gras en hiver et sont maigres 
en été. Manière dont ils volent en s'élevant 
et en descendant. P. 417. — Les alouettes 
sont souvent emportées par un coup de 
vent à de grandes distances et l'on en ren­
contre au-dessus des mers avant de voir 
terre. Ibid. — L'espèce en est répandue 
dans toutes les terres de l'ancien continent, 
et elles trouvent à vivre partout. Chasse 
aux alouettes et différents pièges dont on se 
sert pour les prendre. P. 419, — On en prend 

une quantité considérable avec le filet au 
miroir, surtout aux environs des fontaines 
chaudes en hiver. Mais aucune chasse n'en 
détruit autant à la fois que la chasse aux 
gluaux qui se pratique dans la Lorraine 
française et ailleurs. Détail de cette chasse 
assez peu connue. P. 419 et suiv. — Les 
oiseaux voraces détruisent beaucoup d'a­
louettes pendant l'été, car elles sont leur 
proie la plus ordinaire, même des plus pe­
tits. L'espèce en est très nombreuse. Elle 
pond au moins deux fois par an et peut-être 
trois. P. 420. — Dimensions de l'alouette. 
P. 421. — Ses variétés. Ibid. et suiv. 

ALOUETTE HUPPÉE, petite alouette huppée. 

Sa description. Elle chante désagréablement 
et jamais qu'en volant. Ses différences avec 
le cochevis. T. VI, p. 447. — Elle se trouve 
dans la plus grande partie de l'Europe, et 
se tient dans les bruyères et dans les bois. 
P. 448. — Ses habitudes naturelles. P. 448. 

ALOUETTE D E MARAIS (1') se trouve en Al­
sace; elle est d'une grosseur moyenne entre 
l'alouette commune et la farlouse. Sa des­
cription. Son chant qui est fort agréable. 
Ses dimensions. T. VI, p. 440. 

ALOUETTE de Pensylvanie (Y) est de pas­
sage et commune aux deux continents. Sa 
description. Elle a dans l'aile un caractère 
commun avec la lavandière. T. VI, p. 439 
et 440. 

ALOUETTE-PIPI (F) est la plus petite des 
alouettes de France, et c'est la ressemblance 
de son cri au mot pipi qui lui a fait donner 
ce nom. T. VI, p. 430. — Cette alouette se 
perche souvent sur les branches, quoiqu'elle 
ait l'ongle de derrière fort long. Elle se tient 
aussi à terre et court très légèrement. Ses 
habitudes naturelles. Elle chante fort agréa­
blement. Elle cache son nid sous une motte 
de gazon, dans les lieux les plus solitaires, 
et produit cinq œufs marqués de brun vers 
le gros bout. Sa description. P. 430. — Ses 
dimensions. P. 431. 

ALOUETTE Sibérie de (Y) est de toutes les 
alouettes la plus belle. Sa description. T. VI, 
p. 440. — Ses dimensions. Ibid. 

ALOUETTE de Virginie (Y) a beaucoup de 
rapport avec la calandre ou grosse alouette. 
T. VI, p. 438. — Ses prétendues migrations 
d'Amérique en Europe. P. 439. — Est un 
oiseau de passage qui ne paraît que l'hi­
ver dans la Virginie et la Caroline. Sa des­
cription. Ses dimensions. P. 439. 

ALOUETTE de mer (Y) n'est point une 
alouette. Ses légères ressemblances et ses 
grandes différences avec l'alouette. T. VII, 
p. 696. — Sa description. Elle ressemble assez 
à la petite bécassine. Elle se tient de préfé­
rence sur les bords de la mer, et "on la trouve 
quelquefois sur ceux des rivières. Les 
alouettes de mer volent eh troupes très ser­
rées. Leur chair est bonne à manger fraîche, 
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mais prend un goût huileux lorsqu'on la 
garde un peu de temps. P. 697. — Leurs 
habitudes naturelles. Elles secouent la 
queue incessamment. Leurs voyages et leurs 
passages. P. 697. — L'espèce en est com­
mune aux deux continents, et répandue du 
nord au midi dans l'ancien. P. 698. 

ALOUETTES, n'aperçoivent jamais le hobe­
reau sans le plus grand effroi. T. V, p. 146. 

ALO U E T T E S , couvent l'œuf du coucou. 
T. VII, p. 218. 

A L P A C A O U P A C O (Y) n'est pas le m ê m e 
animal que la vigogne; c'est une espèce in­
termédiaire entre la vigogne et le lama. 
Add., t. X, p. 429. — Ses ressemblances et 
ses différences avec le lama. L'alpaca n'a 
pas été réduit en domesticité. Sa laine est 
plus estimée que celle du lama. P. 430.— Il 
est plus hardi que les vigognes, et souvent 
il sauve la troupe entière en lui montrant à 
franchir le piège. Ibid. 430. 

A L P E S MARITIMES (lès) ont servi de bar­
rière aux feux souterrains de la Provence, 
et les ont, pour ainsi dire, empêchés de se 
joindre à ceux de l'Italie par la voie la plus 
courte. T. IV, p. 82. 

A L U N (Y) est un composé d'acide vitrio­
lique et de terre argileuse; mais cette argile 
qui sert de base à l'alun n'est pas de l'ar­
gile absolument pure; elle est mélangée 
d'une certaine quantité de terre limoneuse 
et calcaire, qui toutes deux contiennent de 
l'alcali. T. III, p. 129. — Preuve de cette as­
sertion. Ibid. et suiv. — Formation et qua­
lités de l'alun. P. 130. —Manière d'obtenir 
l'alun en le tirant des différentes matières 
qui en contiennent. P. 131. — Différentes 
sortes d'alun qui ne diffèrent que par le plus 
ou moins de pureté. P. 131 et suiv. — Diffé­
rents lieux où l'on fabrique l'alun en Eu­
rope. Ibid. — Usages et propriétés de l'alun. 
P. 135. —L'usage de l'alun est plus ancien 
dans le Levant qu'en Europe. Ibid. — Ùa 
pourrait fabriquer, en France, de l'alun au­
tant qu'il serait nécessaire pour notre usage. 
P. 135. 

A M A L G A M E . Différence de l'amalgame d'avec 
l'alliage proprement dit. T. IU, p. 254. 

A M A L G A M E . Différences entre l'amalgame 
et l'alliage. T. III, p. 377. 

A M A N D E S amères, poison pour les poulets. 
T. V, p. 304. 

A M A N D E S amères, contraires aux aras. 
T. Vil, p. 148. 

A M A Z O N E , espèce voisine de celle du 
bruant, qui se trouve à Surinam. T. VI, 
p. 292. 

A M A Z O N E (bâtard). Voyez Amazone à tête 
jaune. 

A M A Z O N E (perroquet) à front jaune, variété 
de l'aourou-couarou. T. VII, p. 159. 

A M A Z O N E à tête blanche, n'a guère que le 
front blanc; ce blanc est plus ou moins 

étendu, et quelques autres différences dans 
les couleurs semblent former des variétés 
dans cette espèce. T. VII, p. 154. — Se trouve 
à Cuba, à Saint-Domingue, au Mexique. 
P. 155. — N'est pas le perroquet de la Marti­
nique de Labat. Ibid. 

A M A Z O N E à télé jaune. T. VII, p. 155. — 
Ses variétés, ou espèces qui en sont voisines. 
P. 153. — Le bâtard, amazone de la Guyane, 
vient dit-on du mélange de cette espèce avec 
une autre. P. 153. 

A M A Z O N E (demi-). Voyez Amazone à tête 
jaune. 

A M A Z O N E à tête rouge. Voyez Tarabé. 
A M A Z O N E jaune ou P E R R O Q U E T d'or, est 

vraisemblablement du Brésil. T. VII, p. 155. 
A M A Z O N E S , famille de perroquets originaire 

du pays des Amazones; en quoi diffèrent 
des criks, et en quoi leur ressemblent. Très 
beaux, très rares; moins gros que les aras. 
Volent et se perchent en troupes. Mangent 
de plusieurs sortes de fruits. T. VII, p. 149. 
— Font leur nid dans des trous de vieux 
arbres. Pondent deux œufs deux fois par an. 
Ne les renoncent pas lorsqu'on les a maniés. 
Le mâle et la femelle couvent tour à tour. 
Nichent dans la saison des pluies.' Leur caquet 
et leurs mouvements continuels. P. 150. — 
Comment les sauvages les prennent et les 
apprivoisent. Ibid. — Ces oiseaux très mé­
chants. Ibid. — Femelles plus douces; ap­
prennent à parler comme les mâles. Les 
amazones et les criks sont, de tous les per­
roquets d'Amérique, les plus susceptibles 
d'éducation et de l'imitation de la parole. 
P. 151.— Ont des plumes sur les joues. 
P. 152. 

A M B L E . Allure que quelques chevaux ont 
naturellement, et que l'on donne à d'autres. 
Exposition du mouvement du cheval dans 
cette allure. T. VHI, p. 487. - Les poulains 
prennent assez souvent cette allure, surtout 
lorsqu'on les force à aller vite et qu'ils ne 
sont pas assez forts pour trotter ou galoper*-
P. 487. 5 * 

A M B R E . La mer, après de violentes tem­
pêtes, rejette de l'ambre gris sur les côtes de 
l'Irlande, et de l'ambre jaune ou du sucein 
sur les côtes de Poméranie. T. I, p. 182. 

A M B R E gris : de quelle matière il est com­
posé; il se trouve dans un état de mollesse 
et de viscosité dans le fond de la mer auquel 
il est attaché, et dans cet état il a une odeur 
désagréable. T. III, p. 63. - L e s oiseaux, les 
poissons et les animaux terrestres recher­
chent l'ambre gris et l'avalent avec avidité. 
Il durcit en se séchant. Mais il n'acquiert 
jamais autant de solidité que l'ambre jaune 
ou sucein. Ibid. — Quoique plus précieux 
que l'ambre jaune, il est néanmoins plus 
abondant, et il serait beaucoup moins rare 
s'il ne servait pas de pâture aux animaux 
Lieux ou la mer rejette de l'ambre gris en 
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plus grande quantité. P. 64. — L a mauvaise 
odeur de l'ambre gris s'adoucit et se change 
à mesure qu'il se dessèche-, il y en a de plus 
ou moins odorant et de différentes couleurs. 
P. 65. — Différentes opinions sur l'origine 
et la nature de l'ambre gris. P. 66. — Mais 
il est certain que c'est un bitume,, qui seu­
lement est mélangé de parties gélatineuses 
ou mucilagineuses des animaux et des végé­
taux, lesquelles lui donnent la qualité nutri­
tive et l'odeur particulière que nous lui con­
naissons. Pêche de l'ambre gris décrite par 
quelques voyageurs. P. 6 6 . — Les Chinois, 
les Japonais et autres peuples de l'Orient, 
estiment plus l'ambre jaune ou sucein que 
l'ambre gris. Rapport de l'ambre gris avec 
le musc et la civette. P. 67. 

AMBRE jaune. Voyez Sucein. 
AMÉRICAINS. Les Américains et les Asia­

tiques du Nord se ressemblent si fort, qu'on 
ne peut guère douter qu'ils soient issus les 
uns des autres. T. II, p. 106. 

AMÉRICAINS, sortent tous d'une m ê m e 
souche. Raisons sur lesquelles l'auteur ap­
puie cette présomption. T. XI, p. 211 et suiv. 
— Les Américains sont des peuples nou­
veaux. Raison de cette assertion..P. 211.— 
Origine des Américains; leur ressemblance 
avec les Tartares orientaux et septentrio­
naux. P. 213. 

AMÉRICAINS. Discussion au sujet des Amé­
ricains. Àdd., p. 284 et suiv. — Critique des 
opinions de M. P*** à ce sujet. Ibid. — 
Réfutation par les faits des opinions de 
M. P*** sur les Américains. P. 284 et suiv. 

A M É R I Q U E . Description des différents peu­
ples de l'Amérique. T. XI, p. 198 et-suiv.— 
Les habitants de l'Amérique n'avaient jamais 
été civilisés lorsqu'on en fit la découverte. 
Preuve de cette assertion. T. IV, p. 572. — 
Lé plus gros animal de ce nouveau continent 
n'est pas plus grand qu'un petit mulet. 
P. 574. 

A M É R I Q U E . L'imperfection de nature que 
M. P*** reproche gratuitement à l'Amérique 
en général ne doit porter que sur les ani­
maux de la partie méridionale de_ce conti­
nent, lesquels se sont trouvés bien plus pe­
tits et tous différents de ceux- des parties 
méridionales de l'ancien continent. Parties 
de ce continent dans lesquelles les hommes 
se' sont trouvés moins robustes que les Euro­
péens ; causes de cette différence. Add., t. XI, 
p. 284. — En général, tous les habitants de 
l'Amérique septentrionale et ceux des terres 
élevées dans la partie méridionale, telles que' 
le Mexique, lé Pérou, le Chili, etc., étaient 
peut-être moins agissants, mais aussi robustes 
que les Européens. Ibid. 

A M É R I Q U E . Découverte des côtes occiden­
tales au delà de la Californie en montant 
vers le nord. Add., t. XI, p. 287. 

A M É R I Q U E (1') n'a été peuplée qu'après 

l'Asie, l'Afrique et l'Europe, et il y a nom­
bre d'indices qui démontrent qu'en général 
on doit regarder le continent d'Amérique 
comme une terre nouvelle. Add., 1.1, p. 253. 

A M É R I Q U E . Tableau des savanes noyées et 
des terres marécageuses de l'Amérique, T. VII, 
p. 582 et suiv. 

A M É R I Q U E (1') a reçu ses habitants des 
terres septentrionales"de l'Asie, auxquelles 
elle est contiguë. T. II, p. 106. 

A M É R I Q U E méridionale. L'établissement de 
la nature vivante s'est fait dans l'Amérique 
méridionale postérieurement à son séjour 
déjà fixé dans les terres du Nord. T. II, p. 96. 

A M É R I Q U E SEPTENTRIONALE. La marche 

vers l'ouest du mouvement de déclinaison 
de l'aiguille aimantée semble correspondre 
avec le défrichement et la dénudation de là 
terre dans l'Amérique septentrionale. T. IV, 
p. 135. : 

AMÉT H Y S T E » une des plus petites espèces 
d'oiseau^nouche. T. VU, p. 43. ^ 

AMÉTHYSTE.. Les améthystes violettes et 
pourprées ne sont que des cristaux de roche 
teints de ces belles couleurs. T. III, p. 450 
et 457. — Elles ont la m ê m e densité, la 
mê m e dureté, la m ê m e double réfraction que 
le cristal de roche, et sont également réfrac-
taires au feu. P. 457. — L e u r pointe est tou­
jours colorée, et souvent la couleur manque 
dans leur base. Ibid. — Améthystes en Au­
vergne, en Hongrie, en Sibérie, à Kamt-
schatka. P. 458. — Améthystes pourprées en 
Catalogne. P. 458. 

A M É T H Y S T E ORIENTALE. Voyez Saphir. 
AMIANTE. L'amiante et l'asbeste sont des 

substances talqueuses qui ne diffèrent l'une 
de l'autre que par le degré d'atténuation de 
leurs parties constituantes. T. 111, p. 552.— 
Leur composition par filaments séparés lon-
gitudinalement les uns des autres, ou réunis 
assez régulièrement en directions obliques 
et convergentes. Ibid. — Différences entre 
l'amiante et l'asbeste, qui semblent prouver 
que l'amiante est composé de parties tal­
queuses, et l'asbeste de parties micacées qui 
n'ont pas encore subi le m ê m e degré d'atté­
nuation que les parties talqueuses. P. 552.— 
Description des amiantes et leurs propriétés. 
P. 553. — L'amiante et l'asbeste se trouvent 
en plusieurs endroits dans toutes les parties 
du monde, au pied ou sur les flancs des 
montagnes composées de granité et autres 
matières vitreuses. Ibid. — Description de 
l'asbeste et ses propriétés. L'asbeste et 
l'amiante ne se brûlent ni ne se calcinent 
au feu. On peut faire avec l'amiante des 
toiles qu'on jette au feu au lieu de les laver, 
pour les nettoyer; mais les amiantes, ainsi 
que les asbestes, se vitrifient, comme létale, 
à un feu violent. Ibid.—L'amiante se trouve 
souvent mêlé et comme incorporé dans les 
serpentines et pierres ollaires en grande 
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quantité. Ibid. — Discussion des différentes 
opinions sur l'origine de l'amiante et de 
l'asbeste. P. 553. — Discussion historique au 
sujet de l'usage de l'amiante pour en faire 
des toiles et des sortes de draps. P. 554. — 
Différents procédés pour cet effet. P. 555 et 
suiv.— Lieux particuliers oU l'on trouve 
l'amiante et l'asbeste. P. 556. 

AMITIÉ. Peinture de l'amitié. T. IV, p. 453. 
— L'amitié n'appartient qu'à l'homme, et 
l'attachement peut appartenir aux animaux. 
P. 453. 

A M O U R . Tableau de l'amour physique et 
universel. T. IV, p. 452. — Pourquoi il fait 
l'état heureux de tous les êtres et le malheur 
de l'homme. P. 452. — La vanité est le moral 
de l'amour. Ibid. — Pourquoi l'amour des 
pères et des enfants descend toujours plus 
qu'il ne remonte. P. 46i. 

A M O U R . Ce sentiment, qui dans les ani­
maux est le plus profond de la nature, n'a 
pas été exempt de l'influence de l'homme, 
qui en a étendu la durée et multiplié les 
effets dans les quadrupèdes et les oiseaux 
domestiques; le coq, le pigeon, le canard; 
peuvent comme le cheval, le bélier et le 
chien, s'unir presque en toute saison. T. V, 
p. 28. — A u printemps toutes les plantes re­
naissent, les insectes engourdis se réveillent, 
la terre semble fourmiller de vie; cette chère 
nouvelle, qui ne paraît préparée que pour les 
oiseaux, leur donne une nouvelle vigueur 
qui se répand par l'amour et se réalise par 
la reproduction. P. 36. — A m o u r des qua­
drupèdes. P. 38. — D e s oiseaux; véritable 
origine de tout ce qui s'y trouve de moral. 
P. 38. —11 n'y en a point dans les amours 
des quadrupèdes, et pourquoi. P. 39. — C e 
sentiment cède dans les oiseaux à celui de 
l'amour paternel. P. 41.—Il est pour les 
oiseaux et les animaux qui vivent des fruits 
de la terre la seule cause de discorde et de 
guerre. P. 48. —Inconvénients de la dispo­
sition à aimer. T. VI, p. 89. 

A M O U R (1') est de toutes les émotions inté­
rieures celle qui transporte le plus puissam­
ment les animaux; les oiseaux par leur 
chant, le taureau par son mugissement, le 
cheval par le hennissement, l'ours par son 
gros murmure, annoncent tous un seul et 
même désir; l'ardeur de ce désir n'est pas 
à beaucoup près aussi grande dans la femelle 
que dans le mâle, aussi ne l'exprime-t-elle 
que rarement par la voix. T. VI, p. 142. — 
Tristes effets de l'amour non satisfait. P. 146. 

AMPÉLITE. Est le crayon noir ou pierre 
noire dont se servent les ouvriers pour tra­
cer des lignes sur les bois et les pierres 
qu'ils travaillent, son nom n'a nul rapport 
à cet usage, mais il vient de celui qu'en fai­
saient les anciens contre les insectes et les 
vers qui rongeaient les feuilles et fruits 
naissants des vignes. T. in, p. 559.—La 

substance de l'ampélite est une argile noire 
ou un schiste plus ou moins dur; mais elle 
est toujours mélangée d'une assez glande 
quantité de parties pyriteuses, car elle 
s'effleurit à l'air. Elle contient aussi une 
certaine quantité de bitume, puisqu'on en 
sent l'odeur lorsqu'on jette la poudre de 
cette pierre sur les charbons ardents. P. 560. 
Propriétés et usage de l'ampélite. P. 560.— 
L'ampélite ne se trouve pas dans tous les 
schistes ou argiles desséchées; elle parait, 
comme l'ardoise, affecter des lieux particu­
liers. Différents lieux où elle se trouve en 
France; les meilleures ampélites nous 
viennent d'Italie et de Portugal; il y en a 
aussi de très bonnes au Bourg-d'Oisans, en 
Dauphiné. Ibid. 

AMPHIBIE. Les seuls animaux auxquels on 
puisse donner le nom d'amphibie dans toute 
la rigueur de l'acception de ce terme sont 
les phoques, les morses et les lamantins, 
parce qu'ils sont les seuls dans lesquels le 
trou de la cloison du cœur reste toujours 
ouvert, les seuls qui puissent par consé­
quent se passer de respirer, et vivre égale­
ment dans l'air et dans l'eau. T. X, p. 2. 

AMPHIBIES, comment leur sang circule. 
T. VU, p. 334 (note e). 

A M S T E R D A M . État des couches de terre à 
Amsterdam, jusqu'à deux cent trente-deux 
pieds de profondeur. T. I, p. 111. — L e ter­
rain de la Hollande a été élevé de cent pieds 
par les sédiments de la mer. Ibid. 

A N A C A , perruche du Brésil à queue longue 
et égale. Confondue avec la perruche aux 
ailes variées. T. VII, p. 180. —Taille de 
l'alouette. P. 180. 

A N A L O G U E S VIVANTS. On ne connaît pas 

l'analogue vivant de la coquille fossile qu'on 
appelle corne d'ammon. T. I, p. 127. 

AN A T O M I E . N'est encore qu'une nomencla­
ture. T. IX, p. 62. —Défaut de la méthode 
par laquelle on a cultivé l'anatomie. P. 63. 

ANC I E N N E T É de l'opinion de l'existence des 
pygmées. Voyez Pygmées. 

ANCIENS. Étaient plus instruits et plus 
avancés que nous sur l'histoire des animaux, 
quoiqu'ils n'eussent point fait de méthodes 
de nomenclature. T. I, p. 22. — N'avaient 
aucune idée de ce que nous appelons phy­
sique expérimentale. P. 27. — L e s anciens 
ont fait le tour de l'Afrique, selon le témoi­
gnage d'Hérodote. P. 97. -N'ont ni dit ni 
conjecturé qu'on pût faire le tour du globe. 
Ibid. — Etaient fort éloignés d'avoir une 
juste mesure de la circonférence du globe, 
quoiqu'ils y eussent beaucoup travaillé. Ibid. 

A N E . Ressemblances et différences géné­
rales entre l'âne et le cheval. T. VIII, p. 518 
et suiv. —Description de l'âne, son naturel, 
son tempérament, ses qualités, etc. P. 527 
et suiv. —L'âne qu'on a fait hongre ne brait 
qu'à basse voix, et quoiqu'il paraisse faire 
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autant d'effort et les mêmes mouvements de 
la gorge, son cri ne se fait pas entendre de 
loin. P. 528. — On connaît l'âge de l'âne 
comme celui du cheval, par les dents. Ibid. 
— Qualité de l'âne étalon. P. 529.— Vit 
comme le cheval, vingt-cinq ou trente ans. 
Ibid. — Dort encore moins que le cheval, 
et ne se couche guère que quand il est excédé. 
Ibid. — En général, la santé de cet animal 
est bien plus ferme que celle du cheval. 
Ibid. — L'âne est originaire des climats 
chauds, et a été transporté nouvellement 
dans les climats froids. P. 530-531. —Diffé­
rents usages de la peau de l'âne. P. 533. — 
L'âne appartient à l'ancien continent et ne 
s'est point trouvé dans le nouveau lorsqu'on 
en fit la découverte. T. IV, p. 561. — Il a plus 
de puissance pour engendrer, m ê m e avec la 
jument, que n'en a le cheval. 11 corrompt 
et détruit la génération du cheval, et le che­
val ne peut corrompre la génération de l'âne. 
T. IV, p. 485. —Exemples de l'ardeur de 
l'âne et de son appétit plus que véhément 
pour la femelle. L'âne est hors de combat et 
m ême de service en très peu d'années. 
L'ânesse conserve plus longtemps la faculté 
d'engendrer. P. 488. 

A N E . L'ardeur du tempérament de cet ani­
mal le rend peu délicat sur le choix des fe­
melles, et il paraît rechercher à peu près 
également l'ânesse, la jument et la mule. 
Add., t. IV, p. 514. 

A N E et ANESSE, tendent à la stérilité par 
des causes générales et particulières. La cha­
leur est non seulement nécessaire à la fé­
condité, mais m ê m e à la pleine vie de ces 
animaux. Il faut choisir la saison propre aux 
accouplements pour les rendre prolifiques. 
T. IV, p. 487. 

A N E RAYÉ, est le mê m e animal que le 
zèbre. T. IX, p. 418. 

A N E S , ont, comme les chevaux; une pro­
digieuse quantité de vers dans l'estomac. 
T. VIU, p. 481. — Sont d'autant moins forts 
et plus petits que le climat est plus froid. 
P. 530. — Sont meilleurs et plus forts que 
les chevaux dans tous les pays excessive­
ment chauds. P. 530. — Ont été transportés 
en Amérique et y ont beaucoup multiplié 
dans les pays chauds; ils y sont m ê m e de­
venus sauvages, et ces ânes sauvages vont 
par troupes, comme vont aussi les chevaux 
sauvages. P. 532. — Ont dans le premier âge 
le poil long, et on est dans l'usage de les 
tondre. T. IX, p. 420. 

ANESSE. Est en état d'engendrer à l'âge de 
deux ans. T. VIII, p. 528. - Est peu fé­
conde, et pourquoi. Ibid. — Est ordinaire­
ment en chaleur aux mois de mai ou de 
juin. P. 529. — Met bas le douzième mois. 
Ibid. — Ne produit qu'un petit. Ibid. — 
L'usage du lait d'ânesse s'est conservé de­
puis les Grecs jusqu'à nous; choix de Yi-
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nesse pour que son lait soit de bonne qua­
lité. P. 532. 

A N E S SAUVAGES, sont différents des zèbres 
et sont de la mê m e espèce que les ânes do­
mestiques. T. VIII, p. 531. 

A N G A L A DIAN (Y). Espèce de soui-manga 
du Sénégal. Sa description. T. VU, p. 17. 
Ses habitudes. Son nid dans lequel la fe­
melle pond communément cinq ou six œufs, 
et d'où elle est souvent chassée par une grosse 
araignée- Dimensions de cet oiseau. P. 18. 

ANG L E T E R R E . Les côtes méridionales d'An­
gleterre ont été abandonnées par la mer. 
T. I, p. 114. — Preuves qui démontrent que 
l'Angleterre faisait autrefois partie du con­
tinent. P. 238. 

ANGOLI, oiseau des Indes orientales, qui 
tient de la poule sultane et de la poule d'eau. 
T. VIII, p. 106. — Notice assez imparfaite 
au sujet de cet oiseau qui n'est pas bien 
connu. Ibid. 

ANGUILLE D E SURINAM. On voit paraître 
des étincelles électriques dans les intervalles 
que laissent les conducteurs métalliques, 
avec lesquels on touche l'anguille de Su­
rinam. T. IV, p. 92. 

ANHINGA. Figure extraordinaire de cet oi­
seau dont le cou a presque l'air d'un rep­
tile enté sur le corps d'un oiseau; sa des­
cription. Il se trouve à la Guyane et au 
Brésil. T. VIU, p. 233. — Ses habitudes na­
turelles et ses mouvements dans l'eau. Son 
caractère farouche. 11 se tient perché sur les 
plus hauts arbres le long des rivières et des 
savanes noyées, et il fait son nid sur ces 
mêmes arbres. Cet oiseau est ordinairement 
fort gras; mais sa chair est huileuse et 
mauvaise à manger. Variété dans le plu­
mage de cet oiseau. P. 335. — Sa grandeur 
et ses dimensions. Ibid. 

A N H I N G A roux; il se trouve au Sénégal. 
Ses différences avec l'anhinga du Brésil. 
T. VUI, p. 335. 

ANI, O U bout de petun, ou bout de tabac, 
ou diable, ou bouilleur de Canari, à Cause 
de son cri sourd imitant le bruit de l'eau 
bouillante. T. VU, p. 261. — A le bec supé­
rieur très convexe, formant une arête tran­
chante. Deux doigts en avant. P. 261. 

A N I O U DIABLE des palétuviers du Brésil. 
Taille du geai; queue plus longue que le 
corps ; va en troupes ; se tient au bord des 
eaux. Plusieurs femelles pondent et couvent 
dans le m ê m e nid. Ces oiseaux se nourris­
sent de grains, de fruits, et au besoin d'in­
sectes. Sont aussi amoureux que les moi­
neaux. Tandis que la plus pressée pond et 
couve, les autres agrandissent le nid. Cou­
vrent leurs œufs de feuilles. Les anis sont 
faciles à apprivoiser, et, quoiqu'ils aient la 
langue mince et pointue, ils apprennent à 
parler. Ne sont pas nuisibles. T. VU, p. 263 
et suiv. 
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ANI OU DIABLE des savanes. Taille du 

merle; mêmes mœurs que le précédent. Vit 
de graines, d'insectes et de petits reptiles. 
T. VII, p. 262. 

A N I M A L , a l'odorat plus parfait que 
l'homme. T. V, p. li. 

ANIMAL. Les parties les plus essentielles 
sont celles par lesquelles l'animal prend sa 
nourriture, celles qui reçoivent et digèrent 
celte nourriture, et celles par où il en rend 
le superflu. T. I, p. 2o. — L'animal est l'ou­
vrage le plus complet de la nature, et l'homme 
en est le chef-d'œuvre. T. IV, p. 143. — 
Idée générale et description de l'animal. 
P. 145 et suiv. — Son individu est un centre 
où tout se rapporte, un point où l'univers 
entier se réfléchit. P. 146. — Le corps d'un 
animal est un moule intérieur dans lequel 
la matière qui sert à son accroissement se 
modèle et s'assimile au total. P. 168. — Ce 
que l'on doit entendre par le mot animal. 
Idées claires et précises à ce sujet. P. 288 et 
suiv. — Il y a des parties essentielles et fon­
damentales au corps de l'animal ; les parties 
de l'économie animale qui agissent conti­
nuellement et sans interruption sont celles 
qui se ressemblent le plus dans l'homme et 
dans l'animal; celles au contraire qui for­
ment les sens et les membres se ressemblent 
moins, et les plus grandes différences entre 
l'homme ou l'animal sont à l'extérieur et 
principalement aux extrémités du corps. 
P. 415 et suiv. — Explication de la ma­
nière dont l'animal peut être déterminé 
à faire telle ou telle action par la seule im­
pression des objets sur les sens. P. 425. — 
Dans l'animal, le sens intérieur ne diffère 
des sens extérieurs que par la propriété qu'a 
le sens intérieur de conserver les ébran­
lements, les impressions qu'il a reçues. Ibid. 
— Explication de la manière dont l'animal 
nouveau-né est déterminé à chercher sa 

i nourriture. P. 428. — Peinture d'un animal 
qui est ému par la peur pour la première 
fois. P. 451. — En quoi consiste la perfec­
tion dans l'animal. P. 584. 

A N I M A L anonyme. Notice à ce sujet. Add.. 
T. X, p. 322. 

A N I M A U X carnassiers, leurs appétits les 
plus véhéments dérivent de l'odorat et du 
goût, comme ceux du chien. T. V, p. 25. 
— Ont les intestins courts, et très peu de 
caecum. P. 31. 

A N I M A U X , sont bien plus généralement ré­
pandus que les plantes. T. IV, p. 148.— Les 
animaux et les plantes qui peuvent se mul­
tiplier et se reproduire par toutes leurs par­
ties, sont des corps organisés, composés 
d'autres eorps organiques semblables. P. 155. 
— Les animaux suivent plus exactement que 
nous les lois de la nature, P. 183. — La plu­
part des animaux ne cherchent la copulation 
que quand leur accroissement est pris pres-
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que en entier; ceux qui n'ont qu'un temps 
pour le rut ou pour le frai n'ont de. liqueur 
séminale que dans ce temps. P. 18®i Les 
grands animaux sont moins féconds que les 
petits. P. 313. — Raison de cet effet. Ibid. 
— Petits animaux mangent plus à proportion 
que les grands. Ibid. — Les animaux ovi­
pares sont en général plus petits que les vi­
vipares; ils produisent aussi beaucoup plus. 
Ibid. — Raison de cet effet. P. 314. — Les 
animaux qui ne produisent qu'un petit nom­
bre de petits prennent la plus grande partie 
de leur accroissement et m ê m e leur accrois­
sement tout entier avant que d'être en état 
d'engendrer; au lieu que les animaux qui 
multiplient beaucoup engendrent avant 
m ê m e que leur corps ait pris la moitié ou 
m ê m e le quart de son accroissement. P. 314. 
— Animaux ' qui peuvent produire leurs 
semblables, quoiqu'ils n'aient pas eux-mêmes 
été produits de cette façon. P. 322. — En 
général, les grands animaux vivent plus 
longtemps que les petits. T. XI, p. 76. — 
Les animaux rendent moins à la terre qu'ils 
n'en tirent, T. I, p. 110. Les animaux tien­
nent le premier rang dans la nature, parce 
qu'ils sont capables de plus de fonctions que 
les autres êtres, et qu'ils ont par leurs sens 
plus de rapport avec les objets qui les en­
vironnent. T. IV, p. 143. — Ils ont avec les 
objets extérieurs des rapports du m ê m e 
ordre que les nôtres. P. 145. — Il y a dans 
les animaux plusieurs parties qui croissent 
par une vraje végétation. P. 148. — II y a des 
animaux qui se reproduisent comme les 
plantes et par les mêmes moyens ; la mul­
tiplication des pucerons, qui se fait sans 
accouplement, est semblable à celle des 
plantes par les graines ; et celle des polypes', 
qui se fait en les coupant, ressemble à la 
multiplication des arbres par la bouture. Ibid. 
— Les animaux se ressemblent en général 
beaucoup moins que les plantes. P. 149. — . 
Dans les animaux, les uns engendrent un 
prodigieux nombre de petits, et les autres 
n'en produisent qu'un seul ; dans les plantes, 
au contraire, toutes produisent en très grand 
nombre. P. 151. — Principe par lequel on 
peut expliquer toutes les actions des ani­
maux, quelque compliquées qu'elles puissent 
paraître, et sans qu'il soit besoin de leur 
accorder ni la pensée ni la réflexion. T. IV, 
p. 431. — Les animaux ont le sentiment, 
m ê m e à un plus haut degré que nous ne 
l'avons ; ils ont, aussi -la conscience de leur 
existence actuelle, mais ils n'ont pas celle 
de leur existence passée ; ils ont des 
sensations, mais il leur manque la faculté 
de les comparer, c'est-à-dire il leur manque 
la puissance qui produit les idées; car les 
idées ne sont que des sensations comparées, 
ou, pour mieux dire, des associations de 
sensations. Ibidf — •> Les animaux, étant 



TABLE ANALYTIQUE. 17 

privés, d'idées et de sensations, ne savent 
point qu'ils existent; mais ils le sentent. Ils 
n'ont aucune connaissance du passé, aucune 
notion de l'avenir, aucune idée du temps, et 
par conséquent ils n'ont pas la mémoire. 
Preuves de ces assertions. P. 438 et suiv. — 
Ils ne peuvent distinguer leurs rêves de 
leurs sensations réelles, et l'on peut dire que 
ce qu'ils ont rêvé leur est effectivement ar­
rivé. P. 445. — Manière de juger des qua­
lités intérieures des différents animaux. 
P. 462 et 463. — L'empire de l'homme sur 
les animaux est un .empire légitime qu'au­
cune révolution ne peut détruire. Cependant 
cet empire n'est pas absolu, ni m ê m e à beau­
coup près. T. VIII, p. 471 et 472. — C'est 
par les talents de l'esprit et non par la force 
et par les autres qualités de la matière que 
l'homme a su subjuguer les animaux. Cet 
empire de l'homme, comme tous les autres 
empires, n'a été fondé qu'après la société. 
P. 473. 

A N I M A U X , Premier dessein sur lequel il 
parait que tousjes animaux ont été conçus. 
En les créant l'Être Suprême n'a voulu em­
ployer qu'une idée, et la varier en mê m e 
temps de toutes les manières possibles, afin 
que l'homme pût admirer également et la 
magnificence de l'exécution et la simplicité 
du dessein. T.VUI, p. 520 et suiv. — La ma­
nière dont les animaux se nourrissent et la 
diversité de leurs aliments dépendent en 
entier de la capacité plus ou moins grande 
de l'estomac et des intestins. P. 546. — Dans 
presque tous les animaux, le mâle devient 
plus ou moins féroce lorsqu'il cherche à 
s'accoupler, et la femelle lorsqu'elle a mis 
bas. P- 581. — Comment l'homme a été. 
obligé d'agir pour se rendre maître des 
animaux. P. 585. — L'empreinte origi­
naire de la nature est beaucoup moins al­
térée dans les animaux sauvages que dans 
les animaux domestiques. Dans ceux qui ne 
vivent que peu de temps, l'espèce est plus 
sujette" à varier que dans ceux qui vivent. 
longtemps. P. 588. — L'indice le puis sûr 
pour juger de la nature intérieure et de 
l'espèce réelle des animaux, c'est la con­
formité ou la différence de leur naturel et 
de leur instinct. P. 599. — Dans les ani­
maux qui produisent en grand nombre, 
les petits ne sont pas aussi parfaits au mo­
ment de leur naissance que dans ceux qui 
ne produisent qu'en petit nombre P. 601. 
— Dans tous les animaux, les premières 
portées sont toujours moins nombreuses que 
les autres. P. 603. — Comment on a fait 
pour se procurer des animaux à poils tout 
blancs. P. 611 et 612. — C'est dans les cli­
mats tempérés et chez les peuples les plus 
policés que se trouvent la plus grande di­
versité, le plus grand mélange et les plus nombreuses variétés dans chaque espèce 

d'animaux. P. 613. — Les animaux, au lieu 
dïaller en augmentant vont au contraire en 
diminuant de facultés et de talents ; le temps 
m ê m e travaille contre eux. Ce qu'ils sont 
devenus, ce qu'ils deviendront encore, 
nlndique pas assez ce qu'ils ont été ni ce 
qu'ils pourraient être. T. IX, p. 5. — Les 
animaux en général ne sont en état d'en­
gendrer que lorsqu'ils ont pris la plus 
grande partie de leur accroissement; mais 
ceux qui ont eu un temps marqué pour le 
rut ou pour le frai semblent faire une 
exception à cette loi. Dans les animaux 
quadrupèdes, ceux qui, comme le cerf, 
l'élan, le daim, le renne, le chevreuil, etc., 
ont un temps de rut bien marqué, engen­
drent plus tôt que les autres animaux. 
P. 13. — La mort violente des animaux 
est un usage légitime, innocent, puisqu'il 
est fondé dans la nature, et qu'ils ne nais­
sent qu'à cette condition. P. 53. — Les 
animaux qui n'ont qu'un estomac et les 
intestins courts sont forcés, comme l'homme, 
à se nourrir de chair. Preuves de cette as­
sertion. P. 69. — Tous les animaux qui sont 
tout à fait blancs ont en m ê m e temps les 
yeux rouges. P. 105. — Les animaux se 
sont presque tous abaissés au-dessous de 
leur état de nature. Us n'ont conservé que 
leurs propriétés individuelles. Ils ont perdu 
par la durée autant et plus qu'ils n'avaient 
acquis par le temps avant que l'homme les 
eût inquiétés. P. 147. Animaux qui mangent 
leur queue. Dans les parties très éloignées 
du centre du sentiment, ce m ê m e sentiment 
est très faible. Preuve de cette assertion. 
P. 162. — L'influence du climat est beau­
coup plus marquée dans les animaux que 
dans l'homme. Dans les pays chauds, les 
animaux terrestres sont plus grands et plus 
forts que dans les pays froids ou tempérés ; 
ils sont aussi plus hardis et plus féroces. 
T. IX, p. 166. — Le courage dans les 
animaux s'exalte ou se tempère suivant 
l'usage heureux ou malheureux qu'ils ont 
fait de leur force. P. 168. — L'empreinte 
des espèces n'est pas inaltérable; la nature 
des animaux est moins constante que celle 
de l'homme; elle peut se varier et se chan­
ger avec le temps. T. IV, p. 593. — Les 
animaux des climats chauds ne peuvent 
guère produire dans les climats froids, lors 
m ê m e qu'ils y sont libres et largement nour­
ris. T. IX, p. 183. — La vraie patrie des 
animaux est la terre à laquelle ils ressem­
blent, c'est-à-dire la terre à laquelle leur 
nature paraît s'être entièrement conformée, 
surtout lorsque cette m ê m e nature de 
l'animal ne se modifie point ailleurs et ne 
se prête pas à l'influence des autres climats. 
P. 360. — La plupart des gros animaux 
des pays chauds n'ont point de poil ou n'en ont que très peu. P. 197. — L'in-

2 



Œ I V H I i S C O M P L E T E S D E B U F F O N . 1S 

tërieur, dan- l<* animaux, ai le fond du 
dessein de la nature. cV.st la forme con­
stituante, c'est la vraie ligure; l'extérieur 
n'en est «pie la draperie. Cet extérieur, sou-
\ent trùs différent, recouvre souvent un in­
térieur parfaitement semblable, et au con­
traire la moindre différence intérieure en 
produit de très grandes à l'extérieur. P. 544. 
- Les animaux sont en général plus heureux 
que l'homme; l'espèce chez eux n a rien à 
redouter de ses individus-, le mal n'a pour 
eux qu'une source, il en a deux pour 
l'homme : celle du mal moral, qu il a lui-
m ê m e ouverte, est un torrent qui afflige la 
face entière de la terre; le mal physique, 
au contraire, est resserré dans des bornes 
étroites; il va rarement seul, le bien est 
souvent au-dessus ou du moins de niveau. 
p. 5i6. - Animaux féroces dont la robe est 
la plus belle, ont en même temps la nature 
la plus perfide. P. 579. — Comparaison de 
l'éducation des animaux avec celle de l'hom­
me. T. X, p. 102 et suiv. — Les animaux dont 
l'éducation est la plus longue, c'est-à-dire 
ceux qui ont le plus longtemps besoin des 
secours et des soins de leur mère, sont ceux 
qui paraissent avoir le plus d'intelligence. 
p. 103. — Dans l'homme, la physionomie 
trompe; mais dans les animaux l'on peut ju­
ger du naturel par la mine. P. 129. — Par 
quelle raison les altérations de nature sont 
plus grandes et plus promptes dans les ani­
maux que dans l'homme. T. IV, p. 470. — 
L'ordre dans la multiplication des animaux 
est en raison inverse de l'ordre de grandeur, 
et la possibilité des différences est en raison 
directe du nombre dans le produit de leur 
génération; il y a donc plus de variétés dans 
les petits animaux que dans les gros, et il y 
a aussi, par cette m ê m e raison, plus d'es­
pèces voisines. P. 479. — Les animaux dont 
l'espèce est isolée sont en très petit nombre 
en comparaison de ceux dont les espèces 
sont voisines et semblent former des familles 
ou des genres. P. 483. — Le genre des ani­
maux cruels est l'un des plus nombreux et 
des plus variés. Heureusement les animaux 
fiers sont tous solitaires et ne marchent point 
en troupe. De tous les animaux qui ont des 
griffes, c'est-à-dire des ongles crochus et 
rétractibles, aucun n'est social, aucun ne se 
met en troupe. P. 493. 

ANI M A U X . Le moyen le plus sûr de rendre 
les animaux infidèles à leur espèce, c'est de 
les mettre, comme l'homme, en grande so­
ciété, en les accoutumant peu à peu avec 
ceux pour lesquels ils n'auraient, sans cela, 
que de l'indifférence ou de l'antipathie. 
T. IV, p- 512. — Dans les animaux domes­
tiques soignés et bien nourris, la multipli­
cation est plus grande que dans les animaux 
sauvages. P. 517. — Plusieurs animaux s'ir-
ritentdu cri de leurs semblables. T. X, p. 252. 

_ Les animaux des terres méridionales de 
l'ancien continent ne se sont pas trouvés dans 
le nouveau continent lorsqu'on en M la dé­
couverte, et de m ê m e aucun des animaux 
naturels à l'Amérique méridionale n était 
connu ni n'existait dans l'ancien continent. 
P 307 

A N I M A U X (les) paraissent aimer la musique. 
Voyez Musique. . 

A N I M A U X du Nord : raison pourquoi les 
rennes et autres animaux du Nord suppor­
tent mieux les extrêmes du froid et du chaud 
que les animaux des contrées moins froides; 
c'est parce qu'ils sont gras et fourrés de poil 
en hiver, et secs et vêtus légèrement pen­
dant l'été. Add., t. X, p. 444. 

A N I M A U X Q U A D R U P È D E S . Ils ne sont en état 
d'engendrer que quand leur corps a pris son 
accroissement presque en entier. T. IV, p. 
183. — Dans tous les quadrupèdes, sans en 
excepter aucun, et m ê m e dans l'homme, le 
cou est composé de sept vertèbres, ni plus 
ni moins. En général, les animaux carnas­
siers ont le cou beaucoup plus court que les 
animaux qui se nourrissent d'herbes. T. IX, 
p. 175. — Il n'y a guère, dans toute la terre 
habitable et connue, que deux cents espèces 
d'animaux quadrupèdes. T. IV,p. 591. — L e s 
animaux quadrupèdes sont, après l'homme, 
les êtres dont la nature est la plus fixe et la 
forme la.plus constante. P. 594. — Qua­
drupèdes desquels les parties de la généra­
tion se renouvellent et s'oblitèrent tous les 
ans à peu près comme les laitances des 
poissons. T. IX, p. 230. — Leurs attributs les 
plus généraux, qui sont d'avoir quatre pieds 
et d'être couverts de poil, se trouvent com­
muns le premier avec des animaux d'un 
autre ordre, tels que les lézards, les gre­
nouilles, etc.; et le second manque à de cer­
tains animaux, tels que le tatou, le pangolin, 
qui sont cependant de véritables quadru­
pèdes. P. 263. — Quadrupèdes, tiennent 
entre eux de plus près qu'ils ne tiennent 
aux autres animaux, et néanmoins il s'en 
trouve un grand nombre qui paraissent s'é­
lancer à d'autres classes de la nature; les-
singes tendent à s'approcher de l'homme; 
les chauves-souris-sont les singes des oiseaux 
qu'elles imitent par leur vol; les porc-épics, 
par les tuyaux dont ils sont couverts, sem­
blent nous indiquer que les plumes peuvent 
appartenir à d'autres qu'aux oiseaux; les 
tatous, par leurs cuirasses, se rapprochent 
des crustacés; les castors, par les écailles 
de leur queue, ressemblent aux poissons; 
les fourmiliers, par leur espèce de bec ou 
de trompe sans dents, et par leur longue 
langue, nous rappellent encore les oiseaux ; 
enfin les phoques, les morses et les laman­
tins font la nuance entre les quadrupèdes 
et les cétacés. T. X, p. 1. — Considé­
ration des animaux quadrupèdes sous un 



T A B L E A N A L Y T I Q U E . 19 

nouveau point de vue; c'est sans raison suf­
fisante qu'on leur a donné généralement à 
tous le nom de quadrupèdes. T. X, p. 94. — 
Sur environ deux cents espèces d'animaux 
auxquels on a donné le nom commun de 
quadrupèdes, il y en a au moins quarante 
espèces qui sont quadrumanes, douze ou 
quinze espèces qui sont bipèdes, et autant 
auxquels les pieds de devant ou de derrière 
sont inutiles; en sorte que le nombre des 
quadrupèdes se trouve par là réduit de plus 
d'un tiers. P* 95. — Les animaux quadru­
manes remplissent le grand intervalle qui 
se trouve entre l'homme et les quadrupè­
des; les bimanes, comme le lamantin, sont 
le terme moyen dans la distance encore plus 
grande de l'homme aux cétacés ; les bipèdes 
avec des ailes font la nuance des quadru­
pèdes aux oiseaux, et les fissipèdes, qui se 
servent de leurs pieds de devant comme de 
mains, remplissent tous les degrés qui se 
trouvent entre les quadrumanes et les qua­
drupèdes. P. 95. 

A N I M A U X DOMESTIQUES et SAUVAGES. Les 

animaux domestiques varient prodigieuse­
ment par les couleurs dans le m ê m e pays 
tandis que les animaux sauvages ne varient 
, par les couleurs que dans les différents cli­
mats. T. VIII, p. 500. — Les animaux do­
mestiques sont comme les hommes, plus 
forts, plus grands et plus courageux dans 
les pays froids; plus civilisés, plus doux 
dans les climats tempérés; plus lâches, plus 
faibles et plus laids dans les climats trop 
chauds. P. 613. — Cest dans les climats 
tempérés et chez les peuples les plus policés 
que se trouve la plus grande diversité, le 
plus grand mélange et les plus nombreuses 
variétés dans chaque espèce. Ibid. — Il y a 
dans les animaux domestiques plusieurs 
signes évidents de l'ancienneté de leurescla-
vage : les oreilles pendantes, les couleurs 
variées, les poils longs et fins, sont autant 
d'effets produits par le temps ou plutôt par 
la longue durée de leur domesticité. Ibid. 
— Tableau de la condition des animaux sau­
vages. T. IX, p. 1. — Les animaux sauvages 

C et libres sont peut-être, sans en excepter 
l'homme, de tous les êtres vivants les moins 
sujets aux altérations, aux changements, 
aux variations de tout genre. P. 4. — Les 
animaux captifs et renfermés dans les mé­
nageries où dans des enclos peu spacieux 
ne prennent pas leur entier accroissement, 
et vivent moins de temps que quand ils 
sont en pleine liberté. T. IX, p. 183. — 
Dans les animaux captifs et resserrés dans 
des loges, les parties desquelles ils ne peuvent 
faire usage, telles que celles de la génération, 
sont si petites et si peu développées qu'on 
a de la peine à les trouver, et que quel­
quefois elles paraissent oblitérées. Ibid. — Les animaux domestiques sont sujets à 

beaucoup plus de variétés que les animaux 
sauvages; et pourquoi. P. 376. — Causes 
nécessaires de leur dégénération. P. 378. — 
L'état de domesticité semble rendre les ani­
maux plus libertins, c'est-à-dire moins 
fidèles à leur espèce, et il les rend aussi 
plus chauds et plus féconds. T. IV, p. 491. 
— Dans les animaux sauvages indépendants 
de l'homme, l'éloignement du climat est un 
indice assez sûr de celui des espèces. T. X, 
p. 141. — Dans l'état où nous avons réduit 
les animaux domestiques, il ne serait peut-
être plus possible de les réhabiliter, ni dé 
leur rendre leur forme primitive et les 
autres attributs de nature que nous leur 
avons enlevés. T. IV, p. 473. — L'état de 
domesticité a beaucoup contribué à faire 
varier la couleur du poil des animaux. 
Les couleurs primitives et naturelles sont le 
fauve et le brun. Leblanc pur et sans aucune 
tache est, à cet égard, le signe du dernier 
, degré de dégénération. P. 476. — Cause des 
variétés dans les animaux libres et indé­
pendants de l'homme. Dans les espèces où 
le mâle s'attache à sa femelle et ne la chan­
ge pas, il y a peu de variétés. Dans celleŝ  
où les femelles changent souvent de mâle, 
il y a des variétés plus nombreuses, et en 
général il y en a d'autant plus que le nom­
bre dans leur produit est plus grand. Il y a 
par cette raison beaucoup plus de variétés 
dans les petites espèces que dans les gran­
des. P. 479. 

A N I M A U X D E S D E U X CONTINENTS. Les noms 

ont presque tous été mal appliqués aux 
animaux du nouveau monde. T. IX, p. 172. 
— Énumération des animaux, dans laquelle 
il faut distinguer: 1° ceux qui sont naturels 
et propres à l'ancien continent, et qui ne 
se sont point trouvés dans le nouveau; 
2° ceux qui sont naturels et propres au nou­
veau continent, et qui n'étaient point connus 
dans l'ancien ; 3° ceux qui sont communs 
aux deux continents. T. IV, p. 557. — De 
tous les animaux .domestiques qui. ont été 
transportés d'Europe en Amérique, le cochon 
est celui qui a le mieux et le plus univer­
sellement réussi, dans les pays chauds ou 
froids de ce nouveau continent. Les chè­
vres n'ont réussi que dans les climats 
chauds ou tempérés; l'espèce n'a pu se 
maintenir en Canada, où il faut la renouve­
ler par des boucs qu'on fait venir d'Europe. 
L'âne, qui multiplie dans les pays chauds de 
ce nouveau monde, ne peut se perpétuer 
dans les climats froids comme en Canada. 
Les chevaux ont, à peu près également mul­
tiplié dans les climats chauds et dans les 
climats froids de cenouveau continent. P. 564. 
— Tous les animaux transportés de l'ancien 
continent dans le nouveau sont devenus plus 
petits. Ibid. et suiv. — En général, tous les animaux de l'Amérique, m ê m e ceux qui 
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sont naturels au climat, sont beaucoup plus 
petits que ceux de l'ancien continent. P. 565. 
— Les noms américains de presque tous les 
animaux du nouveau monde étaient si bar­
bares pour les Européens, qu'ils cherchè­
rent à leur en donner d'autres par des 
ressemblances quelquefois heureuses avec 
les animaux de l'ancien continent, mais 
souvent aussi par de simples rapports, trop 
éloignés pour fonder l'application de ces 
dénominations. P. 568. — Les animaux de 
l'ancien continent qui ne se sont pas trou­
vés dans le nouveau lorsqu'on en fit la 
découverte sont l'éléphant, le rhinocéros, 
l'hippopotame, la girafe, le chameau, le lion, 
le tigre, la panthère, le cheval, l'âne, le 
zèbre, le buffle, la brebis, la chèvre, le 
cochon, le chien, l'hyène, le chacal, la ge-
nette, la civette, le chat, la gazelle, le cha­
mois, le bouquetin, le chevrotain, le lapin, 
le furet, les rats et les souris, le loir, le lérot, 
la marmotte, la mangouste, le blaireau, la 
zibeline, l'hermine, la gerboise, le maki et 
plusieurs espèces de singes. P. 571. — Les 
animaux naturels au nouveau monde étaient, 
dans chaque espèce, extrêmement nombreux 
en individus. Raison de cet effet. P. 573. 
— Les espèces, au contraire, dans les ani­
maux du nouveau monde, étaient en petit 
nombre. Ibid. Les animaux propres et 
particuliers au nouveau continent, et qui 
n'existaient point dans l'ancien, sont le 
tapir, le cabiai, le pécari, les fourmiliers, 
fes paresseux, le lama, le pacos, le puma, 
le jaguar, le couguar, le jaguarète, le chat-
pard, le coendou, les agoutis, le coati, le 
paca, les philandres, le cochon d'Inde, 
l'apérea, les tatous. P. 575. — Les animaux 
des parties méridionales de chaque conti­
nent n'existaient pas dans l'autre. P - 577. 
— Énumération des animaux communs 
aux deux continents. P. 578 et suiv. — 
Le nombre des espèces communes aux 
deux continents est assez petit en compa­
raison de celui des espèces qui sont pro­
pres et particulières à chacun des deux. 
P. 580. — Tous les animaux qui ont été trans­
portés de l'ancien continent dans le nouveau 
y sont devenus plus petits, et tous ceux qui 
se trouvent également dans les deux conti­
nents sont de m ê m e plus petits dans le nou­
veau continent, et cela sans aucune excep­
tion. P. 581. — U n'y a que les animaux du 
nord qui se trouvent également dans les 
deux continents. P. 581.— Les animaux qua­
drupèdes sont en général, et sans exception, 
beaucoup plus petits dans le nouveau con­
tinent que dans l'ancien, et au contraire les 
insectes et les reptiles sont plus petits dans 
l'ancien que dans le nouveau. P. 582. — 
Noms américains des animaux du nouveau 
continent. P. 586. — U n'y avait à Saint-Domingue, lorsqu'on en fit la découverte, 

que cinq espèces d'animaux quadrupèdes, 
dont le plus grand n'était pas plus gros 
qu'un écureuil. P. 588. 
ANIMAUX propres au nouveau continent, 

sont beaucoup moins grands que ceux de 
l'ancien. Énumération de leurs différences. 
T. IX, p. 416. — On peut réduire à quinze 
genres et à neuf espèces isolées tous les 
animaux qui sont communs aux deux con­
tinents, et tous ceux qui sont propres et par-
ticuliersà l'ancien. Énumérationdeces genres 
et de ces espèces isolées. T. IV, p. 494. — 
Les animaux propres et particuliers de 
l'ancien continent se réduisent à huit gen­
res ou familles, et à cinq espèces isolées. 
Énumération de ces huit genres et de ces 
cinq espèces. P. 496. — Les animaux pro­
pres et particuliers au nouveau continent 
peuvent se réduire à dix genres et à quatre 
espèces isolées; énumération de ces dix 
genres et de ces quatre espèces. P. 497. — 
Rapports éloignés qui paraissent indiquer 
quelque chose de commun dans la forma­
tion des animaux des deux continents, 
et qui conduisent à remonter à des causes 
très anciennes de dégénération. P. 496. — 
De dix genres et de quatre espèces isolées, 
auxquels on peut réduire tous les animaux 
du nouveau monde, il n'y a que le genre 
des tigres et l'espèce du pécari qu'on puisse 
rapporter aux animaux de l'ancien conti­
nent d'une manière évidente. L'espèce du 
lama et les genres des sapajous, des sagouins, 
des mouffettes, des agoutis et des fourmiliers 
ne peuvent être comparés que d'une manière 
assez éloignée aux chameaux, aux guenons, 
aux putois, aux lièvres et aux pangolins ; 
et enfin les espèces du tapir et du cabiai, et 
les genres des philandres, des coatis, des 
tatous et des paresseux ne peuvent être rap­
portés à aucune des espèces de l'ancien con­
tinent. P. 501. 
ANIMAUX propres et particuliers du nou­

veau monde. Leur origine ne peut être 
attribuée à la simple dégénération. Lorsque 
les deux continents étaient contigus, les es­
pèces qui étaient cantonnées dans ces con­
trées du nouveau monde y ont été proba­
blement renfermées par l'irruption des eaux, 
lorsqu'elles divisèrent les deux continents. 
Possibilité de cet événement. T IV, p. 502. 

A N I M A U X E T V É G É T A U X . 11 n'y a aucune 

différence absolument essentielle et générale 
entre les animaux et les végétaux. La nature 
descend par degrés ou par nuances imper­
ceptibles de l'animal qui nous paraît le plus 
parfait à celui qui l'est le moins, et de celui-
ci au végétal. Ainsi les animaux et les végé­
taux sont pour la nature des êtres à peu 
près du m ê m e ordre. T. IV, p. 147. 

A N I M A U X domestiques, ont la faculté de 
s'unir et de produire presque en toute sai­son. T. V, p. 28. 
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ANIMAUX. Pourquoi n'ont point de lan­
gage. T. VU, p. 73. — Les espèces suscepti­
bles d'éducation, comme celle du chien, 
sont supérieures aux autres. P. 74. 

A N I M A U X . Origine du culte des animaux. 
T. VIII, p. 1 et suiv. — L'Egypte est l'une 
des contrées où ce culte s'est établi le plus 
anciennement et s'est conservé le plus 
longtemps, parce que tous les reptiles et 
autres animaux nuisibles y étaient en plus 
grande quantité que partout ailleurs. P. 1. 
— Exemples à ce sujet. P. 2. — Le culte 
des animaux sacrés étaient fondé, chez les 
anciens, sur leur utilité. Les soins qu'ils 
prenaient de leur conservation ; la défense 
de les détruire était une loi sage qui dégé­
néra ensuite en superstition, et fit de ces 
animaux des dieux. P. 3. 

AN I M A U X . Les dépouilles des éléphants et 
des autres animaux terrestres se trouvent 
presque à la surface de la terre, au lieu que 
celles des animaux marins sont pour la plu­
part, et dans les mêmes lieux, enfouies à 
de grandes profondeurs, ce qui prouve que 
ces derniers sont plus anciens que les pre­
miers. T. n, p. 11 et 92. — Il paraît que 
les premiers animaux terrestres et marins 
étaient plus grands que ceux d'aujourd'hui: 
ceux qui peuplent maintenant les terres du 
midi de notre continent y sont primitive­
ment venus du Nord. P. 99. — Nos élé­
phants et nos hippopotames, qui nous 
paraissent si gros, ont eu des ancêtres plus 
grands dans les temps qu'ils habitaient les 
terres septentrionales, où ils ont laissé leurs 
dépouilles; les cétacés d'aujourd'hui sont 
aussi moins gros qu'ils ne l'étaient ancien­
nement : raison particulière de ce fait. 
P. 97. — Raison pourquoi il ne s'est point 
formé d'espèces nouvelles dans les Contrées 
méridionales de notre continent, comme il 
s'en est formé dans celles de l'Amérique. 
P. 99. — Et pourquoi les formations des 
terres du Nord ont été beaucoup plus consi­
dérables et plus grandes que celles des terres 
du Midi. P. 100. — Sur trois cents espèces 
d'animaux quadrupèdes et quinze cents es­
pèces d'oiseaux qui peuplent la surface de 
la terre, l'homme en a choisi dix-neuf ou 
vingt, et ces vingt espèces figurent seules 
plus grandement dans la nature, et font plus 
de bien sur la terre que toutes les autres 
espèces réunies. P. 132. 

A N I M A U X et V É G É T A U X . Il était plus facile 
à l'homme d'influer sur la nature des ani­
maux que sur celle des végétaux : preuves 
de cette assertion. T. II, p. 135. 

A N I M A U X . La chaleur dans les différents 
genres d'animaux n'est pas égale; les oiseaux 
sont les plus chauds de tous, les quadru­
pèdes ensuite, l'homme après les quadru­
pèdes, les cétacés après l'homme, les rep­
tiles beaucoup après, et enfin les poissons, 
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les insectes et les coquillages sont, de tous 
les animaux, ceux qui ont le moins de cha­
leur. T. II, p. 244. — Les animaux qui ont 
des poumons, et qui par conséquent res­
pirent l'air, ont toujours plus de chaleur que 
ceux qui en sont privés; et plus la surface 
des poumons est étendue, plus aussi leur 
sang devient chaud. Les oiseaux ont, rela­
tivement au volume de leur corps, les pou­
mons considérablement plus étendus que 
l'homme ou les quadrupèdes, et c'est par 
cette raison qu'ils ont plus de chaleur. Ceux 
qui les ont moins étendus ont aussi beau­
coup moins de chaleur, et elle dépend en 
général de la force et de l'étendue des pou­
mons. P. 245. — Les animaux fixent et 
transforment l'air, l'eau et le feu en plus 
grande quantité que les végétaux. Les fonc­
tions des corps organisés sont l'un des plus 
puissants moyens que la nature emploie 
pour la conversion des éléments. P. 256-257. 

A N I M A U X a coquilles. Les animaux à co­
quilles ou à transsudation pierreuse sont plus 
nombreux dans la mer que les insectes ne le 
sont sur la terre. T. II, p. 254. 

A N I M A U X et VÉGÉTAUX. Les détriments des 

animaux et des végétaux conservent des mo­
lécules organiques actives qui communiquent 
à la matière brute et passive les premiers 
traits de l'organisation en lui donnant la 
forme extérieure. T. II, p. 466. 

A N I M A U X , V É G É T A U X et MINÉBAUX. Compa­

raison de l'accroissement des minéraux et 
de l'accroissement ou développement des 
animaux et végétaux. T. U, p. 466. 

A N I M A U X quadrupèdes qui ont ancienne­
ment existé, et dont les espèces sont actuel­
lement perdues. T. IH, p. 581. — Quelques-
unes de ces anciennes espèces étaient plus 
grandes que l'espèce actuelle de l'éléphant. 
Les premiers pères des espèces actuelles 
d'animaux étaient beaucoup plus grands que 
leurs descendants. Preuves de cette asser­
tion. Ibid. et suiv. 

A N N E A U de Saturne. Recherches sur la 
perte de la chaleur propre de cet anneau, et 
sur la compensation à cette perte. T. I, p. 367 
et suiv. — Sa distance à Saturne est de 
55 mille lieues; sa largeur est d'environ 
9 mille lieues, et son épaisseur n'est peut-
être que de 100 lieues. P. 367. — Supputa­
tion de toutes ses dimensions et du volume 
de matière qu'il contient, lequel se trouve 
être trente fois plus grand que le volume du 
globe de la terre. P. 368. — Recherches sur 
la consolidation et le refroidissement de cet 
anneau. P. 368 et suiv. — Le moment où la 
chaleur envoyée par Saturne à son anneau a 
été égale à sa chaleur propre s'est trouvé 
dans le temps de l'incandescence. P. 26).— 
Il jouira de la m ê m e température dont jouit 
aujourd'hui la terre, dans l'année 126473 de 
la formation des planètes. P. 371 — et ne 
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sera refroidi à-—-de la chaleur actuelle de 
la terre que dans l'année 252948 de la for­
mation des planètes. Ibid. — 11 a été la 
douzième terre habitable, et la nature vi­
vante y a duré depuis l'année 53711, et y 
durera jusqu'à l'année 177568 de la forma­
tion des planètes. P. 393-. — La nature or-
ganisée, telle que nous la connaissons, est 
en pleine existence sur cet anneau. P. 396. 

A N T A O U A N T . C'est le m ê m e animal que 
le tapir. Origine de ce n o m anta; on appelle 
aussi cet animal maïpouri ou manipouris. 
T. IX, p. 415. 

ANTILOPE, espèce de gazelle qui se trouve 
en Barbarie, en Arabie, etc.; sa description. 
T. IX, p. 476. — Description de ses cornes. 
Ibid. — Variétés dans cette espèce. P. 476. 
— L'antilope des Indes est une espèce plus 
petite que les autres. Ibid. — Les grandes 
antilopes sont plus farouches que les autres 
gazelles. P. 481. 

ANTILOPE, espèce de gazelle; sa descrip­
tion par M. Pallas. Add., t. X, p. 485 et 
suiv. — Cette gazelle a vécu et m ê m e mul­
tiplié en Hollande, quoique âgée de plus de 
dix ans; le mâle était très sauvage et ne 
s'est jamais apprivoisé ; au contraire, la fe­
melle était très douce et très familière. P. 485 
et suiv. Habitudes de ces deux animaux en 
domesticité. P. 485 et suiv.—La femelle 
porte près de neuf mois et ne produit qu'un 
petit à la fois. Ce n'est guère qu'au bout de 
trois ans que le mâle est en éjat d'engen­
drer; mais la femelle produit au bout de 
deux ans d'âge. Différences entre le mâle et 
la femelle. P. 486. 

ANTIMOINE. Différence de fusibilité entre 
le régule d'antimoine ou antimoine natif, et 
l'antimoine qui a déjà été fondu. T. U, 
p. 332. 

ANTIMOINE. Formation des mines primor­
diales d'antimoine. T. HI, p. 388. — For­
mation des mines secondaires. P. 389. — 
Mines d'antimoine en plumes et autres mi­
nes antimoniales de dernière formation. Ibid. 
— Mines d'antimoine en France, en Allema­
gne, en Hongrie, en Italie, en Asie, en Afri­
que et en Amérique. P. 390. Antimoine cru. 
Sa composition et sa réduction en régule. 
P. 387. — Foie et verre d'antimoine. P. 387. 
Différence du régule d'antimoine avec les 
autres métaux. P. 387. — Alliage du régule 
d'antimoine avec les métaux. P. 388. 

ANTIMOINE. On ne connaît point de régule 
d'antimoine natif, et ce demi-métal est tou­
jours minéralisé dans le sein de la terre. 
T. IV, p. 44. — Description des minerais 
d'antimoine; ils sont souvent mêlés d'arse­
nic. Mine d'antimoine qui ressemble à la 
galène de plomb, et qui souvent est mêlée 
d'argent. Ibid. Autre mine d'antimoine, à 
laquelle on donne le nom de mine dargent 
en plumes. Ibid. 

AÛUROU-COI'IUOU, espèce d'amazone de 
la Guyane ou du Brésil. T. VII. p. 156. — 
L'oiseau n o m m é catherina au Mexique pa­
rait en être une variété, et avoir été trans­
porté de là à la Jamaïque. P. 158. — Autres 
variétés; Yaiuru-curuca. P. 158. 

A P A R , espèce de tatou qui n'a que trois 
bandes mobiles; sa description et ses ca­
ractères spécifiques. T. IX, p. 265. — Quand 
l'apar se couche pour dormir, ou que quel­
qu'un le touche et veut le prendre avec la 
main, il rapproche et réunit, pour ainsi dire, 
en un point ses quatre pieds, ramène sa 
tête sous son ventre, et se courbe parfaite­
ment en rond, en sorte qu'alors on le pren­
drait plutôt pour une coquille de mer que 
pour un animal terrestre. P. £6t>. — Sa 
chair est aussi blanche et aussi bonne à 
manger que celle du cochon de lait. P. 276. 

A P E , est le nom que les Anglais ont donné 
aux singes sans queue. T. X, p. 119. 

AP É R É A . Notice au sujet de cet animal. Sa 
description, ses habitudes naturelles. Ce 
pourrait bien être le m ê m e animal que le 
cori. T. X, p. 354. 

APUTÉ-JUBA, perriche à queue longue et 
inégale, différente de celle à front rouge, 
commune à la Guyane. S'appelle à Cayenne 
perruche poux-de-bois, parce qu'elle fait 
ordinairement son nid dans les ruches de 
ces insectes. T. VII, p. 184. — Il est 
douteux qu'elle voyage jusqu'au pays des 
Illinois. P. 185. — Parle difficilement. 
P. 185. 

A R A B L E U O U CANIDÉ (Thevet dit carindé). 
A les mêmes habitudes naturelles, se trouve 
dans les mêmes climats que l'ara rouge. 
A la voix un peu différente. Ces deux es­
pèces ne se mêlent ni ne se font la guerre. 
T. VII, p. 144. 

A R A Nom. Son plumage ressemble à celui 
del'ani. Est connu des sauvages delà Guyane. 
Se tient dans l'intérieur des terres, sur les 
sommets des montagnes de roches, loin des 
habitations. Paraît être l'araruna ou machao 
de Laët. T. VU, p. 149. 

A R A R O U G E des climats chauds de l'Amé­
rique. Il y a variété de grandeur dans cette 
espèce, et aussi variété de couleurs. T. VH, 
p. 139 et suiv. — Devenu rare. P. 140. — 
Habite les bois humides. Se nourrit des 
fi-uits du palmier-latamer. Vole par paires et 
vole très bien. Crie en volant. Se rassem­
blent quelquefois le matin pour crier tous 
ensemble. Reviennent tous les soirs au m ê m e 
Ueu. Vivent de fruits mûrs, quelquefois 
m ê m e de celui du mancenillier. Ibid. — 
Inconvénient. Ibid. — Se laissent approcher 
par l'homme; au commencement, ils sem­
blaient le rechercher. P. 141. — Nichent 
dans les trous de vieux arbres. Font deux 
pontes par an, chacune de deux œufs, gros 
comme ceux de pigeon, tachetés comme 
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ceux de perdrix. Pondent rarementdans nos 
contrées. Les petits ont quelquefois des vers 
dans les narines et ailleurs. Le mâle et la 
femelle ne se quittent guère, et soignent 
ensemble la couvée. P. 142. — S'apprivoi­
sent. Leur chair bonne â manger. Appren­
nent à parler grossièrement. Sujets à l'épi-
lepsie dans l'état de domesticité, et pour­
quoi. Remède. La cause de ce mal tient à 
l'électricité. P. 143. . 

A R A V E R T du Brésil, etc., bien plus rare 
et plus petit, mais aussi beau que le rouge 
et le bleu. Appelé macao ; est familier, ca­
ressant, jaloux. Mange de tout en domesti­
cité. Préfère les pommes cuites. Suce les 
fruits tendres. Se sert de ses pattes comme 
d'une main. T. VII, p. 146 et suiv. — A les 
narines cachées dans les plumes; replie sa 
langue. A la voix moins forte et prononce 
moins distinctement ara; cependant il 
apprend mieux à parler. P. 148. — Le per­
sil lui est contraire, et dit-on, les amandes. 
P. 148. — Il y a dans cette espèce variété de 
grandeur. P. 148. 

A R A B E S , manière dont ils exercent leurs 
brigandages. T. IX, p. 362. 

A R A B E S . Voyez Bédouins. 
A R A B E S . Description des Arabes et de plu­

sieurs de leurs usages. Add., t. XI, p. 268 et 
suiv. — Les Arabes sont tous pasteurs et 
n'ont point de travail suivi; néanmoins ils 
souffrent la chaleur, la faim et la soif mieux 
que tous les autres hommes. P. 270. 

ARABIE. Peinture des déserts d'Arabie. 
T. IX, p. 361. — Description des sables et 
des déserts brûlants d'Arabie. P. 361. 

A R A B I E PÉTRÉE. Tableau de cette terre 
déserte. T. VII, p. 582. 

A R A C A R I S (les) ressemblent aux toucans, 
mais sont bien plus petits; on en connaît 
quatre espèces, toutes originaires des climats 
chauds de l'Amérique. T. VII, p. 473. —Ils 
ont le bec plus solide et plus dur que les 
toucans. P. 474. — Ils ont de m ê m e une 
plume pour langue. Ibid. 
ARACARI (1') à bec noir. Sa description 

d'après Nieremberg. Il se trouve au Mexique. 
T. VII, p. 475. 

A R A C A R I (1') bleu. Sa description d'après 
Fernandez. T. VII, p. 476. 

A R A D A . Cet oiseau n'est pas précisément 
un fourmilier, quoiqu'il ait beaucoup de 
caractères communs extérieurs avec eux; 
il en diffère par les habitudes naturelles et 
parle chant; on assure qu'il répète souvent 
les sept notes de l'octave par lesquelles il 
prélude, qu'ensuite il siffle différents airs, et 
que son chant est en quelque façon supé­
rieur à celui du rossignol. T. VI, p. 350. — 
Description et dimensions de Parada. P. 351. 

ARAIGNÉES, dévorent indifféremment les 
autres espèces d'insectes et la leur. T. IX, 
p. 53. 

ARARUNA ou MACHAO. Voyez Ara noir. 
A R A S , appartiennent au nouveau conti­

nent; sont les plus beaux et les plus gros 
des perroquets. Sont familiers. Connaissent 
leur domicile, ceux qui les nourrissent. 
Nommés guacamayas par Colomb. T. VII, 
p. 136. — Ont la queue très longue et le 
menton nu. Leur cri est ara. P. 137. 

A R A U ou K A R A (le), des mers du Nord, 
paraît devoir se rapporter aux plongeons. 
T. VIII, p. 466. 

A R B R E S . L'accroissement des arbres se fait 
par l'addition de parties semblables au tout. 
T. IV, p. 158. — Manière dont s'opère l'ac­
croissement des arbres. Ibid. Sont compo­
sés de petits êtres organisés semblables, 
et l'individu total est formé par l'assem­
blage d'une multitude de petits individus 
semblables. Ibid. — Plus un arbre est âgé, 
et plus il produit de fruits. P. 185. — 
Explication de la formation, du développe­
ment et de l'accroissement du bois dans les 
arbres. T. XI, p. 71. — Causes naturelles 
et générales du dépérissement et de la mort 
des arbres, c'est la trop grande solidité que 
le bois acquiert avec l'âge. P. 76. — La plu­
part des arbres ne portent abondamment du 
fruit et des graines que de deux années l'une. 
T. IX, P. 39. 

A R B R E . Description de l'organisation d'un 
arbre. T. XI, p. 459 et suiv. —Accroissement 
des arbres en hauteur et en grosseur. P. 456. 
T- Un gros et grand arbre est un composé 
d'un grand nombre de cônes ligneux qui 
s'enveloppent et se recouvrent tant que 
l'arbre grossit. Ibid. — Comment on connaît 
l'âge des arbres. Description des couronnes 
concentriques ou cercles annuels delà crois­
sance des arbres. P. 459. — Les couches 
ligneuses varient beaucoup pour l'épaisseur, 
dans les arbres de m ê m e espèce. P. 460. — 
Le bois des arbres fendus par l'effort de la 
gelée ne se réunit jamais dans la partie fen­
due. P. 552. — Gerçures dans les arbres ; 
leur origine différente. Ibid. 

A R B R E S écorcés (les) du haut en bas et 
entièrement dépouillés de leur écorce dans 
le temps de la sève, ne paraissent pas souf­
frir qu'au bout de deux mois. T. XI, p. 490. 
— Us deviennent durs au point que la cognée 
a peine à les entamer. Ibid. — Devancent 
les autres pour la verdure lorsqu'ils ne 
meurent pas dans la première année. P. 490. 
— Raisons pourquoi on doit défendre l'écor-
cement des bois taillis et le permettre pour 
les futaies. P. 490. 

A R B R E S fruitiers. Moyens de hâter la 
production des arbres fruitiers lorsqu'on 
ne se soucie pas de les conserver. T. XI, 
p. 494. 

A R B R E S résineux (les) comme les pins, 
sapins, épicéas; expériences faites sur ces 
arbres pour en former des cantons de bois. 
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T. XI, p. 533. — Écorcés sur pied, ils vivent 
plus longtemps que les chênes auxquels 
on fait la m ê m e opération, et leur bois ac­
quiert de m ê m e plus de force et plus de so­
lidité. P. 538. — Ils sont rarement endom­
magés dans leur intérieur par les fortes 
gelées. P. 552. 

A R B R E S . La chaleur de l'atmosphère est 
plus grande en été que la chaleur propre de 
l'arbre; mais en hiver cette chaleur propre 
de l'arbre est plus grande que celle de l'at­
mosphère. T. Il, p. 245. — Causes delà cha­
leur intérieure des arbres et des autres végé­
taux. Ibid. 

ARC-EN-QUEUE, est l'un des oziniscans de 
Séba, et le troupiale à queue annelée de 
M. Brisson; son plumage, son bec un peu 
crochu. T. V, p. 643. 

A R C H I P E L INDIEN. La terre et la mer sont 
si mêlées dans l'Archipel Indien, qu'il paraît 
évidemment que c'est un pays inondé, du­
quel on ne voit plus que les éminences et 
les terres élevées. Cette mer n'est pas pro­
fonde comme les autres. T. I, p. 164. 

ARCHIPEL. De l'Archipel on peut suivre, 
par la Dalmatie, les volcans éteints jusqu'en 
Hongrie. T. IV, p. 83. 

ARDOISE. Ce que l'auteur entend par la 
dénomination d'Ardoise. T. I, p. 122. 

ARDOISES. Époque de la formation des 
ardoises. T. H, p. 57. — Elles renferment 
souvent des coquilles, des crustacés et des 
poissons, qu'on ne peut rapporter à aucune 
espèce connue. P. 58. 

ARDOISE. Les lits des ardoises n'ont pas 
régulièrement une position horizontale; ils 
sont souvent fort inclinés, comme ceux des 
charbons de terre. T. U, p. 535. — Autre 
rapport entre l'ardoise et le charbon de 
terre. Ibid. — Rapports de l'ardoise avec le 
talc. P. 539. — Différences entre la bonne et 
la mauvaise ardoise. La bonne ne se trouve 
pas dans les premières couches du schiste, 
mais toujours à d'assez grandes profondeurs. 
Exemple à ce sujet. Ibid. — Indices qui 
annoncent les minières d'ardoise. P. 539. — 
L'on voit sur quelques-uns des feuillets de 
l'ardoise des impressions de poissons à 
écailles, de crustacés et de poissons mous, 
dont les analogues vivants ne nous sont pas 
connus, et en m ê m e temps on n'y voit que 
très peu ou point de coquilles. Explication 
de ces deux faits qui paraissent difficiles 
à concilier. P. 540. — Propriétés particuliè­
res de l'ardoise, et manière d'en exploiter 
les carrières. P. 541. — Manière d'éprouver 
la qualité de l'ardoise. P. 541. 

A R G A L I (Y) de Sibérie est le m ê m e animal 
que le mouflon. T. IX, p. 410. 

A R G E N T (Y) pur et l'or pur en larges 
plaques, exposées au foyer d'un miroir ar­
dent, fument pendant du temps avant de 
se fondre, et cette fumée très apparente qui J 

sort de ces mélaux est une vapeur pure­
ment métallique, ou si l'on veut le métal 
lui-même volatilisé; car cette fumée dore et 
argenté les corps qui y sont exposés. T. 11, 
p. 4-20. 

A R G E N T . L'argent et l'or, dans la nature 
primitive, n'ont fait généralement qu'une 
masse commune. T. III, p. 283.— Propriétés 
communes à ces deux métaux. P. 283. — Pro­
priétés différentes de ces deux métaux. P. 284. 
— Mine d'argent vitrée. Sa formation. 
P. 284. — Mine d'argent cornée. P. 284 et 288. 
— Mine d'argent rouge. P. 288. — Vitriol 
d'argent. P.285. —Autres minéralisations de 
l'argent. P. 286. — Alliage de l'argent avec 
les autres métaux. P. 286 — Raisons pour­
quoi l'argent et l'or ne se convertissent 
point en chaux comme les métaux impar­
faits. P. 287. —Argent natif de deux sortes. 
P. 288. — Mines d'argent en France. P. 288 
et suiv. — En Espagne. P. 290. — En Alle­
magne. P. 291. — En Hongrie. P. 292. — En 
Suède, Danemark, Norvège et Islande. P. 293. 
— En Pologne. P. 293. — En Sibérie etdans 
plusieurs provinces de l'Asie. P. 294 — En 
Afrique. P. 294. — En Amérique et particu­
lièrement au Pérou, à Potosi. P. 295 et suiv. 
— Manière d'exploiter les mines d'argent au 
Pérou et d'en tirer le métal. P. 295. 

A R G E N T de première formation a été fondu 
ou sublimé, et m ê m e cristallisé, comme l'or, 
par le feu primitif. Ces cristaux d'argent 
s'étendent en ramifications sous la forme de 
feuilles, ou se surmontent comme des végé­
tations, et prennent la figure d'arbrisseaux. 
On les trouve dans les fentes et cavités de 
la roche quartzeuse. T. IV, p. 37. — Lors­
que les particules d'argent pur rencontrent 
dans le sein de la terre les principes des 
sels et les vapeurs du soufre, elles s'altèrent 
et subissent des changements divers et très 
apparents. Le premier de ces changements 
d'état se présente dans la mine vitrée qui 
est de couleur grise, dans laquelle le métal 
a perdu sa rigidité, sa dureté, et qui peut 
se plier et se couper comme le plomb. Dans 
cette mine, la substance métallique s'est 
altérée et amollie sans perdre sa forme exté­
rieure ; car elle offre les mêmes cristaux, 
aussi régulièrement figurés que ceux des 
mines primordiales. P. 37. — Mine d'argent 
cornée; ressemble, par sa demi-transparence, 
à la lune cornée que nos chimistes obtien­
nent de l'argent dissous par l'acide marin. 
P. 38. — Cette mine d'argent cornée accom­
pagne assez souvent l'argent primordial dans 
la roche quartzeuse et dans son état primitif, 
et l'acide aérien peut bien avoir produit cette 
altération dans les mines d'argent primor­
dial; mais l'acide marin, qui n'existait pas 
alors, n'a pu produire ce m ê m e effet que sur 
les mines de seconde formation. Ibid. — 
Rapports de cette mine d'argent cornée et de 
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ia mine d'argent vitrée; elles tirent toutes 
deux leur origine de l'argent pur et natif de 
première et dernière formation. Ibid. — 
Mine d'argent en cristaux transparents et 
d'un rouge de rubis. Description de ces cris­
taux qui ne sont pas tous également trans­
parents. Ibid. — Mine d'argent noire, sa 
formation, différents lieux où elle se trouve. 
Cette mine noire est de dernière formation. 
P. 38. — Concrétions de l'argent réduites en 
poudre et mêlées dans différentes matières. 
P. 38. — Procédés actuellement en usage au 
Mexique pour réduire l'argent minéralisé en 
métal pur. P. 39. 

A R G E N T . Raison pourquoi on trouve moins 
d'argent en paillettes et en poudre, que d'or 
dans les sables des rivières et des torrents. 
T. III, p. 246. 
. A R G E N T . Estimation de la valeur de l'ar­
gent. Dans le moral, il ne doit par être estimé 
par sa quantité, mais pas les avantages qui 
en résultent. T. XI, p. 318. — Estimation 
de la valeur de l'argent pour le pauvre et 
pour le riche. Ibid. — La manière dont les 
mathématiciens ont considéré l'argent lors­
qu'ils ont calculé les jeux de hasard doit 
être rectifiée; exemple à ce sujet. P. 319. 
— La quantité de l'argent, passé de cer­
taines bornes, ne peut plus augmenter le 
bonheur de l'homme. P. 321. — Proportion 
de la valeur de l'argent, relativement aux 
avantages qui en résultent. P. 324 et suiv. 
— L'avare et le mathématicien estiment tous 
deux l'argent par sa quantité numérique; 
correction de cette fausse estimation. P. 325. 

ARGILES (les) et les glaises ne sont que du 
sable vitrifiable décomposé, et ces glaises, 
en se décomposant elles-mêmes, se changent 
en limon. Preuve de ces assertions. T. I, 
P. 117. — L'argile peut devenir du caillou. 
P. 117. — Voyez Sable vitrifiable. P. 229. 

ARGILE. L'argile doit son origine à la dé­
composition des matières vitreuses qui, par 
l'impression des éléments humides, se sont 
divisées, atténuées et réduites en terre. 
Preuves de cette vérité. T. II, p. 524 et suiv. 
— Comment l'argile devient une terre fé­
conde. P. 525. — Comment les molécules 
spongieuses de Fargile sont devenues dures 
et sèches dans les schistes et les ardoises. 
P. 539. — L'argile, ou sous sa propre forme 
ou sous celle d'ardoise et de schiste, doit 
être regardée comme la première terre ; elle 
forme les premières couches qui aient été 
transportées et déposées par les eaux. Ce 
fait s'unit à tous les autres pour prouver 
que les matières vitrescibles sont les subs­
tances premières et primitives, puisque l'ar­
gile, formée de leurs débris, est la première 
terre qui ait couvert la surface du globe. 
C'est aussi dans cette terre que se trouvent 
généralement les coquilles d'espèces an­
ciennes, comme c'est aussi sur les ardoises 
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qu'on voit les empreintes des poissons in­
connus, qui ont appartenu au premier océan. 
Un grand nombre de ces lits de schistes et 
d'ardoise ne paraissent s'être inclinés que 
par la violence, ayant été déposés sur les 
voûtes des grandes cavernes avant que leur 
affaissement fit pencher les masses dont 
elles étaient surmontées, tandis que les 
couches calcaires, déposées plus tard sur la 
terre affermie, offrent rarement de l'incli­
naison dans leurs bancs, qui sont assez gé­
néralement horizontaux ou beaucoup moins 
inclinés que ne le sont communément les 
lits des schistes et des ardoises. P. 542. 

AR G I L E (Y) est de la m ê m e essence que la 
terre vitrifiable ou quartzeuse; démonstra­
tion de cette vérité. T. III, p. 127 et suiv. 
— Il est certain que l'argile ne diffère du 
quartz ou du grès réduit en poudre, que par 
l'atténuation des molécules de cette poudre 
quartzeuse, sur laquelle l'acide aérien com­
biné avec l'eau agit assez longtemps pour 
les pénétrer et enfin les réduire en terre, et 
c'est à l'acide aérien qu'on doit attribuer 
cet effet. P. 128. — Comment s'est opérée 
cette décomposition des verres primitifs en 
argile. Ibid. 

ARGILES. La production des argiles a pré­
cédé celle des coquillages, et par conséquent 
celle des matières calcaires. T. II, p. 55. 

ARGILES. Première formation des argiles 
par les détriments des verres primitifs atté­
nués et décomposés par l'impression des 
éléments humides. T. II, p. 525. — La na­
ture a suivi, pour la formation des argiles, 
les mêmes procédés que pour celle des grès. 
P. 526. — Distinction précise entre les ar­
giles et les glaises. P. 528. 

ARGILES mélangées. Ne sont pas aussi ré-
fractaires au feu que les argiles pures. T. II, 
p. 526. 

ARGILES pures et blanches. Ne se trouvent 
qu'en quelques lieux. Raisons de ce fait. Ces 
argiles pures sont aussi réfractaires que le 
quartz dont elles proviennent. T. II, p. 526. 
— Différence des argiles pures et blanches 
d'avec les marnes. P. 529. — Lieux où se 
trouvent ces argiles pures. P. 530. — Il n'y 
a point de coquilles ni d'autres productions 
marines dans les masses d'argiles blanches 
ou pures, au lieu que toutes les couches de 
glaise en contienneut en grande quantité. 
Ibid. 

ARGILES, Usage de l'argile. L'usage de 
l'argile cuite pour les bâtiments, les va­
ses, etc., paraît être de toute antiquité,, et 
avoir précédé l'emploi des pierres calcaires. 
T. II, p. 532. 

A R G U S ou luen, sorte de faisan de la 
Chine. T. V, p. 436. 

A R I M A N O N O U oiseau de coco, perruche à 
queue courte de l'île d'Otahiti. A la langue 
pointue, terminée par un pinceau de poils 

A L Y T I Q U E . 
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courts et blancs. T. Vil. p. 136. — Crie sans 
cesse. Vole par troupes. Se nourrit de ba­
nanes. S'accoutume difficilement à la do­
mesticité; vit alors de jus de fruits. Ibid. 

ARMÉNIENNE. Voyez Pierre arménienne. 

A R M U R E . La position de l'armure et la 

figure de l'aimant doivent également influer 
sur sa force. T. IV, p. 118. — Les pieds de l'ar­
mure doivent être placés sur les pôles de la 
pierre, pour réunir le plus de force. Ibid. 

ARSENIC. Est une matière qui forme une 

ligne de séparation qui remplit le grand in­
tervalle entre les matières métalliques et les 
matières salines. T. IV, p. 431. — Son 
essence est autant saline que métallique. 
Ibid. — Propriétés salines de l'arsenic. Ibid. 
— Propriétés métalliques de son régule. 
Ibid. — La plupart des mines d'arsenic, 
noires et grises, sont des mines de cobalt 
mêlées d'arsenic; et l'arsenic vierge est, 
comme le cobalt, toujours mêlé de fer. 
P. 432. — L'arsenic se trouve dans presque 
toutes les mines métalliques, et surtout dans 
celles de cobalt et d'étain. P. 433. —Actions 
de l'arsenic sur les mines de différents mé­
taux. P. 433. — Alliage de l'arsenic avec les 
métaux. P. 435. — Manière dont on re­
cueille l'arsenic par sublimation. P. 436. 

A R T S . Les arts utiles se sont conservés 
après la perte des sciences. T. II, p. 126. — 
Ils se sont répandus de proche en proche, 
perfectiomiés de loin en loin ; ils ont suivi 
le cours des grandes populations. Ibid. 

A R T S . L'art de l'homme ne peut que tra­
cer des figures et former des surfaces, tan­
dis que celui de la nature travaille les corps 
dans leur intérieur et dans toutes les dimen­
sions à la fois. T. II, p. 467. — Ce n'est pas 
la faute de l'homme, si par son art il ne 
peut imiter la nature dans ses opérations, 
puisque, quand m ê m e par les lumières de 
son esprit il pourrait reconnaître tous les 
éléments que la nature emploie, quand il 
les aurait à sa disposition, il lui manque­
rait encore la puissance de disposer du 
temps, et de faire entrer des siècles dans 
l'ordre de ses combinaisons. P. 472. 

A R T . Comparaison des ouvrages de l'art 
et de ceux de la nature. Différence infinie 
dans le produit, causé par l'inégalité de la 
puissance. L'homme ne peut employer que 
la force qu'il a ; il est borné à une petite 
quantité de mouvement, qu'il ne peut com­
muniquer que par la voie de l'impulsion. 
S'il pouvait disposer de la force d'attrac­
tion comme de celle d'impulsion, si seule­
ment il avait un sens qui fût relatif à cette 
force pénétrante, il verrait le fond de la ma­
tière, il pourrait l'arranger en petit, comme 
la nature la travaille en grand. T. X, p. 97. 

A R T S . Toutes les idées des arts ont leur 
modèle dans les productions de la nature. 
T. 1, p. 16. 

ASBKSTE. Voyez Amiante. 

• ASIE et tout le continent oriental est l<> 
pays le plus ancien du globe. Les cotes o ci-
dentales de l'Europe et de l'Afrique sont des 
terres plus nouvelles. T. I, p. 51. 

ASSIMILATION. Les êtres qui ont la puis­

sance de convertir la matière en leur propre 
substance et de s'assimiler les parties des 
autres êtres sont les plus grands destruc­
teurs. T. IV, p. 166. — Ce qui est une cause 
de mort est en m ê m e temps un moyen né­
cessaire pour produire le vivant. P. 167. 

A S P H A L T E . L'asphalte est un bitume que 

l'on recueille sur l'eau ou dans le sein de 
la terre, et qui dans ce premier état est gras 
et visqueux, mais qui bientôt prend à l'air 
un certain degré de consistance et de soli­
dité. T. III, p. 54. — Il est d'abord fluide, 
ensuite m o u et visqueux, et enfin il devient 
dur par la seule dessiccation. P. 56. — Ce 
bitume se trouve non seulement en Judée 
et en plusieurs autres provinces du Levant, 
mais encore en Europe et m ê m e en France; 
usage de ce bitume pour enduire les bas­
sins qui contiennent de l'eau. P. 57. 

ASTRES. Raison pourquoi il n'y a que les 

astres fixes qui soient lumineux, et pour­
quoi dans l'univers solaire tous les astres 
errants sont obscurs. T. II, p. 28. 

AS T R E . La force d'attraction est également 
répartie dans toute la matière, mais chaque 
astre a reçu une quantité différente de force 
d'impulsion. Il y a des astres solitaires et 
d'autres accompagnés de satellites, des astres 
de lumière et des globes de ténèbres, des 
soleils qui paraissent, disparaissent et sem­
blent alternativement se rallumer et s'étein­
dre. T. II, p. 196. 

A S T R O N O M E . Progrès presque inconceva­
bles de l'ancienne astronomie. Exemple par 
la période lunisolaire de six cents ans, con­
nue dès le temps des patriarches avant le 
déluge. T. II, p. 123. 

A T I N G A C U du Brésil, n o m du coucou cornu. 
T. VII, p. 256. 

A T L A N T I D E (île) des anciens. T. I, p. 245. 

A T M O S P H È R E . L'atmosphère aérienne ne 

s'étend pas à beaucoup près aussi haut qu'on 
le croit vulgairement. Add., t. I, p. 289. 

A T M O S P H È R E . Les atmosphères des pla­

nètes se sont formées aux dépens de l'im­
mense atmosphère du soleil. T. II, p. 33. 

A T O T O T L , petit oiseau du lac du Mexique; 
sa notice dans Fernandez. T. VIII, p. 464. 

A T T A C H E M E N T aux choses inanimées, est 

le dernier degré de la stupidité. T. IV, p. 454. 
— La plupart de nos attachements naissent 
lorsqn'on pense et qu'on réfléchit le moins. 
Il suffit que quelque chose flatte nos sens 
pour que nous l'aimions, et il ne faut que 
s'occuper souvent et longtemps d'un objet 
pour s'en faire une idole. P. 454. — Diffé­
rence de l'attachement et de l'amitié. Ibid. 
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— Causes et raisons de l'attachement des 
mères pour leurs petits, dans les animaux. 
P. 454. — Cause physique de l'attachement 
des père et mère à leurs enfants. T. IV, 
p, 461. 

A T T A G A S ou francolin; cet l'attagen des 
anciens, et non le francolin d'Olina, ni le 
lagopus altéra de Pline. T. V, p. 382. — 
C'est le coq de marais d'Albin; la gelinotte 
huppée de Brisson. Ibid. — Sa chair fort 
estimée. P. 383. — Se corrompt aisément. 
Ibid. — A les ailes courtes, le vol pesant; 
court plus qu'il ne vole; se chasse aux 
chiens courants. P. 385. — Sa grosseur, son 
poids, ses sourcils rouges; son plumage, 
variétés de sexe, huppe et barbe du mâle, 
queue, pieds patlus, doigts dentelés. P. 385. 
— Se trouve sur les montagnes depuis 
l'Egypte jusqu'en Laponiê. P. 386. — Sa 
nourriture, son naturel. P. 385-386.—Amour, 
pontes, œufs, incubation, éducation des pe­
tits ; se mettent en troupes, sont sujets aux 
vers. P. 386. 

AT T A G A S blanc, ne diffère du précédent 
que par sa couleur, en quoi il diffère du 
lagopède. T. V, p. 387. 

ATTARSOAK. Voyez Phoque à croissant. 
Add., t. X, p. 45. 

ATTRACTION mutuelle et générale dans 
toutes les parties de la matière, soit dans la 
terre, soit dans les astres. L'attraction mu­
tuelle, c'est-à-dire réciproque entre les as­
tres, est démontrée par les observations; et 
les expériences des pendules prouvent qu'elle 
est générale dans toutes les parties de la 
matière. T. I, p. 78. — Les lois d'attraction 
ou d'affinité par lesquelles les parties des 
différentes substances minérales s'attirent 
sont les mêmes que celles de la loi générale 
par laquelle les corps célestes agissent les 
uns sur les autres. Pourquoi l'on a cru que 
ces lois étaient différentes. T. II, p. 209. 

ATTRACTIONS. Les lois des affinités et la 
loi de l'attraction ne sont qu'une seule et 
même loi, et si celles des affinités paraissent 
différentes de la loi générale de l'attraction, 
c'est que, dans les affinités, la figure entre 
comme élément dans l'expression de la dis­
tance, au lieu que, dans l'attraction des corps 
célestes, la figure n'entre en aucune ma­
nière dans l'expression de la distance. T. U, 
p. 209. 

ATTRACTION. Cette force peut s'exercer en 
deux sens opposés, en vertu du ressort qui 
appartient à toute matière et dont elle est 
la cause. T. IV, p. 76. — Elle repousse au­
tant qu'elle attire. Ibid. — On doit admettre 
deux effets généraux : l'attraction et l'im­
pulsion, qui n'est que la répulsion. P. 76 et 
77. — L'attraction maintient la cohérence 
et la dureté des corps. P. 77. — Elle pro­
duit, comme cause générale, tous les phé­
nomènes de l'impulsion. Ibid. — On doit 
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renoncer à mettre au nombre des substan­
ces matérielles les forces générales de l'at­
traction et de l'impulsion primitive. Ibid. — 
Les forces d'attraction et d'impulsion ne peu­
vent s'expliquer ni même se concevoir par 
cette mécanique matérielle, qui rejette ce 
qui n'est aperçu que par l'esprit. P. 107. — 
La plus forte attraction entre deux aimants 
se fait lorsqu'on présente directement les 
pôles de différents noms; et de même la 
répulsion est la plus forte quand on pré­
sente l'un à l'autre les pôles de même nom. 
P. 111. — Cette attraction et cette répulsion 
ne décroissent pas autant que la distance 
augmente. Ibid. — La force attractive de 
l'aimant décroit proportionnellement plus 
dans les grandes que dans les petites dis­
tances. Ibid. 

AUBIER. Il faut douze ou quinze ans pour 
que l'aubier d'un chêne acquière la même 
solidité que le bois du cœur. T. XI, p. 494. 
— L'épaisseur de l'aubier est d'autant plus 
grande que le nombre des couches qui le 
forment est plus petit; explication de ce fait. 
P. 545 et suiv. — Origine du double aubier 
ou faux aubier dans les arbres. P. 550 et 
suiv. — Il est plus faible, moins parfait et 
plus pesant que l'aubier ordinaire. Preuve 
par l'expérience. P. 550. 

A U B U E . Terre vitrescible dont on doit 
faire usage dans les fourneaux à fondre les 
mines de fer dans de certains cas. T. IL. 
p. 441. — Elle est préférable aux autres ma­
tières vitrescibles dans la fusion du fer, parce 
que cette terre fond plus aisément que les 
cailloux et les autres matières vitrifiables. 
Ibid. 

A U R A . Voyez Vautour du Brésil. T. V, 
p. 98. 

A U R O C H S O U A R U S . Est le même animal 
que notre taureau dans l'état sauvage. T. IX, 
p. 373. — La race de l'aurochs ou du bœuf 
sans bosse occupe les zones froides et tem­
pérées, et elle ne s'est pas fort répandue 
vers les contrées, du Midi. P. 387. — Elle 
est la race primitive de tous les bœufs et 
bisons. P. 394. 

AUROCHS. M. Forster assure que la race de 
l'aurochs ne se trouve actuellement qu'en 
Moscovie, et que les aurochs qui étaient en 
Prusse et sur les confins de la Lithuanie 
ont péri pendant la dernière guerre. Add., 
t. X,p. 521. 

A U R O R E S POLAIRES. Les émanations élec­
triques de la chaleur du globe sont la vraie 
cause des aurores polaires. T. IV, p. 78. -r-
Les aurores polaires influent sur les varia­
tions de l'aiguille aimantée. P. 91. 

AU T O U R , est avec le faucon, l'épervier et 
les autres oiseaux chasseurs, le représentant 
du chien, du renard, de l'once et du lynx. 
T. V, p. 32. — Ressemble à l'épervier par 
ses habitudes, ses ailes courtes, etc. P. 124. 
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— Différences dans son plumage en différents 
âges. Ibid. et 125. — A les jambes longues. 
les pieds jaunes; n'a pas le vol fort élevé ; 
ses rapports avec le gerfaut. P. 12i. — Se 
trouve en différentes provinces de France ; 
est plus commun en Allemagne; répandu 
depuis la Suéde jusqu'en Perse et en Bar­
barie. Ibid. — L'autour vieux a les yeux 
rouges. Ibid. — Femelle beaucoup plus grosse 
que le mâle, et plus grosse qu'un gros cha­
pon. P. 124. — Le mâle et la femelle se bat­
tent souvent ensemble; mis ensemble seuls 
dans une volière, ne firent que se battre ; 
et la femelle tua le mâle; se battent plus des 
griffes que du bec. dont ils se servent seu­
lement pour dépecer les oiseaux qu'ils man­
gent; se. jettent sur les faucons, etc. Avalent 
les souris entières. P. 126. — En rejettent 
souvent, par le vomissement, les peaux 
roulées. P. 126. — Leur cri. Ibid. — Se por­
tent sur le poing, découverts et sans chape­
ron, comme l'émérillon, l'épervier et le ho­
bereau. P. 147. 

A U T O U R blond ; variété de l'autour, n o m m é 
mal à propos buzard. T. V, p. 125. 

A U T O U R (petit) de Cayenne, a été jugé au­
tour par d'habiles fauconniers; tient aussi 
du lanier, par ses jambes courtes, de cou­
leur bleue. T. V, p. 127. 

A U T O U R (espèce d') qui pond dans des nids 
de choucas. T. VU, p. 210. 

AUTOURSERIE, seconde classe des oiseaux 
de chasse; en termes de fauconniers, com­
prend l'autour, l'épervier, les harpayes, bu­
ses, etc. T. V, p. 124. — Voyez Oiseaux de 
fauconnerie. 

AUSTRALES. Notice sur les terres australes, 
par Gonneville. Add., t. XI, p. 294. — Par 
Fernand de Quiros. Ibid. — Par Abel Tas-
man. Ibid., p. 295. —Parle capitaine Cook. 
Ibid. et suiv. 

A U T R U C H E , tient à la nature des quadru­
pèdes. T. V, p. 26 et 207. — Effets de la 
trituration sur des pièces de monnaie con­
tenues dans son estomac. P. 34. — Ne se 
trouve que dans les pays chauds, ainsi que 
le dronte, le casoar et d'autres oiseaux pres­
que nus. P. 35. — Tous ces oiseaux ne vo­
lent point. P. 36, 102, 104. — La race de 
l'autruche est ancienne et isolée. P. 204. — 
Pèse soixante-quinze à quatre-vingts livres; 
ses plumes. P. 206. — Ses rapports exté­
rieurs et intérieurs avec les quadrupèdes. 
P. 207 et suiv. — A une plaque de corne sur 
la tête, des callosités sous le corps, le cou 
composé de dix-sept vertèbres, le sternum 
plus large que dans l'homme, une queue de 
sept vertèbres, deux doigts à chaque pied 
et composés tous deux de trois phalanges. 
P. 208. — Observations anatomiques. Ibid. 
et suiv. — Avait huit onces d'urine. P. 210. 
— Ses excréments sont figurés. P. 211. — 
Le mésentère de l'autruche a des vaisseaux 

lymphatiques et des glandes. P. 211. — Cet 
oiseau n'a point de vésicule du fiel. Ibid.—• 
Mais il a une verge. P. 211. — Une espèce 
dépiglotte P. 214. — L e cœur rond. P. 215. 
— Très peu d'odorat, quoique ayant des 
narines. P. 211. — Pond trente ou quarante 
œufs. P. 216. — Son accouplement. P. 218. 
— Incubation. P. 218. — Vaines tentatives 
faites en France pour faire éclore de ces 
œufs. P. 218. — Erreurs sur les œufs d'au­
truche. P. 219. — Couleurs de son plumage 
à différents âges et dans les deux sexes. 
P. 220. —N'a point de vermine au dehors. 
P. 221. — Ni de vers au dedans. Ibid. —Sa 
digestion, sa nourriture. P. 222, 223, 224.— 
Meurt pour avoir mangé une quantité de 
chaux vive. P. 223. — Confinée à l'Afrique 
et à une partie de l'Asie. P. 225 et suiv. — 
On mange la chair des jeunes. P. 227. — Et 
les œufs des vieilles. Ibid. — L'autruche ha­
bite le désert; cependant on l'apprivoise à 
un certain point en le prenant jeune; on en 
a vu que l'on montait comme un cheval. 
P. 229. — Naturel de l'autruche, manières 
de le prendre, sa vitesse à la course. Ibid. 
et suiv. — Ses mœurs. P. 231. — Ne paraît 
pas devoir être privée, comme on l'a dit, 
du sens de l'ouïe. P. 232. — Sa voix. Ibid. 

A U T R U C H E d'Occident. Voyez Touyou. 
A U T R U C H E volante du Sénégal, c'est une 

outarde qui a le cou plus long que la nôtre, 
qui est de la m ê m e grosseur, et qui en dif­
fère par les couleurs. T. V, p. 281. 

A U T R U C H E , ne couve pas dans la zone 
torride, non plus que le coucou. T. VII, 
p. 213. 

A V A L U R E , maladie des serins. Manière de 
les guérir. T. VI, p. 144. 

AVENTURINE. Ses rapports avec le feld­
spath et le mica. Description de cette pierre. 
qui souvent est plus opaque que transpa­
rente. T. IU, p. 466. 

A Y É R A N O , espèce de cotinga qui se trouve 
au Brésil. Sa description. T. VI, p. 338. — 
Description de la femelle. Ibid. — Le mâle 
a la voix très forte et il la modifie de deux 
manières différentes. Ibid. 

AVEUGLES. Voyez Égyptiens aveugles. 
Avis VENATICA, de Belon; ce qu'en dit cet 

ancien et bon naturaliste. T. VIII, p. 462. 
A V O C E T T E (Y) diffère de presque tous les 

oiseaux palmipèdes par la grande longueur 
de ses jambes; et il diffère de tous en géné­
ral par la courbure de son bec qui se fléchit 
en haut comme un croissant. Description de 
ce bec. T. VUI, p. 242. - Il est assez diffi­
cile d'imaginer comment cet oiseau se nourrit 
à l'aide d'un tel instrument, avec lequel il 
ne peut ni becqueter ni saisir. Aussi se 
borne-t-il à chercher dans l'écume des flots 
le frai des poissons qui paraît être le prin­
cipal fonds de sa nourriture. P. 242. — L'a-
vocette fréquente les embouchures des riviè-
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res et des fleuves de préférence aux autres 
plages de la mer. Sa grandeur, sa descrip­
tion, ses habitudes, son naturel vif et in­
constant. Ibid. —Elle passe sur nos côtes de 
Picardie en avril et en novembre, et part 
souvent dès le lendemain de son arrivée. 
Saleme assure que l'espèce en est assez 
nombreuse sur les côtes du bas Poitou, et 
qu'elle y fait sa ponte. Ibid. — Différences 
des couleurs du plumage et des pieds dans 
les jeunes et dans les adultes. Il y a peu de 
différence entre le mâle et la femelle, sinon 
que cette dernière est un peu plus petite. 
Cet oiseau est défiant. et se laisse prendre 
très difficilement. P. 244. 

AV O I N E . Il n'y a point d'avoine en Arabie 
ni dans les climats les plus chauds de l'Asie, 
et c'est avec de l'orge et de la paille hachée 
qu'on y nourrit les chevaux. Add., t. X, 
p. 415. 

A X E du corps animal. La moelle épinière, 
à la prendre depuis le cerveau jusqu'à son 
extrémité inférieure, c'est-à-dire jusqu'au 
coccyx, et les vertèbres qui la contiennent, 
paraissent être l'axe réel auquel on doit rap­
porter toutes les parties doubles du corps 
animal. T. I, p. 348 et 349. 

AXIOMES. Il faut se défier de ces axiomes 
absolus, de ces proverbes de physique que 
tant de gens ont mal à propos employés 
comme principes, comme nulla fœcundatio 
extra corpus, tout vivant vient d'un œuf ; 
toute génération suppose des sexes, etc. 
T. IV, p. 163. 

Axis. Est le m ê m e animal que l'on con­
naît vulgairement sous le n om de cerf du 

Gange. MM. de l'Académie l'ont indiqué par 
la dénomination de biche de Sardaigne. 
T. IX, p. 410 et suiv. —Tient du cerf et du 
daim tout ensemble; ses différences et ses 
ressemblances avec l'un et avec l'autre. P.412. 
— Est originaire des pays chauds, et ce­
pendant il vit aisément et se multiplie dans 
les pays tempérés lorsqu'il est soigné et 
qu'on le tient à l'abri pendant l'hiver. Ibid. 
— On n'a pas remarqué dans les ménage­
ries que l'axis se soit mêlé avec le cerf ou 
le daim, et qu'ils aient jamais produit en­
semble. P. 412. 
Axis O U daim à pelage tacheté de blanc. Il 

engendre avec les autres daims. Add., t. X, 
p. 454. 

A Y A C A (1') de quelques voyageurs, ne pa­
raît pas différent de Yayaia du Brésil, qui 
est la spatule. T. VIII, p. 464. 

AYE-AYE(I') se trouve à Madagascar. Add., 
t. X, p. 323. — Description de cet animal, 
et notice relative à ses habitudes. Ibid. et 
suiv. 

AZULINHA, espèce de bengali appelé cor­
don bleu. Ses différences avec les autres 
bengalis. T. VI, p. 168. 

A Z U R (le petit) ou gobe-mouche bleu des 
Philippines. Sa description et ses dimen­
sions. T. VI, p. 380. 

AZURIN, espèce de fourmilier. Son indi­
cation. VI, p. 344. 

AZURIN. Voyez Merle de la Guyane. T. VI, 
p. 74. 

A Z U R O U X , oiseau dé Canada dont l'espèce 
est voisine de celle du bruant; sa descrip­
tion et ses dimensions. T. VI, p. 295. 

B 

BABIROUSSA. Ses ressemblances et ses dif­
férences avec le cochon. T. IX, p. 516. — 
Description de ses défenses ou dents cani­
nes. Ibid. — Ses défenses sont d'un très bel 
ivoire, plus net, plus fin, mais moins dur 
que celui de l'éléphant. Ibid. — Sa figure et 
ses habitudes naturelles. P. 517. — S'accro­
che avec ses défenses pour dormir debout. 
Ibid. — Nage fort légèrement et longtemps. 
P. 517. — Son climat. Doute si la femelle 
manque des grandes défenses supérieures 
qui se trouvent dans le mâle. Ibid. 

BABIROUSSA. Description de cet animal. 
Add., t. X, p. 404. 

B A B O U C A R D (le), espèce de martin-pêcheur 
de moyenne grandeur de l'ancien continent, 
qui se trouve au Sénégal. L'espèce est très 
voisine de celle du martin-pêcheur d'Europe, 
et peut-être la même. T. VII, p. 509. 

BABOUIN. Est un animal qui appartient à 

l'ancien continent et qui ne se trouve point 
dans le nouveau. T.IV, p. 577. — Définition 
du babouin ; c'est un animal à queue courte, 
à face allongée, à museau large et relevé, 
avec des dents canines plus grosses à pro­
portion que celles de l'homme, et portant 
des callosités sur les fesses. T. X, p. 87. — 
Les anciens n'ont point eu de nom propre 
pour désigner cet animal; Aristote est le 
seul qui l'ait indiqué par la dénomination de 
simia porc.aria. Ibid. — Babouin, nom géné­
rique qui comprend trois espèces : 1° le pa-
pion ou le babouin proprement dit; 2° le 
mandrill; 3° Youanderou. Courte descrip­
tion de ces trois babouins. P. 88. — Il y en 
a de petits et de grands. Voyez papion. p. 131. 

B A B O U I N A F A C E B L E U Â T R E . Description de 

ce singe, Add., t. X, p. 176. — Il ne parait 
être qu'une variété du babouin des bois. 
Ibid. 
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BABOUIN A LONGUES JAMBES. Description 
et habitudes de cet animal, Add., t. X, 
p. 175. 

BABOUIN A M U S E A U D E CHIEN. Description 

et habitudes naturelles de ce singe. Add., 
t. X. p. 188. 

BABOUIN CENDRÉ. Sa description.' Add., 

t. X, p. 175. 
BABOUIN DES BOIS. M. Pennant a fait con­

naître cette espèce. Sa description. Add., 
t. X, p. 175. 

BABO U I N GRIS, babouin à museau de chien. 
Add., t. X, p. 188. 

B A B O U I N JAUNE. Description de ce babouin. 
Add., t. X, p. 176. 

B A C K E R O U B E C Q U E T E U R (le) des îles d'Oé-

land et de Gothland est une hirondelle de 
mer. Son cri, sa nichée, son vol et ses au­
tres habitudes naturelles. T. VIU, p. 467. — 
Description de son plumage. Ibid. 

BAGLAFECHT, comparé au toucnam-courvi ; 
son plumage; son nid. T. VI, p. 105. 

B A L A N C E hydrostatique. On ne peut rien 
conclure de positif des expériences faites à 
la balance hydrostatique sur des volumes 
trop petits. T. II, p. 338. 

BALANCES. Considérations sur la précision 
des balances. On ignore quelle doit être 
pour un poids donné la balance la plus 
exacte. T. II, p. 422. — Les balances très 
sensibles sont très capricieuses. Une balance 
moins sensible est plus constante et plus fi­
dèle. P. 423. 

B A L A N C E S de toutes espèces. T. XI, 
p. 347. 

BALBUZ A R D , ou aigle de mer, ou craupê-
cherot, c'est-à-dire corbeau pêcheur ; n'a ni 
la grosseur, ni le port, ni la figure, ni le 
vol, ni la férocité de l'aigle, et ne vit que de 
poisson qu'il prend dans l'eau; aussi sa 
chair en a une forte odeur : il guette sa 
proie perché sur une branche â portée d'un 
étang ; dès qu'il aperçoit quelque gros pois­
son il fond dessus et l'emporte dans ses 
serres ; a les jambes nues, de couleur bleuâtre 
et quelquefois jaunâtre, le ventre blanc, la 
queue large, la tête grosse, l'ongle de der­
rière plus court que les autres, les doigts et 
la base du bec bleus ; se tient dans les terres 
méditerranées à portée des eaux douces, au­
tant et plus souvent que sur les côtes de la 
mer; et le nom d'aigle aquatique lui con­
viendrait mieux que celui d'aigle de mer. 
C'est de lui qu'Aristote a dit qu'il forçait ses 
petits de fixer le soleil, et qu'il tuait tous 
ceux qui ne pouvaient en soutenir l'éclat, 
tradition équivoque et qu'on a étendue à 
tous les aigles; pond trois ou quatre œufs; 
sérient dans les terres basses et marécageuses ; 
passe plusieurs jours sans manger et sans 
paraître affaibli ; se dresse, dit-on, pour la 
pêche; est répandu depuis la Suède jusqu'en 
Grèce et m ê m e en Nigritie; celui qu'ont 

décrit Messieurs de l'Académie était une fe­
melle des plus grandes; a le foie plus petit 
et les reins plus gros que l'aigle.T. V, p.64-
68. — Erreurs de Pline sur le balbuzard. 
p. 71 et suiv. — Quelques-uns lui donnent 
le nom de faucon de marais. P. 73 (note).— 
Le mélange du balbuzard et de l'orfraie n'est 
pas impossible ; et pourquoi. P. 73. — Il y 
a des balbuzards de diverses grandeurs et de 
diverses couleurs. P. 73. — Comparés au 
jean-le-blanc. P. 75. — Le pêcheur des 
Antilles et de la Caroline est une variété du 
balbuzard. P. 83. — Le jeune balbuzard a 
beaucoup moins de blanc sur la tête, le cou, 
la poitrine, etc., que les vieux; il a les pieds 
jaunes. 

BALICASE des Philippines; sa grosseur; 
étendue de son vol; son bec, ses pieds, sa 
queue fourchue, son chant. T. V, p. 578. 

BALTIMORES, comparés en particulier avec 
les troupiales, les carouges, les cassiques. 
T. V, p. 640. Origine de leur nom ; leur 
grosseur; couleurs du mâle, et celles de la 
femelle; leurs becs; leurs voyages; leurs 
nids. P. 654. 

BALTIMORES bâtard, origine de leur nom, 
leurs couleurs; en quoi ils diffèrent des bal­
timores francs. T. V, p. 655. 

BALTIQUE, mer Baltique. Suivant les ob­
servateurs suédois, la mer Baltique, qui n'a 
guère que trente brasses de profondeur, sera 
dans quatre mille ans une terre abandonnée 
par les eaux. Cette preuve doit s'ajouter à 
toutes les autres, qui démontrent l'abaisse­
ment successif et général des mers. Add., 
T. 1, p. 336. 

BA L V A N E , employée dans la chasse aux 
petits tétras. T. V, p. 368. 

B A M B L A , espèce de fourmilier qui a une 
bande blanche transversale sur chaque aile. 
T. VI, p. 350. 

BANANISTE, oiseau de Saint-Domingue, que 
l'on voit souvent sur les bananiers. Sa gran­
deur. Sa nourriture. T. VI, p. 583. — Ses 
habitudes naturelles. Son ramage. Sa des­
cription. Ses dimensions. Ibid. et suiv. 
BANDE sans déclinaison (étendue de la), 

dans la mer Atlantique. T. IV, p. 136. — Les 
bandes sans déclinaison se trouvent plus 
près des côtes orientales des grands conti­
nents que des côtes occidentales. P. 138. 

BA N I A H B O U de Bengale, ou le merle de Ben­
gale, son plumage, son chant, quelques-unes 
de ses dimensions; variété de climat dans 
cette espèce. T. VI, p. 57. 

B A R B A R E S Q U E . Petit animal appelé vulgai­
rement écureuil de Barbarie. Ses ressem­
blances et ses différences avec le palmiste et 
Téeureuil de Suisse. T. LX, p. 249. 

BARB A R I E . Les femmes qui habitent les 
villes de Barbarie sont d'un blanc de mar­
bre, qui tranche trop avec le rouge vif de 
leurs joues. Add., t. XI, p. 270. 
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B A R B A R I N S ou BARBERINS. Discussion cri­

tique à ce. sujet. Add., t. XI, p. 272. 
BARBICAN, oiseau qui tient du barbu et du 

toucan, et se trouve sur les côtes de Barba­
rie. Ses ressemblances et ses différences avec 
les barbus et les toucans. T. VU, p. 476. — 
Ses dimensions. Il a les pieds si courts qu'il 
a grand'peine à marcher. P. 477. 
BARBic.HON(le)de Cayenne, espèce de gobe-

mouche. Description du mâle et de la fe­
melle; leurs habitudes naturelles. T. VI, 
p. 380. 

B A R B U , diffère du coucou par ses barbes. 
T. VII, p. 229. 

B A R B U S (les oiseaux). Différences des bar­
bus de l'ancien continent de ceux du nou­
veau que l'on appelle tamatias. T. VU, 
p. 459. Les barbus de l'ancien continent 
n'ont pu passer dans le nouveau, parce qu'ils 
ont les ailes courtes et le vol pesant; et par 
la m ê m e raison les tamatias du nouveau 
continent n'ont pu passer dans l'ancien. Res­
semblances et différences des barbus et des 
tamatias. Ibid. — Les barbus des grandes 
Indes attaquent les petits oiseaux, et ont à 
peu près les habitudes des pies-grièohes. 
Ibid. 

B A R B U (le grand). Ses dimensions et sa 
description. Il se trouve à la Chine. T. VU, 
p. 462. 

B A R B U (le petit). C'est le plus petit oiseau 
de ce genre; il n'a que quatre pouces de 
longueur. Sa description. T. VII, p. 462. 

B A R B U (le) à gorge jaune. Ses dimensions 
et sa description. Différence du mâle et de 
la femelle. Il se trouve aux Philippines. 
T. VU, p. 460. 

B A R B U (le) à gorge noire. Il se trouve aux 
Philippines. Sa description par M. Sonnerai 
T. VU, p. 460. 

B A R B U (le) à plastron noir. Il se trouve au 
cap de Bonne-Espérance. Ses dimensions et 
sa description. T. VII, p. 461. 

B A R B U vert. Ses dimensions et sa descrip­
tion. Il se trouve aux Grandes Indes. T. VII, 
p. 463. 

B A R D O T . Comparaison du bardot ou mulet 
provenant du cheval et de l'ânesse, avec le 
mulet provenant de l'âne et de la jument. 
T. IV, p. 505. — Le bardot est plus infécond 
que le mulet; raisons de ce fait. P. 516.— 
Le mâle et la femelle bardot ne peuvent pro­
duire ensemble ou du moins ne peuvent for­
mer lignée. P. 522. 

B A R G E S (les) forment une petite famille 
immédiatement au-dessous de la bécasse; 
elles ont la m ê m e forme de corps, mais les 
jambes plus hautes et le bec encore plus 
long, mais conformé de même. Elles ne vi­
vent que des vers et des vermisseaux 
qu'elles tirent du limon. Leur voix est assez 
extraordinaire et approchante du bêlement 
d'une chèvre. Elles partent de loin et jettent 

un cri de frayeur en partant. T. VII, p. 668. 
— Elles sont rares dans les contrées éloi­
gnées de la mer, et se plaisent dans les ma­
rais salés. Elles passent régulièrement sur 
nos côtes de Picardie dans- le mois de sep­
tembre. Elles courent à terre comme les per­
drix, et on peut les rassembler en les tour­
nant pour en tuer alors plusieurs d'un seul 
coup ; elles ne séjournent qu'un jour ou 
deux dans le même lieu. Elles ne nichent 
pas sur nos côtes de France ; leur chair est 
délicate et très bonne à manger. Nous con­
naissons huit espèces de barges. P. 670. 

B A R G E aboyeuse. Elle est ainsi nommée 
parce que son cri ressemble en quelque sorte 
à un aboiement. T. VHI, p. 671. — Ses diffé­
rences avec la barge grise. Sa description. 
Ses dimensions. Cette espèce habite les ma­
récages voisins des côtes maritimes de l'Eu­
rope, tant sur l'Océan que sur la Méditer­
ranée. Ses autres habitudes naturelles. Ibid. 

B A R G E blanche. Le bec de cette barge flé­
chit en haut comme celui de l'avocette, ca­
ractère dont la plupart des barges portent 
quelques légères traces, mais qui est forte­
ment marqué dans celle-ci. T. VIII, p. 675. 
— Ses dimensions. Sa description. Ibid. 

B A R G E brune. Elle est de la taille de la 
barge aboyeuse. Sa description. T. VIII, 
p. 675. 

B A R G E commune. Sa description. Ses di­
mensions. Cette barge se trouve quelquefois 
assez loin de la mer; on en a vu dans la 
province de Brie. T. VIU, p. 670. 

B A R G E rousse. Ses dimensions. Sa descrip­
tion. On connaît cette barge sur nos côtes. 
et elle se trouve aussi dans les parties du 
nord des deux continents. T. VIII, p. 673. 

B A R G E rousse (la grande) est plus grande 
que lâ  précédente. Sa description. T. VIII, 
p. 673. — Cette espèce de grande barge 
rousse ne paraît pas se mêler avec l'autre 
barge rousse, car les deux espèces passent 
séparément l'une de l'autre sur nos côtes. 
La grande barge rousse se trouve aussi sur 
les côtes de Barbarie. Ibid. 

B A R G E rousse de la baie d'Hudson ; ses 
différences avec la grande barge rousse d'Eu­
rope; elles sont assez légères pour qu'on 
puisse penser que ces deux espèces sont ori­
ginairement les mêmes. C'est la plus grande 
espèce de ce genre. Ses dimensions. Sa des­
cription. T. VIII, p. 674. 

B A R G E variée. Elle a beaucoup de rapport 
avec la barge aboyeuse, et n'en est peut-être 
qu'une variété. Ses ressemblances et ses 
différences. T. VIII, p. 672. — Sa descrip­
tion. P. 672. 

B A R O M È T R E . Peut donner la hauteur des 
montagnes très exactement, surtout dans les 
pays où sa variation n'est pas considérable. 
T. I. p 136. 

B A R R E (une) de fer longue et menue rou-
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gie au feu. et ensuite plongée perpendiculai­
rement dans l'eau, acquiert en un moment 
la vertu magnétique. T. IV, p. 123. 

B A R R E S AIMANTKKS ideuxi qui se touchent 
n'attirent pas un morceau de fer a\ ec autant 
de force que lorsqu'elles sont à une certaine 
distance, l'une de l'autre. T. IV, p. 118. 

B A R R E S D E FER (des) ou d'acier placées 
dans la direction du grand courant électrique, 
qui va de l'équateur aux pôles, acquièrent, 
avec le temps, une vertu magnétique, plus 
ou moins sensible, qu'elles n'obtiennent 
qu'avec peine lorsqu'elles sont situées dans 
un plan trop éloigné de cette direction. 
T. IV, p. 101. 

BARTAVELLE. Voyez Perdrix rouge. 
BASALTES. Lieu* oU l'on trouve des ba­

saltes, soit en Europe, soit dans d'autres 
parties du monde. Add., t. I, p. 314. Expli­
cation de l'origine et de la formation des 
basaltes, de leur configuration en colonnes 
prismatiques, de leur articulation et de tous 
les autres phénomènes qu'ils présentent. 
P. 321. 

BASALTE. Se présente sous la forme d'une 
pierre plus ou moins noire, dure, compacte, 
pesante, attirable à l'aimant, susceptible de 
recevoir le poli, fusible par elle-même sans 
addition, donnant plus ou moins d'étincelles 
avec le briquet, et ne faisant aucune effer­
vescence avec les acides. T. IV, p. 51. — 
Différentes formes de basalte en petites et 
en grandes masses. Ibid. — Différentes cou­
leurs dans les basaltes; le verdâtre est le 
plus estimé. P. 51. 

BASALTES (les) qu'on appelle antiques et 
les basaltes modernes ont également été 
produits par le feu des volcans ; preuves de 
cette assertion. T. UI, p. 84. 

BASALTES (les) et les laves contenant une 
très grande quantité de matières ferrugi­
neuses doivent être regardés comme autant 
de grands conducteurs de l'électricité. T. IV, 
p. 84. — Les basaltes peuvent former de vé­
ritables masses d'aimant. P. 104. 

B A U M E momie ou mumie. Ce n'est qu'un 
bitume, dont les Orientaux font grand cas; 
lieux où il se trouve. T. IU, p. 60. 

BAURD-MANNETJES, espèce de guenon ou 
singe à longue queue, d'un poil noir, avec 
une barbe blanche. Voyez Talapoin. T. X, 
p. 150. 

BA Y - M O N K E Y . N o m donné à une guenon 
qui a beaucoup de rapports avec la guenon 
à camail. Add., t. X, p. 184. 

B E A U M A R Q U E T , espèce étrangère, voisine 
du friquet, connu sous le nom de moineau 
de la côte d'Afrique. T. VI, p. 120. 

BE A U T É . Les idées que les différents peu­
ples ont de la beauté sont très opposées, et 
les femmes ont plus gagné par l'art de se 
faire désirer que par ce don m ê m e de la na­
ture. T. XL p. 69. — Les femmes ont eu de 

la beauté dès quelles ont su se respecter 
assez pour se refuser a tous ceux qui ont 
voulu les attaquer par d'autres voies que 
parcelles du sentiment; et du sentiment une 
fois né, la politesse des mœurs a dû suivre. 
P. 69. 

BEC, le bec crochu n'est pas un signe 
certain d'un appétit décidé pour la chair. 
T. V, p. 33. — Voyez Perroquets. Dans ce 
genre d'oiseaux et dans plusieurs autres, la 
partie supérieure du bec est mobile, comme 
l'inférieure. P. 34 (note a). — Dans l'aigle 
et le vautour, la courbure du bec ne com­
mence qu'à quelque distance de sa base; 
dans l'épervier, la buse, le milan et le fau­
con, elle commence dès l'origine du bec. 
P. 46. — Bec du perenoptère, percé de deux 
trous, outre les narines, par lesquels s'écoule 
la salive. P. 86. — Les mêmes trous se re­
trouvent dans le bec du griffon, aux côtés 
d'une petite éminence ronde qui s'élève sur 
le bec supérieur, près de son extrémité. Ce 
bec supérieur a en dedans de chaque côlé 
une rainure où sont reçus les bords tran­
chants du bec inférieur ; les ouvertures des 
narines percent sa base et sont fort amples. 
P. 89. — Bec du faucon noir, comparé à 
celui du faucon commun. P. 142. — Du hocco. 
P. 444. — Du pauxi. P. 447. — Choucas à 
bec crochu, à bec croisé; poulets qui avaient 
aussi le bec croisé. P. 574. — Bec du casse-
noix. P. 598. — Bec à cinq pans des balti­
mores. T. V, p. 655. — Bec supérieur m o ­
bile dans les grives. T. VI, p. 11. — Bec des 
oiseaux-mouches. T. VII, p. 37. — En quoi 
diffère du bec des colibris. P. 40. Plus ou 
moins garni de plumes à sa base et au delà 
dans les différentes espèces d'oiseaux-mou­
ches. P. 45. — Dans l'oiseau-mouche huppé. 
P. 47. — Dans J'escarboucle. P. 51. — Long 
bec du brin-blanc. P. 61. — Du colibri a 
queue violette. P. 65. — Bec très arqué du 
colibri à gorge carmin. P. 66. — Bec du per­
roquet et en particulier du jaco. Sa struc­
ture, sa force, sa mobilité, ses divers usages. 
P. 98 et suiv. — Le perroquet noir a le bec 
très court. P. 104. — Celui à bec couleur de 
sang l'a plus gros et plus large que tous les 
autres perroquets. P. 105. — Les loris l'ont 
plus petit, plus aigu, moins courbé. P. 107. 
— Les aras ont la base du bec inférieur re­
couverte d'une peau grise. P. 137. — Plu­
sieurs perroquets se servent de leur bec 
pour grimper ou pour descendre. P. 148. — 
Bec du meunier le dépare. P. 161. — Bee 
du touraco, courbe. P. 203. — Les coucous 
se servent de leur bec pour se traîner sur le 
ventre. — P. 224. — Bec à arête convexe et 
tranchante de l'ani. P. 261. — Bec conique 
courbé et dentelé du houtou. P. 267. — Bec 
des guêpiers, tient le milieu entre celui des 
huppes, des promerops et celui des martins-
pêcheurs. P. 271. — Bec de plusieurs hiron-
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délies d'Amérique, plus fort que celui des 
nôtres. P. 384 (note 6) et 389. 
BÉe (le) des oiseaux est l'organe principal 

qui détermine l'exercice, de leurs facultés, et 
dont la conformation influe le plus sur leur 
nature et nécessite la plupart de leurs habi­
tudes. T. VIII, p. 434. — Si leurs instincts 
divers leur ont fait peupler tous les districts 
de l'empire de la nature, c'est qu'elle-même 
a eu soin de dessiner le trait du bec sous 
toutes les formes possibles. P. 435. — Con­
formation particulière et très singulière de 
celui du macareux. P. 435. 

BÉ C A R D E S , ainsi nommées à cause de leur 
gros et long bec rouge; ont le corps plus 
épais que nos pies^grièches ; celles envoyées 
de Cayenne sous les noms de pie-grièche' 
grise et de pie-grièche tachetée paraissent 
être le mâle et la femelle-, notre bécarde à 
ventre jaune est la pie-grièche jaune de 
Cayenne ; et le vanga de Madagascar, n o m m é 
dans nos planches enluminées pie-grièche ou 
écorcheur de Madasgacar, est notre bécarde 
à ventre blanc. T. V, p. 162. Voyez Schet-bê, 
Tcha-chert-bé et Vanga. 

B É C A S S E (la) arrive dans nos bois vers le 
milieu d'octobre, en m ê m e temps que les 
grives. T. VII, p. 650. — Elle descend des 
hautes montagnes où elle habite pendant 
l'été, et d'où les premiers frimas déterminent 
son départ et nous l'amènent. Les voyages. 
de la bécasse ne se font donc qu'en hauteur, 
c'est-à-dire de haut en bas, et de bas en 
haut, et non pas en longueur comme ceux 
des autres oiseaux qui changent de contrée. 
P. 651. — Ces oiseaux arrivent la nuit et 
quelquefois le jour par un temps sombre, 
toujours une à une ou deux ensemble, et ja­
mais en troupes. Elles préfèrent les bois où 
il y a beaucoup de terreau et de feuilles 
tombées; elles s'y tiennent cachées tout le 
jour et il faut des chiens pour les faire lever, 
et elles ne quittent ces endroits fourrés que 
pendant la nuit, pour se répandre dans les 
clairières des bois. Leurs habitudes natu­
relles en cherchant leur nourriture. LeUr 
vol.'Leur défiance. P. 652. — Quoiqu'elles 
aient de grands yeux, elles ne voient bien 
que dans le crépuscule. La bécasse a un 
pressant désir de changer de lieu après le 
coucher et avant le lever du soleil ; exemple 
à ce. sujet. Elle se promène au clair de la 
lune. Manière de la chasser et de la pren­
dre. P. 652. — On reconnaît les lieux que 
fréquente la bécasse à ses fientes, qui sont 
de larges fécules blanches et sans odeur. Son 
instinct est obtus et son naturel est stupide. 
P. 653. — Elle ne se nourrit pas de graines . 
ni de fruits; elle ne vit,que de vers et de 
petits insectes qu'elle cherche en fouillant 
avec son bec dans les terres molles. P. 654. 
— Elle ne gratte point la terre avec les 
pieds; elle détourne seulement les feuilles 

avec son bec en les jetant brusquement à 
droite et à gauche. Il paraît qu'elle cherche 
à discerner sa nourriture par l'odorat plutôt 
que par les yeux qu'elle a mauvais. Mais la 
nature semble lui avoir donné dans l'extré̂  
mité du bec un organe de plus et un sens 
particulier, approprié â son genre de vie ; la 
pointe en est charnue plutôt que cornée, et 
paraît susceptible d'une espèce de tact propre 
à démêler l'aliment convenable dans la terre 
fangeuse. P. 654. — Description de son bec; 
c'est de la longueur de oe bec que la bécasse 
a pris son n o m dans la plupart des langues. 
Sa tête est plutôt carrée que ronde. P. 655. 
— Description de son plumage. Description 
de ses parties intérieures. Dimensions des 
intestins. Dimensions de l'oiseau. P. 655. — 
Son corps est en tout temps fort charnu, 
mais il est fort gras sur la fin de l'automne, 
et tout le monde sait que la bécasse est alors 

, et m ê m e pendant l'hiver un très bon gibier. 
Cependant les chiens ne veulent point en 
manger, et l'odeur de l'oiseau leur répugne 
si fort qu'il n'y a que les barbets qu'on 
puisse accoutumer à rapporter cet oiseau. 
C'est au mois de mars que presque toutes 
les bécasses quittent nos plaines pour re­
tourner aux montagnes où elles nichent 
pendant l'été. P. 656. — Elles partent appa-, 
liées, et volent alors rapidement et sans 
s'arrêter pendant la nuit, mais elles s'arrê­
tent pendant le jour. Il en reste quelques-
unes dans les terres élevées de nos provinces ' 
de France, comme en Bourgogne et en 
Champagne. P. 656. — Elle fait son nid par 
terre; il est composé de feuilles ou d'herbes 
sèches, entremêlées de petits brins de bois, 
le tout rassemblé sans art et amoncelé 
contre un tronc d'arbre ou sous une grosse 
racine; on y trouve quatre ou cinq œufs 
oblongs, un peu plus gros, que ceux du pi­
geon commun. Ils sont d'un gris roussâtre, 
marbrés d'ondes plus foncées et noirâtres. 
Les petits quittent le nid presque au mo­
ment qu'ils sont éclos. Ils courent jusqu'à 
ce qu'ils puissent voler, mais ils volent 
aussi de bonne heure et avant que le corps 
soit couvert de plumes. Le père et la mère 
les précèdent ou les suivent, et ne les 
quittent pas tant qu'ils ont besoin de leurs 
secours. Ibid. — Ces oiseaux ne font enten­
dre leur voix que dans le temps de l'éduca­
tion de leurs petits. Attachement du mâle et 
de la femelle. Les mâles se battent et se~ 
disputent les femelles. L'espèce de la bécasse 
est universellement répandue du nord au 
midi dans les deux continents. P. 657. — 
On l'a trouvée au Groenland comme au 
Kamtschatka, en Egypte, en Barbarie, au 
Sénégal, en Guinée, au Japon, aux Illinois, 
à la Louisiane et dans plusieurs autres en­
droits du nouveau continent. P. 657. 

BÉCAS S E (variétés de la). La bécasse blan-
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the ne parait être qu'une dégénération indi­
viduelle; quelquefois le plumage est tout 
blanc, mais il est souvent mêlé de quelques 
ondes de gris ou de marron. T. VII, p. 658. 
— La bécasse rousse n'est encore qu'une va­
riété dans l'espèce de la bécasse commune; 
sa description. P. 659. — Il y a aussi une 
variété de grandeur dans la bécasse com­
mune; mais cette différence n'est pas assez 
grande pour en faire deux espèces séparées, 
d'autant que ces bécasses plus grandes ou 
plus petites ne laissent pas de s'unir et de 
produire ensemble. Ibid. 

BÉCASSE des savanes. Cette bécasse d'Amé­
rique est d'un quart plus petite que celle de 
France, et cependant elle a le bec encore 
plus long; elle a aussi les jambes un peu 
plus hautes. Sa description. Ses habitudes 
naturelles, conformes aux terres et au climat 
qu'elle habite, et en m ê m e temps différentes 
de celles de notre bécasse. Sa manière de 
nicher. Elle ne pond que deux œufs, mais 
elle fait plus d'une ponte par an. T. VII, 
p. 659. — Ces bécasses des savanes vont or­
dinairement deux ensemble, et leur chair 
est aussi bonne à manger que celle de la 
bécasse de France. P. 660. 

BÉCASSEAU, cet oiseau est connu vulgaire­
ment sous le nom de cul-blanc des rivages; 
il est gros comme la bécassine commune. Sa 
description. T. VII, p. 688. — Il se trouve au 
bord des eaux et particulièrement sur les 
ruisseaux d'eau vive. Ses habitudes natu­
relles et son vol. Il vit solitaire et n'aime 
point à changer de lieu. Il a une expression 
de sentiment assez marquée dans la voix, 
qui est modulée. P. 689. — Il voyage quel­
quefois dans des saisons où la plupart des 
autres oiseaux sont fixés par le soin des ni­
chées. Ses habitudes naturelles. Sa chair est 
très bonne à manger. P. 690. — 11 secoue 
sans cesse la queue en marchant. Confusion 
des nomenclatures au sujet de cet oiseau. 
P. 691. 

BÉCASSINE. Comparaison de la bécasse et 
de la bécassine. T. VU, p. 661. — Leurs ha­
bitudes naturelles sont opposées, car la bé­
cassine ne fréquente pas les bois, mais se 
Lent dans les endroits marécageux des prai­
ries, dans les herbages et les osiers qui 
bordent les rivières. Elle s'élève très haut 
en volant. P. 662. —Elle a deux cris diffé­
rents. En France, les bécassines paraissent 
en automne, et le plus souvent elles sont 
seules. Elles partent de fort loin. Leur ma­
nière de voler. Il en reste tout l'hiver dans 
nos contrées, auprès des fontaines qui ne 
gèlent pas. A u printemps, elles repassent en 
grand nombre. Ibid. —Position de leur nid. 
Elles pondent quatre ou cinq œufs de forme 
oblongue, d'une couleur blanchâtre avec des 
taches rousses. Les petits quittent le nid en 
sortant de la coque, et la mère ne les quitte 

que quand ils peuvent se pourvoir d'eux-
mêmes. U y a toute apparence que la bécas­
sine ne se nourrit que de vers qu'elle prend 
dans la terre en fouillant avec le bec. Ses 
autres habitudes naturelles. P. 663. — Elle 
est très difficile à tirer. Manière de la pren­
dre au piège. Sa chair est excellente à 
manger, et sa graisse a une saveur très fine. 
L'espèce n'en est pas très nombreuse aujour­
d'hui dans nos contrées, mais elle est encore 
plus universellement répandue que celle de 
la bécasse. Ibid. -r- On la rencontre dans les 
deux continents, et m ê m e dans toutes les 
parties du monde. P. 664. — Ses habitudes 
dans les lieux inhabités et particulièrement 
aux îles Malouines. Elle est du nombre des 
oiseaux qu'on ne peut apprivoiser. Il y a 
une petite race dans cette espèce c o m m e 
dans celle de la bécasse. Il n'y a dans la 
bécassine aucune différence entre le mâle et 
la femelle. P. 664. 

BÉCASSINE (la petite). Elle est surnommée 
la sourde, parce qu'elle semble ne point en­
tendre le bruit que l'on fait autour d'elle, et 
qu'elle ne part, pour ainsi dire, que quand 
on la touche; elle est de moitié plus petite 
que la bécassine commune. T. VII, p. 665. 
— Ses habitudes naturelles. Ibid. — Son vol. 
Sa chair est aussi très bonne à manger; 
mais l'espèce n'en est pas aussi générale­
ment répandue que celle de la bécassine 
commune. Sa description. Ses habitudes 
naturelles. P. 666. 

BÉCASSINE (la) brunette est aussi fort petite 
et se trouve dans les parties septentrionales 
de l'Angleterre; elle est de moitié plus petite 
que la bécassine commune. Sa description. 
Ses habitudes naturelles. Ce n'est peut-être 
qu'une variété de la petite bécassine que 
nous appelons la sourde. T. VU, p. 666. 

BÉCASSINE de la Chine. Ses dimensions. 
T. VII, p. 668. — Sa description. Ibid. 
BÉCASSINE du cap de Bonne-Espérance. Ses 

dimensions et sa description. Quoique plus 
grande que la bécassine commune, elle a le 
bec beaucoup moins long. T. VU, p. 667. 

BÉCASSINE de Madagascar. C'est un joli 
oiseau. Sa description. T. VU, p. 667. 

BÉCASSINE de Madras. Cet oiseau, donné 
par M. Brisson, n'est peut-être pas du genre 
des bécassines. T. VII, p. 668. 

BEC-CROISÉ, ses rapports avec le gros-bec 
forme singulière et incommode du bec dé 
cet oiseau; variété dans cette difformité-
parti qu'il en.tire. T. VI, p. 94. - Pourquoi 
n o m m é par quelques-uns perroquet d'Alle­
magne. P. 95. - Climats qu'il affecte, est 
ordinairement sédentaire; voyage quelque­
fois en grandes troupes; causes et circon­
stances de ces migrations irrégulières. Ibid 
— Variétés de son plumage et leurs diffé* 
rentes causes. P. 96. - Sa stupidité; com­
ment on le nourrit en cage; saison de ses 
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amours; forêts qu'il habite de préférence; 
son nid. P. 97. 

BEC-D'ARGENT ; espèce de tangâra de la 
Guyane, dont le bec est revêtu de plaques 
brillantes comme de l'argent. Sa description 
et ses habitudes naturelles. T. VI, p. 243 et 
suiv. — Description du nid. P. 244. 

BEC-EN-CISEAUX , oiseau qui ne peut ni 
mordre de côté, ni ramasser devant soi, ni 
becqueter en avant; raison de cette difficulté 
qui vient de la conformation très singulière 
de son bec. Comment il est forcé de pren­
dre sa nourriture. T. VIIÏ, p. 236. — Descrip­
tion du bec et des autres parties extérieures 
de son corps et de son plumage, qui est sem­
blable dans le mâle et la femelle. Ibid.— 
Cet oiseau se trouve sur les côtes de la Ca­
roline et de la Guyane; il est presque tou­
jours en l'air et va communément par troupes 
assez nombreuses; mais son Vol n'est pas 
rapide. Ses autres habitudes naturelles. 
P. 238. 

BECFIGUE; sa description. T. VI, p. 506. 
— L e véritable climat de cet oiseau est celui 
du Midi. Les becfigués arrivent en France 
plus tard au printemps et partent aussi plus 
tôt que les autres petits oiseaux. Ibid. — Ils 
se répandent dans toute l'Europe, et jusqu'en 
Suède en été. Leur naturel et leurs mœurs. 
Description de leur nid. P. 507. —Méprise 
au sujet du becfigue. P. 507.. — Sa nourri­
ture. Son petit cri et ses habitudes natu­
relles. Il est très commun dans les îles de 
la Méditerranée. P. 508. 

BECFIGUE de chanvre (le) est le m ê m e 
oiseau que la fauvette babillarde. T. VI, 
p. 480. 

B É C H A R U , a, dit-on, deux ovaires; doutes 
sur cela. T. V, p. 213 (note d). 
BÉGHARU. Voyez Flamant. T. VIII, p. 249. 
BEC-OUVERT (le) est un oiseau qui est plus 

voisin de la famille des hérons et des cra-
biers que d'aucune autre. T. VII, p. 621.— 
Le nom de bec-ouvert marque une diffor­
mité naturelle, car le bec de cet oiseau est 
en effet ouvert et béant sur les deux tiers 
de sa longueur, la partie du dessus et celle 
du dessous se«déjétant également en dehors, 
laissent entre elles un large vide, et ne se 
rejoignent qu'à la pointe. Cet oiseau se trouve 
aux Grandes Indes. Sa description et ses 
dimensions. P. 622. 
BEC-ROND OU bouvreuil bleu d'Amérique. 

Sa description. T. VI, p. 307-308. 
BEC- R O N D à ventre roux, oiseau d'Amé­

rique, dont-l'espèce est voisine de celle du 
bouvreuil. T. VI, p. 307. — S e s habitudes 
naturelles et sa description. Ibid. 

B E D A U D E (espèce de cigale) ou plutôt sa 
larve, produit sur les plantes ce qu'on ap­
pelle la salive du coucou. T. VII, p. 208. 

BÉDOUINS. Les Arabes Bédouins ont con­servé leur liberté et leurs usages anciens. 

Us ont l'odorat très fin, ne veulent point 
habiter dans les villes. Leurs mœurs et leurs 
coutumes, etc. Add., t. XI, p. 269. — Le 
nombre de ces Arabes établis dans le désert 
peut monter à deux millions. Ibid. 

BEFFROI (le grand) ; sa description. T. VI, 
p. 345. — La femelle est plus grosse que le 
mâle. Il fait entendre le matin et le soir un 
son singulier, semblable à celui d'une cloche 
qui sonne l'alarme. P. 345. 

BEFF R O I (le petit) n'est qu'une variété du 
fourmilier appelé grand beffroi. T.VI, p. 346. 

B E H E M O T H de l'Écriture sainte, est le m ê m e 
animal que l'hippopotame. T. IX, p. 423. 

BELETTE, est très commune dans les pays 
chauds, et fort rare dans les pays froids, ce 
qui est tout le contraire de l'hermine. T. IX, 
p. 97.—Il y a quelques belettes qui de­
viennent blanches pendant l'hiver. Ibid. — 
Différence de la belette et de l'hermine. Ibid. 
— Elles ne s'apprivoisent point. Ibid.— 
Habitudes naturelles de la belette et de 
l'hermine. P. 97.— La belette met bas au 
printemps ; les portées sont ordinairement 
de quatre ou de cinq; les petits naissent les 
yeux fermés. P. 9 8 . — Elle a l'odeur très 
forte. Ibid. 

B E L E T T E et HERMINE, sont deux espèces 
distinctes et séparées. T. IX,> p. 98. 

BELETTE. La belette peut s'apprivoiser ; 
exemples à ce sujet. Add., t. X, p. 264 et 
suiv. 

BELETTE. Nouvelle addition relative aux 
habitudes naturelles de la belette. Add., 
t. X, p. 268 et suiv. 

BÉLIER. Nature et qualités du bélier. T. VIII, 
p. 553 et suiv. — Manière de connaître son 
âge par les cornes. P. 556. — L e bélier est 
en état d'engendrer dès l'âge de dix-huit 
mois, et à un an la brebis peut produire; 
mais il est mieux d'attendre que la brebis 
ait deux ans et que le bélier en ait trois 
avant de leur, permettre de s'accoupler. Ibid. 
— Un bélier, peut aisément suffire à vingt-
cinq ou trente brebis. Qualités du bélier 
qu'on destine à la propagation. Ibid. — U y 
a des béliers sans cornes, et ces béliers sans 
cornes sont, dans ces climats, moins vigou­
reux et moins propres à la propagation. Le 
bélier s'attache de préférence aux brebis 
âgées, et dédaigne les plus jeunes. Ibid. 

BÉLIER d'Islande. En Islande, il y a des 
béliers à plusieurs cornes. Add., t. X, p. 513. 
— Mais ils ne sont qu'en très petit nombre, 
en comparaison de ceux qui n'en ont que 
deux. Ibid. 

BÉLIER morvant. Description de cet ani­
mal. Add., t. X, p. 512. 

BÉLIERS sauvages. Au Kamtschatka, il'y a 
des béliers qui vivent dans l'état de nature. 
Add., t. X, p. 512. — D'autres qui vivent en 
pleine liberté dans certains pays du Nord. P. 512. 
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BÉLIER de Tunis. Sa description. Add., 
t. X, p. 511. 

BÉLIER et BREBIS de Valachie. Notice à leur 
sujet. Add., t. X. p. 511. 

BENC.AU brun. Sa description. T. VI, p. 169. 
BENGALI piqueté. Sa description. T. VI, 

p. 169. — La femelle n'est jamais piquetée. 
P. 170. 

BENGALIS; leur plumage varie presque à 
chaque mue. T. V, p. 291. 

BENGALIS et SÉNÉGALIS : difficultés d'en re­

connaître les espèces ou les variétés. T. VI, 
p. 165. — Ce ne sont pas des oiseaux parti­
culiers au Bengale et au Sénégal, mais ré-. 
pandus en Afrique et dans les parties méri­
dionales de l'Asie; ces oiseaux ont les mêmes 
habitudes naturelles que nos moineaux. 
P. 166. — Manière de les prendre au Séné­
gal. P. 167. —• Quoique originaires des cli­
mats les plus chauds, on est venu à bout de 
les faire nicher en Hollande. Ibid. — Us 
chantent agréablement, et la femelle aussi 
bien que le mâle. Ibid. — Description du 
bengali. P. 166-167. 

BENTAVEO, espèce de tyran ainsi nommé à 
Buenos-Ayres. Sa description et ses habi­
tudes naturelles. T. VI, p. 405. 

BERBÉ. Il nous paraît que l'animal appelé 
berbé en Guinée est le même que le fossane. 
T. IX, p. 567. 

BERCER. L'usage de bercer les enfants est 
sujet à des inconvénients et demande des 
attentions. T. XI, p. 18. 

BERGERONNETTES. Il y a en France trois 
espèces de bergeronnettes. T. VI, p. 544. — 
La bergeronnette grise, la bergeronnette de 
. printemps et la bergeronnette jaune. Carac­
tères généraux et communs aux bergeron­
nettes, et origine de leur nom. Elles ont un 
penchant bien marqué pour s'approcher de 
nous. Ibid. — Il n'est point d'oiseau dans les 
champs qui se montre aussi privé. Leur na­
turel social, leur nourriture et leurs autres 
habitudes naturelles. P. 546. 

BE R G E R O N N E T T E grise. Sa description. 
Celle de son nid ; elle fait deux pontes par 
an ; elle meurt lorsqu'on la tient dans une 
captivité trop étroite ; mais on peut la garder 
dans une chambre chaude pendant l'hiver. 
T. VI, p. 546. 

B E R G E R O N N E T T E jaune. T. VI, p. 548.— 
Ses habitudes naturelles. Elle reste dans notre 
climat en hiver et fait même entendre son 
ramage dans cette triste saison. Différence 
de ce ramage et de son cri. Elle niche au­
près des eaux. Description de son nid dans 
lequel la femelle pond six, sept ou huit œufs 
blanc sale, tachetés de jaunâtre. Elles man­
gent des vers, des insectes volants et des 
graines. Ibid. et suiv. — Description des 
parties intérieures de cet oiseau, qui est re­
marquable par la longueur de sa queue. Ses dimensions, sa description. P. 549. 

B E R G E R O N N E T T E de printemps. T. VI, p. 546. 
— Ses habitudes naturelles; différences de 
la bergeronnette de printemps à la berge­
ronnette jaune; sa description. P. 546.— 
L'espèce parait répandue dans toute l'Eu­
rope jusqu'en Suède. P. 547. 

B E R G E R O N N E T T E du cap de Bonne-Espé­
rance. Sa description. T. VI, p. 551. 

BE R G E R O N N E T T E (petite) du cap de Bonne-
Espérance. Sa description et ses différences 
avec la précédente. T. VI, p. 551. 

BE R G E R O N N E T T E de Y île de Timor. Sa des­
cription. T. VI, p. 552. 

B E R G E R O N N E T T E de Madras. Son indication. 
T. VI, p. 552. 

B E R N A C H E (la). Contes absurdes de la plu­
part des auteurs sur la prétendue produc­
tion des bernaches dans certains coquillages 
appelés conques anntifères, ou sur certains 
arbres des côtes d'Ecosse et des Orcades, ou 
même dans les bois pourris des vieux na­
vires. T. VIII, p. 303. — Les bernaches ne 
nichent que fort avant dans les terres du 
Nord. Les Hollandais, dans une navigation 
au 80e degré, furent les premiers qui trou­
vèrent leurs nids. P. 306. — Elles ne parais­
sent qu'en automne et durant l'hiver, en 
Angleterre et en Irlande, où elles se laissent 
prendre aisément aux filets. P. 307. — La 
moelle douce de certains grands roseaux 
leur sert de nourriture et rend, à ce qu'on 
dit, leur chair très bonne. Ibid.—Il est rare 
qu'elles descendent jusqu'en France. Ibid.— 
La bernache est de la famille de l'oie. Sa 
description. Ibid. — Belon lui donne le nom 
de nonnette ou religieuse, parce que son plu­
mage est coupé par grandes pièces de blanc 
et de noir. Ibid. 

BÉRYL. Ses différences avec l'aigue-marine 
à laquelle il ressemble par les couleurs. 
T. UI, p. 480. — Les lapidaires lui ont donné 
le nom d'aigue-marine orientale. P. 480. 
Différentes sortes de béryls, leurs défauts. Le 
béryl tire son origine du schorl, au lieu que 
l'aigue-marine provient du quartz. P. 480. 

BESOIN (le) n'est pas le désir; il en diffère 
comme la cause diffère de l'effet, et il ne 
peut le produire sans le concqars des sens. 
T. IV, p. 421. 

BÉTAIL. Baison primitive de ce que notre 
bétail est si chétif et si différent de ce qu'il 
était dans l'état de nature. T. IX, p. 378. 

B Ê T E à la grande dent. Voyez Morse. 
T. X, p. 15. 

B E U R R E fossile (le) doit être regardé 
comme une espèce de vitriol ferrugineux 
qui contient plus d'acide qu'aucun des au­
tres vitriols métalliques. T. HI, p. 125. 

BÉZOARD oriental. Ne vient pas seulement 
de la gazelle pasan, mais de toutes les ga­
zelles et chèvres sauvages qui habitent les 
montagnes de l'Asie. T. IX, p. 477. — B e -cherches sur les animaux qui le produisent. 
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P. 483 et suiv.—Description du bézoard 
oriental et sa comparaison avec les autres 
bézoards. P. 485 et suiv. — Ne vient pas 
uniquement d'une seule espèce de gazelles, 
mais provient également des gazelles, des 
chèvres, et m ê m e des moutons qui habitent 
les montagnes de l'Asie. P. 486. — Les an­
ciens ne connaissaient pas les bézoards, et 
Galien est le premier qui ait fait mention 
de ses propriétés. P. 487. 

B É Z O A R D S occidentaux. Ne viennent ni des 
chèvres ni des gazelles; ils proviennent 
des vigognes et des lamas. T. IV, p. 489 et 
suiv. — Leur substance est semblable à celle 
du tartre qui se forme sur les dents des ani­
maux ruminants. P. 490. 
„ B É Z O A R D S orientaux. Les chèvres et les 
gazelles de l'Afrique donnent des bézoards, 
mais qui ne sont pas si bons que ceux de 
l'Asie. T. IX, p. 492. — Les bézoards, en gé­
néral, ne sont qu'un résidu des nourritures 
végétales. Ibid. — Causes physiques de leur 
vertu et de leurs différentes qualités. Ibid. 
— Les animaux qui se nourrissent d'herbes 
et qui habitent les hautes montagnes de 
l'Asie et m ê m e de l'Afrique donnent les 
bézoards que l'on appelle orientaux, dont 
les vertus sont les plus exaltées; ceux-des 
montagnes de l'Europe, où la qualité des 
plantes et des herbes est plus tempérée, ne 
produisent que des pelotes sans vertu qu'on 
appelle égagropiles; et dans l'Amérique 
méridionale, tous les animaux qui fréquen­
tent les montagnes sous la zone torride 
donnent d'autres bézoards que l'on appelle 
occidentaux, qui sont encore plus solides et 
peut-être aussi qualifiés que les orientaux. 
La vigogne ou paco sauvage en fournit en 
grand nombre. Le huanaçus ou lama sau­
vage en donne aussi et l'on en tire des, 
cerfs et des chevreuils dans les montagnes 
de la Nouvelle-Espagne. Les lamas et les 
pacos ne donnent de beaux bézoards qu'au­
tant qu'ils sont huanaçus et vigognes, c'est-
à-dire dans leur état de liberté; ceux qu'ils 
produisent dans leur condition de servitude 
sont petits, noirs et sans vertu. Les meil­
leurs sont ceux qui ont une couleur de vert 
obscur, et ils viennent ordinairement des 
vigognes, surtout de celles qui habitent les 
parties les plus élevées de la montagne et 
qui paissent habituellement dans les neiges ; 
de ces vigognes montagnardes, les femelles 
comme les mâles produisent des bézoards, 
et ces bézoards du Pérou tiennent le pre­
mier rang après les bézoards orientaux, et 
sont beaucoup plus estimés que les bézoards 
de la Nouvelle-Espagne, qui viennent des 
cerfs, et sont les moins efficaces de tous. 
P. 542. — L e s singes qui produisent les bé-, 
zoards sont l'ouanderou et le doue; ces bé­
zoards de singe sont toujours d'une forme 
ronde. T. X, p. 152. 

BÉ Z O A R D . Discussion historique sur le bé­
zoard, par M. Allamand. Add., t. X, p. 474 
et suiv. 

BICHES (les) évitent d'abord les cerfs-dans 
le temps du rut; elles fuient et ne les atten­
dent qu'après avoir été longtemps fatiguées 
de leur poursuite. Les vieilles biches entrent 
en chaleur les premières. T. IX, p. IL—Les 
biches, en général, préfèrent les vieux cerfs 
aux jeunes. Ibid. — Les biches portent huit 
mois et quelques jours, et ne produisent 
ordinairement qu'un faon, et très rarement 
deux; elles mettent bas au mois de mai et 
au commencement de juin. P. 13. — Il y a 
des biches qui sont stériles. Ces biches sont 
plus grosses que les autres, et quoiqu'elles 
ne produisent pas, elles sont les premières 
en chaleur. Ibid.—Baisons physiques pour­
quoi les biches n'ont pas du bois comme les 
cerfs. P. 16. 

BICHES de Cayenne. Leurs variétés, et no­
tices à leur sujet. T. IX, p. 505 et suiv. 

BIEN et MAL. Il y a dans la physique infi­
niment plus de bien que de mal; ce n'est 
donc pas la réalité, c'est la chimère qu'il 
faut craindre; ce n'est ni la douleur du corps, 
ni les maladies, ni la mort, mais l'agitation 
de l'âme, les passions et l'ennui qui sont à 
redouter. T. IV, p. 434. 

BIH O R E A U (le) n'est point du tout le nycii-
corax, ni un corbeau de nuit, quoiqu'il fasse 
entendre un croassement ou plutôt un gros 
râlement effrayant et lugubre pendant la 
nuit. T. VII, p. 636. — Ses ressemblances et 
ses différences avec le héron. Ses dimen­
sions et sa description. Différences du mâle 
et de la femelle. Il porte un panache de 
plumes qui, de toutes celles dont on. fait des 
aigrettes, sont les plus belles et les plus pré­
cieuses. P. 637. — La femelle est privée de 

. ce bel ornement; sa description. Dans les 
contrées différentes, le bihoreau établit dif­
féremment son nid, tantôt dans les rochers 
et tantôt sur les arbres. La ponte est de trois 
ou quatre œufs blancs. Cet oiseau paraît être 
de passage. P. 638.—U fréquente également 
les rivages de la mer et les rivières ou ma­
rais de l'intérieur des terres. On en trouve 
en France, dans la Sologne, en Italie; mais . 
l'espèce, plus rare que celle du héron gris, 
est aussi moins répandue, et ne s'est pas 
avancée dans le Nord jusqu'en Suède. Le 
bihoreau cherche sa pâture moitié dans l'eau, 
moitié sur terre. Sa nourriture et ses autres 
habitudes naturelles. Ibid. 

B I H O R E A U de Cayenne. Sa comparaison 
avec le bihoreau d'Europe.-. Sa description et 
ses dimensions. Son panache est composé 
de cinq ou six brins, les uns blancs et les 
autres noirs. T. VIT, p. 638. 

B I M B E L É , O U FAUSSE LINOTTE ; oiseau de 

Saint-Domingue, qui cependant ne ressem­
ble point du tout à notre linotte. Son chant. 
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Sa nourriture. T. VI, p, 582. — Ses autres 
habitudes naturelles. La femelle ne pond 
que deux ou trois œufs. Description et di­
mensions «le cet oiseau. P. 582. 
BlSAGO. Voyez Misago. 
BIS-ERCOT, a des rapports avec le franco­

lin; deux sortes d'éperons à chaque pied. 
T. V, p. 478-179. 

BISKT, tige primitive des autres pigeons. 
T. V, p. 508. — S'appelle aussi rocheraie; 
pigeon de roche, de montagne. Ibid. — Ses 
voyages, ses pontes. P. 508. — Se perche ; 
ses amours. P. 509 et 526. 

BISMUTH. Se trouve presque toujours pur 
dans le sein de la terre. T. 111, p. 391. — Sa 
pesanteur est plus grande que celle du cui­
vre. Ibid. — II est plus fusible qu'aucune 
autre substance métallique. Ibid. Son alliage 
avec les métaux et demi-métaux. P. 391.— 
Le bismuth et le mercure forment ensemble 
un amalgame coulant. P 392. — Époque de 
la première formation du bismuth. P. 392. 
— Poudre du précipité de bismuth avec la­
quelle on fait le fard. P. 393. — Étamage 
des glaces et verres au moyen du bismuth. 
P. 394. 

BISMUTH est quelquefois altéré par l'arse­
nic et mêlé de cobalt, sans néanmoins être 
entièrement minéralisé. Description d'une 
mine secondaire de bismuth. T. IV, p. 44. 

BISON. Courte description du bison d'Amé­
rique et ses différences avec le bœuf. T. IV, 
p. 561. 

BISON O U B O E U F A BOSSE D E S INDES ORIEN­

TALES. Produit avec notre vache domestique, 
et par conséquent il est de la m ê m e espèce. 
Observations et réflexions à ce sujet. T. IV, 
p. 562 et suiv. 

BISON O U BOEUF A BOSSE. Ne,fait pas une 

espèce particulière et n'est qu'une variété 
dans l'espèce du bœuf. T. IX, p. 375. — Le 
bison diffère de l'aurochs par la bosse qu'il 
porte entre les deux épaules et par la lon­
gueur de son poil. P. 377. — La race du 
bison ou bœuf à bosse remplit toutes les pro­
vinces méridionales dans le continent en­
tier des Grandes Indes et de l'Afrique. P. 387. 

BISON O U B O E U F A BOSSE. Avantages de 

cette race de bœuf sur la race ordinaire. 
T. IX, p. 388. — Description de leur bosse. 
Qualité de cette chair. P. 390. 

BISONS (les) se sont trouvés naturels dans 
les provinces de l'Amérique septentrionale. 
T. IX, p. 393. — Ils ont passé d'un conti­
nent à l'autre. Leur différence suivant la 
nature du climat. Ibid. — Cause physique 
de la production de leur bosse. P. 394. 

BISON. Notice sur les bisons ou bœufs à 
bosse des Grandes Indes et de l'Afrique. 
Description d'un bison d'Amérique. Add., 
T. X, p. 517. — Le bison et la vache gro­
gnante de Tartarie paraissent être de la 
m ê m e espèce. Ne fait jamais retentir sa voix ; 

celui dont on donne la description était muet, 
au rapport de son maitre. I». 518. — Ils sont 
indigènes à l'Amérique septentrionale, mais 
ne sont point répandus dans l'Amérique mé­
ridionale. P. 518. 

BISON. M. Forster assure que le bison est 
encore aujourd'hui commun en Moldavie, 
où on l'appelle zimbr. Add., t. X, p. 521 et 
suiv. — Le bison a, dans l'Amérique, une 
variété constante qu'on appelle bœuf mus­
qué, qui diffère par la forme et la position 
des cornes du bison commun. P. 522. — Ce 
bison ou bœuf musqué se trouve dans les 
parties les plus septentrionales de l'Amé­
rique. Sa description. Ses habitudes natu­
relles. P. 522. 
t BISON blanc. Sa race subsiste encore en 
Ecosse, mais ce n'est que dans de grands 
parcs qu'on la conserve; ses habitudes. Elle 
est aussi farouche que dans son plein état 
de liberté. Ce bison blanc ne se mêle jamais 
avec l'espèce commune du bœuf. Sa des­
cription, sa grandeur, son poids. Add., 
T. IX, p. 522. 

BITUME. Source de bitume. T. I, p. 155. 
— Le bitume et le sel sont les matières do­
minantes dans l'eau de la met. Ibid. 

BITUME. Voyez Soufre. T. III, p. 4-. 
BITUME. Voyez Fontaine bitumineuse. 
BITUMES liquides. Comment se sont for­

mées les sources de pétrole et des autres bi­
tumes liquides. T. ni, p. 5. 

BITUMES. T O U S les bitumes proviennent 
originairement des huiles animales ou vé­
gétales, altérées par le mélange des acides. 
T. III, p. 53. — Les bitumes se trouvent 
dans presque toutes les provinces de l'Asie; 
on en a aussi trouvé dans quelques endroits 
de l'Afrique et de l'Amérique. Les anciens 
Péruviens se servaient de bitume pour em­
baumer leurs morts. P. 62. 

BITUMES liquides (les) sont produits par 
la distillation des charbons de terre et au­
tres bitumes solides, occasionnée par la cha­
leur des feux souterrains. T. HI, p. 56. 
BITUMINEUSES. Matières bitumineuses (les) 

sont ou solides comme le sucein et le jayet, 
ou liquides comme le pétrole et le naphte, 
ou visqueuses comme l'asphalte et la poix 
de montagne. T. m , p. 54. 

BIZAAM. Habitudes et description de cet 
animal. Add., t. X, p. 293. 

BLAFA R D S . Voyez Hommes blafards. 
BLAIREAU. Caractère et habitudes natu­

relles du blaireau. T. IX, p. 84. — Il creuse 
la terre avec une grande facilité. Ibid. Il a 
les jambes trop courtes pour pouvoir bien 
courir. Ibid. — Qualités du blaireau et sa 
manière de se défendre contre les chiens. 
P. 85 et suiv. — Les blaireaux étaient au­
trefois plus communs qu'ils ne le sont au­
jourd'hui. P. 85. — Manière de les chasser 
et de les prendre. Ibid. — Le blaireau pris 
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jeune s'apprivoise et n'est ni malfaisant ni 
gourmand. Il mange de tout ce qu'on lui 
offre. Ibid. — Il dort beaucoup, mais n'est 
point sujet à l'engourdissement pendant l'hi­
ver. Ibid. — Manière dont la femelle du 
blaireau met bas et prépare un lit à ses pe­
tits, et comment elle les élève. Ibid. — 
Elle produit trois ou quatre petits. Ibid. — 
Le blaireau est naturellement frileux. Ibid. 
— Il a, comme la civette, une poche dans 
laquelle suinte continuellement une liqueur 
grasse et de mauvaise odeur. P. 86. — Usage 
de sa peau. Ibid. — Le blaireau-cochon n'est 
pas un animal réellement existant ; il n'y a 
m ê m e que peu ou point de variétés dans 
l'espèce du blaireau. Ibid. -r- L'espèce en est 
peu nombreuse et ne se trouve qu'en quel­
ques endroits. P. 86 et suiv. — Caractères 
particuliers du blaireau. P. 87. 
BLAIREAU de l'Amérique septentrionale. Sa 

description. Voyez Car cajou. Add., t. X, 
p. 558. 
BLAIREAU des rochers. Voyez Marmotte du 

cap de Bonne-Espérance. Add., t. X, p. 379. 
BLANC d'Espagne. Voyez Craie. T. II, 

p. 547. 
BLANC-NEZ (le). Description et habitudes 

naturelles de cet animal. Add., t. X, p. 177, 
. BLANCHE-COIFFE. Voyez Geai de Cayenne ; 
diffère de notre geai. 

BLANCHE-RAIE, O U étourneau des terres 
Magellaniques. T. V, p. 637. 

B L É ergoté. Add., t. IV, p. 388. 
BL E N D E . Voyez Zinc. Il se forme assez 

souvent dans les grands fourneaux des con­
crétions semblables aux blendes naturelles. 
Voyez ibid. 

BLONGIOS. Sa différence avec les erabiers 
et leurs ressemblances. Ses habitudes na­
turelles et sa description. U se trouve en 
Suisse, mais très rarement en France. T. VII, 
p. 614. 

BLONGIOS. Variété du blongios. T. VU, 
p. 614. 

B L U E T (le). Sa description et ses habitudes 
naturelles. T. VI, p. 246. 

B O B A K (le) est une marmotte qui se trouve 
en Pologne, et qui ne diffère guère de là 
marmotte des Alpes que par les couleurs du 
poil et par un ongle ou pouce qu'il à aux 
pieds de devant, et que la marmotte des 
Alpes n'a pas. T. IX, p. 557. 

B O E U F (le) rend à la terre tout autant qu'il 
en tire, et m ê m e il améliore le fonds sur le­
quel il vit, il engraisse son pâturage ; au 
lieu que le cheval et la plupart des animaux 
amaigrissent en peu d'années les meilleures 
prairies. T. VIU, p. 539. — Manière dont il 
tire le plus avantageusement. P. 539. — Il 
est plus propre, par sa forme, que le cheval, 
à labourer la terre. Ibid. — Manière dont se 
fait la castration dans ces animaux, avec quelques remarques sur ee sujet. P. 541. — 

Le bœuf dort d'un sommeil court et léger, 
et se réveille au moindre bruit. T. Vin, 
p. 544. — Se couche ordinairement du côté 
gauche, et le rein ou rognon de ce côté 
gauche est toujours plus, gros et plus chargé 
de graisse que le rognon droit. Ibid. — Qua­
lités d'un bon bœuf pour la charrue. Ibid. 
— Manière de l'accoutumer au joug. P. 544. 
— Combien de temps pendant sa vie doit-il 
servir au travail. P. 545. Manière de con­
naître l'âge du bœuf. Ibid. — Manière dont 
croissent les cornes du bœuf. P. 545. — Le~ 
bœuf mange vite et prend en assez peu de 
temps toute la nourriture qu'il lui faut. 
P. 545. — Il rumine pendant plus longtemps 
qu'il ne mange : comparaison de la diges­
tion de l'herbe dans l'estomac du cheval et 
du bœuf. Ibid. — Manière de traiter et de 
soigner les bœufs employés au labourage. 
P. 548. — Ils doivent être mis à l'engrais au 
plus tard à l'âge de dix ans. P. 549. — Ma­
nière de les engraisser. Ibid. — Pourquoi le 
bœuf ne fait aucun tort aux pâturages sur 
lesquels il vit. P. 550. — Le bœuf appartient 
à l'ancien continent et ne s'est point trouvé 
dans le nouveau. T. IX, p. 561.— En 1550, 
on laboura pour la première fois la terre 
avec des bœufs au Pérou, dans la vallée de 
Cuzco. P. 561. — La bosse que les bœufs 
des Indes ont sur les épaules n'est point un 
caractère essentiel, et elle disparaît après 
quelques générations lorsqu'on mêle ces 
bœufs à bosse avec les bœufs communs. 
P. 563. — Expériences qui prouvent dé­
mon strativement que les bisons ou bœufs à 
bosse sont de là m ê m e espèce que nos bœufs. 
T. IX, p. 384. — La grandeur de ces ani­
maux dépend moins du climat que de la 
bonté et de l'abondance des pâturages. 
P. 387. — Baisons pourquoi ils sont en 
France de petite stature. P. 387. — Causes 
de la vénération des Indiens pour cet ani­
mal. P. 389. — Baisons pourquoi l'on mul­
tiplie moins ce gros bétail dans lés pays 
chauds que dans les contrées tempérées. 
P. 390. — Baisons pourquoi ces animaux 
sont plus intelligents et plus habiles à toute 
sorte de service chez les HOttentots que chez 
les peuples de l'Europe. P. 390. — L'espèce 
s'est trouvée répandue dans tous les climats 
de la terre, à l'exception de. celui de l'Amé­
rique méridionale, où l'espèce en était in­
connue. P. 393. — L'espèce du bœuf est celle 
de tous les animaux domestiques sur la­
quelle la nourriture paraît avoir la plus 
grande influence. T. IV, p. 474. — Bœufs 
que les anciens ont appelés taureauxTélé-
phants, à cause de leur énorme grosseur. 
Ibid. — Il serait bien utile de nourrir les 
bœufs largement et convenablement et d'abo­
lir les vaines pâtures en permettant les en­
clos. Ibid. — Influence de la nourriture et des différents climats sur lès bœufs. P. 474. 

.„:// 
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BOEUF. En Irlande, il y a des bœufs qui 
manquent souvent de cornes dans les en­
droits où le fourrage est fort rare. Add., 
t X, p. 518. — Plusieurs de ces animaux 
sont devenus sauvages dans les pays du 
Nord. P. 518. — Et ceux que l'on a trans­
portés d'Europe dans l'Amérique méridio­
nale s'y sont prodigieusement multinliés. 
Ibid. 

BOEUFS E T V A C H E S D'ISLANDE, sont dépour­
vus de cornes, quoiqu'ils soient de la m ê m e 
race que les nôtres. T. IX, p. 385. 

BO E U F S de Sicile. Ils diffèrent de nos 
bœufs de France par la forme des cornes, 
qui sont très remarquables par leur lon­
gueur et par la régularité de leur figure. 
Ces cornes sont longues de trois pieds, et 
quelquefois de trois pieds et demi, et ne 
sont que légèrement courbées. Elles sont 
constamment de la m ê m e forme sur tous 
les individus. Add., t. X, p. 521. 

B O E U F gj%is du Mogol. Voyez Nilgault. 
B Œ U F musqué. Voyez Bison. 
BOIRE, le jean-le-blanc boit en plongeant 

son bec jusqu'aux yeux, et à plusieurs re­
prises dans l'eau ; mais il ne boit jamais 
qu'après avoir regardé de tous côtés, fixe­
ment et longtemps, comme pour s'assurer 
s'il est seul. U y a apparence que les autres 
oiseaux de proie se cachent de m ê m e pour 
boire. T. V, p. 77. 

BOIRE. Manière différente de boire dans 
les animaux différents. T. VIU, p. 516. 
Bois pétrifiés. Lieux où l'on trouve des 

bois pétrifiés. Add., T. I, pr 329 et suiv. — 
Comment on peut concevoir que s'opère 
cette pétrification. P. 330 et suiv. 
Bois souterrains, se trouvent en plusieurs 

endroits, et particulièrement au fond des 
marais. T. I, p. 234. — Exemples de ces 
bois souterrains où les arbres sont en entier 
avec leurs branches et leurs feuilles. Ibid. 
— Bois que l'on tire de la terre, perdent en 
se desséchant leur solidité. P. 234. 
Bois. Manière dont les arbres croissent et 

dont le bois se forme. T. XI, p. 459. — Dans 
le bois, la cohérence longitudinale est bien 
plus considérable que l'union transversale. 
P. 460. — Défauts des petites pièces de bois 
sur lesquelles on a voulu faire des expé­
riences pour en reconnaître la force. Ibid. 
— Dans le m ê m e terrain, le bois qui croît le 
plus vite est le plus fort P. 464. — Expé­
riences sur la pesanteur spécifique du bois. 
P. 466. — Il y a environ un quinzième de 
différence entre la pesanteur spécifique du 
cœur de chêne, et la pesanteur spécifique 
de l'aubier. P. 466. — La pesanteur spécifi­
que du bois décroît à très peu près en rai­
son arithmétique depuis le centre jusqu'à la 
circonférence de l'arbre. P. 467. — Le bois 
du pied d'un arbre pèse plus que celui du 
milieu, et celui du mitieu plus que celui du 

sommet. P- 467. — Dès que les arbres 
cessent de croître, cette proportion com­
mence à varier. Ibid. — Preuve par l'expé­
rience que dans les vieux chênes au-dessus 
de cent ou cent dix ans le cœur n'est plus 
la partie la plus pesante de l'arbre, et qu'en 
m ê m e temps l'aubier est plus solide dans 
les vieux que dans les jeunes arbres. Ibid. 
— L'âge où le bois des arbres est dans la 
perfection n'est ni dans le temps de la jeu­
nesse ni dans celui de la vieillesse de l'ar­
bre, mais dans l'âge moyen, où les différen­
tes parties de l'arbre sont à peu près d'égale 
pesanteur. Ibid. — Dans l'extrême vieillesse 
de l'arbre, le cœur, bien loin d'être le plus 
pesant, est souvent plus léger que l'aubier. 
P. 467. — Baison pourquoi dans un m ê m e 
terrain il se trouve quelquefois des ar­
bres dont le bois est très différent en pesan­
teur et en résistance. La seule humidité 
plus on moins grande du terrain qui se 
trouve au pied de l'arbre peut produire cette 
différence. P. 477. — Le bois des terrains 
sablonneux a beaucoup moins de pesanteur 
et de résistance que celui des terrains fermes 
et argileux. Preuve par l'expérience. P. 477. 
— Il y a dans le bois une matière grasse 
que l'eau dissout fort aisément, et le bois 
contient des parties ferrugineuses qui don­
nent à cette dissolution une couleur brune 
noire. P. 516. — D o m m a g e s que les baliveaux 
portent au taillis. P. 520. — L e bois des ba­
liveaux n'est pas ordinairement de bonne 
qualité. Ibid. — Le quart de réserve dans 
les bois des ecclésiastiques et gens de main­
morte est un avantage pour l'État, qu'il est 
utile de maintenir. Les arbres de ces réser­
ves ne sont pas sujets aux défauts des bali­
veaux et ne produisent pas les mêmes in­
convénients. Moyens de rendre ces réserves 
encore plus utiles. P. 521. — Exposition du 
progrès de l'accroissement du bois. P. 522 et 
suiv. — Il n'y a point de terrain, quelque 
mauvais, quelque ingrat qu'il paraisse, dont 
on ne puisse tirer parti, m ê m e pour planter 
des bois, et il ne s'agit que de connaître les 
différentes espèces d'arbres qui conviennent 
aux différents terrains. P. 530. — La quan­
tité de bois de service, c'est-à-dire de bois 
parfait de chêne, déduction faite de l'aubier, 
est, au m ê m e âge des arbres, plus que dou­
ble dans un bon terrain que' dans un mau­
vais terrain. P. 547. 
BOIS, dessèchement du bois. Expériences 

réduites en Tables sur le dessèchement du 
bois. T. XI, p. 496 et suiv. - Expériences 
réunies en Tables sur le temps et la grada­
tion du dessèchement. P. 498. — Le bois 
se réduit par son dessèchement aux: deux 
tiers de la pesanteur. D'où l'on doit conclure 
que la sève fait un tiers de la pesanteur du 
• bois, et qu'ainsi il n'y a dans le bois que 
deux tiers de parties solides et ligneuses et 
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un tiers de parties liquides, et peut-être 
moins. P. 499. -̂  Le dessèchement ne change 
rien ou presque rien au volume du bois. 
Ibid. — Expériences réduites en Tables pour 
reconnaître si ce dessèchement se fait pro­
portionnellement aux surfaces. P. 499. — 
Le dessèchement du bois se fait d'abord 
dans une plus grande raison que celle des 
surfaces, ensuite dans une moindre propor­
tion, et enfin il devient absolument moindre 
pour la surface plus grande. P. 502. — Expé­
riences réduites en Tables pour comparer le 
dessèchement du bois parfait, qu'on appelle 
le cœur, avec le dessèchement du bois impar­
fait, qu'on appelle l'aubier. P. 503 et suiv. 
— Le bois le plus dense est celui qui se des­
sèche le moins. P. 504. — Il faut sept ans 
au moins pour dessécher des solives de 8 à 
9 pouces de grosseur, et par conséquent il 
faudrait beaucoup plus du double de temps 
C'est-à-dire plus de quinze ans, pour dessé­
cher une poutre de 16 à 18 pouces d'équar-
rissage. P. 519. — Le bois de chêne gardé 
dans son écorce se dessèch» si lentement, 
qne le temps qu'on le garde dans son écorce~ 
est presque en pure perte pour le dessèche­
ment. Ibid. — Quand le bois est parvenu 
aux deux tiers de son dessèchement, il com­
mence à repomper l'humidité de l'air, et 
c'est par cette raison qu'il faut garder dans 
des lieux fermés les bois secs qu'on veut 
employer à ISL menuiserie. Ibid. 
Bois, force du bois. Défauts de toutes les 

expériences qui avaient été faites sur la 
force et la résistance du bois, avant celles 
de l'auteur. T. XI, p. 460. — Le jeune bois 
est moins fort que le bois plus âgé ; un bar­
reau tiré du pied d'un arbre résiste plus 
qu'un barreau qui Vient du sommet du m ê m e 
arbre. Un barreau pris à la circonférence, 
près de l'aubier, est moins fort qu'un pareil 
morceau pris au centre de l'arbre, et le de­
gré de dessèchement du bois fait beaucoup 
à la résistance. Le bois vert casse bien plus 
difficilement que le bois sec. P. 461. —Pré­
paratifs des expériences pour reconnaître 
la force relative des pièces de bois de diffé­
rentes grandeurs et grosseurs. Les bois ve­
nus dans différents terrains ont des résis­
tances différentes. Il en est de m ê m e des 
bois des différents pays, quoique pris dans 
des arbres de m ê m e espèce. P. 461. — L e de­
gré de dessèchement du bois fait varier très 
considérablement sa résistance. P. 462. — 
Description de la machine pour faire rom­
pre les poutres et les soUves de bois, et re­
connaître par là leur résistance respective. 
P. 462 et suiv. — Le bois ne casse jamais 
sans avertir, à moins que la pièce ne soit 
fort petite ou fort sèche. P. 463. — Le bois 
vert casse plus difficilement que le bois sec, 
et en général le bois qui a du ressort résiste 
beaucoup plus que celui qui n'en a pas. Ibid, 

— La force du bois n'est pas proportionnelle 
à son volume; une pièce double ou qua­
druple d'une autre pièce de m ê m e longueur 
est beaucoup plus du double ou du qua* 
druple plus forte que la première. U en est 
de m ê m e pour la longueur. Ibid. — La 
force du bois est proportionnelle à sa pesan­
teur. Ibid. — Unité qu'on doit tirer de cette 
remarque. Ibid. et suiv. — On peut assurer, 
d'après l'expérience, que la différence de 
force d'une pièce sur deux appuis, libre par 
les bouts, et de celle d'une pièce fixée par 
les deux bouts dans une muraille bâtie à 
l'ordinaire, est si petite, qu'elle ne mérite 
pas qu'on y fasse attention. P. 464. — Dans 
des bâtiments qui doivent durer longtemps, 
il ne faut donner au bois tout au plus que 
la moitié de la charge qui peut le faire rom­
pre. P. 465. — Moyens d'estimer la diminu­
tion que les nœuds font à la force d'une 
pièce de bois. lhid. — Les pièces courbes 
résistent davantage en opposant à la charge 
le côté concave, qu'en opposant le côté con­
vexe. Ibid. — Le contraire ne serait vrai 
que pour les pièces qui seraient courbes na­
turellement, et dont le fil du bois serait con­
tinu et non tranché. Ibid. — Un barreau ou 
une solive résiste bien davantage, lorsque 
les couches ligneuses qui le composent sont 
situées perpendiculairement ; et plus il y a 
de couches ligneuses dans les barreaux ou 
autres petites pièces de bois, plus la diffé- » 
rence de la force de ces deux pièces dans 
ces deux positions est considérable. P. 470. 
— La force des pièces de bois n'est pas pro^ 
portionnelle à leur grosseur ; preuve par 
l'expérience. P. 470. — Les pièces de 
28 pieds de longueur, sur 5 pouces d'équar-
rissage, portent 1,800 livres ou environ, 
avant que d'éclater ou de rompre; celles de 
14 pieds de longueur, sur la m ê m e grosseur 
de 5 pouces, portent 5,000 livres, tandis 
que par la loi du levier elles n'auraient dû 
porter que le double des pièces de 28 pieds. 
P. 475. — Il en est de m ê m e des pièces 
de 7 pieds de longueur ; elles ne rompent 
que sous la charge d'environ 11,000 livres, 
tandis que leur forcé ne devrait être que 
quadruple de celle des pièces de 24 pieds, 
qui n'est que de 1,800, et par conséquent 
elles auraient dû rompre sous une charge 
de 7,200 livres. P. 476. — Les pièces de 
24 pieds de longueur, sur 5 pouces d'équar-
rissage, éclatent et rompent sous la charge 
de 2,200 livres, tandis que les pièces de 
12 pieds et de m ê m e grosseur ne rompent 
que sous celle de 6,000 livres environ,- au 
lieu que par la loi du levier elles auraient 
dû rompre sous la charge de 4,400 livres. 
P. 476. — Les pièces de 20 pieds de lon­
gueur, sur 5 pouces d'équarrissage, portent 
.3,225 livres, tandis que celles de 10 pieds, 
et de m ê m e grosseur, peuvent porter une 
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charge de 7,125 livres, an lieu que par la 
loi du levier elles n'auraient dû. porter que 
6,450 livres. P. 477. — Les pièces de 18 pieds 
de longueur, sur 5 pouces d'équarrissage. 
portent 3,700 livres avant de rompre, et 
celles de 9 pieds peuvent porter 8,308 li­
vres, tandis qu'elles n'auraient dû porter, 
suivant la règle du levier, que 7,400 livres. 
P. 477. — L e s pièces de 16 pieds de longueur, 
sur 5 pouces d'équarrissage, portent 4,350 
livres, et celles de 8 pieds, et du m ê m e 
équarrissage, peuvent porter 9,787 livres, 
au lieu que par la force du levier elles ne 
devraient porter que 8,700 livres. Ibid. — 
A mesure que la longueur des pièces de bois 
diminue, la résistance augmente, et celte 
augmentation de résistance croît de plus en 
plus. P. 478. — L e s pièces de bois pliées par 
une forte charge se redressent presque en 
entier, et néanmoins rompent ensuite sous 
une charge moindre que celle qui les avait 
courbées. P. 479. 

Force des pièces de 6 pouces d'équarrissage. 

La charge d'une pièce de 10 pieds de lon­
gueur, sur 6 pouces d'équarrissage, est le 
double et beaucoup plus d'un septième d'une 
pièce de 20 pieds. 
La charge d'une pièce de 9 pieds de lon­

gueur est le double et beaucoup plus d'un 
sixième de celle d'une pièce de 18 pieds. 
La charge d'une pièce de 8 pieds de lon­

gueur est le double et beaucoup plus d'un 
cinquième de celle d'une pièce de 16 pieds. 
La charge d'une pièce de 7 pieds est le 

double et beaucoup plus d'un quart de celle 
d'une pièce de 14 pieds ; ainsi l'augmenta­
tion de la résistance est beaucoup plus 
grande à proportion que dans les pièces de 
5 pouces d'équarrissage. P. 480. 

Force des pièces de 6 pouces d'équarrissage. 

La charge d'une pièce de 10 pieds de lon­
gueur et de 7 pouces d'équarrissage est le 
double et plus d'un sixième de celle d'une 
pièce de 20 pieds. 
La charge d'une pièce de 9 pieds est le 

double et près d'un cinquième de celle d'une 
pièce de 18 pieds. 
La charge d'une pièce de. 8 pieds de lon­

gueur est le double et beaucoup plus d un 
cinquième de celle d'une pièce de 16 pieds ; 
ainsi, non seulement la résistance augmente, 
mais cette augmentation accroît toujours à 
mesure que les pièces deviennent plus gros­
ses, c'est-à-dire que plus les pièces sont 
courtes et plus eUes ont de résistance, au 
delà de ee que suppose la règle du levier; et 
plus elles sont grosses, plus cette augmen­
tation de résistance est considérable. P. 482. 
Examen et modification de la loi donnée 

par Galilée, pour la résistance des solides. 
P. 483. — Table de la résistance des pièces 
de bois de différentes longueur et grosseur. 
P. 483 et suiv. — Moyen facile d'augmenter 
la force et la durée du bois. P. 489.— Le bois 
écorcé et séché sur pied est toujours plus 
pesant, et considérablement plus fort que le 
bois coupé à l'ordinaire. Preuve par l'expé­
rience. P. 491. — L'aubier du bois écorcé 
est non seulement plus fort que l'aubier or­
dinaire, mais m ê m e beaucoup plus que le 
cœur de chêne non écorcé, quoiqu'il soit 
moins pesant que ce dernier. P. 492. — La 
partie extérieure de l'aubier dans les ar­
bres écorcés sur pied est celle qui résiste 
davantage. P. 492. — Le bois des arbres 
écorcés et séchés sur pied est plus dur, plus 
solide, plus pesant et plus fort que le bois 
des arbres abattus dans leur écorcé, d'où 
l'auteur croit pouvoir conclure qu'il est aussi 
plus durable. Ibid. — Causes physiques de 
cet effet. P. 493.— Autres avantages du bois 
écorcé et séché sur pied. P. 494. 
Bois, imbibition du bois. Expériences pour 

le dessèchement et l'imbibition du bois dans 
l'eau, que l'auteur a suivies pendant vingt 
ans. T. XI, p. 506 et suiv. — Ces expérien­
ces démontrent : 1° qu'après le dessèche­
ment à l'air pendant dix ans, et ensuite au 
soleil et au feu pendant dix jours, le bois de 
chêne parvenu au dernier degré de dessè­
chement perd plus d'un tiers de son poids 
lorsqu'on le travaille tout vert, et moins 
d'un tiers lorsqu'on le garde dans son écorcé 
pendant un an avant de le travailler; 2°que 
le bois gardé dans son écorcé avant d'être 
travaillé prend plus promptement et plus 
abondamment l'eau, et par conséquent l'hu­
midité de l'air, que le bois travaillé tout 
vert. Détail et comparaison des progrès de 
l'imbibition du bois dans l'eau. P. 511 et suiv. 
— 3° Quel est le temps nécessaire pour que" 
le bois reprenne autant d'eau qu'il a perdu 
de sève en se desséchant. P. 512. _ 40 L e 

bois plongé dans l'eau tire non seulement 
autant d'humidité qu'il contenait de sève 
mais encore près d'un quart au delà, et la 
différence est de 3 à 5 environ. Un morceau 
de bois bien sec qui ne pèse que 30 livres 
en pèsera 50 lorsqu'il aura séjourné plusieurs 
années dans l'eau. P. 512. - 5» Lorsque 
limbibition du bois dans l'eau est plénière, 
le bois suit au fond de l'eau les vicissitudes 
de 1 atmosphère; il se trouve toujours plus 
pesant lorsqu'il pleut, et plus léger lorsqu'il 
fait beau. Preuve par une expérience suivie 
pendant trois ans. Ibid. - Comparaison des 
progrès de l'imbibition des bois, dont la so­
lidité est plus ou moins grande. Ibid et 
suiv. - Expériences réduites en Tables sur 
les variations de la pesanteur du bois dans 
1 eau. P. 514 et suiv. - Ces expériences dé­
montrent que le bois gardé dans l'eau en 
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tire et rejette alternativement dans une pro­
portion dont lès quantités sont très consi­
dérables par rapport au total de l'imbibition. 
P. 515. — Expériences réduites en Tables 
sur l'imbibition du bois vert. P. 515. — Au­
tres expériences réduites en Tables, et com­
paraison de l'imbibition du bois sec dans 
l'eau douce et dans l'eau salée. P. 516. — 
Le bois tire, l'eau douce en plus grande quan­
tité que l'eau salée. P. 517. — Etant plongé 
dans l'eau, il s'imbibe bien plus prompte-
ment qu'il ne se dessèche à l'air. P. 519. 

BOIS, plantation des bois. Exposition d'un 
grand nombre d'essais pour semer et planter 
du bois. T. XI, p. 524 et suiv. — Une plan­
tation de bois par de jeunes arbres tirés des 
forêts ne peut avoir un grand succès. P. 526. 
— A u contraire, de jeunes arbres tirés d'une 
pépinière peuvent se planter avec succès. 
Ibid. — Exposition des différentes maniè­
res de cultiver les jeunes bois plantés ou 
semés. P. 529. — L'accroissement des jeunes 
bois peut indiquer le temps où il faut les 
receper. P. 532. 

BOis. semis de bois. Voyez SEMIS D E ROIS. 
,Bpis taillis. La gelée fait un beaucoup 

plus grand tort aux taillis surchargés de ba­
liveaux qu'à ceux où les baliveaux sont en 
petit nombre. T. XI, p. 520. — Les coupes 
réglées dans lès bois ne sont pas, comme on 
le Croit, le moyen d'en tirer le plus grand 
produit. P. 522.—Dans les bons terrains, on 
gagnera à retarder les coupes, et dans ceux 
où il n'y a pas de fond, il faut couper les 
bois fort jeunes. Ibid. — Avantages qu'on 
peut tirer des bois blancs, tels que le cou­
drier, le marseau, le bouleau, dans l'exploi­
tation des taillis, P. 536. — Age auquel on 
doit les couper, suivant la nature du ter­
rain. P. 537. Différence de l'accroissement 
des taillis dans les parties élevées et dans 
les parties basses du terrain. Observations 
importantes à ce sujet. P. 537. — Exploita­
tion des taillis en jardinant. P. 537. 
BOIS fossiles et charbonifiés. Exemples à 

ce sujet. T. II, p. 162 et suiv. 
Bois fossiles et bitumineux. Observation 

importante sur ce sujet» T. III, p. 44 et suiv. 
Bois FOSSILES. Leurs ressemblances et 

leurs différences avec les charbons de terre; 
différents lieux où l'on rencontre des bois 
fossiles. T. IV, p. 68. — Ils se rencontrent 
ordinairement plus près de la surface du ter­
rain que les charbons de terre qui gisent à 
de plus grandes profondeurs. Ibid. 
Bois fossiles. Comparaison de certains 

bois fossiles avec le jayet. T. III, p. 55. 
BO L S . Caractères qui distinguent les bols 

des argiles, et les terres limoneuses des ter­
res argileuses. Bessemblances des bols aux 
argiles. T. III, p. 605. — L'origine et la na­
ture des bols et des argiles sont réellement 
très différentes j celles-ci ne sont que des 

détriments des matières vitreuses décompo­
sées, au lieu que les bols sont les produits 
ultérieurs de la destruction des animaux et 
des végétaux. P. 605. —Bols sont assez com­
muns dans toutes les parties du monde. Ils 
sont tous de la m ê m e essence et ne diffè­
rent que par les couleurs ou la finesse du 
grain ; le bol blanc paraît être le plus pur de 
tous. P. 605. — Il y a de ces bols blancs qui 
contiennent encore assez de particules orga­
niques et nutritives pour en faire du pain 
en les mêlant avec de la farine. Ibid.— Le bol 
rouge tire sa couleur du fer en rouille dont 
il est plus ou moins mélangé. P. 606. —Dif­
férents lieux où l'on trouve des bols rouges. 
P. 608 et suiv. 

B O N A N A , oiseau d'Amérique et particuliè­
rement de la Jamaïque; sa description. T. VI, 
p. 189. 

BONASUS. Becherche. de l'animal indiqué 
par ce nom. T. IX, p. 374. — Le bonasus 
d'Aristote est le m ê m e animal que le bison. 
P. 375. 

B O N D R É E , comparée à la buse. T. V, p. 113. 
— Est de m ê m e grosseur, a le bec un peu 
plus long, les intestins plus courts, pèse 
deux livres; a de dix-huit à vingt-deux 
pouces de longueur, et quatre pieds deux 
pouces de vol; l'ouverture du bec large, 
l'intérieur du bec, l'iris et les pieds jaunes ; 
les ongles peu crochus; le sommet de la 
tête large et aplati; tapisse son nid. de laine 
à l'intérieur; pond des œufs cendrés tache­
tés de brun ; occupe quelquefois des nids 
étrangers, par" exemple des nids de milans; 
nourrit ses petits de chrysalides, de guê­
pes ; se nourrit elle-même de mulots, de 
grenouilles, de lézards, qu'elle avale en­
tiers, de chenilles et autres insectes; piette et 
court fort vite. Ibid. — On la prend aux 
gluaux, au lacet et par engin, avec des gre­
nouilles; est grasse en hiver et bonne à 
manger : vole d'arbre en arbre, d'où elle se 
jette sur sa proie ; plus rare en France que 
la buse. P. 114. — Comparée avec le milan. 
Ibid. 

B O N H E U R . Dans le temps où le principe 
spiritueldomine, on s'occupe tranquillement 
de soi-même, de ses amis, de ses affaires ; 
mais on s'aperçoit encore, ne fût-ce que par 
des distractions involontaires, de la présence 
du principe matériel ; lorsque celui-ci vient 
à dominer à son tour, on se livre ardemment 
à la dissipation, à ses goûts, à ses passions, 
et à peine réfléchit-on par instants sur les 
objets mêmes qui nous occupent et qui nous 
remplissent tout entiers; dans ces deux 
états nous sommes heureux : dans le pre­
mier, nous commandons avec satisfaction, et 
dans le second nous obéissons encore avec 
plus de plaisir; comme il n'y a que l'un des 
deux principes qui soit alors en action, et 
qu'il agit sans opposition de la part de l'au-
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tre, nous ne sentons aucune contrariété inté­
rieure, notre moi nous parait simple, parce 
que nous n'éprouvons qu'une impulsion 
simple, et c'est dans cette unité d'action que 
consiste notre bonheur. T. IV, p. 447. — Le 
bonheur de l'homme consistant dans l'unité 
de son intérieur, il est heureux dans le temps 
de l'enfanee. parce que le principe matériel 
domine seul et agit presque continuellement. 
Si l'enfant était entièrement livré à lui-
même, il serait parfaitement heureux; mai" 
ce bonheur cesserait, et cette entière liberté 
produirait le malheur pour les âges sui­
vants; on est donc obligé de contraindre l'en­
fant; il est triste, mais nécessaire, de le 
rendre malheureux par instants, puisque ces 
instants mêmes de malheur sont les germes 
de tout son bonheur à venir. P. 448. 

B O N H E U R et MA L H E U R . Le bonheur est au 

dedans de nous-mêmes, il nous a été donné ; 
le malheur est au dehors, et nous Talions 
chercher. T. IV, p. 433. 

B O N J O U R C O M M A N D E U R ; on appelle ainsi 
cet oiseau à Cayenne, parce qu'il a coutume 
de chanter au point du jour ; son espèce est 
voisine de celle du bruant. T. VI, p. 295 — 
Ses habitudes natureUes. P. 296. — Sa des­
cription. Ibid. 

BONNET-CHINOIS, espèce de guenon ainsi 
nommée parce que les poils au-dessus de sa 
tête sont disposés en forme de bonnet plat. 
Voyez Malbrouck. T. X, p. 140. 

BORANDIENS, habitants du pays de Boranda, 
maintenant appelé Petzora. Discussions géo­
graphiques et critiques. Add., t. XI, p. 257 
et suiv. 

B O R A X (le) est un sel qui nous vient de 
l'Asie, et dont l'origine et m ê m e la fabrica­
tion ne nous sont pas bien connues. 11 se 
trouve dans quelques provinces de la Perse, 
de la Tartarie méridionale, et dans quelques 
contrées des Indes orientales. T. III, p. 179. 

B O R A X brut ou tinkal. Manière de l'ex­
traire et de le purifier. T. UI, p. 180. — 1 1 y 
en a de deux sortes. P. 182. 

B O R A X commun. On distingue le borax 
pur du borax mélangé; action du borax dans 
la fusion des métaux. T. LU, p. 183. 

B O R A X (cristaux de borax), leurs qualités 
comparées à celles de l'alun. T. III, p. 180. 

B O R A X et sel sédatif. Il est très probable 
que le borax et le sel sédatif contiennent de 
l'arsenic. T. ffl, p. 181. 

B O R A X (verre de borax). Ses qualités; 
c'est le plus puissant de tous les fondants. 
Ce sel contient une gTande quantité d'alcali. 
Preuves de cette assertion. T. UI, p. 181. 
.BOSBOK. Très jolie gazelle qui se trouve 

au cap de Bonne-Espérance. Sa description 
par M. Allamand. Ses différences avec le 
ritbok. Ses dimensions. Add., t. X, p. 490. 
— Les femelles n'ont point de cornes. Habi­
tudes naturelles de cette espèce de gazeUe ; 

son cri est une espèce d'aboiement. P. 491. 
BOTANIQUE (la) a de tout temps été la par­

tie de l'histoire naturelle la plus cultivée. 
T. I, p. 7. — Elle est plus aisée à apprendre 
que la nomenclature, qui n'en est que la 
langue. P. 9. — Elle n'était pas regardée 
par les anciens comme une science qui dût 
exister par elle-même ; ils ne la considé­
raient que relativement à l'agriculture, au 
jardinage, à la médecine et aux arts. P. 24. 
Bouc (le) s'accouple et engendre avec la 

brebis. T. VIII, p. 564. — Nature et qualités 
du bouc. P. 567. — Un seul bouc peut suf­
fire à plus de cent cinquante chèvres, pen­
dant deux ou trois mois; mais cette ardeur 
ne dure que deux ou trois ans. Il est énervé 
et hors de service dès l'âge de cinq ou six 
ans. Ibid. — Choix du bouc qu'on destine à 
la propagation. Ibid. — U pourrait engen­
drer jusqu'à l'âge de sept ans, et peut-être 
au delà, si on le ménageait davantage; mais 
communément il ne sert que jusqu'à l'âge 
de cinq ans. P. 568. — L'odeur forte du bouc 
ne vient pas de sa chair, mais de sa peau. 
Ibid. — Communément les boucs et les chè­
vres ont des cornes; cependant il y a, quoi­
que en moindre nombre, des chèvres et des 
boucs sans cornes. Ibid. — La production 
du bouc avec la brebis est un agneau cou­
vert de poil. T. IX, p. 405. 
Bouc (le) s'accouple et produit avec la bre­

bis; résultat de plusieurs expériences à ce 
sujet. T. IV, p. 506. 
Bouc, dont les sabots avaient pris un 

accroissement extraordinaire. Ce défaut ou 
plutôt cet excès, est assez commun dans les 
boucs et lés chèvres qui habitent les plaines 
et les terrains humides. Add., t. X, p. 514. 
Bouc de JUDA (le) est de la m ê m e espèce 

que le bouc domestique. T. IX, p. 460. 
BOUC de Juda. Sa description. Add., t. X, 

p. 513. 
B O U C A R O . Voyez B O L R O U G E . 

BOUILLEUR de canari. Voyez Ani T VII 
p. 261. " ' 

BOU L E T S de canon. C'est une très mauvaise 
pratique que de faire chauffer à blanc et 
plusieurs fois les boulets de canon pour en 
diminuer le volume; ils deviennent par 
cette opération réitérée très légers et cas­
sants. T. II, p. 350. 

B O U Q U E T I N (le) appartient à l'ancien con­
tinent et ne se trouve point dans le nouveau. 
T. IV, p. 570. — Différence du bouquetin 
maie et du chamois. T. IX. p. 454. _ La 
femelle a les cornes différentes de celles du 
mâle et assez semblables à celles du cha­
mois. Ibid. — Le bouquetin s'élève au som­
met des plus hautes montagnes. Ibid. — Ses 
convenances avec le chamois. P. 455. —Lors­
qu'on les prend jeunes, ils s'apprivoisent 
aisément et vont avec les chèvres. Ibid — 
La femelle seule constitue l'espèce du bou-
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quetin, comme la femelle seule constitue 
l'espèce de la brebis. P. 456. — Le bouquetin 
et la chèvre domestique ne sont très vrai­
semblablement qu'une seule et m ê m e espèce 
avec le chamois. Ibid. et suiv. — Le bouque­
tin est la tige primitive de toutes les races 
des chèvres, comme le mouflon l'est de tou­
tes les races de brebis. P. 450. — Ses con­
venances et ses différences avec le bouc 
domestique. P. 459, — Le bouquetin court 
aussi vite que le cerf et fait d'aussi grands 
sauts. P. 460. — Le bouquetin est la tige 
masculine et le chamois est la tige féminine 
dans l'espèce de la chèvre. P. 463. — Il ne 
se trouve que dans les montagnes élevées. 
Ibid. — La chasse de cet animal est très 
pénible; les chiens y sont presque inutiles. 
P. 464 et suiv. — Les propriétés spécifiques 
attribuées au sang du bouquetin appartien­
nent aussi au sang du chamois et au sang 
du bouc domestique, et proviennent unique­
ment des herbes chaudes et odoriférantes, 
dont ces animaux se nourrissent. P. 467. 

B O U R G M E S T R E . Voyez Goéland à manteau 
gris brun. 

B O U S C A R L E (la) a plus de rapport avec la 
fauvette grise qu'avec aucun autre oiseau. 
Ses ressemblances et ses différences. T. VI, 
p. 478. 

BOUSIN. Vovez PIERRES CALCAIRES. T. II, 

p. 556. 
BOUSSOLE. On n'est point parvenu à con­

struire des boussoles dont une aiguille indi­
querait le pôle terrestre. T. IV, p. 119. — Les 
Français sont les premiers en Europe qui 
aient fait usage de la boussole pour se con­
duire dans leur navigation. P. 128. — La 
boussole horizontale indique la direction 
avec ses déclinaisons, et la boussole verti­
cale démontre l'inclinaison de l'aiguille. 
P. 136. 

BOUSSOLE. La propriété qui a le fer aimanté 
de se diriger vers les pôles a été très ancien­
nement connue des Chinois. Forme de leur 
première boussole. Add., t. I, p. 254. 

BREBIS (la) se laisse enlever son agneau 
sans le défendre, sans s'irriter, etc., ce qui, 
dans les animaux, paraît être le dernier de­
gré de l'insensibilité ou de la stupidité. 
T. VU1, p. 554. — La brebis est sujette à 
beaucoup de maladies, met bas difficilement 
et avorte fréquemment. P. 555. — Manière 
de soigner les brebis pleines ou qui viennent 
de mettre bas. Ibid. — Communément les 
brebis n'ont pas de cornes, mais elles ont 
sur la tête des proéminences osseuses aux 
mêmes endroits où naissent les cornes des 
béliers. 11 y a cependant quelques brebis qui 
ont deux et m ê m e quatre cornes parmi nos 
brebis domestiques. P. 556. — Quelles sont 
les meilleures brebis pour la propagation. 
Ibid. — La saison de la chaleur des brebis est depuis le commencement de novembre 

jusqu'à la fin d'avril; cependant elles ne lais­
sent pas de concevoir en tout temps si on 
leur donne, aussi bien qu'au bélier, des 
nourritures qui les échauffent, comme de 
l'eau salée et du pain de chènevis. Ibid. — 
Comment il faut les donner au bélier. P. 557. 
— Elles portent cinq mois et mettent bas 
au commencement du sixième. P. 557. — La 
brebis ne produit ordinairement qu'un seul 
agneau et une fois par an dans ces climats. 
Ibid. — Manière de conduire et de traire les 
brebis qui ont du lait. Ibid. 

B O U T D E P E T U N O U de tabac. Voyez Ani. 
BOUTSALLICK de Bengale, plus allongé, mais 

plus petit que notre coucou. Autres diffé­
rences. T. VII, p. 237. 

BO U V E R E T , oiseau de l'île de Bourbon, sa 
description et ses dimensions. T^ VI, p. 305. 

B O U V E R O N (le) paraît faire la nuance en­
tre les bouvreuils d'Europe et les becs-ronds 
d'Amérique; sa description et ses dimen­
sions. T. VI, p. 306. 

BOUVREUIL. Portrait de cet oiseau. Son 
éducation. T. VI, p. 297 et suiv. — Son chant 
dans l'état de nature n'a rien d'agréable, 
mais il le perfectionne infiniment par l'imi­
tation des chants qu'on lui fait entendre. Il 
apprend aussi à parler, et s'exprime m ê m e 
avec un accent pénétrant qui paraît suppo­
ser de la sensibilité. Il est capable d'un atta­
chement très fort et très durable; exemple 
à ce sujet. P. 298 et suiv. — Les bouvreuils 
passent la belle saison dans les bois, ils 
font leurs nids sur les buissons avec de la 
mousse en dehors et des matières plus mol 
lettes en dedans. La femelle pond de quatre 
à six œufs d'un blanc sale un peu bleuâtre, 
environnés près du gros bout d'une zone 
d'un violet éteint et de noir. P. 300. — Ha­
bitudes naturelles des pères, des mères et 
des petits. P. 300. — Us ont une grande 
facilité d'apprendre, et la m ê m e facilité pour 
se laisser approcher et prendre dans les 
différents pièges. Le m ê m e bouvreuil peut 
s'apparier avec la femelle du serin. P. 301. 
— Les bouvreuils vivent cinq à six ans. 
P. 302. — Leur description et leurs dimen­
sions, tant intérieures qu'extérieures. Ibid. 
et suiv. 

BO U V R E U I L (variétés dû).i Le bouvreuil 
blanc, le bouvreuil noir, le grand bouvreuil 
noir d'Afrique; leurs descriptions et dimen­
sions. T. VI, p. 303 et 304. 

BO U V R E U I L à bec blanc, oiseau de la 
Guyane; sa description et ses dimensions. 
T. VI, p. 305. 
BOUVREUIL OU Bec-rond noir et blanc, 

oiseau du Mexique, dont l'espèce est voisine 
de celle du bouvreuil. T. VI, p. 308.' 
BOUVREUIL O U Bec-rond violet de la Caro­

line ; sa description et ses habitudes natu­
relles. T. VI, p. 309. BOUVREUIL ou Bec-rond violet à gorge et 
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sourcils rouges, oiseau de la Caroline et des 
iles de Babama. Sa description et ses di­
mensions. T. VI, p. 309. 

BOIVIIEIIL. Coupe l'œuf du coucou déposé 
dans son nid. T. VII, p. 219. 

B R A C (le) ou C A L A O d'Afrique. Ses dimen­
sions et sa description d'après le P. Labat. 
T. VII, p. 480. 

BRACHYPTÈRES, ou oiseaux à ailes courtes. 
T. V, p. 379. 

BREBIS et BÉLIERS, vivent douze ou qua­
torze ans. T. VUI, p. 557. — Race de bre­
bis étrangères qui produisent plus que nos 
brebis communes. P. 562. — L'espèce ap­
partient à l'ancien continent, et ne s'est point 
trouvée dans le nouveau lorsqu'on en fit la 
découverte. T. IV, p. 563. — Difficulté qu'il 
y avait à trouver la vraie souche de nos 
brebis. T. IX, p. 399. — La nature n'a pas 
produit la brebis telle qu'elle est, et c'est 
entre nos mains qu'elle a dégénéré. Ibid. 
— Dans les pays chauds, la brebis perd sa 
laine et se couvre de poil. P. 401. 

BREBIS d'Islande à plusieurs cornes; leur 
description. T. IX, p. 400. 

BREBIS des pays chauds; leur description. 
T. IX, p. 400. 

BREBIS de Barbarie et d'Arabie dont la queue 
est si grosse, si longue et si fort chargée de 
graisse qu'elle pèse plus de vingt livres. 
T. IX,p. 400. 

BREBIS domestique de l'île de Candie, 
strepsichéros de Belon ; sa description. T. IX, 
p. 401. 

BREBIS à large queue. Leur race est beau­
coup plus répandue que celle de nos petites 
brebis, et elles sont également brebis do­
mestiques. T. IX, p. 401. 

BREBIS (grandes) des pays méridionaux ; 
leur description. T. IX, p. 402. — La laine 
est très belle en Espagne, et encore plus 
belle dans le Khoraçan et dans quelques au­
tres provinces de l'Orient. P. 403.— Notre 
brebis domestique est une espèce bien plus 
dégénérée que celle de la chèvre. P. 405.— 
Comparaison de nos brebis domestiques 
avec le mouflon, qui est la brebis primitive 
et sauvage. T. IV, p. 473.— Si l'on voulait 
en relever l'espèce pour la force et la taille, 
il faudrait donner le mouflon à notre 
grande brebis flandrine. Si l'on voulait dé­
vouer cette espèce à ne nous donner que de 
la belle laine et delà bonne chair, il faudrait 
propager la race des brebis de Barbarie, 
c'est-à-dire donner à nos bélier s des femelles 
de Barbarie, pour avoir de belle laine ; et le 
mouflon à nos brebis, pour en relever la 
taille. P. 474. 

BREBIS et CHÈVRES. Doivent être regardées 
avec toutes leurs variétés comme ne faisant 
qu'une seule famille, à laquelle on peutmême 
ajouter celles de toutes les gazelles. T. IV, 
p. 490. 

BREBIS de Flandre (les) produisent ordi­
nairement quatre agneaux chaque année. 
Elles viennent originairement des Indes 
orientales. Add., t. X, p. 514. 

BREBIS de l'île de France. Exemple de mé­
lange de races et de variétés dans les brebis 
de Pile de France et deBourbon. Add.,t. X, 
p. 517. 

BREBIS de Moldavie. Il y a trois races ou 
espèces de brebis en Moldavie. Add., t. X, 
p. 514.—Les deux premières paraissent'être 
les mêmes que les brebis valachiennes. 
Ibid. 

BREBIS de bois de Moldavie. Sa description. 
Il y a toute apparence que c'est le m ê m e 
animal que le saïga. Add., t. X, p. 514. 

BREBIS de Tartarie. Chez les Kalmôucks, 
les Mongous et les Kirghises, les brebis ont 
la queue très courte et composée seulement 
detrois ou quatre articulations. Add., t. X, 
p. 516. 

BREBIS des pays méridionaux. La différence 
de la graisse des brebis dans les pays méri­
dionaux vient probablement de la différence 
de nourriture et des plantes grasses dont 
elles s'y nourrissent. Manière dont on les 
traite et nourrit dans ces climats chauds. 
Add., t. X, p. 516. 
BREBIS du cap de Bonne-Espérance (les) 

ressemblent, pour la plupart, au bélier de 
Barbarie; mélange et variété dans les brebis 
que les Hollandais ont propagées au Cap. 
Différence de la graisse de ces brebis et de 
celle des brebis d'Europe. Add., t. X, p. 515. 
— Discussion historique sur la variété des 
brebis qui se trouvent actuellement dans les 
terres du cap de Bonne-Espérance. P. 516. 

BRÈCHES, marbres-brèches. Leur première 
formation. T. II, p. 516. 

B R È V E de Bengale ; sa taille et son plumage. 
T. VI, p. 76. — Appelée aussi merle vert 
des Moluques. 

B R È V E de Madagascar, ou merle des Molu­
ques ; son plumage. T. VI, p. 76. 

B R È V E de M. Edwards, ou pie à courte 
queue des Indes orientales; son plumage. 
T. VI, p. 75. 

B R È V E des Philippines, ou merle vert à tête 
noire des Moluques ; ses dimensions et son 
plumage. T. VI, p 75. 

BRÈVES, comparées avec les merles ; tou­
tes les brèves connues jusqu'ici se réduisent 
à quatre variétés appartenant à la m ê m e es­
pèce. T. VI, p. 74. 

BR I N BLANC, espèce de colibri ainsi nom­
m é à cause de la longueur de deux pennes 
intermédiaires de sa queue. A le bec plus 
long qu'aucun autre colibri. T. vn, p. 61. 

B R I N BLEU, une des plus grandes espèces 
de cofibri, ainsi nommée à cause de la lon­
gueur et de la couleur des plumes intermé­
diaires de sa queue. T. VU, p. 63. 

B R O W N BABOON. Un des noms dit babouin 
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à longues jambes. Add., t. X, p. 174 (note a). 
B R U A N T (le) familier, est à peu près de la 

taille du tarin, et son espèce est différente 
de celle du bruant. T. VI, p. 294. 

B R U A N T (le) fou, ainsi appelé parce qu'il 
donne indifféremment dans tous les pièges. 
Il ne se trouve point dans les pays septen­
trionaux. T. VI, p. 286. — Comparaison de 
ce bruant avec le bruant commun. P. 287. 
— Ses dimensions. Ibid. 

B R U A N T (le) de France. Sa parenté avec 
les ortolans. T. VI, p. 287. — Il fait plu­
sieurs pontes et il construit son nid à terre 
ou sur les basses branches des arbustes as­
sez négligemment. La femelle pond quatre 
ou cinq œufs tachetés de brun sur fond 
blanc. P. 283. — Elle couve avec tant d'affec­
tion qu'on peut quelquefois la prendre à la 
main en plein jour. Leur nourriture et celle 
de leurs petits. Leurs habitudes naturelles. 
P. 283. — Us sont répandus dans toute l'Eu­
rope, depuis l'Italie jusqu'en Suède. Descrip­
tion du mâle. P. 283. — De la femelle et des 
parties intérieures. Dimensions. P. 284. — 
Variétés. P. 284. 

B R U A N T de haies. Voyez Zizi. 
B R U A N T (petit) de Saint-Domingue. Voyez 

Olive. 
B R U A N T S , repoussent le coucou lorsqu'il 

se présente pour pondre dans leur nid. 
T. VII, p. 217 (note). 

B R U M E . Origine et effets de la brume ; elle 
accompagne les glaces flottantes, et elle est 
perpétuelle sur les plages glacées. Add., 1.1, 
p. 253. 

B R U N E T du cap de Bonne-Espérance; son 
plumage, ses dimensions. T. VI, p. 63. — 
Le merle à cul-jaune du Sénégal est une va­
riété du brunet, est plus gros, a le bec plus 
courbe, plus large à sa base ; dimensions de 
cet oiseau. P. 63. 

BU B A L E . Sa description, ses différences et 
ses ressemblances avec le cerf, les gazelles 
et le bœuf- T. IX, p. 493. — Description de 
ses cornes. P. 493. —. Singularités dans la 
forme du poil du bubale et de l'élan. P. 493. 
— Différences du bubale et de l'élan. P. 494. 
Description particulière de cet animal par 
MM. de l'Académie. P. 495. — Il y a dans 
cette espèce des variétés pour la forme des 
cornes et la grandeur du corps. P. 495. — 
Son climat et ses habitudes naturelles. Ibid. 

B U B A L E . Son naturel est doux, mais sa 
figure est moins élégante et sa forme plus 
robuste que celle des autres grandes ga­
zelles ; il a quelques ressemblances avec la 
vache. Sa grandeur et sa description. Add., 
t. X, p. 496. — On doit regarder le bubale 
non pas comme une grande gazelle, mais 
comme faisant une espèce particulière et 
moyenne entre celle des bœufs et celle du 
cerf. Description d'un bubale. P. 496. — L'espèce du bubale est répandue dans toute, 

l'Afrique. Elle est très nombreuse dans les 
terres du cap de Bonne-Espérance, et on la 
trouve aussi en Barbarie; c'est bien le bu-
balus des anciens Grecs et Bomains. p. 497. 
— Sa description et ses dimensions. Ibid. 
P. 497. — Les bubales vont en troupes et 
courent avec une très grande vitesse; ils se 
tiennent dans les plaines plutôt que sur les 
montagnes ; leur chair est bonne à manger. 
P. 498. — Les femelles n'ont que deux ma­
melles, et pour l'ordinaire elles ne font qu'un 
petit à la fois ; elles mettent bas en septem­
bre et quelquefois aussi en avril. Ibid. 

BUBALUS. N'est point le buffle, mais un 
autre animal que nous avons appelé bubale. 
T. IX, p. 373. — Le bubalus des Latins, que 
j'ai appelé bubale, est le m ê m e animal que 
celui qui a été indiqué par MM. de l'Acadé­
mie des sciences sous la dénomination de 
vache de Barbarie. P. 380. 

BUCULA-CERVINA. Est le m ê m e animal que 
le bubale. T. IX, p. 493. 

BUFFLE. Discussion critique sur les étymo-
logies de ce nom. Add., t. X, p. 524. — Les 
marais Pontins et les maremmes de Sienne 
sont, en Italie, les lieux les plus favorables 
à ces animaux. Ces marais Pontins sont ré­
servés et spécialement affectés pour la nour­
riture des buffles. P. 525 et suiv. — Les 
buffles ont naturellement une mauvaise et 
forte odeur de musc. P. 525. — Selon Mon-
signor Gaêtani, ils ont la vue courte et con­
fuse, mais une mémoire supérieure à celle 
de la plupart des autres animaux; ils re­
viennent seuls, et de plusieurs lieues de dis­
tance, à leurs habitations ordinaires. P. 528. 
— Le lait de la buffle est supérieur, tant 
par la blancheur que par la saveur/, à celui 
de la vache, et l'on en fait du beurre ex­
cellent et de bons petits fromages. P. 529. — 
La femelle a quatre mamelons, cependant 
elle ne produit ordinairement qu'un petit 
et très rarement deux ; elle met bas au 
printemps et une seule fois l'année. Elle 
produit communément deux années de suite 
et se repose la troisième. Sa fécondité com­
mence à-l'âge de quatre ans et finit à douze. 
Manière dont on élève et conduit les buffles; 
leur castration. Ibid. — Spectacle dé chasse 
aux buffles. P. 530. — Le terme de la vie 
du buffle est à peu près le m ê m e que celui 
du bœuf, c'est-à-dire à dix-huit ans, quoiqu'il 
y en ait qui vivent vingt-cinq ans; les dents 
lui tombent assez communément quelque 
temps avant de mourir. P. 530. — Usages 
de sa chair, de sa peau et de ses cornes. 
Son tempérament. Ses maladies particu­
lières. P. 530. — Les buffles amenés à As-
tracan et dans les provinces méridionales 
de la Russie, par ordre de l'impératrice Ca­
therine II, s'y sont bien multipliés. Cet exem­
ple peut suffire pour nous encourager à faire en France l'acquisition de cette espèce utile 
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qui remplacerait celle des bœufs à tous 
égards, et surtout dans les temps où la 
grande mortalité de ces animaux fait un si 
grand tort à la culture de nos terres. P. 532. 

BUFFLE (le) appartient à l'ancien conti­
nent, et ne s'est point trouvé dans le nou­
veau T. IV. p. 570. — Il n'était connu ni 
des Grecs ni des Bomains, et a été apporté 
de l'Afrique et des Indes en Europe dans le 
vu» siècle. T. IX, p. 373. — Le buffle, en 
Italie, est de la même espèce que le buffle 
domestique et sauvage aux Indes. P. 375. — 
Le buffle ne s'accouple ni ne produit avec la 
vache, et il y a même de l'antipathie entre 
ces deux espèces. P. 395. — Son naturel, 
son tempérament, ses habitudes et ses diffé­
rences avec le bœuf. P. 395. — Utilité que 
l'on en tire pour le labourage, les voi­
lures, etc. P. 396. — Le buffle est le qua­
trième des animaux quadrupèdes dans l'or­
dre de. grosseur. Ibid. — U produit dans les 
pays tempérés ; la femelle porte environ un 
an et ne fait ordinairement qu'un petit. Ibid. 
— Les buffles sont plus traitables dans les 
pays chauds que dans les pays tempérés. 
P. 397. — Ils aiment à se vautrer et même 
à séjourner dans l'eau. P. 398. — Ils nagent 
facilement et courent plus légèrement que le 
bœuf. Ibid. 

BUFFLES (les) sont très communs dans tous 
les climats chauds, surtout dans les contrées 
marécageuses et voisines des fleuves. L'eau 
ou l'humidité du terrain paraissent leur être 
encore plus nécessaire que la chaleur du 
climat. Manière singulière de traire la fe­
melle du buffle dans la Perse méridionale. 
Add., t. X, p. 520. 

BURE. C'est ainsi qu'on appelle la partie 
supérieure du fourneau à fondre les mines 
de fer, qui s'élève au-dessus de son terre-
plein. T. H, p. 361. 

BUSARD, autrement busard de marais ; har-
paye à tète blanche, fau-perdrieux ; plus vo-
race, plus actif et plus petit que la buse; 
plus rare ou plus difficile à trouver; séden­
taire en France, se tient à portée des étangs 
et des rivières poissonneuses ; avide de 
poisson, comme de gibier ; préfère les poules 
d'eau, plongeons, etc. Se nourrit aussi de 
grenouilles, de reptiles et d'insectes aqua­
tiques; il lui faut beaucoup de pâture; on 
l'élève à chasser ; vole plus pesamment que 
le milan, se défend mieux, se fait craindre 
des hobereaux et des cresserelles : comparé 
au milan noir, à la buse. T. V, p. 118. 

BUSARD, nom donné mal à propos à l'au­
tour blond. T. V, p. 125. 

BUSARD roux. Voyez Harpaye. 
BUSE, corbeau, milan, qui ne cherchent 

que les chairs corrompues, sont les repré­
sentants des hyènes, des loups et des cha­
cals. T. V, p. 32. — Voyez Bec. 

BUSE, comparée au milan. T. V, p. 109. — 

A le corps plus long et le vol moins étendu, 
habite les forêts, est sédentaire et pares­
seuse, reste plusieurs heures de suite per­
chée sur le même arbre, pond deux ou trois 
œufs blanchâtres, tachetés de jaune, garnit 
son nid d'un matelas mollet, soigne ses pe­
tits plus longtemps que les autres oiseaux 
de proie, et, au défaut de la femelle, le mâle 
prend ce soin. P. 112. — Ne saisit pas sa 
proie au vol, reste sur une branche ou sur 
une motte de terre, d'où elle se jette sur les 
levreaux, lapins, perdrix, cailles, serpents, 
grenouilles, lézards, sauterelles, etc., qui 
passent à sa portée: dévaste les nids de la 
plupart des oiseaux. P. 113. — Très sujette 
à varier dans le même climat, à peine 
trouve-t-on deux buses bien semblables. 
Ibid. — Comparée avec la bondrée. Ibid. — 
Avec le buzard. P. 118. 

BUSE cendrée de M. Edwards, a la grosseur 
du coq, la figure et partie des couleurs de la 
buse, bec et pieds bleuâtres, les jambes 
couvertes jusqu'à moitié de leur longueur, 
de plumes brunes; se trouve à la baie de 
Hudson; fait la guerre aux gelinottes blan­
ches, diffère des buses, soubuses, harpayes 
et busards, par les jambes courtes. T. V, 
p, 120. — La buse se bat avec le grand-duc. 
P. 174. 

BUSE prise au piège, s'apprivoise en la fai­
sant jeûner. En imposait aux chats, attaquait 
les renards. Ne souffrait aucun autre oiseau 
de proie dans le canton. Ne faisait aucun 
tort à la volaille de la maison. Bespectait 
moins celle des voisins. T. VU, p. 77 (note). 

BUSELAPHUS, est le même animal que le 
bubale, T. IX, p. 493. 

B U T O R (le). Différences entre le butor et 
le héron. T. vn, p. 623. — Le butor est 
moins stupide, mais il est encore plus sau­
vage que le héron. On ne le voit presque 
jamais, et il n'habite que les marais d'une 
certaine étendue ou il y a beaucoup de joncs. 
Ses autres habitudes naturelles. P. 624. — 
Il ne se réunit jamais avec le héron en fa­
mille commune. Le cri qu'il fait en volant 
est désagréable, mais beaucoup moins que 
sa voix, qu'il fait entendre lorsqu'il est en 
amour, et qui est une espèce de mugisse­
ment, botaurus, quasi boatus tauri, dont 
on a tiré son nom butor. Ibid. — Sa nature 
sauvage et farouche jusque dans le temps 
des amours. P. 624. — Manière dont il se 
cache dans les roseaux. Sa défiance; sa vie 
sédentaire et ses habitudes naturelles et pa­
resseuses. P. 626. — Sa description. — Sa 
nourriture la plus ordinaire est le poisson, 
et surtout les grenouilles. Ibid. — En au­
tomne, il va dans les bois chasser aux rats 
qu'il avale tout entiers, et dans cette saison 
il devient fort gras. On mangeait autrefois 
de sa chair, dans le temps que celle du 
héron faisait un mets distingué. La femelle 



T A B L E A N / 

poud quatre ou cinq œufs qui sont d'un 
gris verdâtre; le nid est ordinairement posé 
au milieu des roseaux, sur une touffe de 
joncs. P. 627. — Le temps de ^incubation 
est de vingt-quatre à vingt-cinq jours. P. 628. 
— Les jeunes naissent presque nus, et sont 
d'une figure hideuse; ils semblent n'être que 
cou et jambes; ils ne sortent du nid que 
plus de vingt jours après leur naissance. 
Ibid. — Le butor se trouve partout où il y 
a des marais assez grands' pour lui servir 
de retraite. L'espèce en est répandue dans 
toute l'Europe, et il y en a d'autres espèces ; 
dans toute l'étendue du nouveau continent. 
Dans nos provinces de France, il ne supporte 
pas la grande rigueur de l'hiver, et dans ce 
temps il passe dans des climats plus doux. 
P. 627.—Il y a peu d'oiseaux qui se défendent 
avec autant de sang-froid que le butor. Il 
n'attaque jamais; mais lorsqu'il est attaqué 
il se défend courageusement sans se donner 
beaucoup de mouvement. Si un oiseau de 
proie fond sur lui, il ne le fuit pas, il l'at­
tend debout et le reçoit sur le bout de son 
bec, qui est très aigu. Il se défend m ê m e 
contre le chasseur, et lui lance des coups de 
bec dans les jambes. P. 628. — On est obligé 
de les assommer, car ils se défendent jus­
qu'à la mort. La patience de cet oiseau égale 
son courage; il demeure pendant des heures 
entières immobile, les pieds dans l'eau et 

CA B A R E T , petite linotte. Ses différences 
avec la linotte ordinaire; elle a la voix plus 
forte et plus variée; cet oiseau est assez 
rare; U a le vol rapide et va par grandes 
troupes; sa description. T^ VI, p. 160 et suiv. 

CARIAI, animal de l'Amérique méridio­
nale, qui n'existait point dans l'ancien con­
tinent. T. IV, p. 574. — Ses différences et ses 
ressemblances avec le cochon. T. IX, p. 518. 
— Sa description, sa grandeur, sa figure, etc. 
Ibid. — Il a des membranes entre les doigts 
des pieds, et habite souvent l'eau, où il nage 
avec grande facilité. Ibid.. — Sa nourriture 
et ses autres habitudes naturelles. Ibid. — 
Il produit en grand nombre. Ibid. — Il ne* 
se trouve que dans l'Amérique méridionale. 
Ibid. — Le cabiai ne ressemble à l'extérieur 
à aucun autre animal, quoique, par les par­
ties intérieures, il ressemble au cochon 
d'Inde. T. IV, p. 498. 

CABIAI. Ses habitudes naturelles. Il n'ha­
bite que les marécages et le bord des eaux, 
et peut rester assez longtemps sous l'eau 
sans respirer. Add.., t. X, 353. — Il pour­
rait vivre dans notre climat. Ibid. 
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caché par les roseaux, pour guetter les gre­
nouilles et les anguilles-. Dans l'espèce du 
butor, comme dans celle du canard, il existe 
plus de femelles que de mâles. Ibid. — Diffé­
rence du mâle et de la femelle. P. 628. 

B U T O R (le grand) paraît faire la nuance 
entre la famille dès hérons et celle des bu­
tors. Il se trouve en Italie. T. VII, p. 629. 
Sa description et ses dimensions. P. 629. 

B U T O R (le petit) se trouve sur les terres 
voisines du Danube. T. VII, p. 630. — Sa 
description. Il paraît être le plus petit de 
tous les butors de notre continent. Ibid. 

B U T O R brun de la Caroline. Voyez Étoile. 
B U T O R brun rayé. Il se trouve sur le 

Danube, et est à peu près aussi petit 
que le petit butor. Sa. description. T. VII, 
p. 630, 

B U T O R jaune du Brésil. Ses dimensions. 
Sa description d'après Marcgrave. T. VH, 
p. 633. — Il a le bec dentelé vers la pointe, 
tant en haut qu'en bas. Ibid. 

B U T O R roux. Sa description. Il se trouve 
en Grèce, en Italie, en Alsace. T. VII, p. 631? 

B U T O R tacheté. Voyez Pouacre. 
B U T O R de Cayenne (le petit). Ses dimen­

sions. Sa description. T. VII, p. 634. 
B U T O R de la baie d'Hudson.- Sa descrip­

tion et ses dimensions. T* VII, p. 634. 
B U T O R du Sénégal. Ses dimensions et sa 

description. T. VII, p. 631. 

CABINET du Boi, présente une collection 
d'oiseaux plus complète qu'aucune autre qui 
soit en Europe. T. V, p. 1. 

C A B O U R E bu cabure du Brésil, a des ai­
grettes de plumes sur la tête, la grosseur 
d'une grive; s'apprivoise aisément, ainsi .que 
les chouettes du Cap. T. V, p. 1S6. — C'est 
une espèce de petit duc. P. 1#7. ,,. 

CACHICAME. Espèce de tatou qui a neuf 
bandes mobiles sur le dos; sa description et 
ses caractères spécifiques. T. IX, p. 270 et 
suiv. 

CACOLIN, espèce de caille du Mexique. 
T. V, p. 501. 

C A D M I E des fourneaux est une concrétion 
de fleurs de zinc, qui s'accumulent et s'at­
tachent aux parois des cheminées des four­
neaux où l'on fond les mines de fer qui con­
tiennent du zinc. T. III, p. 398. — Manière 
de faire du laiton avec la cadmie des four­
neaux. P. 338. , • 

CAFÉ, espèce de poison pour les poulets. 
T. V, p. 305. 

CAFRES. Description des Caires. T. XI, 
p. 194, 

C 

XII. 4 
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CAÏCA. Voyez Maïpouri. Perruche à tète 
noire de Cayenne. Oiseau de passage à la 
Guyane, de là m ê m e famille que le maïpouri. 
T. VII. p. I7S. 

CAILLE, appelée anciennement Perdrix 
naine, et de là les noms de cordonix et co-
tumice, appliqués à la perdrix. T. V, p. 482. 
— Comparée à la perdrix, traits de confor­
mité et traits de dissemblance. P. 483. — 
Est peu sociale. Ibid. — Ses voyages, 
leurs causes, leurs circonstances, leurs 
temps. P. 484. — Dans l'état de captivité 
éprouve une agitation marquée au temps 
du passage. P. 484 et 492. — Ne s'engourdit 
point pendant l'hiver. P. 486. — S'aide du 
vent pour voyager. P. 488. — Erreurs 
sur les circonstances du passage : réfutées. 
P. 489. — Toutes les cailles ne voyagent 
point. P. 490. — Moyens de juger des lieux 
d'où elles viennent. Ibid. et suiv.—Amours, 
ponte, œufs, incubation, éducation des pe­
tits. P. 491. — Éprouve deux mues par an. 
P. 492. — Différence du mâle et de la fe­
melle, leurs cris. Ibid. — Erreurs sur leur 
génération, leur nourriture ; peuvent se pas­
ser de boire; leurs allures. P. 493. —Vivent 
peu, leurs joutes ; se trouvent partout, m ê m e 
en Amérique; qualités de leur chair, pièges 
qu'on leur tend. P. 494. 

CAILLE blanche. T. V, p. 497. 
CAILLE de Java ou Réveil-matin, a la voix 

du butor, le naturel social, vit dans les fo­
rêts, ne se plaît qu'au soleil T. V, p. 498. 

CAILLE de la Chine ou des Philippines ou 
la Fraise, se bat courageusement; plus pe­
tite que la nôtre ; variété de sexe. T. V, 
P. 497. 

CAILLE de la Gambra. T. V, p. 496. -r De 
la Louisiane. P. 502. 

CAILLE de Madagascar ou Turnix, n'a que 
trois doigts à chaque pied. T. V, p. 498. 

CAILLE de Pologne (grande) ou Chrokiel, 
paraît n'être qu'une variété de la nôtre. 
T. V, p. 496. 

CAILLE des îles Malouines, plus brune que 
la nôtre, a le bec plus fort. T. V, p. 497. 

CAILLES. L'œuf du coucou ne réussit point 
dans leur nid, et pourquoi. T. VII, p. 218. 

CAILLOU. Se change naturellement en ar­
gile par un progrès lent et insensible, ou 
plutôt en bol et en limon. Preuves de cette 
assertion. T. I, p. 255. — En grande masse 
et en petite masse. P. 122. 

CAILLOUX (petits) qu'avalent les grani­
vores, sont comme des dents dont ils se 
servent pour la mastication de leur nourri­
ture, qui se fait dans le gésier. T. V, p. 34. 

CAILLOUX. O n a donné le n o m de cail­
loux à toutes les pierres, soit du genre vi­
treux, soit du genre calcaire, qui se présen­
tent sous une forme globuleuse; mais cette 
dénomination, prise uniquement de la forme 
extérieure, n'indique rien sur la nature de 

ces pierres. T. 111, p. 520. — Les cailloux 
proprement dits, les vrais cailloux sont des 
concrétions formées, comme les agates, par 
exsudation ou stillation du suc vitreux, avec 
cette différence que, dans les agates et au­
tres pierres fines, le suc vitreux plus pur 
forme des concrétions demi-transparentes : 
au lieu que dans les cailloux, étant plus mé­
langé de matières terreuses ou métalliques, 
il produit des concrétions opaques. Ibid. — 
Les cailloux prennent la forme des cavités 
dans lesquelles ils se moulent, et souvent 
ils offrent encore la figure des corps orga­
nisés, tels que les bois, les coquilles, dans 
lesquels le suc vitreux s'est infiltré et a rem­
pli les vides que laissait la destruction de 
ces substances. P. 527. — Tous les cailloux, 
en général, sont composés de couches addi­
tionnelles, dont les intérieures sont toujours 
plus denses et plus dures que les extérieures. 
Cause de cet effet. P. 527. — Formation du 
caillou. Ibid. — Formation des cristaux 
dans l'intérieur des cailloux creux. Ibid. — 
Cailloux qui contiennent de l'eau dans leur 
intérieur. Ibid. — Discussion et réfutation 
de l'opinion vulgaire sur Ja formation des 
cailloux. P. 528. — Fait qui démontre que 
les cailloux creux commencent à se former 
par la surface extérieure, et non pas autour 
d'un noyau qui leur sert de centre. Ibid. —*. 
La surface extérieure des cailloux creux est 
le plus souvent brute et raboteuse. P. 528. 
— Propriétés essentielles des cailloux; sont 
les mêmes que celles des autres substances 
vitreuses. P. 528. — Cailloux de qualités 
diverses, selon le mélange et les doses des 
matières qui les composent. Ibid. — Agré­
gations des cailloux. Voyez Poudingues. — 
On doit séparer des vrais cailloux les mor­
ceaux de quartz, de jaspe, de porphyre, de 
granité, etc., qui, ayant été roulés, ont pris 
une forme globuleuse. P. 530. — Le véri­
table caractère distinctiî des Cailloux est 
tiré des couches concentriques posées les 
unes sur les autres, et ces couches qui com­
posent le caillou sont de couleur différente. 
P. 530. — Cailloux d'Egypte; sont remar­
quables parleurs zones alternatives de jaune 
et de brun, et par la singularité de leurs 
herborisations- Ibid. — Cailloux d'Olden­
bourg; remarquables par les taches en forme 
d'oeil qu'ils présentent, ce qui leur a fait 
donner le nom de cailloux œillés. Ibid. 
CAttLOUx. Liqueur des cailloux, T. in, 

p. 127. 
CALAMINE. Voyez Zinc. 
C A L A O , n'est point le corbeau des Indes 

de Bontius. T. V, p. 558. 
C A L A O S (les) ne se trouvent que dans les 

parties méridionales de l'ancien continent. 
Leur bec est encore plus prodigieux et plus 
singulier que celui des toucans. T. VII, 
p. 479. — Difformité de ces becs et incon-
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vénients qui résultent de leur monstrueuse 
conformation. Leur description. Ibid.et suiv. 
— On a appelé les calaos oiseaux rhinocéros, 
à cause de l'espèce de corne qui surmonte 
leur bec. P. 480. — En considérant la forme 
de ces becs, depuis le tock qui est la der­
nière espèce de calao, jusqu'au rhinocéros, 
on reconnaîtra tous les degrés de leur mon­
strueuse conformation. Le tock a un large 
bec en forme de faux, comme les autres 
calaos, mais ce bec est simple etv sans émi-
nence. P. 481. — Le calao de Manille a déjà 
une^éminence apparente sur le haut du bec; 
cette éminence est plus marquée dans le 
calao de l'île Panay; elle est très remar­
quable dans le calao des Moluques ; encore 
plus considérable dans le calao d'Abyssinie, 
énorme enfin, dans le calao des Philippines 
et du Malabar, et tout à fait monstrueuse 
dans le calao-rhinocéros. P. 481. — Tous les 
calaos, qui diffèrent si fort par la confor­
mation du bec, ont une ressemblance géné­
rale par la conformation des pieds. P. 481. 
— C'est tnal à propos que quelques-uns de 
nos nomenclateurs ont voulu donner le 
n o m à'hydrocorax ou corbeau d'eau aux 
calaos, car ces oiseaux ne se tiennent point 
au bord des eaux. P. 485. — Tous les calaos 
ont les pieds très courts et marchent aussi 

-mal qu'il est possible. P. 486. 
C A L A O d'Abyssinie; sa forme et ses dimen­

sions. Sa description. T. VU, p. 489. — 
Forme, dimensions de son bec et descrip­
tion de la proéminence qui le domine. 
P. 489. 
CALAO d'Afrique. Voyez Brac. 
C A L A O à casque rond; description de son 

bec. T. VII, p. 491. — Ce doit être un des 
plus grands et des plus forts calaos. Des­
cription du casque qui surmonte son bec. 
P. 492. 

C A L A O de l'île Panay; sa description d'après 
M. Sonnerat. T. VII, p. 482. 

CAL A O de Malabar; ses dimensions. T. VII, 
p. 486. — Dimensions de son bec et de la 
corne, qui le surmonte. P. 487. — Descrip­
tion de cet oiseau que nous avons vu vi­
vant. P. 487. — Ses habitudes naturelles. 
On l'a nourri à Paris dans un jardin pen­
dant tout l'été de 1777, il mangeait des fruits 
et des laitues, mais il avalait aussi de la 
chair crue lorsqu'on lui en jetait; il prenait 
aussi les rats, et on l'a vu manger un petit 
oiseau vivant. Il gloussait comme la poule 
d'Indef et avait encore un autre cri sourd. 
P. 488. — Il craignait le froid et le vent, et 
est mort avant la fin de l'été. Ibid. 

C A L A O de Manille ; ses dimensions, sa des­
cription et celle dû bec. T. VII, p. 483. 

CALA O des Moluques (le) a été mal à pro­
pos nommé alcatraz, ce nom alcatraz étant . 
celui du pélican. T. VII, p. 485. — Ses di­mensions, sa description et celle de son bec. 

Il vit de fruit selon Bontius, et principale­
ment de noix muscade, ce qui donne à sa 
chair un fumet aromatique qui la rend 
agréable au goût. P. 486. 

C A L A O des Philippines; ses dimensions et 
celles de son bec et de la corne qui le sur­
monte. Description de son plumage. T. VH, 
p. 490. — Variété ou espèce voisine de celle 
de ce calao. Description de cette variété, 
tirée des Transactions philosophiques de 
Londres, ainsi que les habitudes naturelles 
de l'oiseau. P. 491. 

CALAO-RHINOCÉROS ; ses dimensions. T. VII, 
p. 492. — Sa description d'après Bontius ; 
description de son bec et de l'excroissance 
en forme de corne qui le surmonte. Cet oi­
seau se trouve à Sumatra, aux Philippines 
et dans les autres-parties des climats chauds 
des Indes. 11 vit de chair et de charogne. 
P. 493. — U fait la chasse aux rats, c'est 
par cette raison que les Indiens en élèvent 
quelques-uns en domesticité. P. 493. 

CA L A N D R E , grosse espèce d'alouette. Ma-
nière de prendre cet oiseau. T. VI, p. 435. 
— Sa comparaison avec l'alouette ordinaire 
à laquelle la calandre ressemble beaucoup. 
P. 436. — Elle chante très bien et m ê m e 
mieux et d'une voix encore plus forte que 
l'alouette commune. Et elle contrefait aisé­
ment le ramage de plusieurs autres oiseaux. 
P. 436. — Manière d'élever la calandre. 
Ibid. — Différences du mâle et de la femelle. 
Elle niche à terre comme l'alouette ordi­
naire, et pond quatre ou cinq œufs. On la 
trouve en Provence, en Italie, vers les Py­
rénées et aux environs d'Alep. P. 437. — 
Ses dimensions. P, 437. 

CALATTI de Seba. Critique à ce sujet. T. VI, 
p. 263. 

CALCAIRES. Les matières calcaires peuvent, 
comme toutes les autres, être réduites en 
verre. Différence de l'action du feu sur les 
matières vitrescibles et sur les matières cal­
caires. Add., t. I, p. 259 et suiv. 

CALCAIRE. Toute matière calcaire contient 
* une très grande quantité d'eau qui est in­
corporée dans sa substance, et ne peut s'en 
séparer que par le moyen du feu, en rédui­
sant cette matière calcaire en chaux. T. III, 
p. 583. 

CALCAIRE. Les matières calcaires serédui-
. raient en verre comme toutes les autres ma­
tières terrestres par l'augmentation du feu, 
soit des fourneaux, soit des miroirs ardents. 
T. II, p. 237 et 238. 

CALCINABLE. Les matières calcinables se 
dissolvent toutes par Teau-forte. T. I, p. 109. 
— Les matières calcinables perdent au feu 
plus du tiers de leur poids, et reprennent la 
forme de terre sans autre altération que la 
désunion de, leurs parties. P. 117-

CALCÉDOINE est une agate d'un blanc bleuâ­tre et d'une transparence laiteuse. T. III, 
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p. SOI. — Calcédoines en petit et en grand 
volume. P. 505. 

CALCINATION. Par la simple ealeinafion l'on 
augmente le poids du plomb de près d'un 
quart, et l'on diminue celui du marbre de 
près de moitié; il y a donc un quart de ma­
tière inconnue que le feu donne au premier, 
et une moitié d'autre matière également in­
connue qu'il enlève au second ; et lorsque 
après cette calcination l'on travaille sur ces 
matières calcinées, il est évident que ce n'est 
plus sur le plomb ou sur le marbre que l'on 
travaille, mais sur des matières dénaturées 
ou décomposées par l'action du feu. T. II, 
p. 234. — La calcination est pour les corps 
fixes et incombustibles ce qu'est la combus­
tion pour les matières volatiles et inflamma­
bles. Elle a besoin, comme la combustion, 
du secours de l'air. Comparaison de la cal­
cination et de la combustion. P. 241 et suiv. 
—Toute calcination est toujours accompagnée 
d'un peu de combustion, et de même toute 
combustion est toujours accompagnée d'un 
peu de calcination. P. 241. — Explication 
de la manière dont certaines matières aug­
mentent de pesanteur par l'effet de la calci­
nation. P. 242. — Calcination produite par 
la chaleur obscure dans la pierre calcaire 
jusqu'à deux pieds et deux pieds et demi de 
profondeur. P. 366. — La calcination est plus 
grande par fa chaleur obscure et concentrée 
que par le feu libre et lumineux. Moyen de 
faire à peu de frais la calcination du plâtre 
et des pierres. P. 393. 

CALCUL. On peut tout représenter avec le 
calcul, mais on ne réalise rien. T. II, p. 267. 

CALCULS, pierres qui se forment dans la 
vessie des animaux, sont d'une substance et 
d'une composition toute différente de celle 
des bézoards. T. IX, p. 491. 

CALEÇON ROUGE. Voyez Couroucou à ven­
tre rouge. 

CALFAT, oiseau de l'île de France dont l'es­
pèce est voisine de celle du bruant. Sa des­
cription. T. VI, p. 296. 

CALICUT. La mer a beaucoup gagné sur la 
côte de Calicut. T. I, p. 240. 

CALI-CALIC de Madagascar, peut se rappor­
ter, à cause de sa petitesse, à notre écor-
cheur. T. V, p. 163. 

CALLITRICHE, nom dérivé du grec Calli-
trix. C'est la guenon qu'on appelle com­
munément le singe vert. Sa description. 
Les pays où il se trouve. T. X, p. 147. 
— Caractères distinctifs de cette espèce. 
P„ 148. 

CLALLITRIX. En grec signifie beau poil, et 
on a apliqué ce nom à la guenon ou singe à 
longue queue, dont le poil est d'un beau 
vert, le ventre d'un beau blane et la face 
d'un beau noir. T. X, p. 90. 

CALLOSITÉS sur la poitrine des chameaux, des lamas et sur les fesses des babouins et 

des guenons; leur origine et comme elles 
sont produites. T. IV, p. 477. 

CALLOU, liqueur blanche que donnent les 
cocotiers. T. VU, p. 129 et 136. — Quelques 
espèces de perruches en sont friandes. Ibid. 

CALMAR. La liqueur séminale du calmar 
et même la laite qui la contient se forme et 
s'oblitère tous les ans. T. IV, p. 186. 
CALMOUCKS. Voyez Tartares. 
CALMOUCKS. Tartares Calmoucks, passent 

pour être les plus laids de tous les hommes. 
T. XI, p. 143. 

CALYBÉ de la Nouvelle-Guinée, son pin-
mage. T. V, p. 626. 

CAMAIL (le) ou la Cravate, espèce de tan-
gara à cravate noire. Sa description. T. VI, 
p. 240. 

CAMARIA O U HIRONDELLE acutipenne de 

Cayenne. Variété de l'hirondelle brune acu­
tipenne de la Louisiane. T. VII, p. 403. 

CAMPAGNOL. L'espèce en est encore plus 
nombreuse que celle du mulot. T. IX, p. 111. 
— Habitudes naturelles du campagnol. Ibid. 
— Ils font de très grands dommages aux 
blés. Ibid. — Différences du campagnol et 
du rat d'eau. Ibid. — Ils produisent au prin­
temps et en été; les portées ordinaires sont 
de cinq ou six, et quelquefois de sept ou 
huit. P. 112. — Ils se détruisent eux-mêmes 
dans les temps de disette. P. 113. 

CANAL hépatique, s'ouvre dans le ventri­
cule, dans quelques poissons, et quelquefois 
dans l'homme. T. V, p. 209. 

CANARDS, s'exercent à nager longtemps 
avant de voler. T. V, p. 37. 

CANARD (le). Son espèce, ainsi que celle 
de l'oie, est partagée en deux grandes tri­
bus ou races distinctes dont l'une, depuis 
longtemps privée, se propage dans nos basses-
cours; et l'autre, sans doute encore plus 
étendue, nous fuit constamment, se lient sur 
les eaux, ne fait pour ainsi dire que passer 
et repasser en hiver dans nos contrées, et 
s'enfonce au printemps dans les régions du 
Nord pour y nicher sur les terres les plus-
éloignées du domaine de l'homme. T. VIU, 
p. 414. — Temps de l'automne Où commen­
cent à passer les bandes de canards sau­
vages. Description du vol de ces oiseaux ; 
précautions qu'ils prennent pour leur sûreté. 
Ibid. — Leur chasse suppose beaucoup de 
finesse dans les moyens employés pour les 
surprendre, les attirer ou les tromper, parce 
qu'ils sont très défiants. Ibid. — Les allures 
des canards sauvages sont plus de nuit que 
de jour, et la plupart de ceux que l'on voit 
en plein jour ont été forcés de prendre 
essor par les chasseurs ou par les oiseaux 
de proie. P. 321. — Nourriture des canards 
sauvages. P. 322. — Dans les gelées conti­
nues, ils disparaissent pour ne revenir qu'aux 
dégels, dans le mois de février. C'est alors qu'on les voit repasser le soir, par les vents 
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de sud; mais ils sont en moindre nombre. 
L'instinct social paraît s'être affaibli à me­
sure que leur nombre s'est réduit. Ils pas­
sent dispersés, semblent dès lors s'unir par 
couples, et se hâtent de gagner les contrées 
du nord, où ils doivent nicher et passer 
l'été. Ibid. — Lieux où ils s'établissent. 
P. 323. — Il reste dans nos contrées tempé­
rées quelques couples de ces oiseaux qui 
nichent dans nos marais. P. 323. — Temps et 
durée de leurs amours ; description de leurs 
nids. Ibid. — Quoique la cane sauvage place 
de préférence sa nichée près des eaux, on 
ne laisse pas d'en trouver quelques nids 
dans les bruyères assez éloignées, ou dans 
les champs sur les tas de paille, ou m ê m e 
dans les forêts sur des chênes tronqués et 
dans de vieux nids abandonnés. P. 321. — 
Nombre et couleur des œufs de la cane 
sauvage. La ponte des vieilles femelles est 
plus nombreuse et commence plus tôt que 
celle des jeunes. P. 321. — Précautions que 
prend la cane pour la conservation de sa 
nichée. Ibid. — Lorsqu'une fois elle est 
tapie sur ses œufs, l'approche m ê m e d'un 
h o m m e ne les lui fait pas quitter. Ibid. — 
Le mâle ne paraît pas remplacer la femelle 
dans le soin de la couvée; seulement il l'ac­
compagne lorsqu'elle va chercher sa nourri­
ture, et la défend de la persécution des au­
tres mâles. Ibid. — Durée de l'incubation, 
naissance des petits, leur éducation. Ibid. — 
La nature, en fortifiant d'abord en eux les 
muscles nécessaires à la natation, semble 
négliger pendant quelque temps la forma­
tion ou du moins l'accroissement de leurs 
ailes. P. 325. — Dans cet état, on appelle le 
jeune canard hallebran.' Étymologie de ce 
nom. — On fait aux hallebrans une petite 
chasse aussi facile que fructueuse sur les 
étangs et les marais, qui en sont peuplés. 
Ibid. — La m ê m e espèce de ces canards, qui 
visitent nos contrées en hiver et qui peu­
plent en été le nord de notre continent, se 
trouve dans les régions correspondantes du 
nouveau monde; leurs migrations et leurs 
voyages paraissent y être réglés de même. 
P. 326. — N o u s pouvons douter que les ca­
nards vus par les voyageurs, et trouvés en 
grand nombre dans les terres du Sud, ap­
partiennent à l'espèce de nos canards. P. 326. 
— Les espèces de canards qui peuplent les 
régions du Midi n'y paraissent pas soumises 
aux voyages et migrations. P. 327. — Outre 
l'espèce vulgaire du canard, quelques autres 
espèces étrangères, et dans l'origine égale­
ment sauvages, se sont multipliées en domes­
ticité, et ont donné de nouvelles races pri­
vées. Ibid. — Moyen d'élever des canards 
avec fruit. P. 327 et suiv. — Quantité d'œufs 
que la femelle peut produire si on la nour­
rit largement. P. 329. — Elle est ardente en 
amour et son mâle est jaloux. P. 329.— 
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Néanmoins au défaut de femelles de son 
espèce, il recherche des alliances peu assor­
ties, et la femelle n'est guère plus réservée 
à recevoir des caresses étrangères. P. 329. 
— L e temps de l'éclosion des œufs est de plus 
de quatre semaines; ce temps est le m ê m e 
lorsque c'est une poule qui a couvé les œufs. 
Ibid. — L a poule s'attache par ce soin et de­
vient pour les petits canards une mère 
étrangère, mais qui n'en est. pas moins ten­
dre. Ibid. — Éducation des jeunes canards. 
Ibid.—Ils acquièrent en six mois leur gran­
deur et toutes leurs couleurs. Caractères 
distinctifs du mâle. P. 330.-Les belles cou­
leurs du canard n'ont toute leur vivacité 
que dans les mâles de la race sauvage. La 
forme du canard domestique est aussi moins 
élégante, et moins légère. P. 330.— Autres 
différences entre le canard sauvage et le ca­
nard domestique. Ibid.— Différence entre le 
mâle et la femelle pour la taille et les cou­
leurs. Ibid.—Variétés dans l'espèce du canard. 
P. 332.—La race des canards blancs est con­
stamment plus petite et moins robuste que 
les autres races. P. 332.—Dans le mélange 
des individus de différentes couleurs, les 
petits ressemblent généralement au père par 
les couleurs de la tête, du dos et de la queue, 
ce qui arrive de m ê m e dans le produit de 
l'union d'un canard étranger avec une femelle 
de l'espèce commune. Ibid. — Les canards 
sauvages et privés se mêlent et s'apparient. 
Ibid.—Il se trouve souvent dans une m ê m e 
couvée des canards nourris près des grands 
étangs quelques petits qui ressemblent-aux. 
sauvages, qui en ont l'instinct farouche et 
qui s'enfuient avec eux dans l'arrière-saison, 
Ibid. — Tous les canards sauvages et privés 
sont sujets, comme les oies, à une mue pres­
que subite. P. 333.—Temps et cause de cette 
mue. Ibid.—Particularités de l'organisation 
intérieure dans les espèces du canard et de 
l'oie. Ibid. — La voix de la femelle est plus 
haute, plus forte, plus susceptible d'inflexions 
que celle du mâle, qui est monotone, et dont 
le son est toujours enroué. P. 334. — L a fe­
melle ne gratte point la terre comme la 
poule, mais elle gratte dans l'eau peu pro­
fonde pour déchausser les racines ou pour 
déterrer les insectes. Ibid. — Conformation 
extérieure du canard. Ibid.—Malgré son air 
lourd il n'est point stupide; on reconnaît 
au contraire, par la facilité de ses mouve­
ments dans l'eau, la force, la finesse et m ê m e 
la subtilité de son instinct. Ibid. — Qualité 
de la chair du canard. P. 335.—Celle du ca­
nard sauvage est plus fine et de bien meil­
leur goût que celle du canard domestique. 
Ibid.—Graisse du canard employée dans les 
topiques.Ibid. — Division de la nombreuse 
famille des canards. P. 336. 

C A N A R D (le) ou plutôt très petite sarcelle 
de Rzaczynsky. T. VIU, p. 400. 
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C\NARD à collier de Terre-Neuve (le). Sa 
description. T. V1I1, p. 378.—Le petit ruban 
blanc qui borde et coupe au bas le domino 
noir dont le cou de cet oiseau est couvert, 
a offert à l'imagination des pécheurs de 
Terre-Neuve l'idée d'un cordon de noblesse, 
puisqu'ils appelent ce canard the lord ou le 
seigneur. Ibid.—Différences du mâle et de la 
femelle. P. 379.—Le canard des montagnes de 
Kamtschatka et Yanas histrionica de Lin-
na?us doivent se rapporter à cette espèce, 
qui se trouve non seulement dans le nord-
est de l'Asie, mais m ê m e sur le lac Baikal. 
Ibid. 
CANARD à crête rouge de la Nouvelle-Zé­

lande. Sa description par le capitaine Cook. 
T. VIII, p. 402. 

C A N A R D à face blanche (le). Sa description. 
T. VIU, p. 381.—Il se trouve au Maragnon, 
et est de plus grande taille et de plus grosse 
corpulence que notre canard sauvage. Ibid. 

C A N A R D à longue queue de Terre-Neuve 
(le). Sa description. T. VIII, p. 353. — Sa 
taille. P. 356. — Le canard à longue queue 
de la baie d'Hudson, d'Edwards, paraît être 
la femelle de celui-ci. Leur différence. Ibid. 
— Cette espèce est habitante des contrées 
les plus reculées du Nord. On la reconnaît 
dans le Havelda des Islandais, et le Sawki 
OU kiangitch des Kamtchadales. Ibid. 

C A N A R D à tête grise (le). Description et 
caractères particuliers de cet oiseau. T. VIII, 
p. 380. — Sa taille surpasse celle du canard 
domestique. Ibid. — Il a beaucoup de rap­
ports avec le canard à collier de Terre-
Neuve. Ibid. 

C A N A R D brun (le) est de la taille de la 
sarcelle. T. VIU, p. 379. — Sa description. 
P. 379.—Cette espèce est connue des Busses 
sous le n o m de uhle. P. 380. 

C A N A R D de Barbarie à tête blanche, du 
docteur Shaw, doit se rapporter aux sarcel­
les. T. VUI, p. 400. 

C A N A R D huppé (beau). Description de cet 
oiseau. T. VUI, p. 376 et 377. — Il est moins 
grand que le canard commun, et la femelle 
est aussi simplement vêtue que le mâle est 
pompeusement paré. P. 377. — Ils aiment à 
se percher sur les plus hauts arbres et c'est 
pour cela que quelques voyageurs leur ont 
donné le nom de canards branchus. Ibid. — 
Ils nichent à la Virginie et à la Caroline, et 
placent leurs nids daus les trous que les pics 
ont faits aux grands arbres voisins des eaux; 
les vieux portent les petits du nid dans l'eau, 
sur le dos, et ceux-ci, au moindre danger, 
s'y attachent avec le bec. Ibid. 

C A N A R D musqué (le) est ainsi n o m m é 
parce qu'U exhale une forte odeur de musc. 
T. Vffl, p. 336. — C'est le plus gros de tous 
les canards connus. P. 337. — Ses dimen­
sions et sa description. P. 337 et 338. — Ca­
ractère distinctif de cette race. Ibid. — Diffé­

rence entre le mâle et la femelle. Ibid. — 
Ce canard a la voix grave, et si basse qu'à 
peine se fait-il entendre, à moins qu'il ne 
soit en colère; mais il n'est point vrai qu'il 
soit muet. P. 337. — Il marche lentement et 
pesamment, ce qui n'empêche pas que dans 
l'état sauvage il ne se perche sur les arbres 
P. 338. — On l'appelle en France canard 
d'Inde, mais nous ne savons pas d'où cette 
espèce nous est venue. Ibid. — Il paraît 
qu'elle se trouve au Brésil dans l'état sau­
vage. P. 338. — Ce canard s'engraisse éga­
lement en domesticité dans la basse-cour, 
ou en liberté sur les rivières. P. 338. — Sa 
fécondité. Ibid. — Le mâle est très ardent 
en amour; toutes les femelles, celles m ê m e 
d'autre race et d'autre espèce lui convien­
nent. Ibid. — Organe d'où s'exale l'odeur 
musquée que répandent ces oiseaux. P. 339. 
— Leurs habitudes naturelles dans l'état 
sauvage. P. 339. 

C A N A R D peint de la Nouvelle-Zélande. Sa 
description, par le capitaine Cook. T. VIU, 
p. 402. 

C A N A R D (petit) à grosse tête (le) est de 
taille moyenne entre le canard c o m m u n et 
la sarcelle. T. VIII, p. 378. — La touffe 
épaisse qui grossit sa tête lui a fait donner, 
par Catesby, le n o m de tête de buffle. Des­
cription de ce canard ; différences du mâle 
à la femelle. Ibid. — Il paraît pendant l'hiver 
à la Carofine, où il fréquente les eaux douces. 
Ibid. 

C A N A R D (petit) des Philippines, qu'on dit 
n'être pas plus gros que le poing, est 
plutôt une sarcelle qu'un canard. T. VIII, 
p. 401. 

C A N A R D sifflant à bec mou de la Nouvelle-
Zélande. Notice qu'en donne le capitaine 
Cook. T. VIII, p. 402. 

C A N A R D siffleur (le) a la voix claire et 
semblable au son d'un fifre. T. Vin, p. 339 
et 340. — Il a l'air plus gai que les autres 
canards; sa taille est à peu près pareille à 
celle du souchet. P. 3i0. — Sa descrip­
tion. Ibid. — Les femelles sont plus petites 
que les mâles, et demeurent toujours grises. 
Ibid. — Les canards siffleurs volent et 
nagent toujours par bandes; il en passe 
chaque hiver quelques troupes dans la plu­
part de nos provinces, m ê m e dans celles 
qui sont éloignées de la mer. P. 341. — 
Habitudes naturelles de cet oiseau. Ibid. — 
U s'accoutume aisément à la domesticité. 
p. 342. — L'espèce se trouve en Amérique 
comme en Europe. P. 342. — Il semble qu'on 
doit y rapporter le wigeon ou le gingeon 
de Saint-Domingue et de Cayenne. P. 342. 
— Les canards siffleurs, ainsi que les chi-
peaux, les souchets et les penards ou ca­
nards à longue queue, naissent gris et con­
servent cette couleur jusqu'au mois de 
février, et dans ce premier temps on ne 
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distingue pas les mâles des femelles.-P. 341. 
— Au commencement de mars leurs plumes 
se colorent, et la nature leur donne les agré­
ments qui conviennent à la saison des 
amours. Ibid. — Elle les dépouille de cette 
parure vers latin de juillet, leur voix m ê m e 
se perd alors ainsi que celle des femelles, et 
tous semblent être condamnés au silence 
comme à l'indifférence pendant six mois 
de Tannée.- Ibid. — C'est dans cet état que 
ces oiseaux partent au mois de novembre 
pour leur long voyage; il n'est guère pos­
sible de distinguer alors les vieux des jeunes, 
surtout dans les penards. P. 341. — Lorsque 
fous ces oiseaux retournent dans le Nord 
à la fin de février ou au commencement de 
mars, ils sont parés de leurs belles cou­
leurs, et font sans cesse entendre leur voix. 
P. 341. 

C A N A R D siffleur à bec noir (le). Sa des­
cription. T. VIII, p. 347. — II se perche sur 
les arbres, et fait entendre un sifflement. 
Ibid. — Sa chair est très bonne, l'espèce se 
trouve en Amérique. Ibid. 
CANARD siffleur à bec rouge et narines 

faunes (le), distingué du siffleur huppé, qui 
a aussi le bec rouge. T. VIII, p. 346 et 347. 
— Sa description. P. 347. — L'espèce se 
trouve en Amérique. Ibid. 

C A N A R D sifffeur huppé (le) est de la taille 
de notre canard sauvage. T. VUI, p. 346. 
— Sa description. Ibid. — Cette espèce, moins 
commune que celle du siffleur sans huppe, a 
été vue dans nos climats. Ibid. 

C A N A R D souchet (le) est surnommé canard 
cuiller, canard spatule, à cause de son grand 
et large bec épaté, arrondi et dilaté par le 
bout, en manière de cuiller. T. VUI, p. 349 
et 350. — Description de ce canard. P. 350. 
— U se nourrit d'insectes et de crustacés. 
P. 351. — Ses autres habitudes naturelles. 
P. 351. — Les souchets arrivent dans nos 
climats au mois de février; ils se répandent 
dans les marais, et une partie y couve tous 
les ans. P. 351. Il est très rare d'en voir 
pendant l'hiver. Ibid. — Us nichent dans les 
mêmes endroits que les sarcelles; ponte et 
durée de l'incubation. Ibid. — Description 
des souchets nouveau-nés, et leur éducation. 
P. 352. — Leurs belles plumes ne sont 
bien éclatantes qu'à la seconde année. Ibid. 
— Le cri du souchet ressemble au craque­
ment d'une crécelle à main tournée par 
petites secousses. Ibid. — U est le meilleur 
et le plus délicat des canards; il prend 
beaucoup de graisse en hiver. Qualité de sa 
chair. Ibid. 
CANARD souchet à ventre blanc. Variété 

de l'espèce du souchet. T. VUI, p. 352. — 
L'yacapatlahoac et le tempatlahoac de 
Fernandez paraissent devoir être rapportés 
à l'espèce du souchet. P. 352 et 353. — Le 
souchet d'Amérique et celui d'Europe ne 

sont qu'une seule et m ê m e espèce. P. 353. 
C A N A R D S de deux espèces, aux îles Ma-

louines T. VIU, p. 353. 
C A N A R D S du détroit de Magellan, T. VUI. 

p. 401. • 
C A N A R D S du Mexique, au nombre de dix 

espèces, données par Fernandez. T. VIU, 
p. 402. 

C A N A R D S (neuf espèces dé) de Kamts-
chatka, dont on ne trouve que les noms 
dans Kracheninnikow. T VIII, p. 400 et 401. 

C A N A R D S quatre ailes, dont les ailes ren­
versées paraissent doubles, semblent n'être 
qu'une variété accidentelle dans l'espèce 
commune. T. VUI, p. 399. 

CANARIS. Voyez Serin des Canaries. 
CANCANER, mot qui exprime un vilain cri 

des perroquets. T. VIII, p. 151. 
CANEPÉTIÈRE. Voyez petite Outarde. 
CANIDÉ. Voyez Ara bleu. 
CANNA. C'est un des plus grands animaux 

à pieds fourchus de l'Afrique méridionale. 
Add., t. X, p. 478. — Il a été appelé*éfom 
par Kolbe, mais ce n o m ne lui convient en 
aucune façon. Ses dimensions, son poids, et 
sa description. P. 478 et suiv. — Descrip­
tion de ses cornes ; celles de la femelle sont 
pour l'ordinaire plus menues, plus droites 
et plus longues que celles du mâle. P. 478. 
— Différences entre le mâle et la femelle. 
P. 478. — Les cannas se trouvent dans-les 
terres des Hottentots, à quelque distance 
du Cap ; ils marchent en troupes de cin­
quante ou soixante. Leur naturel dans l'état 
de liberté. Ils sont très doux; leur chair 
est une excellente venaison. Leur peau est 
très ferme; les femelles ne produisent 
qu'un petit à la fois. P. 479. — Le canna 
n'est point Yoryx des anciens. Ibid. — Il ne 
leur était pas m ê m e connu. Description de 
la femelle canna. P. 480. 

CA N O N S de bronze. Les canons de bronze 
font un bruit au moment de l'explosion qui 
offense plus l'organe de l'ouie que celui dès 
canons de fonte de fer. T. U, p. 449. 

C A N O N S de fer battu. Raisons que l'on 
donne pour ne pas s'en servir sur les vais­
seaux. T. II, p. 449. 

C A N O N S de fonte de fer. Les canons de la 
marine sont en fonte de fer; raisons de cet 
usage. T. H, p. 449. — Travail de l'auteur 
dans la vue de perfectionner les canons de 
la marine. P. 451 et suiv. — Manière dont 
on fond les canons de fonte de fer. Préjugés 
qui faisaient craindre de fondre des gros ca­
nons à un seul fourneau. Ibid. — La prati­
que de couler les gros canons de fonte de 
fer à trois ou tout au moins à deux fourneaux 
comme on l'avait toujours fait, a été recti­
fiée par l'auteur, et on a coulé avec plus 
d'aisance et d'avantage ces gros canons à un 
seul fourneau. P. 451. — Raisons pourquoi 
les canons, coulés à deux ou trois fourneaux 



m (EU VUES COMPLÈTES DE BUFFON. 

sont pins mauvais que ceux qu'on coule a 
un seul fourneau. Ibid. — Causes qui con­
tribuent à la fragilité des canons de fonte 
de fer. P. 452 — C'est une mauvaise prati­
que que de leur enlever leur première 
écorcé, et de les travailler au tour; cela di­
minue considérablement leur résistance. 
Ibid. — Raisons pour et contre les deux 
pratiques de couler les canons pleins ou 
creux ; il est difficile de décider laqueUe se­
rait la meilleure. P. 453 et 454. — Raisons 
pourquoi la fonte de fer de nos canons de 
la marine n'a pas la résistance qu'elle de­
vrait avoir. Expériences à ce sujet qui dé­
montrent qu'on a coulé des fontes tendres 
pour les canons, uniquement par la raison 
de pouvoir les forer plus aisément. P. 454 
et 455. — Examen de la fonte, et travail 
pour refondre les canons envoyés de la forge 
de la Nouée en Bretagne. P. 455. — Les 
épreuves de la résistance des canons par la 
surcharge de la poudre sont non seulement 
fautives, mais m ê m e très désavantageuses, 
et l'on gâte une pièce toutes les fois qu'on 
l'éprouve avec une plus forte charge que la 
charge ordinaire : preuve de cette vérité. 
P. 456 et 457. — Moyen simple et sûr de 
s'assurer de leur résistance. P. 457. — Ma­
chine à forer les canons, par M. le marquis 
de Montalembert, bien préférable à celle de 
M. Maritz ; exposition de leurs différences. 
P. 458. — Précautions à prendre pour qu'il 
ne tombe dans le moule du canon que de 
la fonte pure. P. 458 et 459. — Il n'est pas 
impossible de purifier la fonte de fer au de­
gré qui serait nécessaire pour que les canons 
de cette matière ne fissent que se fendre au 
lieu d'éclater par l'explosion de la poudre. 
Ce serait une très grande découverte par 
son utilité et pour le salut de la vie des 
marins. P. 461. 

C A N O N S de fusil. La soudure est l'opéra­
tion la plus importante de la fabrication des 
canons de fusil, et celle qui est en m ê m e 
temps la plus difficile. Précautions qu'il fau­
drait prendre pour la faire réussir. T. U, 
p. 358. 

CAN O N S . Les canons de fonte de fer ne 
doivent point être tournés; car, en enlevant 
par le tour l'écoree du canon, on lui ôte sa 
cuirasse, c'est-à-dire la partie la plus dure 
et la plus résistante de toute la masse. T. UI, 
p. 221. 

C A N O N S de fusil (les) ne doivent pas être 
faits avec du fer qui aurait acquis toute sa 
perfection, mais seulement avec du fer qui 
puisse en acquérir par le feu. T. ni, p. 227 
et 228. 

C A N O T , hibou de l'Amérique septentrio­
nale, ainsi n o m m é parce qu'il semble crier 
au canot. T. V, p. 179 (note c). 

C A N U T . Origine de ce nom. L'oiseau canut 
ressemble assez au vanneau gris, mais il est 

plus petit et son bec est différent. Sa des­
cription. T. VIII, p. 73. — C'est un petit oi­
seau de rivage (pie l'on peut engraisser et 
nourrir de pain trempé de lait, et cette nour­
riture donne à sa chair un goût exquis. P. 73. 

C A P A R A C O C H de la baie d'IIudson, mâle et 
femelle, fait la nuance entre la chouette et 
l'épervier. T. V, p. 197. - Prend sa proie 
en plein jour. Ibid. 

C A P - M O R E , n o m m é mal à propos troupiale 
du Sénégal. T. V, p. 652. — Observations 
faites sur deux mâles de différents âges, 
pris d'abord pour le mâle et la femelle. 
P. 653. — Leurs façons de faire ; leur chant, 
leur grosseur, leur nid, leur mort. P. 653 
et 654. 

C A P R I C O R N E (le) forme une race intermé­
diaire entre le bouquetin et la chèvre do­
mestique. Sa description. T. IX, p. 458. 

CAR A C A L . Ses ressemblances avec le lynx 
et ses différences T. IX, p. 209. — Il ne se 
trouve que dans les climats les plus chauds 
de l'ancien continent. Ibid. — Le caracal est 
un animal de proie qui habite le m ê m e pays 
que le lion, le tigre, la panthère, etc., et 
qui, étant beaucoup plus faible qu'aucun 
d'eux, est pour ainsi dire obligé de vivre 
de leurs restes. Ibid. — Il suit le lion, et on 
l'a appelé le guide ou pourvoyeur du lion. 
Ibid. — Ses habitudes naturelles et son tem­
pérament. P. 210. — On peut, malgré sa fé­
rocité, s'en servir pour la chasse. Ibid. 

CARACAL. Il existe au pays d'Alger, dans 
la province de Constantine, une espèce de 
caracal sans pinceaux au bout des oreilles. 
Comparaison de ce caracal au lynx et au 
caracal ordinaire. Add., t. X, p. 304. — Un 
autre caracal de Libye a les oreilles blan­
ches ; description de cet animal, Ibid. H pa­
raît qu'il y a deux espèces de caracal en 
Barbarie, l'une grande, à oreilles noires et 
à longs pinceaux, et l'autre beaucoup plus 
petite, à oreilles blanches et à très petits pin­
ceaux. Ibid. 

C A R A C A L de Bengale. Ses différences avec 
le caracal ordinaire. Add., t. X, 304. 

C A R A C A L de Nubie. Sa différence avec le 
caracal de Barbarie. Add., t. X, p. 304. 

C A R A C A R A de Marcgrave, autrement Ga-
vion, oiseau de proie du Brésil, de la gros­
seur d'un milan, grand ennemi des poules, 
ayant la tête et les serres de l'épervier, la 
queue de neuf pouces, les ailes de quatorze. 
l'iris et les pieds jaunes; les couleurs dû 
plumage sont sujettes à varier dans cette 
espèce. T. V, p. 120 et 452. 

C A R A C A R A , oiseau des Antilles, n o m m é 
faisan, par le Père du Tertre; sa taille, Ses 
pieds, son cou, son bec, sa tête, son plu­
mage, son naturel, qualité de sa chair. T. V, 
p. 451 et 452. 

CARA G O L I des Américains, quelle peut être 
cette matière métallique. T. UI, p. 325. 
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CARACTÈRES par lesquels on peut recom 
naître et l'on doit distinguer les matières 
minérales : 1° le plus ou moins de fusibilité; 
2° le caractère de la calcination ou non cal­
cination avant la fusion ; 3° l'effervescence 
avec les acides, par laquelle on distingue les 
substances calcaires des matières vitreuses ; 
4° celui d'étinceler ou de faire feu par le 
choc de l'acier, qui indique plus qu'aucun 
autre la,sécheresse et la dureté; 5° la cas­
sure vitreuse, spathique, terreuse ou grenue, 
qui présente à nos yeux la texture inté­
rieure de chaque substance; 6° les couleurs, 
qui démontrent la présence des parties mé­
talliques dont les différentes matières sont 
imprégnées; 7° la densité ou le poids spé­
cifique de chaque matière, qui est de tous 
les caractères le plus essentiel. T. II, p. 483. 

* CARCAJOU O U KINKAJOU, est le même ani­
mal que le glouton. T. IX, p., 588. 

CARCAJOU d'Amérique (le) est le même ani­
mal que le glouton d'Europe, ou du moins 
il est d'une espèce très voisine. Add., t. X, 
p. 254. 

CARDINAL. Voyez Commandeur. 
CARDINAL de Madagascar. Voyez Foudis. 
CARDINAL Dominicain. Voyez Paroare. 
CARDINAL Dominicain huppé. Voyez Pa­

roare huppé. 
CARDINAL du cap de Bonne-Espérance. 

Voyez Foudis. 
CARDINAL huppé ou gros-bec de Virginie, 

rouge gros-bec, rossignol de Virginie : ses 
rapports avec le dur-bec, sa huppe, son plu­
mage; différences de la femelle, son chant; 
il apprend à siffler; sa nourriture. T. VI, p. 99. 

CARDINAL (le) brun de M. Bisson est le 
mê m e que le commandeur; ce n'est point 
un tangara, mais un troupiale. T. VI, p. 264. 

CARIACOU, est le même animal que le cu-
guacu, le m ê m e que le mazame, le même 
que le chevreuil. T. III, p. 504 et 505. 

CARIAMA (le), le secrétaire et le kamichi, 
sont de grands oiseaux qui forment un 
groupe à part. T. VII, p. 576. — Le cariama 
est un bel oiseau de l'Amérique méridionale 
qui fréquente les marécages et s'y nourrit 
comme le héron; avec de longs pieds et le 
bas de la jambe nu comme les oiseaux de 
rivage, il a un bec court et crochu comme 
les oiseaux de proie. Son port et sa descrip­
tion. P. 576 et 577. — Sa voix ressemble, à 
celle de la poule d'Inde. Sa chair est fort 
bonne à manger. On l'a rendu à demi do­
mestique dans son pays natal, en Amérique. 
P. 577. 
. CARIBOU, est le nom qu'on donne au renne 
dans le nord de l'Amérique. T. IX, p. 441. 

CARIGUEIBEJU du Brésil, est le m ê m e ani­
mal que la saricovienne. T. IX, p. 603 et 604. 

CARILLONNEUR, espèce de fourmilier dont 
la voix est très forte. Ces oiseaux semblent 
chanter en partie et forment successivement 

trois tons différents; ils continuent ce sin­
gulier carillon pendant des heures entières. 
T. VI, p. 349. 

CARINDÉ. Voyez Ara bleu. 
CAROLINE. Aucune espèce de perroquet au 

delà de cette province. T. VII, p. 185. — La 
perruche à tête jaune est la seule espèce de 
perroquet que l'on y voie, et qui y niche 
quelquefois. P. 187. 

CA R O U G E , nom donné par M. Brisson à un 
xochitol. T. V, p. 646. 

C A R O U G E à tête jaune d'Amérique. Variétés. 
P. 662. 

C A R O U G E bleu de Madras, petit geai bleu;. 
petite pie de Madras. T. V, p. 642. 

C A R O U G E de Cayenne, paraît être une va­
riété du commandeur. T. V, p. 648. 

C A R O U G E de Cayenne (autre), son plumage, 
ses dimensions, son nid, son chant, sa nour­
riture; variété. T. V, p. 660 et 661. 

C A R O U G E de Cayenne (autre). Voyez 
Coiffes-jaunes. 

C A R O U G E de la Martinique. T. V, p. ,660. 
C A R O U G E de l'île Saint-Thomas. Variétés. 

T. V, p. 663. 
C A R O U G E de Saint-Domingue, au cul-jaune 

de Cayenne. T. V, p. 662. — Voyez Jamac. 
C A R O U G E du cap de Bonne-Espérance, mal 

nommé. T. V, p. 663. 
C A R O U G E du Mexique. T. V, p. 662. Voyez 

Petit cul-jaune. 
C A R O U G E olive de la Louisiane, mal à pro­

pos nommé carouge du cap de Bonne-Espé­
rance; son plumage, ses dimensions. T.' V, 
p. 663 et 664. 

C A R O U G E S réunis dans un même genre avec 
les troupiales, les baltimores, les cassiqûes. 
T. V, p. 639. 

CARPES, qui ont cent cinquante ans bien 
avérés. T. IV, p. 314. 

CARRIÈRES (les) de pierres calcaires dans 
les vallées et dans les terrains bas ne sont 
formées que des détriments des anciennes 
couches de pierre, toutes situées au-dessus 
de ces nouvelles carrières. T. U, p. 87. 

CARRIÈRES (les) sont composées de diffé­
rents lits ou couches, presque toutes hori­
zontales ou inclinées suivant la même pente. 
Cela doit s'entendre de toutes les carrières 
de pierres calcaires, comme marbre, pierre 
de taille, moellons, etc. Les carrières de 
grès, de granité et des autres matières vi-
trescibles ne sont pas disposées aussi régu­
lièrement, quoiqu'en général elles suivent la 
même règle, et que leurs couches soient pa­
rallèles et horizontales ou également incli­
nées. T. I, p. 48. — Description de la car­
rière de Maèstricht. P. 224.—Dans la plupart 
des carrières, le premier lit, c'est-à-dire celui 
qui est le plus près de la surface de la terre, 
et les lits qui sont au-dessous de ce premier, 
sont d'une pierre plus tendre que les lits in­
férieurs. P. 229. — Ordre des matières dans 
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une carrière de matières vitrescihles. P. 229. 
CARRIÈRES PARASITES (les) ne sont pas 

d'une grande étendue. Formation de ces 
carrières parasites. T. I, p. 123. 

CASOAR, ne se trouve que dans les pays 
chauds ainsi que l'autruche, le dronte et 
d'autres oiseaux presque nus. T. V, p. 35. 
— Tous ces oiseaux ne volent point. P. 36 
et p. 102. 

CASOA R ou Cassoware, Émen ; moins gros 
que l'autruche, parait cependant plus massif, 
sa grosseur varie beaucoup; a un casque de 
corne, les narines près de la pointe du bec, 
le bec supérieur plus relevé que celui de 
l'autruche, la tête et le haut du cou presque 
nus, sous le cou deux et quelquefois quatre 
barbillons, les ailes très courtes et inutiles, 
armées de piquants, point de queue, des 
callosités sous le corps, des plumes décom­
posées ressemblant à du poil, et trois doigts 
antérieurs à chaque pied. T. V, p. 239 et 243. 
— Comment se défend ; son allure, sa vi­
tesse à la course; a la langue très courte, 
avale tout ce qu'on lui donne, rend quel­
quefois une pomme, un œuf sans les avoir 
digérés; a le jabot et le double estomac des 
animaux qui vivent de matières végétales 
et les courts intestins des animaux carnas­
siers. P. 243 et 244. — Observations anato-
miques ; œuf du casoar ; son domaine com­
mence où finit celui de l'autruche, dans le 
midi de l'Asie; est moins multiplié, et pour­
quoi ; comparé avee l'autruche et le touyou. 
P. 245 et suiv. 

CASQ U E NOIR O U merle à tète noire du 
cap de Bonne-Espérance, ressemble au 
brunet et surtout au merle à cul-jaune; ses 
dimensions, son plumage. T. VI, p. 62 et 63. 

CASTINE. Gros gravier calcaire et sans mé­
lange de terre, dont on doit faire usage dans 
les fourneaux à fondre la mine de fer, lors­
que ce sont des mines mêlées de matières 
vitrescibles, et dont on ne doit pas se ser­
vir lorsque les mines se trouvent mêlées de 
matières calcaires. T. n, p. 441. — On pèche 
presque partout par l'excès de castine qu'on 
met dans les fourneaux. P 442. 

CASSE-NOISETTE, espèce de manaquin de la 
Guyane, dont le cri ressemble à celui de l'in­
strument qui casse les noisettes ; sa descrip­
tion. T. VI, p. 318. 

CASSE-NOIX, pie grivelée, ses rapports avec 
les geais et les pies, différences. T. V, p. 598. 
— Deux variétés dans cette espèce, langue 
courte de l'une et structure intérieure du 
bec. — Nourriture des casse-noix, leur 
instinct de faire des provisions, lieux où ils 
se plaisent, pays qu'ils habitent, paraissent 
étrangers à l'Allemagne, ne sont pas oiseaux 
de passage, mais voyagent quelquefois par 
grandes troupes. P. 599 et 600. — Pourquoi 
ne se perpétuent guère que dans les forêts 
escarpées ; leurs rapports avec les pics. P. 600. 

CASSICAN, oiseau qui tient du cassique et 
dn toucan; ses ressemblances et ses diffé­
rences avec l'un ou l'autre de ces oiseaux. 
Ses dimensions. T. VIL p. 477 et 478. 

CASSIQUE de la Louisiane, le plus petit des 
cassiques connus. T. V, p. 660. 

CASSIQUE huppé de Cayenne, le plus grand 
des cassiques connus; ses dimensions, son 
plumage, variété. T. V, p. 659. 

CASSIQUE jaune du Brésil, appelé yapou et 
jupujaba, variable dans son plumage. T. V, 
p. 656 ou 657. 

CASSIQUE rouge du Brésil ; variété du cas­
sique jaune, ses différences; niche en so­
ciété. T. V, p. 658. 

CASSIQUE vert de Cayenne, espèce nouvelle, 
ses couleurs et ses dimensions. T. V, p 659. 

CASSIQUES, réunis dans un m ê m e genre 
avec les troupiales, les baltimores, les ca-
rouges. T. V. p. 639. — Comparés avec tous 
ces oiseaux; en quoi ils en diffèrent. P. 656. 

C A S T A G N E U X (les) sont des grèbes beau­
coup moins grands que les autres; il y en a 
m ê m e de presque aussi petits que les pétrels 
qui, de tous les oiseaux navigateurs, sont 
les plus petits. Leurs ressemblances et leurs 
différences avec les autres grèbes. On leur 
a donné le nom de castagneux, parce qu'ils 
portent du brun châtain ou couleur de mar­
ron sur le dos. T. VIII, p. 127 et 128. — 
Différences qui se trouvent dans plusieurs 
individus. P. 127. — Leurs habitudes natu­
relles. Difficulté qu'ils ont à se tenir et m ê m e 
à marcher sur la terre. On les voit tout 
l'hiver sur les rivières, et quoiqu'on l'ait 
n o m m é grèbe de rivière, on en voit aussi 
sur la mer. Leur nourriture. Description des 
parties intérieures et extérieures de cet oi­
seau. Ibid. 

C A S T A G N E U X à bec cerclé. Sa description. 
Il se trouve sur les étangs d'eau douce à la 
CaroUne. T. Vin, p. 128. 

CA S T A G N E U X des Philippines. Cet oiseau 
n'est peut-être que notre castagneux, un peu 
agrandi et modifié par l'influence d'un elimat 
plus chaud. Sa description. T. VIII, p. 128. 

C A S T A G N E U X de Saint-Domingue. Il est en­
core plus petit que le castagneux d'Europe 
Ses dimensions et sa description. T. VUI 
p. 129. ' 

CASTRATION, ses effets dans les oiseaux. 
T. V, p. 308 et 309. 

CATHERINE, variété de l'aourou-couraou. 
T. VII, p. 157 et 158. - Ce n o m donné aussi 
au cocho. P.. 165. 

CASTOR. Ce n'est point par force ou par 
nécessité physique, comme les fourmis, les 
abeilles, etc., que les castors travaillent et 
bâtissent. Cest par choix qu'ils se réunis­
sent. T. IX, p. 4. - Les castors sont peut-
être le seul exemple qui subsiste comme un 
ancien monument de cette espèce d'intelli­
gence des brutes qui suppose des projets 
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communs et des vues relatives. P. 147. — 
Leur société n'est point une réunion forcée; 
elle se fait par une espèce de choix et sup­
pose des vues communes dans ceux qui la 
composent. P. 148. — Ils ne songent point à 
bâtir, à moins qu'ils n'habitent un pays 
libre et qu'ils n'y soient parfaitement tran­
quilles. P. 149. — Le castor paraît être au-
dessous du chien, de l'éléphant, etc , pour 
les qualités individuelles. P. 150. — Carac­
tère et naturel du castor. P. 149. — Il paraît 
plus remarquable par des singularités de 
conformation extérieure que par la supério­
rité apparente de ses qualités intérieures. 
P. 150. — Le castor est le seul parmi les 
quadrupèdes qui ait la queue plate, ovale et 
couverte d'écaillés ; le seul qui ait des na­
geoires aux pieds de derrière, et en m ê m e 
temps les doigts séparés dans ceux de de­
vant; le seul qui, ressemblant aux animaux 
terrestres par les parties antérieures de son 
corps, paraisse en m ê m e temps tenir des 
animaux aquatiques par les parties posté­
rieures de son corps. Ibid. — Les castors 
commencent à s'assembler aux mois de juin 
et de juillet, et forment bientôt une troupe 
de deux ou trois cents : le rendez-vous et le 
lieu de l'établissement est au bord des eaux. 
Ils établissent une chaussée sur la rivière, 
qui la traverse en entier; cette chaussée a 
souvent quatre-vingts ou cent pieds de lon­
gueur sur dix ou douze pieds d'épaisseur à 
sa base. Ibid. — Les plus grands castors 
pèsent cinquante ou soixante livres, et n'ont 
guère que trois pieds de longueur. P. 151, 
note a. — Description de leur chaussée, avec 
le détail de sa construction. Ibid. — Leur 
chaussée a non seulement toute l'étendue, 
toute la solidité nécessaire, mais encore la 
forme la plus convenable pour retenir l'eau, 
l'empêcher de passer, en soutenir le poids 
et en rompre les efforts. Ibid. — Description 
de leurs cabanes et le détail de leur con­
struction. P. 152. — Manière dont ils cou­
pent et abattent les arbres. Ibid. — Ils pré­
fèrent l'écorce fraîche et le bois tendre à la 
plupart des aliments ordinaires. Ibid. — Ils 
font des provisions très considérables de 
bois et d'écorce et chaque cabane a sa pro­
vision séparée. Ibid. — On a vu des bour­
gades composées de vingt ou vingt-cinq ca­
banes de, castor. P. 153. — Les plus petites 
cabanes contiennent deux, quatre, six, et 
les plus grandes dix-huit, vingt, et même, 
dit-on, jusqu'à trente castors, autant de fe­
melles que de mâles. Ibid. — Ils s'avertis­
sent en frappant avec leur queue sur l'eau 
un coup qui retentit au loin dans toutes les 
voûtes des habitations. Ibid. — Ils vont 
quelquefois assez loin sous la glace. Ibid. 
— La chair des parties antérieures jusqu'aux 
reins, a la qualité, le goût et la consistance 
de la chair des animaux de la terre et de 

l'air; celle des cuisses et de la queue a 
l'odeur, la saveur et toutes les qualités de 
celle du poisson. La queue du castor est une 
vraie chair de poisson. P. 154. — Habitudes 
naturelles des castors en société. P. 154 et 
155. — Les femelles portent quatre mois et 
mettent bas sur la fin de l'hiver, produisent 
ordinairement deux ou trois petits. P. 154. 
— Leur fourrure n'est parfaitement bonne 
qu'en hiver. Ibid. — Outre les castors qui 
sont en société, on rencontre partout des 
castors solitaires. Ces castors solitaires de­
meurent comme les blaireaux dans un ter­
rier. Différence de ces castors et des autres. 
P. 156. 

CASTOR. Notice sur quelques-unes des ha­
bitudes naturelles de cet animal. Add., t. X, 
p. 349. 

CAS T O R S (les) des pays les plus septentrio­
naux sont ceux dont la fourrure est la plus 
belle et la plus noire; il s'en trouve aussi 
quelques-uns mêlés de blanc, et de blanc 
mêlé de noir. T. IX, p. 156. — Le castor peut 
subsister et vivre sans m ê m e entrer dans 
l'eau. P. 157. — Il mange assez de tout, à 
l'exception de la viande cuite ou crue qu'il 
refuse constamment; Ibid. — Sa fourrure 
est très belle et elle est composée de deux 
espèces de poils. P. 158. — Il se sert de ses 
pieds de devant comme de mains. Ibid.— 
Castoreum, matière odorante que fournit le 
castor. Ibid. — U n'aime point les mauvaises 
odeurs et éloigne ses ordures de l'endroit 
où il est. P. 159. — 1 1 nage beaucoup mieux 
qu'il ne marche. Ibid. — Intelligence du 
castor, plus admirable que celle de la plu­
part des autres animaux. P. 300.— Le castor 
a reçu de la nature un don presque équi-

; valent à celui de la parole. Ibid. 
CASTRATION. L'usage de la castration des 

hommes est fort ancien et assez générale­
ment répandu ; cela se fait de différentes 
façons. L'opération n'est pas fort dange­
reuse; on peut la faire à tout âge, celui ce­
pendant où il y a le moins de risque est 
l'âge de l'enfance. T. XI, p. 30. — L'usage 
de la castration fait non seulement tort à 
l'individu, mais à l'espèce entière, et par 
quelle raison. T. IX, p. 378. 

C A T A R A C T E . Exemple d'une cataracte per­
pendiculaire en Italie, qu'on peut comparer 
à celle du Niagara au Canada, et à quelques 
autres. Add., t. I, p. 275. 

C A T A R A C T E S dans les fleuves. T. I, p. 156. 
— Cataracte de Niagara, en Canada, tombe 
environ de cent cinquante pieds de hauteur 
et a plus d'un quart de heu de largeur. P. 156. 

CATOTO L , petit oiseau du Mexique dont 
l'espèce est voisine de celle du tarin. T. VI, 
p. 231. 

C A U D E C , espèce de tyran de la Guyane ; 
description du mâle et de la femelle. T. VI, 
p. 407. 
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CAURALE. Oiseau qui est ainsi nomme 
parce qu'il ressemble aux ni les, et qu'il a 
une longue queue. Description de son plu­
mage qui est très agréablement nuancé. Di­
mensions de cet oiseau, comparées avec 
celles du râle. T. VIII, p. 88. — On le trouve, 
mais assez rarement, dans l'intérieur des 
terres de la Guyane. Ibid. 

CAUSES. Les premières causes nous seront 
à jamais cachées ; et dans les effets, nous 
apercevons plutôt un ordre relatif à notre 
propre nature que convenable à l'existence 
des choses que nous considérons. T. I, p. 6. 
— Les seules causes qu'il nous soit permis 
de connaître sont les effets généraux de la 
nature. Nous pouvons remonter jusque-là 
par l'observation des effets particuliers, et 
les causes des effets généraux nous seront à 
jamais inconnues. P. 31. 
CAUSES de la formation des couches de la 

terre. Explication de ces causes, et réponse 
aux objections. T. I, p. 43 et 44. 

CAUSES finales. Examen du principe des 
causes finales. T. IV, p. 189. — Les causes 
finales ne sont que des rapports arbitraires 
et des abstractions morales. P. 190. — Les 
causes finales ont été élevées au plus haut 
point sous le nom de raison suffisante, et 
ont été représentées par le portrait le plus 
flatteur sous le nom de perfection. P. 190. 
— Une raison tirée des causes finales ne 
détruira ni n'établira jamais un système en 
physique. P. 234. — Inutilité des causes 
finales pour expliquer les effets de la nature. 
T. Vin, p. 572 et suiv. — Pourquoi l'on ne 
peut pas rendre raison des causes générales. 
T. IV, p. 160. 

CAUSES locales qui peuvent influer sur la 
déclinaison. T. IV, p. 139. 

CAVERNES. Deux espèces de cavernes, les 
unes sont formées par le feu et les autres 
par l'eau. T. I, p. 215.— Formation des ca­
vernes et leur énumération. P. 222 et suiv. 
— Les terrains les plus caverneux sont les 
plus hautes -montagnes et les îles qui ne 
sont en effet que des sommets de montagnes. 
Les îles de l'Archipel dans la Méditerranée, 
aussi bien que les îles de l'Archipel indien, 
les îles Moluques, etc., sont fort caverneu­
ses. P 223 et 224. 

C A V E R N E S naturelles, appartiennent aux 
montagnes. Celles qui se trouvent dans les 
plaines sont artificieUes et ne sont que d'an­
ciennes carrières. T. I, p. 60 et 61. 

CAVERNES. Première origine des cavernes 
qui se trouvent au-dessous de la surface de 
la terre. Effet produit par l'affaissement des 
cavernes. Add., 1.1, p. 295. — Les cavernes 
formées par le feu primitif sont les plus 
grandes et les plus anciennes de toutes, elles 
sont aussi les plus profondément enterrées, 
et c'est par leur affaissement que s'est fait 
l'abaissement des mers. P. 324 et suiv. — 

Pourquoi ces cavernes primitives se sont 
trouvées en plus grand nombre dans les 
contrées de l'Equateur que dans le reste du 
globe. P. 325 

CAVIA CAPENSIS de M. Pallas. Voyez Mar­
motte du cap de Bonne-Espérance. Add., 
t. X, p. 379. 

CAYOPOLLIN. Courte description de cet 
animal. T. IX, p. 297. — Ses conformités 
avec la marmose et le sarigue; ce sont tous 
trois des animaux propres et particuliers 
aux pays chauds du nouveau continent. 
P. 297 et 298. 

C E D R O N . Voyez Tétras. 
CEINTURE de prêtre. Voyez Alouette de 

Sibérie. 
CENCONTLATOLLI, n o m mexicain du mo­

queur. T. VI, p. 28. 
CENDRILLARD de Saint-Domingue et de la 

Louisiane. Taille du mauvis. Variété dans 
cette espèce, petit coucou gris. T. VII, p. 257 
et 258. 

CENDRILLE, oiseau dû cap de Bonne-Espé­
rance qui a rapport aux alouettes. Sa des­
cription, ses dioiensions. T. VI, p. 442. 

C E N T R E de gravité. Les aiguilles des bous­
soles verticales doivent être placées de ma­
nière que leur centre de gravité coïncide, 
avec leur centre de mouvement, au lieu que 
dans les boussoles horizontales le centre 
de mouvement de l'aiguille est un peu plus 
élevé que le centre de gravité. T. IV, p. 136. 

CENTZONPANTLI, est de l'espèce du mo­
queur. T. VI, p. 28. 

CERCEAU, on n o m m e ainsi dans la faucon­
nerie la première penne de l'aile des fau­
cons. T. V, p. 128. 

CERCLE. Voyez Quadrature du cercle. 
CERCOPITHECOS, signifie singe à queue, et 

a été employé comme terme générique pour 
désigner toutes les guenons ou singes à lon­
gue queue. T. X, p. 90. 

CERF. Buses du cerf pour échapper au 
chien, T. VIII, p. 586. — Caractère et natu­
rel du cerf. T. IX, p. 6. — Indices et con­
naissances dw cerf pour les chasseurs. P. 8. 
— Manière de chasser le cerf avec appareil. 
P. 8 et 9. — Autres ruses du cerf devant 
les chiens. P. 9. — Quelles sont les saisons 
les plus propres à la chasse du cerf. P. 10. 
— Les cerfs se mettent en troupes dans le 
mois de décembre, et pendant les grands 
froids ils cherchent à se mettre à l'abri des 
côtes ou dans des endroits bien fourrés, où 
ils se tiennent serrés les uns contre les au­
tres, et se réchauffent de leur haleine. Ibid. 
— Ils mettent bas leur bois au printemps. 
Ibid. — il est rare que les deux côtés de la 
tête du cerf tombent en m ê m e temps, et sou­
vent il y a un jour ou deux d'intervalle 
entre la chute de chacun des côtés de la 
tète. P. 10 et 11. — Les vieux cerfs sont 
ceux qui mettent bas leur tête les premiers, 
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et c'est dans le mois de février ou au com­
mencement de mars, et les jeunes cerfs ou 
daguets ne mettent bas qu'au commence­
ment de mai. Ibid. — Signe du rut dans les 
cerfs. Ibid. — Les vieux cerfs entrent en 
rut les premiers. Ibid. — Ils combattent 
pour la femelle. P. 12. — Habitudes du cerf 
selon, les différentes saisons. Ibid. — Saison 
du rut des cerfs commence au mois de sep­
tembre. P. 11. — Les cerfs sont inconstants 
et ne s'attachent pas à la m ê m e femelle. 
P. 12. — Ils s'épuisent entièrement dans le 
temps du rut, quoique ce temps ne dure 
qu'environ trois semaines. Ibid. — Le rut 
pour les vieux cerfs commence au 1er sep­
tembre et finit vers le 20; et pour les jeunes 
cerfs, c'est depuis le 20 septembre jusqu'au 
15 octobre. Ibid. — Us sont quelquefois su­
jets à un second rut vers la fin d'octobre ; 
mais ce second rut dure beaucoup moins 
que le premier. Ipid. — Les bosses com­
mencent à paraître à l'âge de six mois; elles 
s'allongent en dagues dans la première an­
née. P. 13. — Ils s'accouplent dès l'âge de 
dix-huit mois. Ibid. — Les cerfs croissent 
et grossissent jusqu'à l'âge de huit ans, et 
leur tête va toujours en augmentant tous 
les ans jusqu'au m ê m e âge. Ibid. — Causes 
physiques de la venaison et de la produc­
tion du bois des cerfs. P. 14. — La produc­
tion du bois et celle de la liqueur séminale 
dans le cerf dépendent de la m ê m e cause. 
Ibid. — La castration du cerf empêche la 
chute et la renaissance du bois. Ibid. — La 
production du bois dans le cerf vient uni­
quement de la surabondance de la nourri­
ture. -Ibid. — Le bois de cerf n'est, comme 
la liqueur séminale, que le superflu rendu 
sensible de la nourriture organique qui ne 
peut être employée tout entière au dévelop­
pement, à l'accroissement, ou à l'entretien 
du corps de l'animal. P. 15. — Le bois du 
cerf pousse, croît et se compose comme le 
bois d'un arbre; sa substance est peut-être 
moins osseuse que ligneuse, c'est pour ainsi 
dire un végétal greffé sur un animal, et qui 
participe de la nature des deux. P. 17. — 
Le bois de cerf est d'abord tendre comme 
l'herbe, et se durcit ensuite comme le bois; 
la peau qui s'étend et croît avec le bois, est 
son écorcé, et il s'en dépouille lorsqu'il a 
pris son entier accroissement : tant qu'il 
croît, l'extrémité supérieure demeure tou­
jours molle ; il se divise aussi en plusieurs 
rameaux, le mérain est l'arbre, les andouil-
lers en sont les branches : en un mot tout 
est semblable, tout est conforme dans le dé­
veloppement et dans l'accroissement du bois 
des cerfs et du bois des arbres. Ibid. — Rai­
sons physiques de ce que les cerfs et les 
autres animaux de ce genre portent du bois 
au lieu de cornes P. 17 et suiv. — Le bois de cerf est plutôt un végétal qu'une partie 

animale. P. 19. — Bois de cerf, ses diffé­
rences d'avec Tes cornes des bœufs, etc. 
Ibid. — Le cerf s'épuise si fort par le rut, 
qu'il reste pendant tout l'hiver dans un état 
de langueur, sa chair est m ê m e alors si dé­
nuée de bonne substance, et son sang est si 
fort appauvri, qu'il s'engendre des vers, sous 
sa peau, lesquels ne tombent qu'au prin­
temps, lorsqu'il a repris pour ainsi dire une 
nouvelle vie par la nourriture active que 
lui fournissent les productions nouvelles de 
la terre. P. 20. — Le cerf vit trente-cinq ou 
quarante ans. P. 21. — La tête ou bois du 
cerf augmente chaque année jusqu'à la hui­
tième; elle se soutient à peu près la m ê m e 
pendant la vigueur de l'âge, et décline dans 
la vieillesse. Ibid. — Bois de cerf ; ses qua­
lités suivant les différents pays et les diffé­
rentes nourritures. Ibid. 

CERF. Addition à l'article de cet animal. 
Add., t. X, p. 453. — La disette qu'il éprouve 
empêche la production de son bois. Ibid. — 
Le retranchement de son bois le prive, 
comme la castration, de la puissance d'en­
gendrer. P. 454. 

CERFS. Leur grandeur et leur qualité sui­
vant les différents terrains. T. IX, p. 21. — 
Le cerf de Corse paraît être le plus petit de 
tous les cerfs de montagne, et ces, cerfs de 
montagne sont bien plus petits que ceux 
des plaines. P. 22. — Différence dans, le pe­
lage des cerfs et dans la couleur de leur 
bois. Ibid. — Habitudes naturelles du cerf. 
Ibid. — te cerf ne rumine pas avec autant 
de facilité que le bœuf. P. 23. — Nourriture 
du cerf suivant les différentes saisons. Ibid. 
— Le cerf du Canada est le m ê m e que le 
cerf de France, il n'en diffère que parle bois,* 
qu'il a plus grand et plus branchu. P. 25 
et 26. — Différentes formes du bois des cerfs 
suivant les différents pays. P. 26.,—, L'es­
pèce du cerf n'existe plus aujourd'hui dans 
certaines provinces de France. T. IX, p. 438. 
— Il y a parmi les cerfs autant de 'variétés 
en Amérique qu'en Europe. P. 505. 

CE R F S blancs. Se sont trouvés en Amé­
rique. T. IX, p. 505. 
, C E R F des Ardennes. Sa description et ses 
différences d'avec le cerf commun. T. IV, 
p. 480. 

CERFS. Ces animaux ont la forme de la 
pupille rectangulaire et transversale. U en 
est probablement de m ê m e des daims et des 
autres animaux de ce genre, et c'est abso­
lument l'opposé de ce qui arrive aux chats, 
aux chouettes et autres animaux, dont la 
pupille se contracte dans le sens vertical, 
au lieu que dans les cerfs elle se contracte 
horizontalement. Observation de M. Becca-
ria. Add., t. X, p. 451. — Observations de 
M. le marquis d'Amezaga, qui confirment le 
grand rapport qu'il y a entre les daintiers ou testicules du cerf et la formation de son 
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bois. P. 451 et suiv. — Le cerf pourrait être 
rendu domestique ; exemple à ce sujet. P. 453. 

CERF-COCHON. Description de cet animal. 
Add., t. X, p. 455. 
CERF du Gange. Voyez Axis. Add., t. X, 

p. n>4. 
C E R F noir. Variétés dans cette race de 

eerf et notice à ce sujet. Add., t. X, p. 452 
et 453. 

CERTITUDE. Voyez Vérités. 
CERTITUDE. La certitude physique, c'est-

à-dire la certitude de toutes la plus certaine 
n'est néanmoins qu'une probabilité plus 
grande qu'aucune autre probabilité. T. XI, 
p. 307 et suiv. — Différence de la certitude 
morale et de la certitude physique. P. 311. 
— Estimation précise de la certitude phy­
sique. P. 313. — Estimation de la certitude 
morale. P. 312. — La certitude morale peut 
être regardée comme telle, toutes les fois 
que la probabiUté est au-dessus de dix mille. 
Comparaison de l'évaluation de la certitude 
morale à la certitude physique. P. 313 et suiv. 

C E R V E A U (le), qui est nourri par les artères 
lymphatiques, fournit à son tour la nourri­
ture aux nerfs, que l'on doit considérer 
comme une espèce de végétation qui part du 
cerveau par troncs et par branches, les­
quelles se divisent ensuite en une infinité 
de rameaux. Le cerveau est aux nerfs ce 
que la terre est aux plantes. Les dernières 
extrémités des nerfs sont les racines qui, 
dans tout végétal, sont plus tendres et plus 
molles que le tronc ou les branches; elles 
contiennent une matière ductile propre à 
faire croître et à nourrir l'arbre des nerfs : 
le cerveau, au lieu d'être le siège des sen­
sations, le principe du sentiment, ne sera 
donc qu'un organe de sécrétion et de nutri­
tion, mais un organe très essentiel, sans le­
quel les nerfs ne pourraient ni croître ni 
s'entretenir. T. IX, p. 59. — L'homme n'a 
pas, comme on l'a prétendu, le cerveau plus 
grand qu'aucun des animaux; il y a des 
espèces de singes et des cétacés qui, propor­
tionnellement au volume de leur corps, ont 
plus de cerveau que l'homme. P. 60. — 
Preuves particulières que le cerveau n'est ni 
le siège des sensations ni le centre du sen­
timent. P. 60 et 61. 

CERVELLE. La cervelle est insensible; c'est 
une substance molle et sans élasticité, inca­
pable de produire, de propager ou de rendre 
le mouvement, les vibrations ou les ébran­
lements du sentiment. T. IX, p. 58. — Ana-
lvse physique de la substance de la cervelle. 
P. 59. 

CÉTACÉS. La vie de ces animaux est bien 
plus longue que celle des animaux quadru­
pèdes. T. X, p. 10. 

CÉTACÉS. Baison pourquoi les baleines et 
autres cétacés des mers du Nord n'ont pas 
gagné les mers du Midi. T. H, p. 97 et 98. 

CH A C A L et ADIVE, sont des animaux moins 
différents du chien que le renard et le loup. 
T. VIII, p. 598. — Celte espèce, qui est si 
voisine de celle du chien, appartient comme 
le chien à l'ancien continent et ne s'est 
point trouvée dans le nouveau. T. IV, p. 567. 
— Le panther des Grecs, le lupus canarius 
de Gaza, le lupus armenius des Latins mo­
dernes, est le m ê m e animal que le chacal ; 
les Turcs l'appellent thacal ou cical, les 
Grecs modernes zachalia, les Persans sie-
chal ou schacal, les Maures de Barbarie 
deeb ou jackal. T. IX, p. 213. — Diffé­
rences et ressemblances du chacal et de 
l'adive. P. 580. — Il paraît qu'il y a partout 
de grands et de petits chacals; ils sont très 
communs dans la plupart des provinces du 
Levant. Ce sont des animaux très incom­
modes et très nuisibles; ils sont communé­
ment grands comme nos renards, auxquels 
ils ressemblent beaucoup, seulement ils ont 
les jambes plus courtes; ils ont aussi assez 
ordinairement le poil d'un beau jaune, et 
c'est par cette raison qu'on a appelé le cha­
cal lupus aureus, loup doré. P. 581. — Va­
riétés du chacal dans les différents climats. 
L'espèce en est répandue dans toute l'Asie 
et dans une grande partie de l'Afrique; elle 
semble remplacer celle du loup, qui ne se 
trouve pas dans les terres qu'habite le cha­
cal. P. 582 et 583. — -Baisons qui peuvent 
faire croire que le chacal et l'adive sont des 
espèces différentes. P. 583. — L'espèce du 
chacal est moyenne entre celle du loup et 
celle du chien. Caractères communs du cha­
cal avec le loup, et caractères communs du 
chacal avec le chien. Naturel du chacal;"ils 
vont toujours en troupe de vingt, trente 
ou quarante; ils dévorent tout ce qu'ils peu­
vent attraper; ils fouillent les tombeaux et 
accompagnent de cris lugubres et continuels 
toutes leurs déprédations. Ce sont les cor­
beaux des quadrupèdes, la chair la plus in­
fecte ne les dégoûte pas. P. 584 et 585. — 
Comparaison du chacal et de l'hyène. Le cha­
cal réunit l'impudence du chien à la bas­
sesse du loup et, participant de la nature 
des deux, il semble n'être qu'un odieux com­
posé des mauvaises qualités de l'un et de 
l'autre. P. 585. 

C H A C A L et ISATIS. Le chacal participe du 
chien et du loup, et l'isatis participe du cha­
cal et du renard. T. IV, p. 492. 

CHA C A L , petit chacal. Voyez Adive. Add., 
t. X, p. 289. 

CH A C A M E L , son cri, son plumage, lieu qu'il 
habite. T. V, p. 452 et 453. 
^ CHACRELAS. Race d'hommes singulière dans 
File de Java et dans quelques autres parties 
des Indes ; ce sont ceux que l'on appelle or­
dinairement nègres blancs. T. XI, p. 153. 

CHAIR. Décomposition de. la chair et sa ré-
duction en molécules organiques par l'info-
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sion dans l'eau. T. IV, p. 379. — La chair 
du corps preild toujours plus de dureté à 
mesure qu'on avance en âge. T. XI, p. 74. 

CHAIR des perroquets d'Amérique con­
tracte, dit-on, l'odeur et la couleur des fruits 
qu'ils mangent. T. VU, p. 150. 

CHALAZ^;. Les deux cordons appelés cha-
lazœ se trouvent aussi bien dans les œufs 
inféconds que la poule produit sans commu­
nication avec le coq que dans les œufs fé­
conds. T. IV, p. 204. 

CHALEUR. Explication physique de la cha­
leur. La chaleur n'est que le toucher de la 
lumière qui agit comme corps solide ou 
comme masse de matière en mouvement. 
T. XI, p. 129. 

CHALEUR. L'homme peut soutenir pendant 
quelque temps un degré de chaleur fort au-
dessus de la chaleur propre de son corps ; 
expérience à ce sujet. Add., t XI, p. 253 et 
suiv. — L'homme est plus capable que la 
plupart des animaux de notre climat de sup­
porter un très grand degré de chaleur. P. 254. 

CHALEUR des eaux thermales. On trouve 
dans les eaux thermales, même les plus 
chaudes, des plantes, des insectes et même 
des poissons. Add., t. XI, p. 254 et 255. — 
Exemple à ce sujet. Ibid. 

CHALEUR. La chaleur que le soleil envoie 
à chaque planète est en général si peu con­
sidérable, qu'elle n'a jamais pu produire 
qu'une très légère différence sur, la densité 
de chaque planète. Add., 1.1, p. 249. 

CHALEUR, son économie. T. V, p. 302. 
CHALEUR. Voyez Feu. T. II, p. 419. — La 

chaleur est une matière qui ne diffère pas 
beaucoup de celle de la lumière elle-même, 
qui, quand elle est très forte ou réunie en 
grande quantité, change de forme, diminue 
de vitesse, et, au lieu d'agir sur le sens de 
la vue, affecte les organes du toucher. 
P. 420. — Elle produit dans tous les corps 
une dilatation, c'est-à-dire une séparation 
entre leurs parties constituantes. Ibid. — 
La diminution du feu ou de la très grande 
chaleur se fait toujours à très peu près en 
raison de l'épaisseur des corps, ou des dia­
mètres des globes de même matière. T. I, 
p. 338. — La déperdition de la chaleur, de 
quelque degré qu'elle soit, se fait en même 
raison que l'écoulement du temps. P. 339. 

CHALEUR du fer rouge (la) et du verre en 
incandescence est huit fois plus grande que 
celle du soleil en été. T. I, p. 341. — Cette 
chaleur du fer rouge doit être estimée à très 
peu près vingt-Cinq, relativement à la cha­
leur propre et actuelle du globe terrestre. 
Ainsi le globe terrestre dans le temps d% 
l'incandescence était vingt-cinq fois plus 
chaud qu'il ne l'est aujourd'hui. P. 342. 

CHALEUR du globe terrestre. — Dans l'hy­
pothèse que le globe terrestre a été originai­rement dans un état de liquéfaction causée 
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par le feu, et que ce même globe est prin­
cipalement composé de trois matières, sa­
voir les substances ferrugineuses, calcaires 
et vitrescibles, il aurait fallu 2,905 ans pour 
le consolider jusqu'au centre, 33,911 an s pour 
le refroidir au point d'en toucher la surface, 
et 74,047 ans pour le refroidir au point de 
la température actuelle. T. I, p 337. — Ex­
position des différents états et degré de cha­
leur par où le globe terrestre a passé avant 
d'arriver à la température actuelle. P. 339 
et 340. — Le refroidissement du globe a été 
en partie retardé et en partie compensé par 
la chaleur du soleil, et même par celle de la 
lune. Recherches sur ces deux espèces de 
compensation. P. 340 et suiv. — Estimation 
de la chaleur qui émane actuellement de la 
terre, et de celle qui lui vient du soleil. 
P. 341. — La chaleur qui émane du globe de 
la terre est en tout temps et en toutes sai­
sons bien plus grande que celle qu'il reçoit 
du soleil. Ibid. — Cette chaleur, qui appar­
tient en propre au globe terrestre et qui en 
émane à sa surface, est cinquante fois plus 
grande que celle qui lui vient du soleil. Ibid. 
— Comparaison des différents degrés de 
chaleur, depuis la température actuelle jus­
qu'à l'incandescence. P. 341 et suiv.— Esti­
mation de la compensation qu'a faite la cha­
leur du soleil et celle de la lune, à la perte 
de la.chaleur propre du globe de la terre, 
depuis son incandescence jusqu'à ce jour. 
P. 342. — Recherches de la compensation 
qu'à pu faire la chaleur envoyée par la 
lune à la perte de la chaleur de la terre. 
P. 342 et 343. — Temps auquel la lune a 
pu envoyer de la chaleur à la terre. Ibid. 
— On doit regarder comme nulle la cha­
leur que toutes les planètes, à l'exception 
de la lune, ont pu envoyer à là terre-
Le temps qui s'est écoulé depuis celui de 
l'incandescence de la terre, toute perte et 
compensation évaluées, est réellement de 
74,832 ans. P. 344. — Idée que l'on doit 
avoir d'une chaleur vingt-cinq fois plus 
grande ou vingt-cinq fois plus petite que la 
chaleur actuelle du globe de la terre, P. 347. 
— Raisons pourquoi l'auteur a pris pour 
terme de la plus petite chaleur -^ de la cha­
leur actuelle de la terre. Ibid. — Recher­
ches de la perte de la chaleur propre du 
globe terrestre et des compensations à cette 
perte. P. 347. — Le moment où la chaleur 
envoyée par le soleil à la terre sera égale 
à la chaleur propre du globe ne se trouvera 
que dans l'année 154,018 de la formation des 
planètes. Ibid. — La chaleur propre du 
globe terrestre est beaucoup plus forte que 
celle qui lui vient du soleil. Raisons qui 
paraissent décider que cette ehaleur qui 
nous vient du soleil n'est que -Jg- de la cha­
leur propre de la terre. Si l'on supposait 
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cette chaleur du soleil beaucoup plus grande 
à proportion, cela ne ferait que reculer la 
date de la formation des planètes et allonger 
le temps de leur refroidissement. P. 402 et 
suiv. — La déperdition de la chaleur propre 
du globe terrestre a dû être plus grande 
sous les pôles que sous l'équateur : à peu 
près dans la raison de 230 à 231. P. 405 et 
suiv. La postérité pourra, en partant de nos 
observations, reconnaître dans quelques 
siècles la diminution réelle de la chaleur sur 
le globe terrestre. P. 411. — Deux causes 
particulières de chaleur dans le globe ter­
restre : la première, l'inflammation des ma­
tières combustibles, ce qui ne peut produire 
qu'une très petite augmentation à la chaleur 
totale ; la seconde, le frottement occasionné 
dans le globe terrestre par la pression et le 
mouvement de la lune autour de la terre, et 
cette seconde cause peut produire une aug­
mentation assez considérable à la chaleur 
propre du globe terrestre. P. 411 et suiv. 

CH A L E U R . La chaleur intérieure du globe 
terrestre, actuellement subsistante, est beau­
coup plus grande que celle qui nous vient 
du soleil. T. U, p. 5. — La surface de la 
terre est plus refroidie que son intérieur. 
Preuves de cette vérité par l'expérience. 
Ibid. et suiv. — La chaleur obscure du globe 
se convertit en feux lumineux par l'électri­
cité. P. 6. — Les contrées septentrionales 
du globe ont joui pendant longtemps du 
m ê m e degré de chaleur dont jouissent au­
jourd'hui les terres méridionales; et, dans ce 
m ê m e temps, les terres du Midi étaient brû­
lantes et désertes. P. 89. — La déperdition 
de la chaleur du globe se fait d'une manière 
insensible; il a fallu soixante-seize mille ans 
pour l'attiédir au point de la température 
actuelle, et dans soixante-seize autres mille 
ans, il ne sera pas encore assez refroidi 
pour que la chaleur particulière de la na­
ture vivante y soit anéantie. P. 129. — Il 
n'y a qu'un trente-deuxième de différence 
entre le plus grand chaud de nos étés et le 
plus grand froid de nos hivers. Ibid. — Les 
causes extérieures influent beaucoup plus 
que la cause intérieure, sur la température 
de chaque climat. — Exemple de cette vé­
rité. Ibid. — C o m m e tout mouvement, toute 
action produit de la chaleur, et que tous les 
êtres doués du mouvement progressif sont 
eux-mêmes autant de petits foyers de cha­
leur, c'est de la proportion du nombre des 
hommes et des animaux à celui des végé­
taux que dépend (toutes choses égales d'ail­
leurs) la température locale de chaque terre 
en particulier. — Preuves de cette vérité. 
P. 130. — Faits qui prouvent que la chaleur 
propre et intérieure du globe est plus grande 
à mesure que l'on descend à de plus grandes 
profondeurs. P. 136 et suiv. — Détail des 
faits et des expériences qui prouvent que la 

chaleur du soleil ne pénètre pas à plus de 
cent cinquante pieds dans les eaux de la 
mer. P. 139. 

C H A L E U R (la) parait tenir encore de plus 
près que la lumière à l'essence du feu, et on 
doit regarder la chaleur comme une chose 
différente de la lumière et du feu. T. II, 
p# 220. _ Elle existe aussi très souvent sans 
lumière. Ibid. — On a fait moins de décou­
vertes sur la nature de la chaleur que sur 
celle de la lumière. P. 221. — Siège de la 
chaleur différent de celui de la lumière. Ibid. 
— Le globe de la terre, et en général toutes 
les matières fluides et solides dont il est 
composé ou environné, ont toutes une cha­
leur propre très grande et plus grande que 
la chaleur qui nous vient du soleil. Ibid. — 
Toute la matière connue est chaude, et dès 
lors la chaleur est une affection bien plus 
générale que celle de la lumière. Ibid. — L e s 
molécules de la chaleur sont bien plus gros­
ses que celles de la lumière. Ibid. — Son mou­
vement progressif est bien plus lent que celui # 
de la lumière. Le principe de la chaleur est 
l'attrition des corps. Ibid. — Sa production 
et celle de la lumière. Leur différence. P. 222. 
— Elle diminue dans sa propagation beau­
coup plus que la lumière. P. 223. — L'on 
doit reconnaître deux sortes de chaleurs : 
l'une lumineuse, dont le soleil est le foyer 
immense, et l'autre obscure, dont le grand 
réservoir est le globe terrestre. P. 225. — 
La chaleur qui émane du globe de la terre 
est bien plus considérable que celle qui nous 
vient du soleil. Elle est dans le climat de 
Paris vingt-neuf fois plus grande en été, et 
quatre cents fois plus grande en hiver que 
celle qui nous vient de cet astre, et cette 
estimation est encore trop faible. Ibid. — 
Effets de la chaleur du globe terrestre sur 
les matières minérales. P. 226. — L a chaleur 
intérieure du globe a été originairement bien 
plus grande qu'elle ne l'est aujourd'hui ; on 
doit lui rapporter, c o m m e à la cause pre­
mière, toutes les sublimations, précipita­
tions, agrégations, séparations, en un mot, 
tous les mouvements qui se sont faits et se 
font chaque jour dans l'intérieur du globe. 
P. 227. — La chaleur seule et dénuée de 
toute apparence de lumière et de feu peut 
produire les mêmes effets qua le feu le plus 
violent. Ibid. — Elle chasse des corps toutes 
les parties humides, elle dilate les corps en 
les séchant et en augmente la dureté. Exem­
ple de cette dureté acquise par la chaleur 
dans les pierres calcaires. Elle augmente la 
pesanteur spécifique de plusieurs matières, 
et se fixe dans leur intérieur lorsqu'elle leur 
est longtemps appliquée. P. 239 et 240. — 
Les degrés de chaleur sont différents dans 
les différents genres d'animaux. P. 244. — 
La chaleur propre du globe terrestre entre 
comme élément dans la combinaison de tous 
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les autres éléments. P. 250. — Progression 
de la chaleur, tant pour l'entrée que pour 
la sortie, dans les boulets de fer de diffé­
rents diamètres, déterminée par des expé­
riences précises. P. 271 et suiv. — La durée 
de la chaleur dans les globes n'est rigou­
reusement proportionnelle à leur diamètre, 
que dans la supposition mathématique que 
ces globes soient composés d'une matière 
parfaitement perméable à la chaleur; en 
sorte que la sortie de la chaleur fût absolu­
ment libre, et que les particules ignées ne 
trouvassent aucun obstacle qui pût les arrê­
ter ni changer le cours de leur direction. 
Mais les obstacles qui résultent de la per­
méabilité non absolue, imparfaite et inégale 
de toute matière solide, au lieu de dimi­
nuer le temps de la durée de la chaleur, 
doivent au contraire l'augmenter. P. 274. — 
La durée de la chaleur dans différentes ma­
tières exposées au même feu, pendant un 
temps égal, est toujours dans la môme pro­
portion, soit que le degré de chaleur soit 
plus grand ou plus petit. Exemples. P. 280. 
— Ce n'est pas proportionnellement à leur 
densité que les corps reçoivent et perdent 
plus ou moins vite la chaleur, mais dans un 
rapport bien différent et qui est en raison 
inverse de leur solidité, c'est-à-dire de leur 
plus ou moins grande non-fluidité. Démon­
stration de cette vérité par l'expérience. Ibid. 
— La densité n'est pas relative à l'échelle 
du progrès de la chaleur dans les corps so­
lides ni dans les fluides. P. 281. — Ordre 
dans lequel les matières minérales reçoi­
vent et perdent la chaleur, à commencer par 
le fer, qui de toutes les matières est celle à 
laquelle il faut le plus de temps pour s'échauf­
fer et se refroidir. 
Fer. ( 

Émeril. 
Cuivre. 
Or. 
Argent. 
Zinc. 
Marbre blanc. 
Marbre commun. 
Pierre calcaire dure. 
Grès. 
Verre. 
Plomb. 
Étain. 
Pierre calcaire tendre. 
Glaise. 
Bismuth. 
Porcelaine. 
Antimoine. 
Ocre. 
Craie. 
Gypse. 
Bois. 

XII. 

P. 325 et suiv. — Le progrès de la chaleur 
dans les métaux, demi-métaux et minéraux 
métalliques, est en même raison, ou du moins 
en raison très voisine de celle de leur fusi­
bilité. P. 331. — Le progrès de la chaleur 
dans toutes les substances minérales est tou­
jours à très peu près en raison de leur plus 
ou moins grande facilité à se calciner ou 
à se fondre; mais, quand leur calcination 
ou leur fusion sont également difficiles et 
qu'elles exigent un degré de chaleur extrême, 
alors le progrès de la chaleur se fait suivant 
l'ordre de leur densité. P. 334. — Lorsque 
la chaleur est appliquée longtemps, elle se 
fixe dans les pierres et autres matières so­
lides, et en augmente la pesanteur spécifi­
que. P. 367 et suiv. — Estimation de la quan­
tité de chaleur qui se fixe dans les pierres 
calcaires. P. 368 et 369. 

CHALEUR animale (la) est une espèce de 
feu qui ne diffère du feu commun que du 
moins au plus. Baison pourquoi ce feu ou 
cette chaleur animale sont sans flamme et 
sans fumée apparente. T. II, p. 247. 

CHALEUR concentrée. La plus violente cha­
leur, et la plus concentrée pendant un très 
long temps, ne peut, sans le secours et le 
renouvellement de l'air, fondre la mine de 
fer ni même le sable vitrescible, tandis 
qu'une chaleur de même espèce et beaucoup 
moindre peut calciner toutes les matières 
calcaires. T. II, p. 365. — La chaleur la plus 
violente, dès qu'elle n'est pas nourrie, pro­
duit moins d'effet que la plus petite chaleur 
qui trouve de l'aliment. Ibid. —Chaleur 
morte et feu vivant, leur différence. Ibid. 

CHALEUR obscure, c'est-à-dire chaleur pri­
vée de lumière, de flamme et de feu libre ; 
ses effets. T. H, p. 360 et suiv. — Petite 
quantité d'aliments qu'elle consume, en com­
paraison de la très grande quantité d'ali­
ments que consume le feu libre. Comparai­
son des effets de la chaleur obscure avec les 
effets du feu lumineux. P. 363. — En aug­
mentant la masse de la chaleur obscure, on 
peut produire de la lumière, de la même 
manière qu'en augmentant la masse de la 
lumière on produit de la chaleur. P. 365. 

CHALEUR. Les émanations de la chaleur 
intérieure du globe s'élèvent perpendicu­
lairement à chaque point de la surface de la 
terre. T. IV, p. 78. — Elles sont plus abon­
dantes à l'équateur que dans toutes les au­
tres parties du globe. Ibid. — Elles doivent 
nécessairement partir de l'équateur oU elles 
abondent, et se porter vers les pôles où 
elles manquent. Ibid.. — La chaleur obscure 
qui émane de la terre, et forme des courants 
électriques, peut devenir lumineuse vers les 
pôles, en s'y condensant dans un moindre 
espace. Ibid. 

CHAMEAUX (les) transportés en Amérique 
n'y ont pas réussi. T. Pv\ p. 558. — Le cha-5 
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meau porte deux bosses sur le dos, au lieu 
que le dromadaire n'en a qu'une. T. IX. 
p. 357. — Le chameau et le dromadaire pro­
duisent ensemble, et les métis qui provien­
nent de ce mélange sont plus vigoureux que 
ceux qui viennent d'une race non mêlée. 
Ibid. — Le chameau indiqué par les anciens 
sous le nom de chameau baclrien est le 
chameau à deux bosses, et celui qu'ils ont 
indiqué par le nom de chameau d'Arabie 
est celui que nous appelons le dromadaire. 
P. 358. — L a race du chameau n'est pas si 
nombreuse que celle du dromadaire. Pays 
où on la trouve. P. 358 et 359. — On a inu­
tilement essayé de propager l'espèce du cha­
meau en Espagne, et elle a très mal réussi 
en Amérique. P. 360. — Dans leur pays na­
tal les chameaux sont infiniment utiles : 
leur lait fait la nourriture ordinaire des Ara­
bes ; ils en mangent aussi la chair, surtout 
celle des jeunes. P. 360 et 361. — Le poil du 
chameau est fin et moelleux, et se renou­
velle tous les ans par une mue complète ; 
on en fait de très belles étoffes. Ibid. — Ma­
nière d'élever les chameaux pour les rendre 
sobres et agiles. P. 362. — Ils peuvent faire 
trois cents lieues en huit jours, presque sans 
s'arrêter, et sans boire et manger que très 
peu. P. 363. — Ils marchent quelquefois 
neuf à dix jours sans trouver de l'eau et sans 
boire. Ibid. — Lorsque l'on charge le cha­
meau d'un poids excessif, il refuse constam­
ment de se lever pour se mettre en marche. 
P. 364. — Les grands chameaux portent or­
dinairement un millier pesant, et les plus 
petits six à sept cents. Manière dont on les 
fait voyager pour transporter des marchan­
dises à de très grandes distances. Ibid. — Le 
chameau semble préférer aux herbes les 
plus douces l'absinthe, le chardon, l'ortie et 
les autres végétaux épineux; tant qu'il 
trouve de l'herbe à brouter, il se passe très 
aisément de boire. Ibid. — La facilité que 
les chameaux ont de s'abstenir longtemps 
de boire n'est pas de pure habitude, c'est 
plutôt un effet de leur conformation ; ils ont 
un estomac de plus que les autres rumi­
nants, et ce cinquième estomac, qui est 
d'une grande capacité, leur sert de réservoir 
pour contenir l'eau qu'ils boivent en très 
grande abondance; et lorsqu'ils sont pressés 
par la soif, ils font remonter une partie de 
cette eau dans leur panse et jusque dans 
l'œsophage. P. 365. — L a nature du chameau 
a été considérablement altérée; U est plus 
anciennement, plus complètement et plus 
laborieusement esclave qu'aucun des autres 
animaux. Ibid. — Il porte les empreintes 
de la servitude; indépendamment des bos­
ses que les chameaux ont sur le dos, ils ont 
sur la poitrine une large callosité et d'au­
tres pareilles callosités sur toutes les join­
tures des jambes, et ces callosités sont pour 

la plupart remplies de pus. P. 366. — Ma­
nière de les conduire et de les ïaire tra­
vailler. P. 367 et 368. — On coupe les cha­
meaux mâles, et on ne laisse ordinairement 
qu'un chameau entier pour huit ou dix fe­
melles. Us sont furieux dans te temps du 
rut, qui dure quarante jours, et qui arrive 
tous les ans au printemps. P. 368. — Les 
chameaux ne s'accouplent pas debout, à la 
manière des autres quadrupèdes; mais la 
femelle s'accroupit et reçoit le mâle dans 
cette situation. Elle porte près d'un an et ne 
produit qu'un petit. P. 369. — On ne fait 
guère travailler les femelles chameau, le 
profit que l'on tire de leur produit et de leur 
lait est plus grand que celui que l'on tire­
rait de leur travail. Ibid. — Leurs bosses 
diminuent lorsqu'ils maigrissent, et dispa­
raissent quelquefois en entier. P. 369 et 370. 

CH A M E A U X . Les mâles et les femelles jet­
tent leur urine de la m ê m e manière, c'est-à-
dire en arrière. T. IX, p. 370. — Le petit 
chameau tette sa mère pendant un an ou 
plus, et on ne doit commencer à le faire 
travailler qu'à l'âge de quatre ans ; il vit à* 
peu près quarante ou cinquante ans. Ibid. 
— Le chameau est d'une très grande utilité; 
il dépense vingt fois moins que l'éléphant", 
et travaille pour ainsi dire autant que deux 
mulets. U mange presque aussi peu que l'âne; 
sa femelle donne d'aussi bon lait que la va­
che; sa chair est aussi bonne et aussi saine 
que celle du veau; son poil est plus recher­
ché que la plus belle laine; le sel ammoniac 
se tire de son urine, etc. P. 371. — Il y a 
plusieurs variétés dans l'espèce du chameau. 
P. 358. — Étendue des terres où se trouvent 
le chameau et le dromadaire. P. 358 et 359. 
— Les chameaux craignent les climats où 
la chaleur est excessive aussi bien que les 
pays froids. P. 359. — Conformité de la 
nature du dromadaire avec la nature des 
terres de l'Arabie. P. 359 et 360. — Manière 
dont les Arabes les élèvent et les font servir 
à leurs courses. P. 362. — Ils se passent 
souvent plusieurs jours de boire, et sentent 
l'eau de très loin. P. 363. — Les plus forts 
chameaux portent aisément un millier pe­
sant ; on charge les autres de six ou sept 
cents ; c'est de toutes les voitures la moins 
chère. P. 364, — Manière dont on les con­
duit dans les voyages de commerce. Ibid. — 
Leur nourriture et leur sobriété. Ibid. •-*-
La nature du chameau a été considérable- x 

ment altérée par l'esclavage. P. 365. — Ses 
bosses et ses callosités ne sont pas naturel­
les et sont les indices de sa servitude. P. 365. 
— Docilité et autres qualités du chameau. 
P. 367. — On est dans l'usage de faire non-^ 
grès tous les chameaux qui travaillent. 
P. 368. — Leur manière de s'accoupler. 
P. 369. — La femelle porte près d'un an, 
et ne produit qu'un petit. Ibid. — Le cna-
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jneau est l'animal le plus précieux et le 
plus utile de tous. P. 371. 

C H A M E A U et D R O M A D A I R E appartiennent à 

l'ancien continent et ne se trouvent point 
dans le nouveau. T. IV, p. 557. 
•'CHAMEAU. Notice sur les chameaux, tirée 
de M. Niebuhr. Leur manière de s'accou­
pler dans l'état de domesticité. Le mâle pa­
raît froid et plus indolent qu'aucun autre 
animal dans l'accouplement. Add., T. X, 
p. 426. — Ceux qui ont été transportés à la 
Jamaïque et dans d'autres endroits de l'Amé­
rique, y ont vécu et m ê m e produit ; ce n'est 
que faute de savoir les soigner et les nourrir 
convenablement que l'espèce ne s'y est pas 
multipliée, et il est à présumer qu'ils pour­
raient m ê m e se multiplier en France, ce qui 
serait d'une grande utilité. Exemple de 
chameaux qui ont nouvellement produit en 
Prusse, dont le climat est bien plus froid. 
La femelle porte douze mois et quelques 
jours. Ibid. 

C H A M E A U . Les chameaux sont actuelle­
ment en nombre et presque naturalisés dans 
les gouvernements d'Astracan et d'Orem-
bourg, aussi bien que dans quelques parties 
de la Sibérie méridionale. Add., T. X, 
p. 375. 

C H A M E C K (du Pérou) est un sapajou qui 
est de la même espèce que le coaita de la 
Guyane. T. X, p. 198 et 199. 

CHAMOIS. Différence du chamois et du bou­
quetin mâle. T. IX, p. 454. — Le chamois 
ne monte pas aussi haut sur les montagnes 
que le bouquetin. Ibid. — Ses convenances 
avec le bouquetin. P. 454. — Lorsqu'on 
prend les chamois jeunes, ils s'apprivoisent 
aisément et vont avec les chèvres. P. 455. 
-7 Le chamois et la chèvre domestique ne 
sont très vraisemblablement qu'une seule et 
m ê m e espèce avec le bouquetin. P. 458. — 
Les chamois aiment à lécher les pierres ; on 
voit dans les Alpes des rochers creusés par 
la langue de ces animaux. P. 463.—Lecha­
mois ne se trouve que dans les montagnes 
élevées. P. 463 et 464. — Histoire particu­
lière du chamois. P. 465. — Les chamois 
vont ordinairement en troupeaux. Ibid. 

CHAMOIS (le) s'acconple avec les chèvres ; 
on assure même qu'ils produisent ensemble. 
Add., T. X, p. 467. 

CHANG E M E N T . Plusieurs faits sur le chan­
gement des terres en mer, et des mers en 
terre. T. I, p. 237 et suiv. 

C H A N G E M E N T S de mer en terre. Exemple 
sur les côtes de France, tout le long de 
l'Océan et de la Méditerranée. Add., t. I, 
p. 336. — Sur celles de Portugal et d'Espa­
gne; sur celles de Suède;, etc. P. 336. 

CHA N S O N N E T pour Sansonnet. Voyez Etour-
neau. 

C H A N T des oiseaux, se renouvelle et cesse tous les ans avec la saison de l'amour, et 
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paraît dépendre de ce sentiment. T. V, p. 26 
et 27. — Chant de la grive. T. VI, p. 10. 

CH A N T R E . Voyez Pouillot. 
C H A N T R E . Couve l'œuf du coucou déposé 

dans son nid. T. VII, p. 218. 
CHAPONS, moyens d'en tirer parti pour 

la multiplication de l'espèce. T. V, p. 309. 
CHARRON. On doit préférer le charbon de 

bois de chêne pour les grands fourneaux à 
fondre les mines de fer, et employer le char­
bon des bois les plus doux à la forge et aux 
affineries. T. U, p. 443. 

CHARRON. Il ne se, dégage que peu ou point 
d'air du charbon dans sa combustion, quoi­
qu'il s'en dégage plus d'un tiers du poids 
total du bois de chêne bien séché. T. II, 
p. 362. — Expérience sur la diminution de 
son volume et de sa masse dans un grand 
fourneau clos, où l'air n'a point d'accès. 
P. 364. 

C H A R R O N de terre. Époque de la forma­
tion des couches de charbon de terre. T. U, 
p. 57 et 58. — Les couches en sont ordi­
nairement inclinées et toujours parallèles 
entre elles. Elles sont toutes composées de 
détriments de végétaux mêlés plus ou moins 
de bitumes. P. 57 et 58. Les feuillets de char­
bon de terre ont pris leur forme par des 
causes combinées ; la première est le dépôt 
toujours horizontal de l'eau ; la seconde, la 
disposition des matières végétales qui ten­
dent à faire des feuillets. P. 58 et 59. — Les 
charbons de terre sont composés de détri­
ments de végétaux. Preuves de cette asser­
tion et discussion critique à ce sujet. P. 161 
et suiv. 

C H A R R O N de terre est une dénomination 
assez impropre, parce qu'elle paraît suppo­
ser que la matière végétale dont il est com­
posé a été attaquée et cuite par le feu, tan­
dis qu'elle n'a subi qu'un plus ou moins 
grand degré de décomposition par l'humi­
dité et qu'elle s'est conservée au moyen de 
son huile convertie par les acides en bitume. 
T. UI, p. 1. — Différentes sortes de char­
bon de terre, les unes plus pures, les autres 
plus mélangées. P. 2 et 3. —Tous les char­
bons de terre en général tirent leur ori­
gine des matières végétales et animales, 
dont les huiles et les graisses se sont con­
verties en bitume. P. 3 et 4. — Qualités et 
défauts des différents charbons de terre. Ibid. 
— Autres preuves que le fond de la sub­
stance de tous les charbons de terre est une 
matière végétale : discussion et réfutation 
des opinions contraires. Ibid. — Le charbon 
de terre n'est formé que de la réunion des 
débris solides et de l'huile liquide des végé­
taux, qui se sont ensuite durcis par le mé­
lange des acides. P. 4. — Le charbon de 
terre de la meilleure qualité est celui dans 
lequel la matière végétale est la plus pure, et à laquelle le bitume est intimement uni, 
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et le charbon pyriteux est le plus mauvais. 
Ibid. — On peut passer par degrés, de la 
tourbe récente et sans mélange de bitume, à 
des tourbes plus anciennes, devenues bitu­
mineuses : du bois charbonifié aux vérita­
bles charbons de terre. P. 6. — Discussion 
et réfutation des opinions qui donnent au 
charbon de terre une autre origine. Ibid. et 
suiv. — Charbons de terre de seconde 
formation par la filtration des eaux à tra­
vers les couches anciennes de ce charbon ; 
leur description. P. 7. — Génération primi­
tive du charbon de terre, et développement 
successif de sa formation et de sa composi­
tion. P. 9. — U y a deux manières dont 
les charbons de terre ont été déposés ; la 
première en veines étendues sur des ter­
rains en pentes, et la seconde en masses 
sur le fond des vallées, et ces dépôts en 
masses sont toujours plus épais que les vei­
nes en pentes : il y a de ces masses de char­
bons qui ont jusqu'à dix toises d'épaisseur, 
tandis que les veines n'en ont que quelques 
pieds. P. 22. — Distinction des différentes 
sortes de charbon de terre. P. 29 et 30. — 
Leurs usages : il faut les épurer pour les 
employer dans les forges. Les charbons py­
riteux rendent le fer cassant et doivent être 
rejetés ; ce ne sont que les charbons les plus 
purs ou les charbons épurés, que l'on peut 
substituer au bois et qui peuvent le rempla­
cer, soit dans les arts, soit dans les autres 
usages économiques. P. 30. — Le bon char­
bon de terre contient beaucoup plus de par­
ties combustibles que le bois; aussi la cha­
leur de ce charbon fossile est-elle bien plus 
forte et plus durable que celle du charbon 
végétal. Ibid. — Usages et pratiques du 
charbon de terre, pour les feux des maisons 
et les fours et fourneaux des manufactures 
à feu. P. 47. — Comparaison de la chaleur 
et du feu du charbon de terre avec la cha­
leur et le feu du charbon de bois. P. 49. 
— Manière dont on fait le coak et les cin-
ders avec les charbons de terre. Ibid. — 
Désoufrage, ou manière dont on peut enle­
ver les acides et autres matières pyriteuses 
du charbon de terre. P. 51. — Autre ma­
nière d'épurer les charbons de terre, au point 
de les rendre utiles aux blanchisseries et à 
tous les autres objets économiques où l'on 
emploie le bois. P. §3. — Expériences qui 
démontrent que le charbon de terre épuré 
par la méthode du sieur Ling, approuvée du 
gouvernement, peut remplacer le bois, et 
a en m ê m e temps une grande supériorité sur 
toutes les matières combustibles, soit pour 
le chauffage ordinaire, soit pour les arts de 
métallurgie. Ibid. — Mines de charbon. 
Les mines de charbon les plus profondes 
que l'on connaisse en Europe sont celles du 
comté de Namur, qu'on assure être fouillées 
jusqu'à deux miUe pieds de France. P. 22. 

— Les mines de charbon en amas sont plus 
faciles à exploiter que les mines en veines. 
p. 25. — Et celles-ci, lorsqu'elles sont si­
tuées dans les montagnes, s'exploitent plus 
aisément que quand elles sont dans les val­
lées. Ibid. — Vapeurs et différentes exha­
laisons qui s'élèvent dans les mines de 
charbon: leur indication et leurs effets. 
P. 25 et suiv. — Les embrasements spon­
tanés sont assez fréquents dans les mines 
de charbon, et par quelles raisons; et quand 
le feu s'est allumé, il est non seulement 
durable, mais perpétuel. P. 27. — Les eaux 
souterraines, m ê m e les plus profondes, pro­
viennent uniquement des eaux de la super­
ficie, dans les mines de charbon : preuves à 
ce sujet. Ibid. et suiv. — Énumération des 
principales mines de charbon, tant en France 
que dans les autres régions de la terre. 
P. 29. — Indications des principales mines 
de charbon, qui sont actuellement en ex­
ploitation en France. P. 31 et suiv. — Mines 
de charbon incendiées, et qui brûlent 
depuis longtemps. P. 33. — Enumération 
des principales mines de charbon de l'An­
gleterre, de l'Ecosse et de l'Irlande. P. 36 et 
suiv. — Disposition des mines de charbon 
du pays de Liège. P. 39 et suiv. — D'Alle­
magne. P. 42 et suiv. — D'Espagne. P. 43 
et suiv. — De Savoie. P. 44. — De Suisse. 
Ibid. — D'Italie. P. 44 (note c), 45 et suiv. 
— De Suède. P. 45 et 46. - De Bussie. Ibid. 
— De Sibérie. P. 46. — De la Chine. Ibid. 
— Du Japon, de Sumatra, de Madagascar, 
du continent de l'Afrique et de l'Amérique. 
P. 47. — Veines de charbon de terre. Ori­
gine des couches ou veines de charbon de 
terre. P. 1 et 2. — La formation des veines 
de charbon de terre est bien postérieure à 
celle des matières primitives; on n'a jamais 
vu de veines de charbon de terre dans les 
masses primitives de quartz ou de granit. 
P. 2. — La direction la plus constante des 
veines de charbon de terre est du levant 
au couchant : raison de cet effet de nature ; 
interruption dans ces veines. P. 11 et 12. 
— Les veines de charbon, m ê m e les plus 
étendues, courent presque toutes du levant 
au couchant, et ont leur inclination au nord 
en m ê m e temps qu'elles sont plus ou moins 
inclinées dans chaque endroit, suivant la 
pente du terrain sur lequel elles ont été 
déposées; il y en a m ê m e qui approchent de 
la perpendiculaire; et cette grande diffé­
rence dans leur inclinaison n'empêche pas 
qu'en général, cette inclinaison n'approche 
dans chaque veine, de plus en plus, de la 
ligne horizontale, à mesure que l'on des­
cend plus profondément. P. 12. — Toutes 
les veines de charbon inclinées et m ê m e 
perpendiculaires, approchent de plus en 
plus de la position horizontale, à mesure 
qu'elles descendent plus bas ; et quelquefois 
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après leur cours dans cette position hori­
zontale, elles remontent, non seulement 
dans la m ê m e direction, mais encore sous 
le m ê m e degré, à très peu près, d'inclinai­
son. P. 13. — Toutes les veines de charbon 
de terre vont en augmentant d'épaisseur, 
à mesure qu'elles s'enfoncent plus profon­
dément; et nulle part leur épaisseur n'est 
plus grande que tout au fond, lorsqu'on est 
arrivé au plateur ou ligne horizontale. 
Ibid. — Il y a ordinairement plusieurs cou­
ches de charbon les unes au-dessus des au­
tres, et séparées par une épaisseur de plu­
sieurs pieds, et m ê m e de plusieurs toises 
de matières étrangères. Ibid. — Différences 
dans les inclinaisons des veines de charbon, 
suivant la plus ou moins grande profondeur 
où elles se trouvent: explication de cet 
effet de nature. Ibid. — Tableau des cou­
ches de charbon de la montagne de Saint-
Gilles au pays de Liège, et discussion cri­
tique à ce sujet. P. 14 et suiv. — L a partie 
du milieu et le fond de la veine de charbon 
de terre sont toujours celles où se trouve le 
meilleur charbon; celui de la partie supé­
rieure est toujours plus maigre et plus léger, 
et à mesure que les rameaux de la veine 
approchent plus de la surface de la terre, le 
charbon en est moins compact. P. 20 et 21. 
— Lieux dans lesquels les veines de char­
bon de terre se trouvent à des profondeurs 
médiocres. P. 21. — Creins et failles qui 
interrompent le cours des veinés de char­
bon. P. 22. — Les veines de charbon sont 
ordinairement couvertes et enveloppées par 
un schiste plus ou moins mêlé de terre végé­
tale ou limoneuse, avec des empreintes de 
plantes; et quelquefois le toit et le sol delà 
veine sont de grès, et m ê m e de pierres cal­
caires plus ou moins dures; exemples à ce 
sujet. P. 24. 

C H A R R O N D E TERRE. Il y a deux sortes de 
charbons de terre : l'un, que l'on n o m m e 
charbon sec, qui produit, en brûlant, une 
flamme légère et diminue de poids et de 
volume en se convertissant en braise; et 
l'autre, que l'on appelle charbon collant, 
qui donne une chaleur plus forte, se gonfle 
et s'agglutine en brûlant. T. IV, p. 65. — 
Les charbons secs ne se trouvent ordinaire­
ment que dans les terrains calcaires, et les 
charbons collants dans les terrains grani­
tiques et schisteux. Ibid. — Description du 
charbon sec, sa composition, son gisement 
dans la mine, etc., sa combustion, ses cen­
dres, son odeur en brûlant. Ibid. — Ces 
charbons secs, lorsqu'ils sont épurés, pré­
sentent assez souvent les fibres ligneuses, 
et m ê m e les couches concentriques du bois, 
qu'il était difficile d'y reconnaître avant 
l'épurement. Ibid. — Les charbons secs, 
quoique moins bitumineux en apparence que 
les charbons collants, le sont réellement da-
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vantage, et ils produisent par leur distilla­
tion, un cinquième de plus de bitumé et un 
tiers de plus d'eau alcalisée. P. 66. — Le 
charbon collant, qu'on appelle aussi charbon 
gras, augmente de volume au feu au moins 
d'un tiers. Ibid. — Ses autres qualités, sa 
réduction en cendres. Ibid. — Il donne une 
chaleur plus forte et plus durable que le 
charbon sec. Ibid. — Autres différences du 
charbon collant et du charbon sec. Ibid. — 
Empreintes de roseaux et autres végétaux 
dans les charbons de terre. Ibid. — Situa­
tion des mines de charbon sec dans les ter­
rains calcaires. P. 66 et 67. — Leur in­
clinaison, leurs variétés, leurs différentes 
épaisseurs. P. 67. — On doit rapporter à la 
m ê m e époque la formation de ces charbons 
et de la pierre calcaire qui les environne. 
Ibid. — Situation des charbons collants 
dans les terrains granitiques ou schisteux, 
leurs variétés dans leur épaisseur, dans leur 
inclinaison. Ibid. — Jamais ce charbon ne 
porte immédiatement sur le granité ; il y a 
toujours une couche de grès, de sable quart-
zeux ou de pierres vitreuses roulées entre 
les granités et les couches de ce charbon. 
Ibid. — Raisons pourquoi le charbon sec 
rend une quantité d'alcali double et m ê m e 
triple, de celle qu'on obtient des charbons 
collants. Ilid. La terre végétale n'entre 
qu'en petite quantité dans les compositions 
du charbon sec, et entre au contraire pour 
beaucoup dans celle du charbon collant. Ibid. 
— Énumération des -couches de terre ou de 
charbon du puits de Canghley-Lane en An­
gleterre, d'où l'on peut conclure, ainsi que 
de celle des couches de charbon de la mon­
tagne Saint-Gilles au pays de Liège, que l'é­
paisseur des couches de charbon n'est pas 
relative à la profondeur où elles gisent, et 
que l'épaisseur plus ou moins grande des ma­
tières étrangères, interposées entre les cou­
ches du charbon, n'influe pas sur l'épais­
seur de ces couches ; et l'on doit encore en 
inférer que la plus ou moins grande profon­
deur à laquelle se trouvent ces différentes 
couches de charbon n'influe pas sur leur qua­
lité. P. 69. — Tous les résultats que nous 
avons tirés de la nature et de la position des 
couches de la montagne de Saint-Gilles au 
pays de Liège se trouvent confirmés par la 
comparaison des couches de Caughley-Lane 
en Angleterre. Ibid. 

C H A R B O N D E TERRE. Les mines de charbon 
de terre se trouvent ordinairement dans les 
glaises à une grande profondeur. 11 y a de 
ces mines qui brûlent continuellement, mais 
lentement et sans explosion. T. I, p. 219. 

CHARBONNIER. Sorte d'oiseau, ainsi n o m m é 
par M. de Bougainville ; notice qu'en a 
donnée ce navigateur. T. VIII, p. 468. 

CH A R B O N N I È R E (la). Méprise de Belon au sujet des habitudes de cette mésange. T. VI, 
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p. 613 et 614. — Habitudes naturelles de la 
mésange charbonnière. l.e chant du mâle 
est très différent au printemps de ce qu'il 
est en été. On l'appelle aussi mésange-pin­
son. P. 61*'». — Elle s'apprhoise très aisé­
ment. S'apparie dès le commencement de 
février. Construction de son nid, dans le­
quel la femelle pond huit, dix et jusqu'à 
douze (eufs blancs avec des taches rousses, 
principalement vers le gros bout. L'incuba­
tion ne passe pas douze jours, et les petits 
restent plusieurs jours les yeux fermés. 
P. 615. — Elle fait plusieurs pontes dans 
un été. Description de la mésange char­
bonnière. P. 616. — Ses dimensions. P. 616 
et 617. — Description de ses parties inté­
rieures. P. 617. 

C H A R B O N N I È R E (petite). T. VI. p- 617. — 
Ses différences avec la grande charbonnière. 
Son naturel peu défiant et fort courageux. 
Ses habitudes. P. 618. — Sa grandeur, sa 
description et ses dimensions. Ibid. — Ses 
variétés. P. 619 et suiv. 

C H A R D O N N E R E T S , se mêlent avec les tarins 
et les serins. T. V, p. 11. — Vivent vingt-
trois ans selon Willughby. P. 31 (note a). 

C H A R D O N N E R E T . Portrait de cet oiseau. 
T. VI, p. 210. — Description de la femelle 
et des jeunes. P. 211. — Les mâles ont un 
ramage très agréable qu'ils font entendre 
dès les premiers jours de mars. P. 211. 
— Us chantent en domesticité, m ê m e pen­
dant l'hiver. Ibid. — Le chardonneret et 
le pinson sont les deux oiseaux qui savent 
le mieux construire leurs nids : le dehors 
est de la mousse fine, du jonc, des petites 
racines, de la bourre de chardon entrelacés 
avec beaucoup d'art; le dedans est garni 
de crin, de laine et de duvet; ils posent 
leurs nids de préférence sur les pruniers 
et les noyers ou dans les buissons. P. 212. 
— La femelle pond ordinairement quatre 
œufs tachetés de brun rougeàtre vers le 
gros bout; elle fait ordinairement deux 
pontes par an; ils nourrissent leurs petits 
de chenilles et d'insectes. P. 212. — Le mâle 
du chardonneret mis en cage s'apparie plus 
volontiers avec la femelle du serin qu'avec 
la sienne propre. P. 213. — Préliminaires de 
l'alliance du mâle chardonneret avec la fe­
melle du serin. Ibid. — Bésultat de cette 
alliance. P. 213 et 214. — Le chardonneret 
a le vol bas, mais suivi et filé; c'est un 
oiseau actif et laborieux. P. 214. — Un 
seul mâle chardonneret dans une volière 
suffit, s'il est vaeant, pour faire manquer 
toutes les couvées, tant il y fait de mou­
vement et de dégâts. Ibid. — Le char­
donneret est très docile; on lui apprend 
différents petits exercices; il aime la com­
pagnie. P. 214 et 215. — Son éducation. 
P. 215. — Ces oiseaux se rassemblent en 
automne, et l'hiver Us vont en troupes fort 

nombreuses; ils se cachent dans les buissons 
fourrés lorsque le froid est rigoureux ; ils 
vivent longtemps. Exemple d'un chardonne­
ret de vingt-trois ans et d'un autre de seize 
à dix-huit ans. P. 215 et 216. — Ils sont su­
jets à l'épilepsie et à d'autres maladies. 
— P. 216. — Leur langue est divisée à l'ex­
trémité en petits filets déliés. Ibid. — Leurs 
dimensions, et description de leurs parties 
intérieures. Ibid. 

C H A R D O N N E R E T (variétés du). Le chardon­
neret à poitrine jaune; le chardonneret à 
sourcils et front blancs ; le chardonneret 'à 
tète rayée de rouge et de jaune; le chardon­
neret à capuchon noir ; le chardonneret blan­
châtre; le chardonneret blanc; le chardon­
neret noir à tête orangée; le chardonneret 
métis. Description de toutes ces variétés. 
T. VI, p. 216 à 220. 

C H A R D O N N E R E T à quatre raies. Cet oiseau 
se trouve dans les terres qui sont à l'ouest 
du golfe de Bothnie. Sa description. T. VI, 
p. 221. 

C H A R D O N N E R E T jaune, oiseau de l'Amé­
rique septentrionale dont l'espèce est voisine 
de celle du chardonneret. Sa description. 
T. VI, p. 222 et 223. — Description de la fe­
melle et du jeune. P. 222. — Exemple d'une 
femelle qui a pondu, quoique seule, un œuf 
en Angleterre ; il était gris de perle et sans 
aucune tache; cette femelle muait deux fois 
par an, en mars et en septembre. Descrip­
tion et dimensions de cet oiseau. P. 222 
et 223. 

C H A R D O N N E R E T . Couve et fait éclore des 
œufs de serins avec les siens. T. VU, p. 216 

CH A S S E (la) est l'exercice le plus sain pour 
le corps et le plus agréable pour l'esprit. 
T. IX, p. 7. 

C H A T . Caractère et naturel du chat. Bai­
sons de son incompatibilité avec le chien. 
Son tempérament et ses habitudes natu­
relles. T. VUI, p. 607 et 608. - Dans cette 
espèce, la femelle parait être plus ardente 
que le mâle. Sa chaleur dure neuf ou dix 
jours, et arrive ordinairement deux fois par 
an, au printemps et en automne, et sou­
vent trois fois par an; elle porte cinquante 
ou cinquante-six jours, et les portées or­
dinaires sont de quatre, cinq ou six petits. 
Les femelles se cachent pour mettre bas. 
Les mâles sont sujets à dévorer leur pro­
géniture, et les mères, quoique fort amou­
reuses de leurs petits, ne laissent pas de 
les dévorer aussi quelquefois. P. 608. — 
Les chats deviennent d'eux-mêmes d'ex­
cellents chasseurs quoiqu'ils n'aient pas une 
grande finesse d'odorat. Cause physique du 
penchant qu'ils ont à épier et à surprendre 
les autres animaux. Ibid. — Conformation 
des yeux des chats. Ils voient très bien la 
nuit, lorsque l'obscurité n'est pas profonde. 
P. 609. — Les chats ne sont pas absolument 
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ni entièrement animaux domestiques; ceux 
qui sont le mieux apprivoisés n'en sont pas 
plus asservis. On élève en général plus de 
chats que de chiens. Ibid. — Les chats 
prennent moins d'attachement pour les per­
sonnes que pour les maisons qu'ils fréquen­
tent; ils craignent l'eau, le froid et les 
mauvaises odeurs; ils aiment les parfums. 
Ibid. — Us sont en état d'engendrer avant 
l'âge d'un an, et peuvent s'accoupler pendant 
toute leur vie, qui n'est guère que de neuf 
ou dix ans. Les chats mâchent lentement et 
difficilement; raison de ce défaut. Us dor­
ment moins qu'ils ne font semblant de dor­
mir. P. 610. — Le chat sauvage produit avec 
le chat domestique, et par conséquent tous 
deux ne font qu'une seule et même espèce. 
Le chat domestique a ordinairement les 
boyaux plus longs et plus gros que le chat 
sauvage. Caractères du chat sauvage com­
parés à ceux du chat domestique. P. 610 
et 611. — Différence des chats relativement 
au climat. Chat du Chorazan, chat d'An­
gora, chat chartreux, chat d'Espagne, etc. 
P. 611. — Comment se sont produites les 
variétés dans l'espèce du chat. Elle n'est 
pas, comme celle du chien, sujette à s'al­
térer et à dégénérer lorsqu'on la transporte 
dans les climats chauds. P. 612. 

C H A T (le) est un animal qui appartient à 
l'ancien continent, et qui ne s'est pas trouvé 
dans le nouveau lorsqu'on en fit la décou­
verte. T. IV, p. 568. 

CHAT. Le miaulement d'un chat allaité par 
une chienne ressemblait beaucoup plus à 
l'aboiement du chien qu'au miaulement du 
chat. Add., t. X, p. 282. — Les chats dor­
ment rarement, mais leur sommeil est quel­
quefois très profond; observation à ce sujet. 
Quelques gens prétendent que le chat exhale 
par la gueule une odeur de musc dans de 
certaines circonstances. P. 301 et 302. Il naît 
quelquefois des chats avec des pinceaux aux 
oreilles, comme ceux du caracal. Exemple à 
ce sujet. P. 302. 

CHAT-CERVIER (le), du Canada est le même 
animal que notre lynx ou loup-cérvier du 
nord de l'ancien continent; il est seulement 
plus petit, comme le sont aussi tous les au­
tres animaux dans ce nouveau continent. 
T. IX, p. 207. 

C H A T de Madagascar. Add., t. X, p. 302. 
C H A T sauvage de la Caroline. Notice sur 

cet animal, avec une courte description. 
Add., t. X, p. 305. 
CHAT sauvage de la Nouvelle-Espagne. 

Courte description de cet animal. U paraît 
être le m ê m e animal que le serval. Add., 
t. X, p. 302. 

C H A T TIGRE de Cayenne. Voyez Margay. 
Add., t. X, p. 305. 

CH A T volant. Voyez Taguan. Add., t. X, 
p. 318. 

CHAT-HUANT, Vkaxfc, noctua, appelé rXaù£, 
à cause de la couleur bleuâtre de ses yeux. 
T. V, p. 169. — On en trouve dans les bois 
pendant la plus mauvaise saison. P. 168. — 
Est de la grosseur de l'effraie, a douze à 
treize pouces de longueur du bout du bec au 
bout des ongles, moins gros que la hulotte 
à proportion; ho, ho, est son cri; le mâle, 
plus brun que la femelle, se tient dans les 
bois; plus commun que la hulotte, reste 
l'hiver; n'est point le strix des Latins; se 
trouve en Suède, d'où il a pu passer en 
Amérique. P. 186 et suiv. — Le chat-huant 
de Saint-Domingue paraît être une variété 
de cette espèce. P. 188. 

CHAT-HUANT de Canada. Voyez Chouette 
de Canada. 

CHAT-HUANT de Cayenne. T. V, p. 200. 
C H A T MUSQUÉ, nom donné à une genette 

du Cap de Bonne-Espérance. Add,, t. X, 
p. 293. 

CHÂTAIGNIERS. Le bois de chêne blanc a 
souvent été pris pour du bois de châtai­
gnier. T. XI, p. 538. 

CHAUCHE-BRANCHE. Un des noms de notre 
engoulevent. T. VII, p. 311. 

CHAUD. Les limites du plus grand chaud 
de l'été au plus grand froid de l'hiver sont 
comprises dans un intervalle qui n'est qu'un 
trente-deuxième de la chaleur réelle totale. 
T, II, p. 129. 

CHAUFFER et refroidir. Il faut environ la 
sixième partie et demie du temps pour 
chauffer à blanc les globes de fer, de ce 
qu'il en faut pour les refroidir au point de 
pouvoir les tenir dans la main, et environ 
la quinzième partie et demie du temps qu'il 
faut pour les refroidir au point de la tem­
pérature actuelle. T. n, p. 277. 

CHAUMES. Différence des chaumes et des 
friches. T. Xf, p. 558. 

CHAUVE. Il n'y a que les hommes qui de­
viennent chauves, les femmes conservent 
toujours leurs cheveux; et quoiqu'ils de­
viennent blancs comme ceux des hommes 
lorsqu'elles approchent de Ta vieillesse, ils 
tombent beaucoup moins. Les enfants et les 
eunuques ne sont pas plus sujets à être 
chauves que les femmes. T. XI, p. 53. 

CHAUVE-SOURIS. Les pieds de devant de la 
chauve-souris ne sont ni des pieds ni des 
ailes. Difformité énorme de pes animaux. 
Leurs habitudes naturelles. T. IX, p. 121 et 
122. — Les chauves-souris vivent de papil­
lons et d'insectes ; ce sont de vrais quadru­
pèdes qui n'ont rien de commun que le vol 
avec les oiseaux ; elles ont seulement les 
muscles pectoraux beaucoup plus forts et 
plus charnus que les autres quadrupèdes. 
Elles ont la verge pendante et détachée 
comme celle du singe; elles s'accouplent et 
mettent bas du printemps à l'automne; elles 
ne produisent que deux petits; elles sont 
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engourdies pendant l'hiver. Elles peuvent 
passer plusieurs jours sans manger, et ce­
pendant elles sont du nombre des animaux 
carnassiers. P 122 et 143. — Cinq nouvelles 
espèces de chauves-souris qui étaient incon­
nues aux naturalistes : nous avons appelé 
la première la nodule, la seconde la sero-
tine, la troisième la pipistrelle, la quatrième 
la barbaslelle, et la cinquième le fer à che­
val. P. 123 et 124. — Autre espèce de chau­
ve-souris, et qui est la sixième de celles 
qui étaient inconnues; nous l'avons nommée 
fer de lance, parce qu'elle présente une 
crête ou membrane en forme de trèfle très 
pointu, qui ressemble parfaitement à un fer 
de lance garni de ses deux oreillons. Cette 
chauve-souris n'a presque point de queue ; 
elle n'a aussi que quatre dents à la mâ­
choire inférieure, au lieu que la plupart des 
autres chauves-souris en ont six, et elle ne 
se trouve point en Europe, mais en Amé­
rique. T. IX, p. 573. — Septième espèce de 
chauve-souris qui était inconnue : elle se 
trouve au Sénégal, et elle porte sur le nez 
une membrane en forme de feuille ovale, 
d'où nous l'avons appelée la feuille. P. 574 
et suiv. — Les chauves-souris en général ont 
quelques rapports avec les oiseaux par leur 
vol, par leurs espèces d'ailes, par la gran­
deur et la force des muscles pectoraux, et 
aussi par les membranes ou crêtes qu'elles 
portent sur la face; ces parties excédentes 
qui ne se présentent d'abord que comme des 
difformités superflues, sont les caractères 
réels et les nuances visibles de l'ambiguïté 
de la nature entre ces quadrupèdes volants 
et les oiseaux. Ibid. 

CHAUVE-SOURIS. Table du nombre et de 
l'ordre des dents dans les différentes espèces 
de chauves-souris. Add., t. X, p. 237. 

CHAUVE-SOURIS céphalotte. Sa description, 
par M. Pal las. Elle se trouve aux Ues Mo­
luques. Add., t. X, p. 237. 

CHAUVE-SOURIS fer de lance. Cet animal ne 
doit pas être confondu avec la chauve-souris 
donnée par M. Seba, sous la dénomination 
de la chauve-souris commune d'Amérique. 
Add., t. X, p. 236. 

CHAUVE-SOURIS musaraigne. Description 
de cet animal par M. Pallas. Cette chauve-
souris se trouve dans les parties les plus 
ehaudes de l'Amérique méridionale. Add., 
t. X, p. 238. 

CHAUVE-SOURIS (Description de la), grande 
sérotine de la Guyane. Add,, t. X, p. 238 
et 239. 

CHAUVE-SOURIS (la grande) fer de lance de 
la Guyane. Dimensions et description de cet 
animal. Add., t. X, p. 239 et 240. — Des­
cription d'une autre chauve-souris du même 
pays. P. 240. 

CHAUVE-SOURIS. Dorment l'hiver engour­
dies dans leurs trous. T. VU, p. 331 et 332. 

— Fausses conséquences qu'on a tirées de 
ce fait. P 333 et suiv. 

CHA U X (la) faite avec des coquilles est 
plus faible que la chaux faite avec du mar­
bre ou de la pierre dure. Explication des 
différents phénomènes que présente la cal­
cination de la chaux. T. II, p. 254. — La 
chaux qui a subi une longue calcination 
contient une plus grande partie d'alcali. 
P 258. — Moyen facile de faire de la chaux 
à moindres frais. P. 366. — Différence de la 
chaux faite à un feu lent, ou simplement 
avec la chaleur obscure, et de la chaux 
faite à la manière ordinaire. P. 366 et 367. 

CHAUX. La chaux éteinte et desséchée est 
de la même nature que la craie et peut ser­
vir aux mêmes usages. T. II, p. 549. — Plus 
les pierres calcaires sont denses, plus il faut 
de temps pour les convertir en chaux. 
P. 571. 

CHÊNE. Il y a dans les chênes des espèces 
qui s'élèvent jusqu'à cent pieds de hauteur, 
et d'autres espèces qui ne s'élèvent jamais 
qu'à trois ou quatre pieds. T. I, p. 9. 

CHÊNES. Comparaison de l'accroissement 
des chênes semés et cultivés dans un jardin, 
et des chênes semés en pleine campagne et 
abandonnés sans culture. T. XI, p. 530 et 
531. — Différentes espèces de chênes; ob­
servations utiles à ce sujet. P. 539. — Com­
paraisons du bois de chêne à gros glands 
au bois de chêne à petits glands. Ibid. — 
Les chênes sont souvent endommagés par 
la gelée du printemps dans les forêts, tan­
dis que ceux qui sont dans les haies et dans 
les autres lieux découverts ne le sont point 
du tout. Cause de cet effet. P. 555. 

CHENILLE des palétuviers. T. VU, p. 351. 
CHÉRIC, oiseau de Madagascar, du genre 

des figuiers qui s'appelle œil-blanc à l'île de 
France. Ses dimensions et sa description. 
T. VI, p. 554. 

CHEVAL. Caractère et éloge du cheval. 
T. VUI, p. 476 et suiv. - La bouche est 
d'une si grande sensibilité dans le cheval, 
que c'est à la bouche, par préférence à l'œil 
et à l'oreille, qu'on s'adresse pour trans­
mettre au cheval les signes de la volonté. 
P. 482. — Ses différentes allures; le trot 
est la plus naturelle à l'animal. P. 483 — 
Défaut de ses attitudes et de ses allures. 
Ibid. — Les mouvements du cheval doivent 
non seulement être légers, mais il faut en­
core qu'ils soient égaux et uniformes dans le 
train du devant et dans celui du derrière. 
P. 484. — Exposition des mouvements du 
cheval dans ses différentes allures, le pas, 
le trot et le galop. P. 484 et suiv. - Des­
cription du cheval. P. 487 et 488. - Belle 
proportion du cheval. P. 487 et suiv. — On 
juge assez bien du naturel et de l'état actuel 
du cheval par le mouvement des oreilles. 
p. 489. - Manière de connaître l'âge du 



. T A B L E A N A I 

cheval. P. 490. — Le cheval a quarante 
dents, vingt-quatre mâchelières, quatre ca­
nines et douze incisives; les juments n'ont 
pas de dents canines ou les ont fort courtes-
Ibid. — Les premières dents du cheval tom­
bent et se'renouveilent. Ibid. et suiv. — A 
quel t âge on doit commencer à donner la 
jument au cheval. P. 491. — Perfections 
et proportions d'un étalon. Ibid. — Il com­
munique par la génération presque toutes 
ses bonnes ou mauvaises qualités naturelles 
et acquises. P. 492. — Il peut vivre vingt-
cinq ou trente ans. P. 502. — Le cheval 
dort beaucoup moins que l'homme; lors­
qu'il se porte bien, il ne demeure guère que 
deux ou trois heures de suite couché. P. 516. 
— Pourquoi le cheval ne rumine ni ne vo­
mit. P. 546. — Dans le cheval, l'espèce n'est 
pas aussi noble que l'individu. T. IX, p. 170. 
— Le cheval appartient à l'ancien conti­
nent, et ne s'est point trouvé dans le nou­
veau lorsqu'on en fit la découverte. T. IV, 
p. 560. — Le cheval et la jument tendent à 
la stérilité par des causes générales et par­
ticulières. Il est rare que la jument soit fé­
conde au delà de l'âge de vingt ans, tandis 
que l'ânesse peut produire jusqu'à l'âge de 
trente ans. Le cheval peut engendrer aussi 
jusqu'à trente ans. Dans l'espèce du cheval, 
il s'en faut bien que tous les accouplements 
soient prolifiques. P. 488 et 489. 

C H E V A L et A N E - Ce sont, de tous les ani­
maux domestiques, ceux dont l'espèce, quoi­
que la plus soignée, est la moins nombreuse. 
T. IV, p. 489. 

CHEVALIER, étymologie de ce nom. Les 
chevaliers sont des oiseaux très haut mon­
tés sur leurs jambes; ils sont plus petits que 
les barges; ils ont les jambes tout aussi 
grandes, mais le bec plus court. Leurs habi­
tudes naturelles sont semblables à eelles des 
barges; mais ils fréquentent plus souvent 
qu'elles les bords des étangs et des rivières. 
Ils courent très légèrement sur les rivages, 
et vivent de vermisseaux; dans le temps de 
la sécheresse, ils se rabattent sur les in­
sectes de terre, et prennent des scarabées, 
des mouches, etc. Leur chair est assez esti­
mée, mais c'est un gibier fort rare, car les 
chevaliers ne sont nulle part en grand nom­
bre, et d'ailleurs ils se laissent difficilement 
approcher. Nous connaissons six espèces de 
ces oiseaux. T. VII, p. 676. 

CHEVALIER (le), paraît aussi gros que le 
pluvier doré, mais c'est seulement parce. 
qu'il est plus fourni de plumes, et en géné­
ral tous les chevaliers ont peu de chair et 
beaucoup de plumes. Ses dimensions et sa 
description. T. VII, p. 677. — 11 paraît qu'il 
y a quelques variétés dans cette espèce, 
pour la couleur du bec et des pieds. Ses ha­
bitudes naturelles; les différentes contrées que le chevalier habite. P. 677 et 678. 
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CHEVALIER aux pieds rouges; sa descrip­
tion et ses dimensions. T. VU, p. 678 et 
679. — Cet oiseau s'appelle courrier sur la 
Saône et gambette dans le Bolonais ; on le 
trouve aussi dans les provinces de Lorraine, 
de l'Orléanais et de Brie; c'est un assez bel 
oiseau. Ses habitudes naturelles. Sa voix. 
Ibid. — L'espèce en paraît répandue dans 
toutes les contrées chaudes et tempérées des 
deux continents. P, 679. 

CHEVALIER blanc, il se trouve à la baie 
d'Hudson; ses dimensions et sa description. 
T. VII, p. 681. 

CHEVALIER rayé. Ses dimensions et sa 
description. T. VII, p. 679 et 680. 

CHEVALIER varié. Sa description. Il a le 
bec et les pieds noirs, les jambes moins 
hautes que le chevalier aux pieds et au bec 
rouges. T. VII, p. 680 et 681. — Il fait son 
nid de fort bonne heure, car dès la fin d'avril 
on en voit les petits. Leurs habitudes natu­
relles. Ibid. 

CHEVALIER vert; indication au sujet de 
cet oiseau. T. VII, p. 682. 

C H E V A U X . Leur esclavage ou domesticité 
est presque universelle. T. VIII, p. 476. — 
Le naturel des chevaux. P. 477. — Vont par 
troupes et se réunissent pour le plaisir 
d'être ensemble. Ibid. — Ont les mœurs 
douces et les qualités sociales. — Manière 
d'apprivoiser les jeunes chevaux farouches. 
P. 478 et 479. — Us se font une seconde na­
ture des habitudes auxquelles on les a for­
cés. P. 480. — Les jeunes chevaux doivent 
être sevrés à sept mois. Ibid. — Manière de 
conduire et d'élever les jeunes chevaux dans 
les premières années. Ibid. — A tout âge et 
dans tous les temps l'estomac des chevaux 
est farci d'une si grande quantité de vers, 
qu'ils semblent faire partie de leur consti­
tution. P. 481. — Age auquel on doit com­
mencer à les dresser. Ibid. — Manière de 
les dresser. Ibid. — Les chevaux qui natu­
rellement vont l'amble ne trottent jamais et 
sont plus faibles que les autres. P. 487. — 
Défaut dans les yeux des chevaux. P. 489. 
— Défauts et perfections des chevaux. Ibid. 
— On a remarqué que les juments sont plus 
sujettes que les chevaux à être basses du 
devant. P. 490. 

C H E V A U X entiers, ont le cou plus gros que 
les juments et les hongres. T. Vin, p. 490. 
— Ce que c'est que les chevaux béguts. Ce 
défaut est plus commun parmi les juments 
que parmi les chevaux. P. 491. — Temps 
auquel les juments sont en chaleur. P. 491 
et 492. — Proportions et perfections des ju­
ments pouUnières. P. 492 et 493. — Défauts 
originaires dans les chevaux; comment ils 
se composent en croisant les races. P. 498. 
— On gagnera toujours à donner aux ju­
ments des chevaux étrangers, et au con­traire on perdra beaucoup à laisser multi-
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plier ensemble dans un haras des chevaux 
de même race, car ils dégénèrent infailli­
blement et en peu de temps. P. 499. — Opé­
rations et conditions essentielles pour avoir 
de beaux che\anx. P. 499 et 500. — Les che­
vaux, lorsqu'ils ont été bien ménagés, peu­
vent engendrer jusqu'à l'âge de vingt ans 
et même au delà. P. 502. — Comme les gros 
chevaux prennent leur entier accroissement 
en moins de temps que les chevaux fins, ils 
vivent aussi moins de temps. Ibid. — Course 
de chevaux faite avec une prodigieuse vi­
tesse. P. 506. — Les climats excessivement 
chauds sont contraires aux chevaux ; ils sont 
très petits au Sénégal et en Guinée, comme 
aux Grandes Indes. P. 512. — Manière de 
hongrer les chevaux. P. 514 et 515. 

C H E V A U X arabes et C H E V A U X barbes, leur 
description. T. VIU, p. 504. 

C H E V A U X barbes, engendrent en France des 
poulains plus grands qu'eux. T. Vin, p. 504. 

C H E V A U X des pays chauds, ont le poil plus 
ras q%e les autres. T. VUI, p. 504. 

C H E V A U X turcs, ne sont pas si bien pro­
portionnés que les barbes. T. v m , p. 504. 

C H E V A U X dEspagne, leur description. 
T. VIII, p. 504 et 505. 

C H E V A U X anglais, leur description. T. VUI, 
p. 505. 

C H E V A U X d'Italie, leur description. T. VIII, 
p. 506. 

C H E V A U X danois, leur description. T. VIII, 
p. 506. 

C H E V A U X allemands, leur description. 
T. Vin, p. 506 et 507. 

C H E V A U X hongrois, leur description. T. VUI, 
p. 506 et 507. 

C H E V A U X de Hollande, leur description. 
T. VUI, p. 507. 

C H E V A U X de Flandre, leur description. 
T. VUI, p. 507. 
CHEVAUX du Limousin, d'Auvergne, de Poi­

tou, du Morvan en Bourgogne, de Norman­
die, etc., en France. T. VUI, p. 507. 

C H E V A U X sauvages. T. VUI, p. 507 et 508. 
— Manière dont les Arabes nourrissent et 
exercent leurs chevaux. P. 508 et 509. — 
Généalogies des chevaux se conservent avec 
soin chez les Arabes. Ibid. 

C H E V A U X de Perse, leur description. T. VDT, 
p. 511. 

C H E V A U X des Indes, ne sont pas. bons et 
sont très petits. T. Vffl, p. 511 et 512. 

C H E V A U X chinois, leur description. T. VIU, 
p. 512. 

C H E V A U X tartares, leur description. T. VUI, 
p. 512. 

C H E V A U X sauvages, sont plus forts, plus 
légers, plus nerveux que la plupart des che­
vaux domestiques; ils ont ce que donne la 
nature, la force et la noblesse; les autres 
n'ont que ce que l'art peut donner, l'adresse 
et l'agrément. T. Vffl, p. 477. — On ne trouve 

plus de chevaux sauvages en Europe, et 
ceux qui sont sauvages en Amérique sont 
des chevaux européens et domestiques d'ori­
gine. P. 478. — Description des chevaux 
devenus sauvages en Amérique. P. 479. 

C H E V A U X (les) se nourrissent et se traitent 
différemment dans les différents climats et 
selon les différents usages auxquels on les 
destine. Add., t. X, p. 414. —Manière de 
les élever en Perse. Ibid. — Ils se maintien­
nent mieux dans les climats m ê m e très 
froids, s'ils ne sont point humides, que dans 
les climats très chauds. Exemples à ce sujet. 
P. 415.—Élevés en liberté dans les pays 
même les plus froids, ils deviennent plus 
beaux que ceux qu'on nourrit à l'écurie. 
Ibid. — Cependant l'excès du chaud et du 
froid semble être également contraire à la 
grandeur de ces animaux. Ceux qui sont 
originaires des pays secs et chauds dégé­
nèrent et ne peuvent vivre dans les climats 
et les terrains trop humides, quelque chauds 
qu'ils soient; au lieu qu'ils sont très bons 
dans tous les pays de montagne, depuis le 
climat de l'Arabie jusqu'en Danemark et en' 
Tartarie, dans notre continent, et depuis la 
Nouvelle-Espagne jusqu'aux terres Magella-
niques dans le nouveau continent ; ce n'est 
donc ni le chaud ni le froid, mais l'humidité 
seule qui leur est contraire. P. 416. — Pro­
digieuse multiplication des chevaux dans 
toutes les terres élevées du nouveau conti­
nent. P. 416 et 417.—Ils vivent errants 
dans les campagnes en Ukraine et chez les 
Cosaques du Don, en Finlande, etc. Manière 
dont ces animaux se conduisent et se gou^ 
vernent eux-mêmes. P. 417. 

C H E V A U X du cap de Bonne-Espérance. Il y 
a dans cette partie de l'Afrique des chevaux 
qui sont tachetés sur le dos et sous le ven­
tre de jaune, de noir, de rouge et d'azur. 
Add., t. X, p. 420. 

C H E V A U X d'Islande. Il y a dans cette île de 
petits chevaux qui ne peuvent servir de 
monture qu'à des enfants; on les y nourrit 
souvent avec du poisson desséché. Add., 
t. X, p. 415. — Bemarques sur les chevaux 
d'Islande, de Norvège, etc. P 503. 

C H E V A U X sauvages ou devenus sauvages. 
On les chasse dans certains endroits par le 
moyen des oiseaux de proie. Add., t. X, 
p. 418. 

C H E V A U X domestiques. Les Tartares ont 
des chevaux domestiques qui vivent néan­
moins dans le désert en grandes troupes, et 
ce sont ceux qui s'échappent de ces troupes 
qui deviennent sauvages; exemple à ce sujet. 
Add., t. X, p. 419. 

C H E V A U X sauvages, n se trouve des che­
vaux sauvages dans toute l'étendue du mi­
lieu de l'Asie, depuis le Volga jusqu'à la 
mer du Japon. Add., t. X, p. 419. — Les 
chevaux noirs et les chevaux pies sont fort 
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rares parmi ces chevaux sauvages. P. 420-
,— Ils sont tous de petite taille, quoiqu'ils 
aient la tête plus grosse que les chevaux do­
mestiques. Ibid. — Leur description. On les 
n o m m e tarpan dans le pays des Tartares 
Mongous. P. 419 et 420. 

C H E V Ê C H E (grande) ou chouette propre­
ment dite A'tyo/ioç, ulula. T. V, p. 191. — 
Pourquoi l'on doit regarder cette chouette 
comme rAtyoAtoç des Grecs. P. 170. 

C H E V Ê C H E (grande) ou chouette du Canada. 
T. V, p. 200, * 

CH E V Ê C H E (grande) ou chouette de Saint-
Domingue, paraît être une espèce nouvelle. 
T. V, p. 201. — A le bec plus fort, plus 
grand et plus crochu qu'aucune autre chouette. 
Ibid. 

C H E V Ê C H E O U petite chouette, de la gros­
seur du petit-duc, a sept ou huit pouces dû 
bout du bec au bout des ongles, a la tête 
sans aigrettes, le bec jaune vers le bout, la 
queue courte, et les ailes encore plus, à pro­
portion; se tient dans les carrières, etc., ra­
rement dans les bois; voit mieux le jour 
que les autres oiseaux nocturnes, chasse 
aux hirondelles, etc., mais aVee peu de fruit, 
les plume; déchire les mulots pour les 
manger; pond cinq œufs presque à cru dans 
les trous.de murailles; n'est pas l'oiseau de 
mort comme on l'a cru. T. V, p. 193 et 
suiv. — A le plumage brun tacheté de blanc 
régulièrement. P. 194. — La chevêche de 
Frisch est plus noire et a les yeux de cette 
couleur; c'est peut-être une variété dans 
cette espèce, ainsi que la chevêche de Saint-
Domingue. P. 195. 

C H E V Ê C H E (grande). Voyez Oiseaux de 
nUit. 

C H E V E U X (les) commencent à blanchir par 
la pointe. T. XI, p. 53. 

C H È V R E mambrine, à grandes oreilles pen­
dantes, est une variété de la chèvre d'An­
gora, et toutes sont de la m ô m e espèce que 
la chèvre commune. T. IX, p. 461. — Énu­
mération de toutes les races de chèvres. 
P. 462. 

C H È V R E naine, n'est qu'une variété dans ' 
l'espèce commune. T. IX, p. 462. 

CHÈVRES. Elles ont plus de sentiment et 
d'instinct que les brebis. T. VIII, p. 554. — 
Qualité de la chèvre et son utilité. P. 563. 
Naturel et tempérament de la chèvre. P. 566. 
— La chèvre ne craint pas, comme la bre­
bis, la trop grande chaleur; elle dort au 
soleil et s'expose volontiers à ses. rayons 
les plus vifs sans en être incommodée. Ibid. 
— Ces animaux sont naturellement amis 
de l'homme. P. 567. — Le bouc peut engen­
drer à un an, et la chèvre dès l'âge de sept 
mois; mais on attend ordinairement que 
l'un et l'autre aient dix-huit mois ou deux 
ans avant de leur permettre de se joindre. 
Ibid. - Les chèvres sont ordinairement en 

chaleur aux mois de septembre, octobre et 
novembre. Cependant elles peuvent rece­
voir le mâle en toutes saisons. Ibid. — Elles 
portent cinq mois, et mettent bas au com­
mencement du sixième. Ibid. — La chèvre 
ne produit ordinairement qu'un chevreau, 
quelquefois deux, très rarement trois, et 
jamais plus de quatre; elle ne produit que 
depuis l'âge d'un an ou dix-huit mois jus­
qu'à sept ans. P. 568. — Utilité et produit 
des chèvres. P. 569. 

C H È V R E S d'Angora, sont de la m ê m e es­
pèce que les nôtres. T. VIII, p. 569. — Beauté 
du poil des chèvres d'Angora ; on en fait de 
très belles, étoffes. Ibid. — La chèvre d'An­
gora, qui a les oreilles pendantes, doit être 
regardée comme celle de toutes les chèvres 
qui s'éloigne le plus de l'état de nature. 
P. 614. — La chèvre appartient à l'ancien 
continent, et ne s'est-point trouvée dans,le 
nouveau lorsqu'on en fit la découverte. 
T. IV, p. 563. — L'espèce de la chèvre a 
plus dégénéré dans les pays chauds que dans 
les pays tempérés. T. IV, p. 474. 

CHÈVRE. Prodigieuse quantité de ces ani­
maux en Norvège. Add., t. X, p. 513." 
CHÈVRE de Grimm. Voyez Grimm. Add., 

t. X, p. 492. 
C H È V R E de Madagascar. U se trouvé dans 

Cette île une grande espèce de chèvres à 
oreilles pendantes. Add., t. X, p. 513. 

C H È V R E . Grande fécondité dans l'espèce de 
la chèvre; exemple à ce sujet. Lès chèvres 
d'Europe ont produit à l'île de Bourbon avec 
les chèvres des Indes et avec une très pe­
tite race de chèvres qui venaient de Gôa, et 
qui sout très fécondes. Add., t. X, p. 514. 
— On obtient aisément des métis ou mulets 
qui se reproduisent en mêlant les espèces 
de la chèvre et celle de la brebis. Ibid. 
CHÈVRE bleue du cap de Bonne-Espérance, 

sa description par M. Fôrster. — Dans cette 
espèce, la femelle porte des cornes comme le 
mâle. Add.,. t. X, p. 489 et 490. 
CHÈVRE sautante du cap de Bonne-Espé­

rance (la), doit plutôt être rapportée au 
genre des gazelles qu'à celui des chèvres; 
l'espèce en est extrêmement nombreuse dans 
les terres du Cap; elles sont en troupes par 
centaines et par milliers. Il y a deux espèces 
de ces chèvres sautantes; leurs différences 
et leurs ressemblances; l'une est appelée 
chèvre sautante, et l'autre sauteur des ro­
chers. Add., t. X, p. 470. — Observations sur 
la première espèce de ces chèvres sautantes 
par M. Forster. P. 470 et suiv. 

CHEVREUIL. Habitudes naturelles du che­
vreuil. T. IX, p. 29. — Il laisse après lui des 
impressions plus fortes et qui donnent aux 
chiens plus d'ardeur et de véhémence d'ap­
pétit que l'odeur du cerf. Ibid. — Ses ruses 
pour se dérober aux chiens. Ibid. — Le che­
vreuil ne se met point en troupe, mais de-
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meure en famille. P. 30. — H ne change pas 
de femelle comme le cerf. Ibid. — Le temps 
ou il entre en rut est à la lin d'octobre et le 
rut ne dure qu'environ quinze jours, ibid. 
— La femelle du chevreuil porte cinq mois 
et demi ; elle met bas vers la On d'avril ou 
au commencement de mai. Ibid. — Le che­
vreuil peut être regardé comme une espèce 
de chèvre sauvage, laquelle ne vivant que 
de bois porte du bois au lieu de cornes. 
Ibid. — Manière dont la femelle élève et dé­
fend ses petits. Ibid. — La femelle produit 
ordinairement deux petits, quelquefois trois, 
mais souvent un seul. P. 31. — L'espèce n'en 
est pas fort nombreuse, et ils ne se plaisent 
que dans certains cantons. Ibid. — Leur 
bois commence à paraître vers la fin de 
leur première année. Ibid. — Il met bas son 
bois à la fin de l'automne, et le refait pen­
dant l'hiver. P. 32. — Le chevreuil n'est ja­
mais chargé de venaison et ne s'épuise pas 
par le rut comme le cerf. Ibid. — Accrois­
sement et forme de son bois. Ibid. — Le 
bois du chevreuil et du cerf est très sen­
sible tant qu'il est tendre. Ibid. — Le che­
vreuil vit douze ou quinze ans. P. 33. — Les 
chevreuils peuvent s'apprivoiser, mais re­
tiennent toujours quelque chose de leur 
naturel sauvage. P. 33 et 34. — Us sont 
sujets à des caprices, P. 34. - Leur nour­
riture dans les différentes saisons. Ibid. — 
Quels sont les meilleurs chevreuils à man­
ger. P. 34 et 35. 

CHEVREUILS roux et bruns. T. IX, p. 35. 
CHEVREUILS et DAIMS, paraissent avoir 

passé d'Amérique en Europe. T. IV, p. 501. 
CHEVREUILS d'Amérique (les) sont plus 

grands que ceux d'Europe. Notice sur ceux 
de l'Amérique méridionale. Add., t. X, p. 458 
et 459. 

CHEVREUIL blanc, trouvé dans les bois de 
Franche-Comté. Add., t. X, p. 458. 

CHEVREUIL des Indes orientales. Espèce 
très voisine de celle du chevreuil d'Europe, 
mais qui en diffère par la conformation des 
os de la tète et la position des bois. Add., 
t. X, p. 455. — Ce chevreuil des Indes est 
beaucoup plus petit que le chevreuil d'Eu­
rope. Ses dimensions, sa description. P. 455 
et suiv. — Comparaison de la position des 
bois de cet animal avec les bois de nos che­
vreuils d'Europe. P. 456 et 457. — Son na­
turel, sa jolie figure et ses dimensions. 
P. 457. 

CHEVREUIL. Description d'une troisième 
race de chevreuils. Add., t. X, p. 459 et 460. 

CHEVREUIL, modèle de la fidélité conju­
gale, chose très rare parmi les quadrupèdes. 
T. V, p. 39. 

CHEVROTAIN, animal qu'on connaît sous le 
no m de petit cerf de Guinée, appartient à 
l'ancien continent et ne s'est point trouvé 
dans le nouveau. T. IV, p. 570. Le plus 

grand est tout au plus de la grandeur d'un 
lièvre ; ses différences d'avec les chèvres et 
les cerfs. T. IX, p. 500. — Les ehevrotains 
ne sont ni cerfs, ni gazelles, ni chèvres. Ibid. 
— n y a deux espèces de ehevrotains; leurs 
différences. P. 502. — Leur description, leur 
grandeur, leur figure. P. 500 et suiv. - Us 
font des sauts et des bonds prodigieux pour 
leur taille. P. 501. 

CH E V R O T A I N des Indes orientales, n'a point 
de cornes, pas plus le mâle que la femelle. 
T. IX, p. 501. 

C H E V R O T A I N du Sénégal, s'appelle dans ce 
pays guevei; le mâle a des cornes et la fe­
melle n'en a point. T. IX, p. 501 et 502. 
CHEVROTAIN des Grandes Indes, s'appelle 

memina; il y a plusieurs espèces dans cette 
espèce, et entre autres une race dont la peau 
est marquée de taches blanches. T. IX, 
p. 502. — Les ehevrotains ne peuvent vivre 
que dans les pays excessivement chauds. 
Ibid. — Ce sont les plus petits, sans com­
paraison, de tous les animaux à pieds four­
chus. Ibid. — Ils ne se trouvent point en 
Amérique. Ibid. 

C H E V R O T A I N memina. Sa comparaison avec 
le chevrotain de Ceylan. Us sont l'un et 
l'autre sans cornes, et ne font qu'une seule 
et m ê m e espèce. — Add., t. X, p. 434. 

CHEVROTAIN, espèce d'animal appelé petite 
gazelle à Java, et qui est à peu près de la 
m ê m e espèce que le chevrotain memina de 
Ceylan; sa description. Add., t. X, p. 437. 

CHIC de Mitylène, oiseau de Mételin, en 
Grèce. Voyez Mitylène. 

CHIEN, son odorat fort supérieur à celui 
du corbeau et du vautour. T. V, p 18. — 
Ses appétits les plus véhéments dérivent, 
ainsi que ceux des autres animaux carnas­
siers, de l'odorat et du goût. P. 25. — S'est per­
fectionné par son commerce avec l'homme. 
Ibid. — A acquis, comme les autres animaux 
domestiques, la faculté de s'unir et de pro­
duire presque en toute saison. P. 28. 

CHIENS (les) qui sont blancs sont ordinai­
rement sourds. T. XI, p. 208. — Naturel et 
qualités du chien, qui le rendent digne d'en­
trer en société avec l'homme. T. VUI, p. 584 
et suiv. — Importance de l'espèce du chien 
dans l'ordre de la nature. P. 585. — Il a 
servi à l'homme pour faire la conquête des 
autres animaux. P. 585 et 586. — Ses talents 
et sa vigilance pour la conduite des trou­
peaux. P. 585 et 586. — Son ardeur et ses 
talents pour la chasse. Ibid. — Finesse et 
sûreté de l'odorat du chien. Ibid. 

CHIENS sauvages, pour les mœurs, ne diffè­
rent des loups que par la facilité qu'on 
trouve à les apprivoiser. T. VIU, p. 587. — 
Se réunissent en troupes pour chasser jet 
attaquer les autres animaux. Ibid. — Diffé­
rence du naturel du chien sauvage et du 
loup. Ibid. — Qualités uniques et particu-
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Hères au chien. Ibid. — Ses talents naturels 
sont évidents et son éducation toujours heu­
reuse. Ibid. — De m ê m e que tous les ani­
maux, le chien est celui dont le naturel est 
le plus susceptible d'impression et se mo­
difie le plus aisément par les causes mo­
rales ; il est aussi de tous celui dont la na­
ture est le plus sujette aux variétés et aux 
altérations causées par les influences phy­
siques. P. 587 et 588. — Il y a plus de va­
riétés dans l'espèce du chien que dans celles 
d'aucun animal. P. 588. — Tous les chiens, 
quelque différents qu'ils soient les uns des 
autres, produisent ensemble, et ne font par 
conséquent qu'une seule et m ê m e espèce. 
Ibid. — Causes physiques de la variété dans 
l'espèce du chien. P. 589. — Forme des 
chiens suivant les différents climats. P. 589 
et suiv. 

CHIENS des climats tempérés, transportés 
dans les pays chauds, cessent d'aboyer et 
prennent des oreilles droites dès la première 
génération. T. vni, p-, 592. — Le chien de 
berger est, de tous les chiens, celui qui ap­
proche le plus de la race primitive de cette 
espèce. Ibid. — Il est supérieur par l'instinct 
à tous les autres chiens. Ibid. — Il paraît 
être le vrai chien de la nature, c'est-à-dire 
le modèle et la souche de l'espèce entière. 
P. 593. — Il y a dans l'espèce du chien et 
dans celle de l'homme le m ê m e ordre et les 
mêmes rapports lorsqu'on les considère re­
lativement au climat. Ibid. — Les chiens de 
Laponie sont très petits, très laids et ont les 
oreilles droites. Ibid. — Les chiens d'Alba­
nie, de Tartarie et d'Irlande sont les plus 
beaux et les plus grands de tous les chiens. 
Ibid. — Le grand danois, le mâtin et le lé­
vrier, quoique différents au premier coup 
d'œil, ne sont cependant que le m ê m e chien. 
P. 594. — Les chiens danois viennent du 
nord, et les lévriers viennent de Constan-
tinople et du Levant. Ibid. — Le chien de 
berger, le chien-loup et le chien de Sibérie 
ne sont tous trois que le m ê m e chien, ibid. 
— Le chien courant, le braque, le basset, le 
barbet et l'épagneul peuvent être regardés 
comme ne faisant qu'un seul et m ê m e chien. 
Ibid. — Le chien braque à peau mouchetée, 
qu'on appelle mal à propos chien de Ben­
gale, ne vient pas des Bides. Ibid. — Le 
chien courant, le braque et le basset pa­
raissent être naturels en France et en Alle­
magne ; les barbets et les épagneuls en Bar­
barie et en Espagne. P. 595. — Les chiens 
sans poil qu'on appelle vulgairement chiens 
turcs sont mal nommés; ce n'est point dans 
le climat tempéré de la Turquie, mais dans 
les pays excessivement chauds, comme le 
Sénégal et la Guinée, que les chiens perdent 
leur poil. Ibid. — Les chiens ne conservent 
pas leur sagacité ni leurs talents hors des cUmats tempérés. Ibid. — Les nègres pré-
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fèrent la chair du chien à celle de tous les 
animaux. P. 596. — Expériences qui sem­
blent prouver que les chiens, les loups et 
les jenards sont chacun d'une espèce diffé­
rente, n'ayant jamais voulu se joindre eutre 
eux par l'accouplement. P. 596 et suiv. — 
Il y a trente variétés connues dans l'espèce 
du chien. De ces trente variétés, il y en a 
dix-sept que l'on doit rapporter à l'influence 
du climat, et les treize autres au mélange 
des premières. P. 600. — Différences dans 
leur naturel et leur instinct, relativement à 
leurs différentes races. Ibid. — Le petit da­
nois et le chien turc ne font que le m ê m e 
chien. P. 601. — Le chien dogue forme lui 
seul une variété différente de toutes les 
autres, et affecte un climat particulier; il 
est naturel à l'Angleterre. Ibid. — Les chiens 
naissent communément avec les yeux fer­
més; les deux paupières ne sont pas sim­
plement collées, mais adhérentes par une 
membrane qui se déchire lorsque le muscle 
de la paupière supérieure est devenu assez 
fort pour la relever et vaincre cet obstacle. 
ibid. — La plupart des chiens n'ont les yeux 
ouverts qu'au dixième ou douzième jour 
après leur naissance. P. 601 et 602. — Ils ont 
en tout quarante-deux dents- P. 602. — Us 
sont en état d'engendrer avant l'âge d'un 
an. Ibid. — La femelle est en chaleur deux 
fois par an ; mais le mâle peut couvrir en 
tout temps. Ibid. — Signe de la chaleur des 
chiennes : cette chaleur dure douze ou 
quinze jours. Ibid. — On a reconnu qu'un 
seul accouplement a quelquefois suffi pour 
que la chienne produise, m ê m e en grand 
nombre. Ibid. — Les chiens dans l'accou­
plement ne peuvent se séparer : cause phy­
sique de cet effet. P. 602 et 603. — Les 
chiennes portent soixante-trois jours, quel­
quefois soixante-deux ou soixante-un, et ja­
mais moins de soixante; elles produisent 
six, sept, et quelquefois jusqu'à douze pe­
tits; celles qui sont de la plus grande et de 
la plus forte taille produisent en plus grand 
nombre que les petites, qui souvent ne font 
que quatre ou cinq, et quelquefois qu'un ou 
deux petits, surtout dans les premières por­
tées. P. 603. — Les chiens s'accouplent et 
produisent toute leur vie, qui est ordinaire­
ment bornée à quatorze ou quinze ans. Ibid. 
— Manière de connaître l'âge des chiens. 
Ibid. — Les chiens peuvent se passer très 
longtemps de nourriture. Ibid. — L'eau leur 
est plus nécessaire que les autres aliments. 
Ibid. — Table ou ordre généalogique des 
différentes races des chiens. P. 604 et suiv. 
— L'on a remarqué sur les chiens courants 
que, dans la m ê m e portée, il se trouve assez 
souvent des chiens courants, des braques et 
des bassets. P. 604. — L e chien est si antipa­
thique avec le loup; qu'un jeune chien qui n'en a jamais vu frissonne au premier aspect 
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ou à la première odeur de cet animal. T. IX, 
p. 72. — Les chiens ne se sont trouvés en 
Amérique que sous une forme assez difficile 
à rapporter à l'espèce. T. IV, p. 565. -
Transportés d'Europe en Amérique, ils ont 
à peu près également réussi dans les cli­
mats chauds et dans les climats froids de ce 
nom eau monde. P. 507. — Le chien appar­
tient a l'ancien continent, où sa nature ne 
s'est entièrement développée que dans les 
régions tempérées. Ibid. — En quoi le na­
turel du chien diffère de celui des autres 
animaux féroces et carnassiers. T. IX, p. 299. 
— Le chien est naturellement, et lorsqu'il 
est livré à lui seul, aussi cruel, aussi san­
guinaire que le loup. Son naturel ne diffère 
de celui des autres animaux de proie que 
par un point sensible qui le rend suscep­
tible d'affection et capable d'attachement. 
Ibid. — Ses qualités les plus relevées sont 
empruntées de nous. P. 300. — La nour­
riture ne parait avoir que de légères in­
fluences sur l'espèce du chien ; mais le cli­
mat en a de très grandes, et l'empire de 
l'homme encore de plus grandes. T. IV, 
P. 475 et 476. 

CHIEN (le) peut engendrer avec la louve ; 
expérience de M. le marquis de Spontin-
Beaufort à ce sujet. T. IV, p. 508 et suiv. 
— Le chien, séparé de ses semblables et de 
la société de l'homme, prend un caractère 
sauvage et cruel. P. 511. — Autre expé­
rience faite en Angleterre chez milord Pem-
broke, de l'accouplement d'un chien avec 
une louve. P. 512 (note a). — Exemple 
d'un amour violent d'un chien pour une 
truie, sans cependant que l'accouplement ait 
pu s'effectuer. Baison de cet effet. P. 524. 

CHIEN CRARIER. Voyez Crabier. Add., t. X, 
p. 308. 

CHIEN. Le chien de berger se trouve dans 
presque tous les pays du monde. Add., t. X, 
p. 282. 

CHIEN D E S ROIS. Description de la grande 
espèce de chien des bois de Cayenne. Abd.. 
t. X, p. 285. — Notice au sujet de la petite 
espèce de chien des bois de ce pays. P. 286. 

CHIEN-LOUP. Description d'un grand chien-
loup. Add., t. X, p. 284. 

CHIENNE qui, sans avoir jamais reçu de 
mâles, a tous les symptômes de la prégna-
tion. Add., t. X, p. 282. 

CHIENNES E T CHATTES. Baisons particu-
Uères de conformation dans les mâles, qui 
font que les chattes et les chiennes, quoique 
très ardentes en amour, ne manquent pres­
que jamais de concevoir et de produire. T. P7, 
p. 517. 

CHIENS sans queue, ne sont pas des 
monstres individuels : c'est une race parti­
culière qui se perpétue par la génération. 
T. TV, p. 475. — Le chien, le loup, le re­
nard, le chacal et l'isatis peuvent être re­

gardés comme ne faisant que la m ê m e fa­
mille. Dans le mélange du chien avec le 
loup ou avec le renard, la répugnance à 
l'accouplement vient du loup et du renard 
plutôt que du chien, c'est-à-dire de l'animal 
sauvage et non pas de l'animal domestique. 
P. 490 et 491. — Le chien paraît être l'es­
pèce moyenne et commune entre celles du 
renard et du loup; les anciens ont assuré 
que le chien, dans quelques pays et dans 
quelques circonstances, produit avec le loup 
et avec le renard. Baison pourquoi l'espèce 
du chien doit être regardée comme moyenne 
entre celle du loup et celle du renard. P. 491 
et suiv. — Le chien qu'Aristote appelle Ca-
nis laconicus, et qu'il assure provenir du 
mélange du renard et du chien, pourrait 
bien être le m ê m e que le chien de bergejc. 
Baisons de cette présomption. P. 492. 

CHIENS du Groenland,.leur description et 
leurs habitudes naturelles. Add., t. X, p. 281. 

CHIENS de Kamtschatka, leur description 
et leurs habitudes naturelles. Add., t. X, 
p. 281. 
CHIENS sauvages du Cap de Bonne-Espé­

rance. Notice sur ces animaux. Add., t. X, 
p. 282. 

CHIENS de Sibérie. Description d'une race 
particulière de chiens de Sibérie. Add., t. X, 
p. 280. — Autre race de chiens de Sibérie; 
leur description et leurs habitudes naturelles. 
Ibid. — Ces chiens paraissent être de la 
race de ceux que j'ai appelés chiens d'Is­
lande. P. 281. — Selon M. Collinson, les 
chiens de Sibérie s'accouplent avec les louves 
et avec les femelles renard. Ibid. 

CHIENS singuliers, dont la race est pe|jt-
être perdue; description d'un individu de 
cette race. Add., t. X, p. 281. 

CHIENS-MÉTIS, production présumée d'un 
chien avec une louve. T. IV, p. 552 et suiv. 
— Autres exemples du produit d'une louve 
avec un chien. P. 554 et suiv. 

CHIENS-MULETS provenant d'une louve et , 
d'un chien braque. T. IV, p. 529. — Des­
cription et habitudes du mâle, première gé­
nération. P. 530 et 531. — De la femelle, 
première génération. P. 533 et suiv. — Du 
mâle, seconde génération. P. 535. — De la 
femelle, seconde génération. P. 537. — De 
la femelle, troisième génération. P. 543. — 
Du mâle, quatrième génération. P. 549. — 
De la femelle, quatrième génération. P. 550. 
— Suite de leur histoire. Ibid. et suiv. 

CHIMIE. Défauts de sa théorie. T. H, p. 234. 
— D'où provient l'obscurité de cette science. 
P. 242 et suiv. 

CHI N C H E , seconde espèce de mouffette. 
T. IX, p. 593. — Sa description. P. 596. — 

CHINOIS, leur description et leur ressem­
blance avec les Tartares. T. XI, p. 145 
et 146. 

CHINQUIS, paon du Thibet, de Brisson- sa 
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grosseur, son plumage orné de miroirs ou 
yeux. T. V, p. 438. *- N'est pas le kinkr 
Ibid. 

CHÏPEAU (le) n'est pas si grand que notre 
canard sauvage. T. VIII, p. 348. — Sa des­
cription. P. 348 et 349. — Sa voix ressemble 
fort à celle du canard sauvage. P. 348. — 
Habitudes naturelles de cet oiseau. Ibid. — 
Différences entre le mâle et la femelle. 
P. '349. — Les femelles chipeau deviennent 
fort rousses en vieillissant. Ibid. — Des­
cription du bec et des pieds du canard, avec 
ses dimensions. Ibid. 

CHIRURGIEN. V. Jacana.' 
CHOC (le) et toute violente attrition, entre 

les corps, produit du feu. T. IV, p. 78; 
CHON-KUI OU CHUNGAR, oiseau de la 

Grande-Tartarie, dont l'espèce est peu re-
connaissable dans les notices incomplètes 
qu'en donnent les voyageurs. T. VIII, p. 465. 
' GHOQUARD OU choucas des Alpes. T. V, 
p. 574. — Pris mal à propos pour un merle; 
s,on plumage, son bec, ses pieds, p. 575. — 
Lieux où il se plaît, sa grosseur, sa voix. 
Ibid.— Sa nourriture, sa chair, son vol 
dont on tire des présages météorologiques. 
Ibid. 

CHORAS. Description et habitudes natu­
relles de ce babouin. Add., T. X, p. 186 et 
suiv. 

CHOSES (les) par rapport à nous ne sont 
rien en elles-mêmes, elles ne sont encore 
rien lorsqu'elles ont un nom; mais elles 
commencent à exister pour nous lorsque 
nous leur connaissons des rapports, des pro­
priétés : ce n'est même que par les rapports 
que nous pouvons leur donner une défini­
tion. T. I, p. 13. — Dans les choses natu­
relles, il n'y a rien de bien défini que ce qui 
est exactement décrit. P. 14. 

CHOUC OU choucas cendré. T. V, p. 571 et 
573. 

CHOUCARI de la Nouvelle-Guinée, ses rap­
ports avec les choucas et avec le colnud. 
T. V, p. 577 et 578. 

CHOUCAS OU chouette rouge, l'un des 
noms du crave ou coracias. T. V, p. 540. 
— Ce genre comparé à celui des corneilles. 
P. 571. — Contient de même trois espèces. 
Ibid. — Choucas sont plus petits que les 
corneilles; leur cri, leur nourriture; détrui­
sent beaucoup d'oeufs de perdrix. P. 572. 
— Vont en troupes ; leurs nids, leurs 
amours; ponte, œufs; soins de la couvée 
partagés par le mâle; font deux couvées 
par an. Ibid. — Sont oiseaux de passage. 
Ibid. — Observations anatomiques. P. 573. 
— Les choucas se privent, apprennent à 
parler, volent des pièces de monnaie, etc. 
Ibid. — Comparaison des deux espèces de 
choucas d'Europe Ibid. — Variétés. P. 574. 

CHOUCAS à bec croisé. T. V, p. 574. 
CHOUCAS blanc, T. V, p. 574. 

CHOUCAS cendré. V. Chouc. 
CHOUCAS chauve de Cayenne, est le pen­

dant du freux; en quoi ressemble à nos 
choucas, et en quoi il en diffère. T. V, p. 571 
et 577. ' ' 

CHOUCAS de la Nouvelle-Guinée ; son bec, 
son plumage. T. V, p. 577. 

CHOUCAS de Suisse, ayant un collier blanc. 
T. V, p. 574. 

CHOUCAS des Alpes. V. Choquart. 
CHOUCAS des Philippines. V. Balicase. 
CHOUCAS moustache, ses ailes, sa queue, 

ses poils autour du bec, sa crinière. T. V, 
p. 576. 

CHOUCAS varié ; son bec. T. V, p. 574. 
CHOUCAS. V. Oiseaux. 
CHOUETTE OU chouette des rochers, grande 

chevêche; se tient dans les carrières, sur 
les rochers escarpés, etc., rarement dans 
les bois ; est plus brune que l'effraie; mar­
quée d'espèces de flammes, a le bec tout 
brun, les yeux d'un beau jaune et les pieds 
plus velus; plus petite que le chat-huant; 
pond trois œufs blancs parfaitement ronds, 
vers le commencement de mars ; détruit les 
mulots. T. V, p. 191 et 192. — Est commune 
en Europe, surtout dans les pays de mon­
tagnes;, se retrouve en Amérique sous le 
nom de chevêche-lapin ou de Coquimbo. 
P. 192 et 193. — Cette variété s'appelle 
aussi le diable. Ibid. (note b.) 

CHOUETTE OU grande chevêche du Canada. 
T. V, p. 200 et 201. 

CHOUETTE OU grande chevêche de Saint-
Domingue; paraît être une espèce particu­
lière. T. V, p. 201. 

CHOUETTES, ne chassent que la nuit, et 
sont parmi les oiseaux les représentants 
des chats. T. Y, P« 32. — Ne peuvent guère 
attraper la nuit que des chauves-souris, et 
se rabattent sur les phalènes qui volent 
aussi dans l'obscurité. P. 33. — N'ont point 
sur la tête ces deux aigrettes ou oreilles de 
plumes qui distinguent les hiboux; ce 
genre a cinq espèces : la hulotte, le chat-
huant, l'effraie, la chevêche et la petite 
chevêche. P. 163-167 et 195-196. — V. Ca-
boure. 

CHOUETTES du Cap. T. V, p. 197. 

CHOUETTE qui n'avait pas encore mangé 
seule, dévore une fauvette. T. VU, p. 208, 

CHROKIEL. V. Grande Caille de Pologne. 
CHRYSOCOLLE verte ou vert de montagne, 

n'est que du vert-de-gris très atténué. La 
chrysocolle bleue ne diffère de la verte que 
par la couleur que les alcalis volatils ont 
fait changer. T. III, p. 304. — On l'appelle 
azur lorsque le bleu est bien intense, et 
bleu de montagne lorsqu'il l'est moins. 
Ibid. 

CHRYSOLITHE. Les pierres que l'on appelle 
aujourd'hui chrysolithes ne sont que des 
cristaux dont le jaune est mêlé d'un peu de 
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vert. T. ni. p. 460. Différence de la chry-
solitheet du péridot. P. 460.— Chrysolilhes 
des \olcans sont de la même nature que les 
chrysolilhes ordinaires. P. 460. 
CinvYsonusE, est une prase dont la cou­

leur verte est mêlée d'un peu de jaune. T. III, 
p. 502. 

C H U L O N OU CHÈLASOX. Voyez Lynx ou 
loup-cervier. Add.. T. X, p. 30i. 

Cnunr.E ou l'outarde moyenne des Indes, 
plus petite que celle d'Europe, et plus haut 
montée; a le bec plus allongé. T. V, p.282. 
— N'est point un pluvier. P. 283. — Son 
plumage. Ibid. — Est originaire du Bengale. 
ibid. 

CICATRICULE. Description de la cicatricule 

dans l'œuf. T. IV, p. 204. — Elle se trouve 
dans tous les œufs féconds ou inféconds. 
ibid. — Elle est plus petite dans les œufs 
inféconds que dans les œufs féconds. Elle 
renferme une petite bourse qui contient 
l'embryon du poulet dans les œufs fécondés 
et ne renferme qu'une espèce de môle dans 
les œufs inféconds. Elle a augmenté considé­
rablement après six heures d'incubation : 
on y voit déjà nager la tête du poulet, jointe 
à l'épine du dos. P. 210. 

CICATRICULE. On doit comparer la cicatri­
cule, dans l'œuf des femelles ovipares, aux 
corps glanduleux des testicules des femelles 
vivipares. L'œuf n'est qu'une matrice. Dif­
férence de cette matrice avec celle des vivi­
pares. Add., t. IV, p. 386. 

CICATRICULE de l'œuf, contient le véritable 
germe de l'embryon futur. T. V, p. 296. 

CIEL (le) est le pays des grands événements, 
mais à peine l'œil humain peut-il les saisir. 
L'homme, borné à l'atome terrestre sur le­
quel il végète, voit cet atome comme un 
monde, et ne voit les mondes que comme 
des atomes. T. II, p. 197. 

CIEUX. Tableau physique des cieux. T. I, 
p. 396. 

CIGOGNES, ne vivent pas six mois sous 
l'eau. T. VU, p. 335. 

CIGOGNE; le genre de la cigogne n'est 
composé que de deux espèces : la cigogne 
blanche et la cigogne noire, qui ne diffèrent 
à l'extérieur que par la couleur, mais dont 
le naturel et l'instinct ne laissent pas d'être 
fort différents; la cigogne noire cherche les 
lieux déserts, se perche dans les bois, fré­
quente les marécages et niche dans l'épais­
seur des forêts. La cigogne blanche choisit, 
au contraire, nos habitations pour domicile; 
elle s'établit sur les tours, sur les cheminées 
et sur les combles des édifices. T. VU, p. 540 
et 541. — Dimensions de la cigogne blanche. 
Sa description. Singularité dans la coupure 
des plumes de ses ailes. P. 541. — Son vol 
est puissant et soutenu. EUe s'élève fort haut 
et fait de très longs voyages. P. 542. — Les 
cigognes blanches arrivent en Alsace au mois 

de mars, et m ê m e dès la fin de février. Elles 
reviennent constamment aux mômes lieux. 
et si le nid est détruit elles le reconstruisent 
de nouveau avec des brins de bois et d'herbes 
de marais qu'elles entassent en grande quan­
tité; c'est ordinairement sur les combles 
élevés, sur les créneaux des tours, et quel­
quefois sur de grands arbres au bord des 
eaux ou à la pointe d'un rocher escarpé 
qu'elles le posent. En Alsace, on place des 
roues, et en Hollande des caisses carrées au 
faite des édifices, pour engager ces oiseaux 
à y faire leur nid. Ibid. — Leurs habitudes 
naturelles dans l'état de repos. Elles se nour­
rissent de grenouilles, de lézards, de cou­
leuvres et de petits poissons. Elles marchent 
comme la grue, en jetant le pied en avant 
par grands pas mesurés ; lorsqu'elles s'irritent 
ou s'inquiètent, elles font claquer leur bec. 
Manière dont s'exécute ce mouvement du 
bec. P. 542 et 543.—Ce bruit de claquement 
est le seul que la cigogne fasse entendre, 
car on ne lui connaît aucune voix ni aucun 
cri. Elle a la langue courte et cachée au fond 
du gosier. Elle ne pond pas au delà de 
quatre œufs, et souvent pas plus de deux, 
d'un blanc sale et jaunâtre, un peu moins 
gros, mais plus allongés que ceux de l'oie; 
le mâle les couve dans le temps que la fe­
melle va chercher sa pâture; les œufs éclo-
sent au bout d'un mois. P. 543. — Manière 
dont elles soignent leurs petits. Leurs habi­
tudes naturelles dans le premier âge. Les 
jeunes partent avec les plus âgées dans les 
derniers jours d'août, saison de leur départ 
dans nos provinces de France. P. 544.—Elles 
se rassemblent et font divers mouvements 
avant leur départ, qui se fait ordinairement 
par un vent de nord. Elles s'élèvent toutes 
ensemble, et dans quelques instants se per- » 
dent au haut des airs. Ibid. — Elles vont en 
automne dans les pays chauds, tels que 
l'Egypte, pour y passer l'hiver, et revien­
nent dans nos contrées au printemps. P. 545. 
— Observations sur leurs passages et leur 
séjour en hiver. Ibid.—Les cigognes ni­
chent en été dans nos climats, et une se­
conde fois en hiver dans des cUmats plus 
chauds. O n ne voit de cigognes que très 
rarement en Angleterre et en Ecosse, non 
plus qu'en Italie; cependant elles se portent 
bien plus avant dans le nord de l'Europe, 
comme en Suède, en Danemark, etc. P. 546. 
— La Lorraine et l'Alsace sont les pro­
vinces de France où les cigognes passent 
en plus grande quantité. La cigogne est 
d'un naturel doux et se prive aisément II 
semble qu'elle ait l'idée de la propreté. Elle 
a presque toujours l'air triste et la conte­
nance morne. P. 547.—Cependant, lorsqu'elle 
est excitée, elle se prête au badinage des en­
fants en sautant et jouant avec eux; elle 
vit longtemps, m ê m e en domesticité. Elle 
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nourrit aussi fort longtemps ses petits. 76M. 
— Elle les défend jusqu'à la mort; on l'a 
vue donner des marques d'attachement 
pour les lieux et les hôtes qui l'ont reçue. 
Elle donne aussi de tendres soins à ses pa­
rents trop faibles et trop vieux. P. 548. — 
Il était détendu chez les anciens de tuer la 
cigogne. La chair n'en est pas bonne à man­
ger. P. 548 et 549. 

CIGOGNE noire, (la) n'a pas le plumage pro­
fondément noir. Sa description. T. VU, 
p. 549 et suiv. — Variété dans la couleur du 
bec et des pieds. Ses dimensions. Son naturel 
est très différent de celui de la cigogne 
blanche; car, au lieu de s'approcher et de 
s'établir dans, les lieux habités, elle fuit dans 
les déserts et ne fréquente que les marais et 
les lieux écartés ; elle niche dans l'épaisseur 
des bois, sur de vieux arbres, particulièreT 
ment sur les sapins, et elle est commune 
dans les Alpes en Suisse. Sa manière de 
pêcher et de chercher sa nourriture. P. 549 
et 550. — Contrées "de l'EUrope où elle se 
trouve. On peut l'apprivoiser jusqu'à un 
certain point. On ignore si elle voyage comme 
la cigogne blanche, et si les temps de ses 
migrations sont les mêmes; mais il y a toute 
raison de le croire, parce qu'elle ne pour­
rait trouver sa nourriture pendant l'hiver 
dans nos contrées. P. 550 —Elle est moins 
nombreuse et moins répandue que la cigogne 
blanche. Sa chair est d'un mauvais suc et 
d'un fumet sauvage. P. 551. 

CIMENTS. Différence des ciments naturels 
et de nos ciments artificiels. T. III, p. 438. 
— Le premier des ciments de nature est le 
sue vitreux ou cristallin. Le second est le 
suc spathique ou calcaire. Ibid. — Le troi­
sième est le ciment métallique et pyriteux. 
P. 438 et 439. — Le quatrième est le bi­
tume, etc. P. 439. 

CIMENTS naturels, sont de plusieurs sortes, 
et diffèrent principalement entre eux, en ce 
que les uns sont de la m ê m e nature et homo­
gènes avec la matière dont ils remplissent 
les interstices, et que les autres sont d'une 
substance différente de celles qu'ils pénètrent. 
T. II, p. 518. 

CIMENT pierreux. Voyez GRÈS. T. II, p. 517. 
GINARRE, est un composé de mercure par 

le foie de soufre. T. III, p. 371.— Production 
du cinabre. P. 372.—Le cinabre ne se trouve 
point mêlé avec les mines des autres métaux, 
à l'exception de celles de fer en rouille, qui 
sont de dernière formation. P. 371. 

CINCLE (le) est le plus petit des oiseaux 
de rivage. Son espèce paraît n'être que se­
condaire et subalterne à celle de l'alouette 
de mer. Ses dimensions et sa description. 
Ses habitudes naturelles et communes avec 
celles de l'alouette de mer. Il a dans la queue 
le m ê m e mouvement de secousse ou de trem­blement. T. VII, p. 698. 

CINI ou GIGNI, nom du serin de Provence. 
T. VI," p. 124. — Cet oiseau s'appelle aussi 
serin vert. P. 125.—Il a la voix plus grande 
que le venturon; il est remarquable par ses 
belles couleurs. La femelle est un peu plus 
grosse que le mâle; il vit longtemps en cage. 
Ibid. — On le trouve en Provence, en Dau-
phiné, dans le Lyonnais, et on le connaît 
en Bourgogne sous le nom de serin. Ibid.— 
Le cini ou serin vert de Provence est celui 
de tous les serins qui a la voix la plus forte, 
qui est le plus vigoureux et le plus ardent 
pour la propagation. P. 131. 

CIRCONCISION, se fait en Turquie à l'âge 
de sept ou huit ans, et souvent on attend 
jusqu'à onze ou douze; en Perse, c'est à 
l'âge de cinq ou six ans; elle fait beaucoup 
de douleur aux personnes âgées. T. XI, p. 28. 
— Causes naturelles de cet usage. P. 29. 

CIRCONCISION D E S FILLES, est en usage 

chez les peuples du Midi. En quoi elle con­
siste. Cause naturelle de cet usage. T. X L 
p. 29. 

CIRCULATION du sang dans les quadru­
pèdes, les oiseaux, les amphibies. T. VII, 
p. 334 (note e). — Expérience sur cette ma­
tière. P. 335. 

CIRQUINÇON, espèce de tatou qui n'a qu'un 
bouclier et dix-huit bandes mobiles sur le 
dos et sur la croupe; sa description et;ses 
caractères spécifiques. T. IX, p. 273 et suiv. 
— On l'a appelé Tatou-belette,' parce qu'il a 
la tête à peu près de la figure de la belette. 
P. 273.—C'est de tous les tatous celui qui a 
le plus de facilité pour se contracter et se 
serrer en boule à cause de ses dix4iuit bandes 
mobiles qui occupent non seulement l'espace 
du dos, mais encore celui de la croupe jus­
qu'auprès de la queue. P. 273 et 274. 

CITLT (le) de Fernandès paraît être le même 
animal que le tapeti de Margrave. Add., : 
t. X, p. 353. 

CIVETTE, ses ressemblances et ses diffé­
rences avec le zibet. T. IX, p. 216 et suiv.— 
L'espèce en est plus sujette aux variétés 
que celles des autres animaux sauvages, 
parce qu'on élève en plusieurs endroits les 
civettes comme des animaux domestiques. 
P. 217. — Ses caractères particuliers et ses 
différences d'avec la genètte. P. 218 et 219. 
— L e parfum des civettes est très fort, celui 
du zibet est surtout d'une violence extrême. 
P. 219.—Siège du parfum de la civette. Ibid. 
— Substance et consistance de la matière 
du parfum dans les civettes. Ibid. — Diffé­
rence du parfum de la civette et de celui du 
musc. Ibid.—Le mâle de la civette n'a rien 
d'apparent au dehors que trois ouvertures, 
toutes semblables à celles de la femelle, et 
il est difficile de distinguer dans cette espèce, 
parla seule inspection, le mâle de la femelle. 
Ibid. — L e s civettes sont des animaux de l'ancien continent et qui n'existaient point 
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dans le nouveau; discussion critique à ce 
sujet. P. 219 et 220. — Quoique originaires 
des climats les plus chauds, elles peuvent 
cependant vivre dans les climats tempérés 
et froids. P. 222. — Manière, de recueillir 
l'humeur du parfum de la civette. P. 223.— 
Manière de nourrir les civettes domestiques. 
Naturel et tempérament des civettes. Ibid.— 
Quoiqu'elles puissent vivre dans les régions 
tempérées, et qu'elles y rendent leur liqueur 
parfumée comme dans leur climat, elles ne 
peuvent cependant y multiplier. P. 224. — 
Usage de ce parfum. Ibid. 

CIVETTE (la) parait souffrir beaucoup du 
froid ; elle devient moins méchante lorsqu'elle 
y est exposée. Add., t. X, p. 292. 

CIVETTE volante. Voyez Taguan. Add., 
t. X, p. 318. 
CLIGNOT. Voyez Traquet à lunette. 
CLIMAT. Les oiseaux en général sont 

moins assujettis à la loi du climat que les 
quadrupèdes. T. V, p. 6. — Quelques es­
pèces d'oiseaux de proie ne paraissent pas 
avoir de climat fixe et bien déterminé. P. 47. 
— Influence du climat sur les mœurs des 
animaux. P. 341. 

CLIMAT des oiseaux - mouches, T. vn, 
p. 36 et 37. — Des colibris. P. 59 et 60. — 
Des perroquets. P. 81 et 82, 102, 126. Loi 
du climat a lieu pour les oiseaux comme pour 
les quadrupèdes. Voyez Oiseaux. — Climat 
des loris. P. 107. —Il est douteux que l'on 
trouve des perroquets dans la NouveUe-
Zélande, la terre de Diémen et les terres 
Magellaniques. P. 181. — On ne trouve 
aucune espèce de perroquets ni de perruches 
au delà de la Caroline. On n'en trouve 
qu'une seule espèce à la Louisiane. P. 185. 
— Climat des huppes, guêpiers, promerops. 
P. 271. 

CLIMATS, leur influence sur les animaux. 
De tous les climats de la terre habitable, 
celui de l'Espagne et celui de la Syrie sont 
les plus favorables aux belles variétés de la 
nature dans les animaux. Les moutons, les 
chèvres, les chiens, les chats, les lapins, etc., 
ont en Espagne et en Syrie la plus 
belle laine, les plus beaux et les plus longs 
poils, les couleurs les plus agréables et les 
plus variées; il semble que ces climats adou­
cissent la nature et embellissent la robe de 
tous les animaux. T. VUI, p. 611 et612.— 
Il semble que les mêmes causes qui ont 
adouci, civiUsé l'espèce humaine dans nos 
cUmats, ont produit de pareils effets sur 
toutes les autres espèees. T. IX, p. 2. — 
Influence générale du climat sur les végé­
taux, les animaux et l'homme. P. 2 et 3. 
— Tout se tempère dans un cUmat tempéré, 
et tout est excès dans un climat excessif 
P. 3. 

CLDIATS. Ce que l'on doit entendre par 
climats. Add., t. IX, p. 297. 

CLIMATS. Dans tous les climats de la terre, 
les étés sont égaux, tandis que les hivers 
sont prodigieusement inégaux. Examen et 
réfutation de l'explication que feu M. de 
Mairan a donnée de ce fait. Cause réelle de 
cet effet démontrée par l'auteur. Les hivers 
sont d'autant plus inégaux qu'on s'avance 
plus vers les zones froides. T. I, p. 404 et 
suivantes. - Baison pourquoi les plantes vé­
gètent plus vite, et que les récoltes se font 
en beaucoup moins de temps dans les cli­
mats du Nord, et pourquoi l'on y ressent 
souvent au commencement de l'été des cha­
leurs insoutenables. P. 406. 

CLIMATS. L'homme peut modifier les in­
fluences du climat qu'il habite, et en fixer 
pour ainsi dire la température au point qui 
lui convient. T. II, p. 131 et 184. " 

CLITORIS de la femelle de l'autruche.T. V, 
p. 214. 

CLOCHES (les) faites de fonte de fer sont 
d'autant plus sonores que la fonte est plus 
cassante, et par cette raison il faut leur don­
ner plus d'épaisseur qu'aux cloches faites du 
métal ordinaire. T. U, p. 448. 

COAGULATION de la fonte de fer, expéj 

riences sur ce sujet. T. II, p. 427. 
COAÏTA, espèce de sapajou d'une assez 

grande taille et d'un naturel doux, dans la­
quelle il y a plusieurs variétés. T. X, p. 196. 
— Naturel de ces animaux, leur intelligence, 
leur adresse, etc. P. 199 et suivant. — Ca­
ractères distinctifs de cette espèce. P. 200. 

COAÏTA. Addition à l'article de ce sapajou, 
et exposé de ses habitudes. Add., tome X, 
p. 216 et-suivantes. 

C O A K et CINDERS. Voyez C H A R B O N D E TERRE. 

T. in, p. 49. 
CO A S E , première espèce de smouffette. 

T. IX, p. 593. — Description du coase, ses 
habitudes naturelles, ses déprédations. Il 
répand, lorsqu'il est irrité ou effrayé, une 
odeur abominable, mais ce n'est pas une 
chose habituelle, car il y a des gens qui 
élèvent des coases dans leurs maisons. 
P. 594 et 595. — Le coase diffère des autres 
mouffettes en ce qu'il n'a que quatre doigts 
aux pieds de devant, tandis que les autres 
en ont cinq. P. 595. 

COATI. Voyez Raton. T. IX, p. 159. — Dif­
férences du coati et du raton. P. 161. — Le 
coati ne se trouve que dans les climats 
méridionaux du nouveau continent. 161. 
— U a le museau très allongé et le groin 
mobile en tout sens. Ibid. — U est sujet à 
manger sa queue. 162. — C'est un animal 
de proie qui se nourrit de chair et de sang. 
Ibid. 

COATI-MONDI, est une variété du coati. 
P. 161. 

COATI. O n assure que les coatis produisent 
ordinairement trois petits. Leurs habitudes 
naturelles. Ils sont très habitués à manger 
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l'extrémité de leur queue, et on ne peut pas 
les corriger de cette habitude, qui leur de­
vient funeste. Manière dont on pourrait 
peut-être les en préserver. Add., t. X, p. 254. 

COBAL T . De tous les minéraux métalliques, 
le cobalt est peut-être celui dont la nature 
est la plus masquée; on ne peut le recon­
naître d'une manière sûre que par la cou­
leur bleue qu'il donne aux émaux. T. III. 
p. 418. — Les mines de cobalt sont rares, et 
toujours chargées de matières étrangères. 
Ibid. — Le cobalt est toujours mêlé de fer 
si intimement, qu'on ne peut les séparer. 
Ibid. — Bégule de cobalt, ses propriétés. 
Ibid. — Indice des minières de cobalt. P. 419. 
— La substance du régule de cobalt est plus 
fixe au feu que celle des demi-métaux et 
m ê m e que celle du fer et des autres métaux 
imparfaits. P. 422. — Alliage du régule de 
cobalt avec les métaux et demi - métaux. 
Ibid. —Mines de cobalt en Europe, à la Chine, 
au Japon, etc. P. 422 et suiv. 

COBALT. Bégule de cobalt est toujours plus 
ou moins attirable à l'aimant. T. IV, p. 45. 

COCHEVIS (le) ou GROSSE ALOUETTE huppée. 

Sa huppe et sa description. T. VI, 443 et 444. 
— Son naturel, ses habitudes. P. 444. — 
L'espèce en est répandue dans tous les cli­
mats tempérés de l'Europe. Son chant est 
fort agréable et très doux. Ibid. — Manière 
de les gouverner en domesticité. P. 445. — 
Différences du mâle et de la femelle. Ibid. 
— Habitudes de la mère à l'égard de ses 
petits. P. 445 et 446. — Différences des habi­
tudes du cochevis avec éelles des autres 
alouettes. P. 446. — Elle a une singulière 
habitude pour apprendre à chanter un air de 
musique. Ibid. — Description de parties in­
térieures. Ses dimensions. P. 446 et 447. 

COCHEVIS du Sénégal. Voyez Grisette. 
COCHICAT, espèce de toucan du Mexique. 

Sa description d'après Fernandez. T. VU, 
P. 472. 

COCHITOTOTL, femelle du promerops oran­
gé. Voyez ce mot. 

COCHO, n o mmé aussi catherina, variété du 
crick à tête bleue. Parle très bien. T. VII, 
p. 164 et 165. — Cocho de Seba, variété du 
guarouba. P. 186. 

CO C H O N (le), le cochon de Siam et le san­
glier sont tous trois de la même espèce. 
T. VIU, p. 570. — Il a quatre doigts au de­
dans, quoiqu'il n'en paraisse que deux à 
l'extérieur. Ibid. — Comparaison du cochon 
avec les animaux solipèdes, pieds fourchus 
et fissipèdes. Ibid. — Le cochon produit en 
plus grand nombre que tous les autres ani­
maux de la m ê m e grandeur. P. 571. — U a 
des parties inutiles, des doigts qui ne lui 
servent à rien, P. 572. La graisse du cochon 
est différente de celle de presque tous les 
autres animaux quadrupèdes, non seulement par sa consistance et sa qualité, mais aussi / 
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par sa position dans le corps de l'animal. 
P. 575. — Singularité dans la forme des 
dents du cochon. P. 576. — Il a quarante-
quatre dents. Ibid. — Naturel et qualités du 
cochon. Ibid. — Grossièreté et insensibilité 
du cochon, de quoi elles dépendent. P. 576 
et 577. — Imperfections de cet animal dans, 
les sens du goût et du toucher. P, 577. — 
Maladie du cochon par laquelle il devient 
ladre; de quelles causes elle peut provenir. 
Ibid. — Manière de rendre sa chair excellente 
au goût. Ibid. — 'Différentes manières de 
les engraisser. P. 577 et suiv. — La castra­
tion du cochon se fait ordinairement à l'âge 
de six mois, au printemps ou en automne. 
P. 578. — Manière dont se fait la castration 
des cochons. Ibid. L'accroissement du cochon 
paraît toujours aller en augmentant, et plus 
un sanglier est vieux, plus il est gros; mais 
on laisse rarement les cochons domestiques 
vivre plus de deux ou trois ans. Ibid. — 
Les cochons pourraient s'accoupler dès l'âge 
de neuf mois ou d'un an; mais U vaut mieux 
attendre qu'ils aient dix-huit mois ou deux 
ans. Les cochons blancs ne sont jamais aussi 
forts que les noirs. P. 578 et suiv. 

COCHON. Cet animal fait exception à la 
règle générale de la fécondité dans les ani­
maux, laquelle est en raison inverse de la 
grandeur. T. X, p. 521. — Les cochons peu­
vent devenir avec l'âge beaucoup plus gros' 
et plus grands qu'ils ne sont ordinaire­
ment; exemple a ce sujet. Add.. tome X, 
p. 395. 

COCHONS et TRUIES, sont sujets à dévorer 
quelques-uns de leurs petits nouveau-nés. 
T. VIII, p. 579. — Manière dont on élève les 
jeunes cochons domestiques. Ibid. — Pour^ 
quoi les cochons fouillent la terre avec leur 
boutoir. P. 579 et 580. — Manière dont ils se 
secourent et se défendent les uns les autres. 
P. 580. — Manière de les conduire à la pâ­
ture et de les traiter dans les différentes 
saisons de l'année. Ibid. — Différents cris 
du cochon. Ibid. — Les petits cochons do­
mestiques reconnaissent à peine leur mère, 
et tettent la première truie qui veut les souf­
frir, P. 581. — Utilité et profit que l'on tire 
du cochon. P. 582. — Les cochons domes­
tiques, dans les climats chauds, sont tous 
noirs comme les sangliers. Ibid. — Les co­
chons de la Chine, qui sont aussi ceux de 
Siam et de l'Inde, ne diffèrent des nôtres que 
par de légers caractères, et non pas par 
l'espèce. Ibid. — Le cochon appartient à 
l'ancien continent et ne s'est pas trouvé dans 
le nouveau lorsqu'on en fit la découverte. 
T. VI. p. 564. — Les cochons transportés 
dans l'Amérique méridionale y ont prodi­
gieusement multiplié et y sont meilleurs à 
manger qu'en Europe. Ibid. 

C O C H O N D'INDE. Il est naturel aux climats chauds. T. IX, p. 112. — Manière de rendre 
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les cochons d'Inde meilleurs à manger. Ibid. 
— Les femelles ne portent que trois semai­
nes, et nous en avons vu mettre basa deux-
mois d'âge ; les premières portées sont de 
quatre ou cinq, la seconde portée de cinq ou 
six; et les autres de sept ou huit, et même 
de dix ou onze; la mère n'allaite ses petits 
que pendant douze ou quinze jours, elle les 
chasse dès qu'elle reprend le mâle; c'est au 
plus tard trois semaines après qu'elle a mis 
bas. Ibid. — Les cochons d'Inde produisent 
tous les deux mois. Avec un seul couple, on 
pourrait en avoir un millier dans un an. 
P. 113. — Le froid et l'humidité les font 
mourir. P. 113. — Les mères n'ont pas le 
temps de s'attacher à leurs petits et les lais­
sent manger aux chats sans s'irriter. Ibid. 
— Habitudes naturelles et tempérament du 
cochon d'Inde. Ibid. — L'espèce a été portée 
du nouveau continent dans l'ancien, c'est-à-
dire du Brésil en Guinée. T. IV, p. 578. 

C O C H O N D E GUINÉE. Notice au sujet de cet 
animal, qui paraît n'être qu'une variété de 
l'espèce commune du cochon. Add., t. X, 
p. 395. 

CO C H O N de terre (le) est un animal d'Afri­
que différent des fourmiliers d'Amérique, 
et il ne leur ressemble qu'en ce qu'il est de 
même privé de dents, et qu'il a une langue 
assez longue pour l'introduire dans les four­
milières. Le nom de cochon de terre est 
relatif à ses habitudes naturelles et même à 
sa forme, et c'est celui sous lequel il est 
communément connu dans les terres du 
Cap. Add., t. X, p. 364. — Sa description 
par M. AUamand. P. 364 et suiv. — Ses 
différences très reconnaissables avec le ta­
manoir, le tamandua et le fourmilier, qui 
sont tous trois d'Amérique, tandis que le 
cochon de terre est d'Afrique. P. 366. — 
Il introduit sa langue dans les fourmilières 
et avale les fourmis qui s'y attachent. Ibid. 
— Ses petits rapports avec le cochon com­
m u n et ses grandes différences avec cet 
animal. Ibid. — Description du cochon de 
terre par Kolbe. P. 366, (note a). — Ses 
dimensions par M. Allamand. P. 366. 

C O C H O N D E SIAM. Addition à son article. 
Add., t. X, p. 395. 

COCOTZIN, petite tourterelle d'Amérique 
T. V, p. 539. 
COCQUAR. Voyez Faisan bâtard. 
CCECUM, dans l'espèce de l'aigle; le mâle 

n'en a point, tandis que la femelle en a 
deux fort amples. T. V, p. 62. — Gros cœ-
cum du moyen duc. P. 178. — De l'autruche. 
P. 210. — Très grand dans les dindons. 
P. 331. — De six pouces dans la pintade. 
P. 346. — De vingt-quatre pouces dans le 
petit tétras. P. 365. 

C Œ C U M unique dans l'hirondelle de rochers, 
le bihoreau. T. VU, p. 373. 

COEN D O U , animal d'Amérique dont la na­

ture approche de celle du porc-épic; erreur 
de Pisou à l'égard de cet animal. Il n'existe 
point dans l'Asie méridionale et ne se trouve 
qu'en Amérique. T. IX, p. 523. — Il y en 
a deux espèces ou plutôt deux variétés. 
P. 524. — Description du coendou et ses 
différences avec le porc-épic. Son naturel, 
ses habitudes, sa nourriture : provinces de 
l'Amérique où on le trouve. P. 524 et 525. 

COENDOU. 11 y a deux espèces de coendous, 
l'une plus grande et l'autre plus petite, dans 
les terres de l'Amérique méridionale. Add., 
t. X, p. 350. 

C O E N D O U A L O N G U E Q U E U E . Description de 

cet animal. Add., t. X, p. 350 et 351. 
COESCOES des Indes orientales, ses diffé­

rences avec le sarigue d'Amérique, qui 
prouvent que ce ne sont pas des animaux 
de m ê m e espèce. Add., t. X, p. 306 et 307. 

COEUR, est presque rond dans l'autruche, 
T. V, p. 215. — Ce n'est que le onzième 
jour de l'incubation que le cœur se trouve 
parfaitement formé et réuni avec ses artères. 
P. 299. — Cœur de la pintade plus pointu 
qu'il n'est ordinairement dans les oiseaux. 
P. 347. — Communications entre le péri­
carde et les poumons. Ibid. 

COIFFES JAUNES, espèce de carouge noir de 
Cayenne à tête jaune ; variété de grandeur. 
T. V, p. 663. 

COIFFE NOIRE, espèce de tangara du Brésil 
et de la Guyane ; sa description. T. VI, 
p. 255. — Le tijepiranga de Marcgrave 
pourrait être la femelle de cet oiseau. P. 256. 

COLENICUI, espèce de perdrix du Mexique; 
comment on s'est joué de cette espèce. T. V. 
p. 502 et 503. 

COLIBRI. Confondu par plusieurs auteurs 
avec l'oiseau-mouche. Lui ressemble par ses 
belles couleurs, la forme de sa langue, l'u­
sage qu'il en fait, la manière de se nour­
rir, etc. En diffère par son bec arqué et plus 
long, sa taille plus allongée. Est générale­
ment plus gros. T. VU, p. 57 et 58. -
Comparé aux grimpereaux. En quoi ils diffè­
rent. P. 58.. — Petits du colibri difficiles à 
nourrir en domesticité, comme ceux de 
l'oiseau-mouche. Exemple d'une nichée 
prise et nourrie à l'aide des père et mère 
qui leur apportaient à manger, et qui s'ap­
privoisèrent. P. 58 et 59. — La voix du 
colibri n'est qu'un petit cri ou bourdonne­
ment. P. 59. — Son climat est la zone 
tornde du nouveau monde. P. 59 et 60. — Ne 
se trouve point en Asie. P. 63. — A été 
confondu avec le grimpereau. Ibid. 

COLIBRI à cravate verte. Assez grande 
espèce. T. VII, p. 65 et 66. 
COLIBRI à gorge carmin. T. VU, p. 66. — 

Son bec se rapproche par sa courbure de 
celui des grimpereaux. Ibid. 

COLIBRI à queue violette. Assez grande 
espèce, a le bec très long. T. vn, p. 65. 
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COLIBRI à ventre roussâtre. Petite espèce. 
T. VU, p. 70. 

COLIRRI bleu. A en effet le dos bleu, 
mais, non les ailes et la queue. T. VII, 
p. 69. — Sa grosseur, suivant Dutertre, 
moitié de celle du petit roitelet de France. 
Ibid. 

COLIRRI du Mexique. Voyez Plastron 
noir. 

COLIBRI huppé, A une très longue huppe 
tombante, et les deux pennes intermédiaires 
de la queue très longues. T. VII, p. 64 et 
65. 

COLIBRI (petit). Le plus petit de tous, ne 
cède point aux autres par l'éclat du plu­
mage. T. VU, p. 70. 

COLIBRI piqueté ou ZITZIL. . Assez grande 
espèce marquée de points blancs sur le dos. 
T. VII, p. 62. 

COLIBRI-TOPAZE. La plus grande espèce. 
Longs brins de la queue du mâle. Autres 
différences entre le mâle et la femelle. T. VU, 
p. 60 et 61. 

COLIBRI vert et noir. T. VU, p. 64. — 11 
est douteux que ce soit le même que l'oi­
seau mexicain à plumes dorées de Seba. 
Ibid. 

COLIBRI violet. Bessemble assez au grenat; 
est plus petit. T. VU, p. 66 et 67. 

COLIN (grand). T. V, p. 501. 
COLINS, ont rapport aux cailles et aux 

perdrix; leur chant, leur nourriture, leur 
naturel, qualité de leur chair. T. V, p. 499 
et suiv. 

COLIOU, oiseau des pays chauds de l'an­
cien continent, dont le genre doit être placé 
entre celui des veuves et celui des bou­
vreuils. Sa comparaison avec ces deux 
oiseaux. T. VI, p. 311. — L e s colious ont de 
longues pennes à la queue comme les veuves. 
Ibid. 

COLIOU (Variétés du). Le coliou du cap 
de Bonne-Espérance; le coliou huppé du 
Sénégal ; le coliou rayé ; le coliou de l'île 
Panay. Leurs descriptions. T. VI, p. 313 et 
314. 

COLLIER rouge. Espèce de colibri de 
moyenne grandeur. Couleurs des plumes de 
sa queue. T. VU, p. 67 et 68. 

COLLINES, ont entre elles des angles corres­
pondants. T. I, p. 38. — Les collines oppo­
sées sont ordinairement de même hauteur. 
P. 38 et 114. — Dans les collines voisines, 
les mêmes matières se trouvent au même 
niveau, quoique ces collines soient séparées 
par des vallons considérables. P. 39 et 114. 
Dans les grandes vallées, il est plus difficile 
de juger de l'égalité de hauteur des collines 
qui les bornent de chaque côté, parce qu'il 
y a erreur d'optique et erreur de jugement. 
P. 114 et 115. — Observations sur ce sujet 
et sur la correspondance des angles entre 
les montagnes. P. 115. 

COLLINES. Les collines ne nous présentent 
plus le même aspect qu'elles avaient lors­
que les eaux les ont abandonnées ; elles se 
sont rabaissées, et les vallées se Sont rem­
plies des terres descendues de leur sommet; 
les angles des collines' sont aussi devenus 
plus obtus, leur sommet plus chenu, etc. 
Preuves de ces vérités. T. II, p. 67. — Les 
collines calcaires isolées sont moins hautes 
que les collines calcaires qui les avoisinent. 
Baisons de ce fait. P. 86. 

C O L M A (le) est une variété ou espèce très 
voisine du fourmilier proprement dit. T. VI, 
p. 347. 

COLNUD de Cayenne ; son cou chauve, sa 
culotte de velours, son plumage, ses pieds ; 
conjecture sur la position des doigts, mem­
brane qui en lie deux ensemble. T. V, 
p. 578. 

COLOMBAUDE. La petite colombaude des 
Provençaux est une variété delà fauvette à 
tête noire. Sa description- T. VI, p. 476. 

COLOMB E du Groenland. Voyez Guillemot 
(petit). 

COLUS, est le m ême animal que le saiga. 
T. IX, p. 468. 

COMBATTANTS; origine de ce nom. Ces 
oiseaux se livrent entre eux des combats 
seul à seul, et ils combattent encore en 
troupes réglées, ordonnées, et marchant 
l'une contre l'autre. Ces phalanges ne sont 
composées que de mâles, qu'on prétend 
être dans cette espèce beaucoup plus nom­
breux que les femelles. T. VU, p. 682 et 
683. — Grandeur et dimensions des com­
battants. Différences du mâle et de la 
femelle et leurs ressemblances. Les mâles 
sont au printemps si différents les uns des 
autres, qu'on les prendrait chacun pour un 
oiseau d'espèce particulière. Description de 
leur gros collier; les plumes dont il est 
composé ne naissent qu'au printemps, et ne 
subsistent qu'autant que durent les amours. 
" La surabondance des molécules organiques 
se manifeste dans ce temps, non seulement 
par ce surcroît de plumage, mais encore 
par 1,'éruption d'une multitude de papilles 
charnues et sanguinolentes qui s'élèvent 
sur le devant de la tète et à l'entour des 
yeux. P. 684. — Description de leurs com­
bats dans le temps des amours, ibid. — Jls 
ne nichent pas dans les marais voisins de 
nos côtes, tandis qu'ils nichent et même en 
grand nombre sur celles d'Angleterre, et en 
particulier dans le comté de Lincoln. L'es­
clavage ne diminue rien de leur humeur 
guerrière; exemple à ce sujet. P. 685. — 
Description de leur parure de guerre, qui est 
fort différente pour les couleurs dans diffé­
rents individus. Ce bel ornement tombe par 
une mue qui arrive à cet oiseau vers la fin 
de juin. ibid. — Leur manière de nicher. 
P. 686 
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COMBUSTIBLES. Les matières combustibles 
ne se consument pas dans des vaisseaux 
bien clos, quoique exposées à l'action du 
plus grand feu. T. Il, p. 228. — On peut 
mesurer la célérité ou la lenteur avec 
laquelle le feu consume les matières com­
bustibles par la quantité plus ou moins 
grande de l'air qu'on lui fournit. P. 229. — 
Matières combustibles qui paraissent n'avoir 
pas besoin d'air pour se consumer. Ibid. — 
Explication de la manière dont se fait la 
combustion de ces matières. P. 229. — 
Différences des matières combustibles et 
non combustibles. Ibid. — Bapport des 
matières combustibles avec le feu. P 230. 
— Différence essentielle entre les matiè­
res volatiles et les matières fixes, et entre 
les substances plus ou moins combustibles. 
Ibid. — Toutes les matières combustibles 
viennent originairement des animaux ou 
des végétaux. Preuve de cette assertion. 
P. 231 

COMBUSTION. Explication de la manière 
dont s'opère la combustion. T. II, p. 229.— 
Ce qu'elle suppose de plus que la volatilisa­
tion. Ibid. — Ses effets comparés à ceux de 
la calcination. P. 240. — La combustion et 
la calcination sont des effets du m ê m e ordre. 
Ibid. 

C O M È T E S (les), comme les planètes, obéis­
sent à la force de l'attraction du soleil. Elles 
décrivent de m ê m e autour du soleil des aires 
proportionnelles aux temps, dans des orbi­
tes elliptiques fort allongées. T. I, p..68 et 
69. — Les comètes parcourent le système 
solaire dans toutes sortes de directions, et 
les inclinaisons des plans de leurs orbites 
sont fort différentes entre elles. Elles n'ont 
rien de commun dans leur mouvement d'im­
pulsion. P. 69. — Il est presque nécessaire 
qu'il en tombe quelquefois dans le soleil. 
P. 70. — La comète de 1680 approcha sifort 
du soleil, qu'elle n'en était pas éloignée delà 
sixième partie du diamètre solaire. Ibid. — 
Les eomètes sont composées d'une matière 
très dense. P. 71. — Elles se meuvent avec 
une immense vitesse acquise, lorsqu'elles ap­
prochent du soleil de fort près. Ibid. — Les 
comètes, comme les planètes, sont toutes 
opaques, et aucune n'est lumineuse par elle-
même. P. 75. — Elles sont sujettes à des 
vicissitudes terribles, à cause de l'excentri­
cité de leurs orbites; tantôt, comme dans 
celle de 1680, il y fait mille fois plus chaud 
qu'au mtiieu d'un brasier ardent ; tantôt, si 
l'on ne considère que l'éloignement où elles 
sont alors du soleil, il y fait mille fois plus 
froid que dans la glace. P. 83. — La comète 
de 1680 a éprouvé à son périhéUe une cha­
leur deux mille fois plus forte que ceUe d'un 
fer rouge. U lui faudra cinquante mille ans 
pour se refroidir. P. 84. — La queue d'une 
comète est la partie la plus légère de son 

itmosphère; c'est un brouillard transparent, 
une \apeur subtile qui; l'ardeur du soleil fait 
sortir du corps et de l'atmosphère de la co­
mète : cette vapeur, composée de particules 
aqueuses et aériennes extrêmement raré­
fiées, précède ta comète lorsqu'elle descend, 
et la suit lorsqu'elle remonte ; en sorte qu'elle 
est toujours située du côté opposé au soleil. 
La colonne que forme cette vapeur est sou­
vent d'une longueur immense, et plus une 
comète approche du soleil, plus sa queue est 
longue et étendue. P. 84 et 85. — Plusieurs 
comètes descendent au-dessous de l'orbe an­
nuel de la terre. P. 85. — Les comètes sont 
en beaucoup plus grand nombre que les pla­
nètes. Elles pèsent de m ê m e sur le soleil et 
contribuent de tout leur poids à son em­
brasement. T. II, p. 197. — Ce sont pour 
ainsi dire des mondes en désordre, étant su­
jettes à des vicissitudes étranges de chaleur 
et de froid extrême, et à des inégalités pro­
digieuses de mouvement. P. 198. 

CO M È T E S . Il existe probablement dans le 
système solaire quatre ou cinq cents comè­
tes qui parcourent en tous sens les différentes 
régions de cette vaste sphère. T. I, p. 397.— 
Quand m ê m e il existerait des comètes dont 
la période de révolution serait double, triple 
et m ê m e décuple de la période de 575 ans, la 
plus longue qui nous soit connue, et qu'en con­
séquence ces eomètes s'enfonceraient à une 
profondeur dix fois plus grande, il y au­
rait encore un espace soixante-quatorze ou 
soixante-quinze fois plus profond pour ar­
river aux confins du système du soleil et du 
système de Sirius. P. 398 et 399. — Baisons 
qui semblent prouver que les comètes ne 
peuvent passer d'un système dans un autre. 
P. 399. 

CO M È T E S . Le noyau, c'est-à-dire le corps 
des comètes qui approchent du soleil, ne pa­
raît pas être profondément pénétré par le feu, 
puisqu'il n'est pas lumineux par lui-même, 
comme le serait toute masse de fer, de verre 
ou d'autre matière soUde intimement péné­
trée par cet élément. T. II, p. 26. — Manière 
d'estimer par approximation le nombre des 
comètes. Il est beaucoup plus grand qu'on ne 
le croit vulgairement, et peut-être y en a-t-
îl quatre ou cinq cents dans le système so­
laire. P. 29. 

CO M È T E S . Correction à faire à l'estime que 
Newton a faite de la chaleur que le soleil a 
communiquée à la comète de 1680. T. H, 
p. 277. — Cette comète n'a pu recevoir le 
degré de chaleur assigné par Newton: il au­
rait fallu pour cela qu'elle eût séjourné pen­
dant un très long temps dans le point de 
son périhélie. P. 277 et 278. - Explication 
de 1 origine dece que l'on appelle les queues 
des comètes. P. 279.— Lorsque les comètes 
approchent du soleil, elles ne reçoivent pas 
une chaleur immense, ni très longtemps du-
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râblé; leur séjour est si court dans le voisi­
nage de cet astre, que leur masse n'a pas le 
temps de s'échauffer, et il n'y a guère que 
la partie de la surface exposée au soleil qui 
soit brûlée par cet instant de grande cha­
leur. Ibid. 

C O M M A N D E U R , est l'acolchi de Fernandez, 
l'éfourneau rouges ailes, le troupiale à ailes 
rouges ; son plumage, tache qui lui a valu le 
nom de commandeur ; différences entre le 
mâle et la femelle. T. V, p. 646 et 647. — 
Dimensions, poids, pays qu'il habite, se prive 
aisément, apprend à parler, chante, soit en 
cage, soit en liberté. P. 647. — Nourriture, 
vole en troupes, m ê m e avec d'autres espèces ; 
où place son nid selon Catesby, selon Fer­
nandez. P. 648. — Manière de prendre ces 
oiseaux à la Louisiane. Ibid. — Variétés 
d'âge, de sexe. P. 648 et 649. 

C O M M O T I O N (la) produite par la torpille, 
l'anguille de Surinam et letremhleur du Ni­
ger, n'est point un effet mécanique. T. IV, 
p. 92. — Elle ne peut point être rapportée au 
simple magnétisme. Ibid. — Elle ne doit 
pas non plus être regardée comme un phé­
nomène purement électrique. Ibid. 

CONCEPTION. Trois ou quatre jours après 
la conception, il y a dans la matrice de la 
femme une bulle ovale qui a au moins six 
lignes sur son grand diamètre, et quatre li­
gnes sur le petit. T. IV, p. 354. — Les con­
ceptions qui se font dans les jours qui sui­
vent l'écoulement périodique sont celles qui 
tiennent et qui réussissent le mieux : raison 
de cet effet. P. 374. — La conception s'o­
père quelquefois avant l'âge de puberté dans 
les femmes, c'est-à-dire avant que les 
menstrues paraissent. T. XI, p. 44 et 45. — 
Elle s'opère aussi quelquefois après la cessa­
tion des menstrues. P. 45. — Signes d'une 
conception récente sont très incertains. P. 45 
et suiv. 

CONCRÉTIONS (les) et stalactites produites 
par les cailloux, sont presque toutes des 
pierres dures et précieuses; au lieu que cel­
les de la pierre calcinable ne sont que des 
matières tendres et qui n'ont aucune valeur. 
T. I, p. 230. 
. CONCRÉTIONS. Différence entre les concré­

tions, les incrustations et les pétrifications; 
comment se forment les unes et les autres. 
T. III, p. 584 et suiv. 

CONDENSATION O U COCTION des planètes, à 

un rapport immédiat avec les degrés de cha­
leur qu'elles ont à supporter. T. I, p. 76. — 
Examen de la condensation des planètes. Ibid. 

C O N D O M A . Description de sa tête et de ses 
cornes. T. IX, p. 495 et suiv. — Il est très 
remarquable par sa taille et par la longueur 
et la figure de ses cornes. P. 496. — C'est 
le m ê m e animal que celui du cap de Bonne-
Espérance, queKolbe appelle chèvre sauvage. 
Sa description. P. 497. 
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CONDOMA (le) est appelé par les Hollandais 
coësdoës, qui se prononce coudous. Descrip -
tion d'une peau de condoma et des belles 
cornes de cet animal. Add., t. X, p. 480 et 
481. — Ses dimensions. La femelle porte des 
cornes comme le mâle. Variétés dans le pe­
lage de ces'animaux. Ils se trouvent dans 
l'intérieur des terres au cap de Bonne-Espé­
rance, et ils ne vont point en troupes. Leur 
force et leur légèreté pour sauter. On peut 
les apprivoiser. P. 481 et 482. — Description 
d',un condoma vivant, par MM. Allamand et 
Klockner. p, 482 et suiv. — Sa nourriture 
en domesticité et en liberté dans son pays 
natal. Ses dimensions. P. 484. 

CON D O R , possède à un plus haut degré que 
l'aigle les prérogatives des oiseaux; a de 
neuf à dix-huit pieds de vol, le corps, le bec 
et les serres à proportion, la tête couverte d'un 
duvet court; se tient sur les montagnes, d'où 
il ne descend que dans la saison des pluies; 
passe ordinairement la nuit sur le bord delà 
mer. T. V, p. 102 et 103. — A une crête 
brune, non dentelée, la gorge couverte 
d'une peau rouge; enlève une brebis tout 
entière et la dévore, attaque les' cerfs, et 
même les hommes, se nourrit aussi dé vers 
de terre ; vole avec grand bruit ; diffère des 
vautours en ce qu'il se nourrit de proies vi­
vantes; se trouve en Afrique et en Asie, 
comme au Pérou; c'est le roc des Orientaux, 
le vautour des moutons de Suisse et d'Alle­
magne; son plumage estnoir et blanc, quel­
ques individus ont du rouge sous le ventre. 
P. 104 et suiv. 

CONDUCTEURS. Les amas d'eau, les matiè­
res métalliques, calcaires, végétales et hu­
mides, sont les plus puissants conducteurs du 
fluide électrique. T. IV, p. 79. —Lorsqu'elles 
sont isolées par les matières vitreuses, elles 
peuvent être chargées d'un excès plus ou 
moins considérable de ce fluide. Ibid. 

CONDUCTEURS électriques. La foudre, lan­
cée par les conducteurs électriques souter­
rains, est assez puissante pour bouleverser 
et m ê m e projeter plusieurs millions de toi­
ses cubes. T. IV, p. 81. 

CONEPATL, troisième espèce de mouffette. 
T. IX, p. 593. — S a description.P.595, 596. 

CONGÉLATIONS. Origine des congélations et 
de toutes les espèces de stalactites. T. I, p. 227 
et suiv. 

CONGÉLATION (la) paraît présenter d'une 
manière inverse les mêmes phénomènes que 
l'inflammation. T. II, p. 254. 

CONNAISSANCES. L'expérience est la base de 
nos connaissances, et l'analogie en est le 
premier instrument. Toutes deux peuvent 
nous donner des certitudes à peu près éga­
les. T. XI, p. 311. 

CONSOLIDATION. Les temps nécessaires pour 
consolider le métal fluide (le fer) sont en 
m ê m e raison que celle de son épaisseur. 
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Preuve de cette vérité par l'expérience. T. II, 
p. 428 et 429. 

C O N T A C T (dans le point de', la force attrac­
tive, dont l'action est très inégale à toutes les 
distances dans les différents aimants, pro­
duit alors un effet moins inégal dans l'ai­
mant faible et dans l'aimant fort T. IV, 
p. Hl. 

CONTINENCE. La continence forcée produit 
quelquefois de grands maux, et particulière­
ment l'épilepsie; exemple frappant à ce su­
jet. Add., t. XI, p. 227 et suiv. — Effets.de 
la continence forcée dans les animaux. 
P. 231. Klle ne fait aucun mal dès qu'on a 
passé l'âge de cinquante-cinq ou soixante 
ans. Ibid. 

CONTINENT. La plus grande longueur de 
l'ancien continent se trouve être en diago­
nale avec l'équateur et doit se mesurer en 
commençant au nord de la Tartarie la plus 
orientale et finissant à la pointe de l'Afrique, 
c'est-à-dire au cap de Bonne-Espérance; 
cette ligne est d'environ trois mille six 
cents lieues, et n'est interrompue que par 
de petites étendues d'eau, telles que la mer 
Caspienne et la mer Bouge. T. I, p. 95. — 
Cette ligne peut être regardée comme le mi­
lieu de la bande de terre qui compose l'an­
cien continent, attendu que la superficie des 
terres de chaque côté de cette ligne est à 
peu près égale. Ibid. — La surface de l'an­
cien continent ne fait pas la cinquième par­
tie de la surface entière du globe. Ibid. — 
La plus grande largeur du nouveau conti­
nent doit être prise depuis l'embouchure du 
fleuve de la Plata jusqu'à cette contrée ma­
récageuse qui s'étend au delà du lac des 
Assiniboïls. P. 96. — Cette ligne peut avoir 
environ deux mille cinq cents lieues de lon­
gueur, et partage le nouveau continent en 
deux parties égales. Elle est inclinée, comme 
celle qui partage l'ancien continent, de trente 
degrés à l'équateur, mais en sens contraire. 
Ibid. — Les terres de l'ancien et du nouveau 
continent, prises ensemble et telles qu'elles 
nous sont connues, ne font pas Je tiers de 
la surface du globe. terrestre. Ibid. — Le 
vieux et le nouveau continent sont presque 
opposés l'un à l'autre; l'ancien est plus étendu 
au nord de l'équateur qu'au sud; au con­
traire, le nouveau l'est plus au sud qu'au 
nord de l'équateur; le centre de l'ancien 
continent est à seize ou dix-huit degrés de 
latitude nord, et le centre du nouveau est à 
seize ou dix-huit degrés de latitude sud, en 
sorte qu'ils semblent faits pour se contre­
balancer. Ibid. — Terres et îles séparées du 
continent ; l'Ue de la Grande-Bretagne a été 
séparée de la France ; l'Espagne de l'Afri­
que; la Sicile de l'Italie; la Terre-de-Feu de 
l'Amérique; l'île de Frisland du Groenland. 
Preuves de cette assertion. P. 114 et 115. — 
Les pointes formées par les continents sont 

toutes posées de la m ê m e façon, elles re­
gardent toutes le midi, et la plupart sont 
coupées par des détroits qui vont de l'orient 
à l'occident; exemples : la pointe de l'Amé­
rique méridionale, la pointe du Groenland, 
la pointe de l'Afrique, la pointe de la pres­
qu'île de l'Inde. P. 171. — 11 n'y a dans le 
nouveau continent qu'une seule et m ô m e 
race d'hommes, à l'exception du nord, où il 
se trouve des hommes semblables aux La­
pons, et aussi quelques hommes à cheveux 
blonds, semblables aux Européens du nord. 
T. XI, p. 211. — Pourquoi la température 
des différents climats est bien moins iné­
gale dans le nouveau continent que dans 
l'ancien. P. 212 et 213. — Contiguïté des 
deux continents vers le nord, mieux dé­
montrée par l'histoire naturelle que par la 
géographie. T. IV, p. 579. — La chaleur et 
l'humidité sont en général beaucoup moin­
dres dans le nouveau continent que dans 
l'ancien. Causes physiques de cet effet. 
T. IV, p. 584. — Différences essentielles et 
très marquées entre l'ancien et le nouveau 
continent. P. 584 et 585. 

CONTINENTS. L'ancien et le nouveau conti­
nent sont vraisemblablement contigus vers 
le nord du côté de l'Asie. Add., t. XI, p. 288. 

CONTINENT de la Nouvelle-Hollande. Voyez 
Hollande. 

CONTINENTS. Détail du calcul de la super­
ficie des deux continents. Add., 1.1, p. 251 
et 252. 

CONTINENTS. Vieux et nouveau, n'ont pas 
les mêmes espèces de perroquets. T. VII, 
p. 81. — Ni de perruches. P. 128. 

CONTINENTS. Si les deux continents sont 
séparés vers le nord, il est certain que cette 
séparation ne s'est faite qu'après la nais­
sance des éléphants dans les contrées du 
nord, puisqu'on retrouve leurs dépouilles 
en Amérique, c o m m e en Asie et en Europe. 
T. II, p. 16. — Tous les continents vont en 
se rétrécissant du côté du midi. Baison de 
ce fait général. P. 48. — Preuve démonstra­
tive que le continent de l'Afrique a toujours 
été séparé de celui de l'Amérique, et qu'au 
contraire celui de l'Asie était contigu à 
l'Amérique vers le nord. P. 63. — La con­
tinuité des deux continents vers le nord a 
subsisté longtemps. Preuves de cette vérité. 
P. 98. — La séparation des continents vers 
le nord est d'un temps assez moderne en 
comparaison de la division de ces mêmes 
continents vers les parties de l'équateur. 
P. 104 et 105. — Les deux continents de 
l'Asie et de l'Amérique ont été autrefois 
contigus vers le nord, et le sont peut-être 
encore aujourd'hui. P. 105. — Dans tous les 
continents, les terres ont une pente plus ra­
pide du côté de l'occident que du côté de 
l'orient. Détails des faits qui prouvent cette 
vérité générale. P, 165 et 166. — L'étendue 
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des continents terrestres ne fera qu'augmen­
ter avec le temps. Fondement de cette pré­
somption. P. 167 et suiv. — Le continent de 
l'Asie et celui de l'Amérique sont réunis 
vers le nord. Détails des faits qui indiquent 
cette vérité. L'on n'a point doublé le cap des 
Tschutschis, c'est-à-dire la pointe la plus 
septentrionale de l'Asie orientale. Il y a 
eu de temps immémorial un commerce en­
tre les Tschutschis et les Américains. L'in­
tervalle des merS qui les sépare est semé 
d'un si grand nombre d'îles, qu'on peut pren­
dre terre tous les jours, et faire en canot à 
la rame, le trajet de l'Asie à l'Amérique en 
très peu de jours. Nouveaux faits qui prou­
vent cette facilité de communication. P. 177 
et suiv. 

CONVENANCES. Le sentiment des conve­
nances doit régner dans tout écrit. T. XI, 
p. 580. 

C O Q (un) est capable d'engendrer à l'âge 
de trois mois, et il n'a pas pris alors plus 
du tiers de son accroissement. T. IV, p. 314, 

COQ, sevré de poules, se sert d'un autre 
coq, d'un chapon, d'un dindon et même 
d'un canard. T. V, p. 11. — Est en état d'en­
gendrer à l'âge de quatre mois, et ne prend 
son entier accroissement qu'en un an. P. 30. 
— On a vu des coqs vivre vingt ans. Ibid. 
— Les coqs sont, avec les paons et les din­
dons, et tous les autres oiseaux à jabot, les 
représentants, parmi les oiseaux, des bœufs, 
des brebis, des chèvres et des autres rumi­
nants. P. 32. — Un coq suffit aisément à 
douze ou quinze poules et féconde par un 
seul acte tous les œufs que chaque poufo 
peut produire en vingt jours, en sorte qu'il 
pourrait chaque jour être père de trois cents 
enfants. P. 40. — Le coq et la poule sau­
vages ne produisent • dans l'état naturel 
qu'autant que nos perdrix et nos cailles, 
dix-huit ou vingt œufs. Ibid. — Une bonne 
poule de basse-cour peut produire en un an 
une centaine d'œufs. Ibid. 

C O Q , difficulté de le classer. T. V, p. 286 
et 287. — Son vol, sa démarche, son chant. . 
P. 287. — Ses fonctions; détail de ses par­
ties, avec les variétés qu'entraîne le sexe; 
qualités d'un bon coq. P. 288. — Se joint 
quelquefois avec un autre coq. P. 289. — 
Moyen de perfectionner l'espèce. Ibid. — Ses 
attentions pour ses poules, sa jalousie, sa 
fureur contre un rival, ses combats devenus 
spectacles. P. 289 et 290. — Coqs de joute, 
sont moins ardents pour leurs poules. P. 291. 
— Un coq ne pond jamais. P. 293. — Sa 
nourriture lorsqu'il est jeune, organes de la 
digestion. P. 304. — Meurt de faim sans 
avaler une seule petite pierre. P. 306. — 
Organes de la respiration. P. 307. — Durée 
de sa vie. P. 310. — N'existait point en Amé­
rique. P 311. 

C O Q à cinq doigts. T. V, p. 316. 

C O Q à duvet du Japon. T. V, p. 315. 
C O Q d'Angleterre. T. V, p- 314. 
C O Q de Bantam. coq nain de Bantam. 

T. V, p. 314. 
C O Q (grand) de bruyère, coq de bois, coq 

de Limoges, coq sauvage, coq et poule noire 
des montagnes de Moscovie. Voyez Tétras. 

C O Q de bruyère à fraise, coq de bois, 
d'Amérique. Voyez Grosse Gelinotte de Ca­
nada. 

C O Q de Cambodge. T. V, p. 314. 
C O Q de Caux ou de Padoue. T. V, p. 317. 
C O Q de Hambourg ou culotte de velours. 

T. V, p. 315. 
C O Q de Java ou demi-poule d'Inde. T. V, 

p. 314. 
C O Q de l'isthme de Darien. T. V, p. 313. 
C O Q de Madagascar ou l'acoho T. V, 

p. 313. 
C O Q de marais. Voyez Gelinotte d'Ecosse, 

Attagas. 
C O Q de Perse ou sans croupion. T.V, p. 316 
C O Q de Sansevare. T. V, p. 317. 
C Q Q de Siam. T. V, p. 314. 
C O Q de Turquie. T. V, p. 315. 
C O Q huppé. T. V, p. 312. 
C O Q nain de Java. T. V, p. 313 
C O Q nègre. T. V, p. 315. 
C O Q sauvage d'Asie. T. V, p. 313. 
COQS qui ne sont point des coqs. T. V, 

p. 317. — Quelle est la race primitive. 
p. 317 et suiv. 

C O Q D E ROCHE, bel oiseau rouge de l'Amé­
rique méridionale. T. VI, p. 326. — Descrip­
tion du mâle et de la femelle. P- 327. — Ce 
n'est qu'avec l'âge que le mâle prend sa 
belle couleur rouge. Ces oiseaux habitent 
les fentes profondes des rochers et les ca­
vernes obscures. Ce n'est cependant pas un 
oiseau de nuit, car il voit très bien pendant 
le jour. P. 327 et 328, — Le mâle et la fe­
melle sont également vifs et très farouches; 
leurs habitudes naturelles. P. 328. 

C O Q D E R O C H E du Pérou (le) ne paraît être 
qu'une variété du coq de roche de la 
Guyane. T. VI, p. 329. 

COQUALLIN, est le nom d'un animal de 
l'Amérique méridionale dont l'espèce appro­
che beaucoup de celle de l'écureuil, mais 
dont cependant elle diffère par plusieurs ca­
ractères aussi bien que par le naturel et par 
les mœurs. Description du coquallin, ses 
habitudes naturelles. T. IX, p. 553. 
COQUANTOTOTL OU petit oiseau huppé, mal 

indiqué par Seba et par les nomemclateurs ; 
il ne doit point se rapporter au genre des 
manakins. T. VI, p. 324 et 325. 

COQUELUCHE. Sa description et ses dimen­
sions. T. VI, p. 372. 

COQUILLADE, oiseau de Provence qui a rap­
port à l'alouette huppée. Son chant, ses ha­
bitudes naturelles. Sa description et ses di­
mensions. T. VI, p. 449. 



90 ŒUVRES COMPLÈTES DE BUFFON. 

COQUILLAGES (les) ont produit toute la ma­
tière calcaire qui existe sur le globe ter­
restre. T. II, p. i'.:; et suiv. 

COQUILLAGES H poissons. Indices et faits 
qui semblent démontrer que leur existence 
a précède, même de fort loin, celle des ani­
maux terrestres. T. IU, p. 582. — Coquil­
lages et poissons des premiers âges de la 
nature et dont les espèces sont actuelle­
ment perdues; leurs débris nous démontrent 
l'excès de la grandeur de certaines espèces. 
Ibid. 

COQUILLES. Accroissement et multiplica­
tion des coquilles. P. 254. 
COQUILLES et autres productions de la 

mer, se trouvent partout dans l'intérieur de 
la terre et jusque sur les montagnes, et 
dans les lieux les plus éloignés des mers. 
T. I, p. 40. — Les plus légères sont dans 
les craies, les plus pesantes dans les argiles 
et dans les pierres. P. 47. — La quantité 
de coquilles de mer qui se trouvent conte­
nues dans les couches de la terre est prodi­
gieuse et immense. Cela démontre invinci­
blement que la terre que nous habitons a 
été autrefois un fond de mer. P. 119. — Les 
coquillages se multiplient prodigieusement 
et croissent très promptement. P. 121. — 
ns sont l'intermède que la nature emploie 
pour former les pierres. Les craies, les 
marnes, les pierres à chaux, les marbres, etc., 
ne sont composés que de détriments de co­
quilles. Ibid. — Preuves par les faits, qu'on 
trouve des coquilles de la mer par toute la 
terre. P. 125 et suiv. — Les coquilles qu'on 
trouve dans chaque pays sont la plupart de 
la m ê m e espèce que celles qui habitent dans 
les mers voisines ; il s'en trouve aussi des 
mers étrangères, mais en moindre nombre. 
P. 127. — Il y a des coquillages qui habi­
tent le fond de la mer et qui ne sont jamais 
jetés sur les rivages. P. 128. — On trouve 
aussi des coquilles fossiles pétrifiées sur les 
hautes montagnes, sur les collines, dans les 
plaines, et aussi dans les carrières et mines 
les plus profondes. Ibid. — Manière dont 
les coquilles sont placées dans les couches 
de la terre P. 131. — Elles sont plus rares 
dans les matières vitrifiables et inflamma­
bles que dans les autres matières. Ibid. — 
Elles sont toutes également remplies de la 
substance qui les environne. Ibid. — Pour­
quoi l'on ne trouve point de coquUles dans 
les hautes montagnes du Pérou. P. 218. 

COQUILLES. Les coquilles marines se trou­
vent dans tous les lieux de la terre habitée. 
Plusieurs exemples à ce sujet. Add., t. I. 
p. 261 et 262. — On a prétendu trop géné­
ralement qu'il n'y avait point de coquilles 
ni d'autres productions de la mer sur les 
plus hautes montagnes ; on en trouve dans 
les Alpes et dans les Pyrénées, à plus de 
quinze cents toises d'élévation au-dessus du 

niveau de la mer, et, dans le Pérou et le 
Chili, à plus de deux mille toises. P. 263. 
— La quantité de coquilles pétrifiées, qui ne 
sont proprement que des pierres figurées 
par les coquilles, est infiniment plus grande 
que celle des coquilles fossiles qui ont con­
servé leur nature, et qui sont encore telles 
qu'elles existent dans la mer, et ordinaire­
ment on ne trouve pas les unes et les autres 
ensemble, ni m ê m e dans les lieux contigus. 
P. 264. 

COQUILLES. On trouve à la surface et à 
l'intérieur de la terre des coquilles et autres 
productions de la mer, et toutes les matières 
qu'on appelle calcaires sont composées de 
leurs détriments. La plupart des coquilles 
que l'on tire du sein de la terre n'appartien­
nent pas aux espèces actuellement subsis­
tantes dans les mers voisines, mais plutôt 
au* espèces qui se trouvent dans les mers 
méridionales, et m ê m e il y en a plusieurs 
espèces dont les analogues vivants sont in­
connus et ne subsistent plus. T. n, p. 10. — 
On trouve dans les contrées du nord, ainsi 
que dans notre zone tempérée, des coquilles, 
des squelettes et des vertèbres d'animaux 
marins qui ne peuvent subsister que dans 
les mers les plus méridionales. Il est donc 
arrivé pour les climats de la mer le même 
changement de température que pour ceux 
de la terre. P. 17. — Les animaux dont on 
trouve les coquilles à quinze cents et deux 
mille toises d'élévation dans les montagnes, 
doivent être regardés comme les premiers 
habitants du globe terrestre. P. 50. 

COQUILLES. Les coquilles sont rarement 
dispersées dans toute la hauteur des bancs 
calcaires ; souvent sur une douzaine de ces 
bancs, tous posés les uns sur les autres, il 
ne s'en trouvera qu'un ou deux où se voient 
encore des coquilles, quoique l'argile qui 
d'ordinaire leur sert de base soit mêlée d'un 
très grand nombre de coquilles : ce qui 
prouve que dans l'argile, où l'eau n'ayant 
pas pénétré n'a pu les décomposer, elles se 
sont mieux conservées que dans les couches 
de matière calcaire où elles ont été dissoutes 
et ont formé ce suc pétrifiant qui a rempli 
les pores des bancs inférieurs et a lié les 
grains de la pierre qui les compose. T. U, 
p. 562. - Bancs de coquilles. Voyez PIERRES 
CALCAIRES. P. 563. 

CORACIAS OU CRAVE. T. V, p. 840. 
CORACIAS huppé ou le sonneur. T. V. p. 543. 

— Perd sa huppe en vieillissant, ibid. — 
Chasse périlleuse que l'on fait à ses petits. 
P. 544. — Pris mal à propos pour un courlis. 
Ibid. 

CORAIL. La substance du corail est de la 
m ê m e nature que celle des eoquiUes ; il est 
produit, ainsi que tous les autres madré­
pores, astroïtes, cerveaux de mer, par le 
suintement du corps d'une multitude de pe-
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tits animaux auxquels il sert de loge, et c'est 
dans ce genre la seule matière qui ait une 
certaine valeur. Lieux particuliers où on 
trouve le corail en plus grande abondance ; 
l'île de Corse pourrait en fournir une très 
grande quantité. T. III, p. 579. — Bécit his­
torique au sujet de la pêche du corail autour 
de cette île et de celle de Sardaigne. Ibid. 
— Le corail se forme et croît en assez peu 
d'années ; il se gâte en vieillissant : il de­
vient piqué, et m ê m e sa tige tombe, et il se 
pourrit. Ibid. — Le corail de première qua­
lité est celui qui est le plus gros et de plus 
belle couleur, et ce beau corail se vend de­
puis trente à quarante francs la livre. Ibid. 
— Manière dont on pêche le corail autour de 
la Sicile. P. 580. 

C O R A Y A , espèce de fourmilier rossignol. 
Sa description. T. VI, p. 352. 

C O R D E A U , son odorat fort inférieur à celui 
du chien et du renard. T. V, p. 18. — Est, 
avec la buse et le milan, le représentant de 
l'hyène, du loup, du chacal. P. 32. — Écarte 
les milans de son domaine. P. 110. — Dressé 
pour la chasse par les Perses. P. 145 (note a). 
Paraît craindre les pies-grièches. P. 154. — 
Comment attiré par les faisandiers. P. 175. 
*— Couleur de ses œufs. P. 319. — Son his­
toire. P. 545 et suiv. — S'accommode de 
toutes sortes de nourriture. P. 545 et 546. 
— Honoré dans certains pays, proscrit dans 
d'autres. P. 546- — Sent mauvais. Ibid. — 
A quoi se réduit sa science de l'avenir. P. 547. 
— Ses différentes inflexions de voix. P. 548. 
— Apprend à parler. Ibid. — Et à chasser 
au profit de son maître. Ibid. — S'attache à 
lui et le défend. Ibid. — Sa sagacité, son in­
dustrie. P. 549. — Ses mœurs sociales. P. 549 
et 550. — Sa nourriture la plus ordinaire. 
Ibid. — Ses habitudes. P. 550.— Ses amours. 
P. 550 et 551. — Pourquoi se cache dans ce 
temps. P. 551. — Variété de forme et de plu­
mage en différents individus. Ibid. — Incu­
bation. Ibid. Son inclination à faire des 
amas et à voler. P. 552. — Couleur des pe­
tits qui viennent d'éclore. Ibid. — Éducation. 
Ibib. et suiv. — Courage et occupations du 
mâle. Ibid. — Durée de la vie du corbeau. 
P. 554. — Couleur qu'il prend en vieillissant. 
Ibid. — Sa couleur ordinaire. Ibid. — Obser­
vations anatomiques. P. 555. — Comment 
casse les noix. Ibid. (note e). — Pièges doiît 
on se sert pour le prendre. Ibid. — Son an­
tipathie pour lés oiseaux de nuit. Ibid. — 
La côte des pennes moyennes excède les 
barbes. P. 556. — On le voit quelquefois, 
dans les temps d'orage, traverser les airs 
ayant le bec chargé de feu. Ibid. — Est ré­
pandu partout. Ibid. — Variétés dans les 
couleurs de son plumage. P. 557. — Les 
couleurs du plumage sont un caractère peu 
constant. P. 558. — Variétés dans la gros­
seur du corps. Ibid. 

C O R D E A U chauve. Voyez Corbeau sauvage. 
C O R B E A U de Corée. T. V, P. 559.^ 
C O R B E A U des Indes de Bontius. T. V, p. 559. 

— N'est point un calao. Ibid. 
C O R B E A U du désert. T. V, p. 541. 
C O R B E A U sauvage de Gessner, comparé au 

crave et au pyrrhocorax. T. V, p. 559. 
C O R B E A U X (roi des) de Tournefort, est plu­

tôt un paon qu'un corbeau. T. V, p. 560. — 
C O R B E A U de nuit. Voyez Engoulevent. 
C O R B E A U des Indes, nom donné au kaka­

toès noir. Voyez ce mot. T. VII, p. 90. 
CORBILLARDS O U corbillats, ce sont les pe­

tits du corbeau. Voyez Corbeau. T. V, p. 545. 
CORBIN, l'un des noms du corbeau, d'où 

viennent les mots de corbiner et de corbine. 
Voyez Corbeau. T. V, p. 545. 

CORRINE ou corneille noire. T. V, p. 560 
et suiv. — Détruit beaucoup d'œufs de per­
drix, et sait les porter à ses petits fort adroi­
tement sur la pointe de son bec. P. 560 — 
Vit l'hiver avec les autres espèces de cor­
neilles, et devient fort grasse ; se retire sur 
la fin de l'hiver dans les grandes forêts où 
elle s'apparie. P. 560 et 561. — Sa ponte, 
son nid, ses petits nouvellement éclos. P. 561. 
— Ses combats avec la buse, la cresserellé 
et la pie-grièche. P. 562. — Éducation des 
petits. Ibid. — Ses mœurs sociales, ses ta­
lents pour imiter la parole humaine, sa 
nourriture; est employée pour la chasse du 
vol. Ibid. — Proportion de ses parties, tant 
extérieures qu'intérieures. P. 562 et £63. — 
Manières de la prendre. Ibid. — Son vol. Ibid. 
— Variations dans la couleur de son plu­
mage. Ibid. — Il n'y en a point aux Antilles. 
P. 564. — La corbine se trouve aux Phi­
lippines. P. 570 (note a). 

CORDILLÈRES (les montagnes volcaniques 
des), qui s'élèvent à plus de trois mille toises, 
ont dû être soulevées à cette énorme hauteur 
par la force des feux souterrains. T. IV, p. 85. 

C O R D O N BLEU, espèce de cotinga. Descrip­
tion du mâle et de la femelle. T. VI, p. 331 
et 332. 

COREIGARAS, nom du corbeau de Corée. 
T. V, p. 559. 

CORI, animal de l'Amérique, qui pourrait 
bien être le m ê m e que l'apéréa. Add., t. X, 
p. 354. 

CORINE, espèce de gazelle qui se trouve au 
Sénégal. T. IX, p. 471. — Ses différences et 
ses ressemblances avec le kevel et avec la 
gazelle commune; sa description. Ibid. — 
Il est incertain si la corine est une espèce 
différente de la gazelle commune, ou si ce 
n'est qu'une variété dans cette espèce. P. 471 
et 472. 

CORLIEU ou petit courlis. Sa grandeur est 
moindre que celle du courlis. Sa figure, ses 
couleurs et ses différences avec le grand 
courlis. T. Vffl, p. 15. — Us ont les mêmes 
habitudes naturelles, et cependant les deux 
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espèces ne se mêlent point, quoique subsis­
tant ensemble dans les mêmes lieux, parce 
qu'elles sont trop inégales en grandeur. Le 
corlieu ou petit courlis est plus commun en 
Angleterre que le grand courlis, mais il est 
plus rare en France et en Italie. Erreur de 
Cessner sur cet oiseau. P. 15 et 16. 

COIIMOIUN. Elymologie de ce nom. T. VUI, 
p. itii. — Le cormoran est un grand oiseau 
a plumage noir et à pieds palmés, qui dé­
truit beaucoup de poisson. Sa grandeur, sa 
figure et sa description. P. 161 et 162. — Il 
ne reste pas constamment sur l'eau. Il prend 
fréquemment son essor et se perche sur les 
arbres. Il a les pieds engagés par une mem­
brane continue. P. 162. — Son adresse à 
pêcher; sa voracité. Il se tient presque tou­
jours sur les côtes de la mer, et on le trouve 
rarement dans l'intérieur des terres. Il peut 
rester longtemps plongé sous l'eau, dans la­
quelle il nage très rapidement. Sa manière 
singulière d'avaler le poisson. P. 162 et 163. 
— On peut en faire un pêcheur domestique 
en le dressant pour la pêche, comme on l'a 
fait en Angleterre et même en France à 
Fontainebleau. Il est paresseux dès qu'il est 
rassasié. Il prend beaucoup de graisse, mais 
sa chair n'est pas bonne à manger. P. 163. 
— L'espèce en est fort répandue ; on la ren­
contre sur toutes les mers, dans les deux 
hémisphères. Naturel de cet oiseau. P. 163 
et 164. — Description de ses parties exté­
rieures. Différences entre les vieux et les 
jeunes. Ibid. — Il paraît supporter également 
les chaleurs du Sénégal et les frimas de la 
Sibérie, d'oU néanmoins il semble se retirer 
en hiver pour aller plus au midi vers le lac 
Baïkal. P. 164. — Son espèce est fort nom­
breuse au Kamtschatka ; observations des 
voyageurs sur cet oiseau. P. 165. 

C O R M O R A N (le petit) est appelé nigaud, à 
cause de sa stupidité niaise et de sa paresse 
indolente. T. VUI, p. 165. — Cette petite 
espèce de cormoran est aussi généralement 
répandue que la grande, mais elle se trouve 
particulièrement sur les îles et les côtes des 
continents austraux. P. 166. — Lieux où il 
place son nid. Ibid. La chair des jeunes est 
assez bonne à manger. Il paraît qu'il y a 
quelques variétés dans cette espèce, mais 
elles ne sont pas bien désignées par les 
voyageurs. Nous n'en connaissons distincte­
ment qu'une, qui se voit quelquefois sur les 
côtes de Cornouailles, en Angleterre, sur 
celles de Prusse et sur celles de Hollande. 
P. 167. — Ils ont les mêmes habitudes que 
les grands cormorans. Différences entre les 
deux espèces. Ibid. — Observations sur les 
parties intérieures et extérieures du petit 
cormoran. P. 168. 

CO R M O R A N S , vivent de poissons, et sont 
avec les hérons les représentants, parmi les 
oiseaux, des castors et des loutres. T.V,p. 32. 

C O H N A C ou COHNAII, est le nom qu'on 

donne aux Indes au conducteur de l'éléphant. 
Emploi et office du cornac. Manière dont il 
s'y prend pour conduire, gouverner et faire 
obéir l'éléphant. T. IX, p. 336. 

CORNALINES sont des agates d'un rouge pur 
et d'une belle transparence. T. III, p. 301.— 
Il y en a aussi de moins transparentes, 
Ibid. 

C O R N E . Voyez PIERRE D E CORNE, T. H, 

p. 611 et suiv. 
CORNEILLE ; durée de sa vie. T. V, p. 554 

(note c). 
CORNEILLE de la Jamaïque ou corneille ba-

billarde, a rapport à nos diverses espèces de 
corneilles, mais a un cri tout différent. T.V, 
p. 570 et 571. 

CORNEILLE de la Louisiane. T. V, p. 564 
(note i). 

CORNEILLE de la Nouvelle-Guinée et de la 
Nouvelle-Hollande. T. V, p. 564. 

CORNEILLE des Indes, des Maldives. T. V, 
p. 564. 

CORNEILLE emmantelée, nom donné à la 
corneille mantelée. T. V, p. 567. 

CORNEILLE mantelée ; son histoire. T. V, 
p. 567 et suiv. — Son plumage, ses rapports 
avec la frayonne. P. 568 — S e s rapports avec 
la corbine. Ibid. — Conjectures sur l'origine 
de cette espèce. P. 569. — A deux cris, est 
fort attachée à sa couvée. Ibid. — Proscrite 
en Allemagne. Ibid. —. Se prend comme les 
autres corneilles, parcourt toute l'Europe, 
est un mauvais manger. P. 569 et 570. — 
N'est point du tout l'hoexotototl de Fernan­
dez. P. 570. 

CORNEILLE moissonneuse, nom donné a la 
frayonne. Voyez Freux. T. V, p. 565. 

CORNEILLE noire ou corbine; son histoire. 
T. V, p. 560 et suiv. — Voyez Corbine. 

CORNEILLE sauvage, nom donné à la cor­
neille mantelée. T. V, p. 567. 

CORNEILLES variées, allant de compagnie 
avec les hirondelles. T. V, p. 563 et 564. 

C O R N E S d'Ammon. Les grandes volutes ap­
pelées Cornes d'Ammon, dont il y en a qui 
ont plusieurs pieds de diamètre, sont les dé­
pouilles d'animaux testacés, dont les espè­
ces n'existent plus dans la mer. T.II, p. 14. 

C O R N E S D ' A M M O N . On peut croire que l'a­
nimal qui habite la coquille appelée corne 
d'Ammon demeure toujours au fond de la 
mer. T. I, P. 128. 

C O R N E S d'Ammon. Les cornes d'Ammon 
paraissent faire un genre plutôt qu'une es­
pèce dans la classe des animaux à coquilles, 
tant elles sont différentes les unes des autres 
par la forme et la grandeur : ce sont réelle­
ment les dépouilles d'autant d'espèces qui 
ont péri et qui ne subsistent plus. Add.,U, 
p. 264. — Exemple de la quantité prodi­
gieuse de cornes d'Ammon dans une mine 
de fer en grains. P. 265. 
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CORNES des animaux, leur composition et 
leur accroissement. T. IX, p. 19 et suiv. — 
Les cornes varient si fort à tous égards dans 
les animaux domestiques, qu'il serait fort 
difficile de prononcer quel est leur vrai mo­
dèle dans la nature. T. IX, p. 377. 

C O R N U (Sapajou). Description de ce sapa­
jou. Add., t. X, p. 220. 

CORPS. L'usage des corps que l'on fait por­
ter aux filles dans leur jeunesse est sujet à 
beaucoup d'inconvénients. T. XI, p 16. 

CORPS. Le corps de la femme est ordinai­
rement, à vingt ans, aussi parfaitement for­
m é que celui de l'homme l'est à trente. T.X1, 
p. 49. 

CORPS. T O U S les corps sont plus ou moins 
élastiques ; il n'existe point de corps par­
faitement dur ; un corps parfaitement dur ne 
pourrait recevoir de mouvement. Les expé­
riences sur l'électricité prouvent que sa force 
élastique appartient généralement à toute 
matière. T. H, p. 211. 

C O R P S GLANDULEUX. Voyez Glanduleux. 
C O R P S et MAILLOT. Voyez Maillot. 
CORPS. Un corps dur et absolument in­

flexible serait nécessairement immobile, 
c'est-à-dire incapable de recevoir ou de com­
muniquer le mouvement. T. n, p. 213. — 
Les corps s'échauffent ou se refroidissent 
d'autant plus vite qu'ils sont plus fluides, 
et d'autant plus longtemps qu'ils sont plus 
solides. P. 280. 

CORRESPONDANCE. Il y a des correspon­
dances certaines et sensibles dans certaines 
parties du corps, quoique très éloignées les 
unes des autres, comme entre les parties 
de la génération et la gorge ; les testicules, 
la barbe et la voix ; la matrice, les mamel­
les et la tête, etc. On devrait observer ces 
correspondances avec plus de soin qu'on ne 
l'a fait jusqu'ici. T. XI, p. 32. 

CORRUPTION da), ou la décomposition des 
animaux et des végétaux, produit une infi­
nité de corps organisés, vivants et végétants. 
T. IV, p. 321. 

COS. Voyez Pierre à aiguiser. 
C0SSAC Voyez Isatis. Add., t. X, p. 292. 
COSTOTOL, nom du xochitol dans son pre­

mier âge. T. V^ p. 645. — Deux espèces de 
costotols décrits par Fernandez. P. 645 et 
646. 

C Ô T E S de la mer. Les côtes voisines, qui ne 
sont séparées que par un bras de mer, sont 
composées des mêmes matières, et les lits 
de terre sont les mêmes, à la m ê m e hauteur, 
de l'un et de l'autre côté. T. I, p. 39. — On 
peut distinguer les côtes de la mer en trois 
espèces, savoir : l°les hautes côtes; 2° les 
basses côtes, qui sont presque du niveau 
avec la surface de l'eau ; 3° les dunes 
P. 184. — Exposition de là différente 
hauteur des côtes et de la différente profon­
deur des eaux dans un grand nombre d'en-
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droits, Soit en Europe, soit en Afrique et en 
Amérique. P. 184 et suiv. — Le fond de la 
mer, le long des côtes, a les mêmes inégali­
tés que la surface de la terre au-dessus de 
ces mêmes côtes. Ibid. 

COTINGAS. Portrait de ces beaux oiseaux. 
T. VI, p. 330 et 331. — Le genre entier des 
cotingas appartient aux climats chauds 
du nouveau continent. Ibid. — Ils ne 
font point de voyages de long cours, mais 
seulement des tournées périodiques deux 
fois par an. Ils se tiennent au bord des eaux 
sur les palétuviers; on leur fait la guerre 
parce qu'ils sont bons à manger et que leur 
plumage sert à faire des parures. Ibid. 

COTINGA (le) à plumes soyeuses se trouve 
dans le pays de Maynas. Sa description et 
ses dimensions. T. VI, p. 333 et 334. 

COU-JAUNE, joli oiseau de Saint-Domin­
gue; seshabitudesnaturelles.il chante agréa­
blement pendant presque tous les mois de 
l'année. T. VI, p. 494. — La femelle chante 
aussi, mais sa voix n'est pas aussi modulée 
que celle du mâle. Description du plumage 
de cet oiseau. Ibid. — Son espèce n'est pas 
fort éloignée de celle des fauvettes. Ses ha­
bitudes naturelles. P. 495. — Disposition sin­
gulière de son nid qu'il suspend aux bran­
ches d'arbres qui s'avancent sur les eaux. 
Description de ce nid. Ibid. — L'espèce n'en 
est pas nombreuse, et paraît indigène et 
comme confinée dans l'île de Saint-Domingue. 
La femelle pond trois ou quatre œufs, et ré­
pète ses pontes plus d'ime fois par an. 
P. 496. 

C O U A de Madagascar, porte sa queue épa­
nouie. A les joues nues. T. VII, p. 333. — 
Sa chair bonne à manger. Ibid. 

COUAGGA, animal dont l'espèce paraît in­
termédiaire entre le cheval et le zèbre, ou 
peut-être entre le zèbre et l'onagre. Ses res­
semblances et différences avec le zèbre. Sa 
description. Add., t. X, 424. — Son naturel; 
il se défend très bien contre les chiens et 
môme contre les hyènes. Ses habitudes na­
turelles. Conjecture sur l'origine de cet ani­
mal, dont l'espèce paraît être métive, et qui 
n'est probablement qu'une race bâtarde pro­
venant de l'union du cheval et du zèbre. 
P. 425. — Son nom couagga est tiré de son 
cri kwah, kwah. Sa chair n'est pas bonne à 
manger. Dimensions d'un eouagga jeune. 
P. 425. 

COUALE, C O UAR, COUAS, noms donnés en 

différentes provinces à la corbine. Voyez 
Corbine. T. V, p. 560. 

C O U C H E ligneuse. Expérience qui démontre 
la vraie cause de la différente épaisseur et 
de l'excentricité des couches ligneuses dans 
les arbres. Cela dépend de la force et de la po­
sition des racines et des branches. T. XI, 
p. 543. 

COU C H E S de la terre. Les couches voisines 

http://seshabitudesnaturelles.il
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de la surface du globe sont les seules qui, 
étant exposées a faction des causes exté­
rieures, ont subi toutes les modifications que 
ces causes reunies a celle de la chaleur in­
térieure auront pu produire par leur action 
combinée, c'est-a-dire toutes les formes des 
substances minérales. T. H, p. 227. 

COUCHES de la terre. Époque de l'origine 
des couches horizontales de la terre, et de la 
formation des collines ; de leur figuration par 
angles correspondants. T. II, p. 54. 

COUCHES. La première couche de terre qui 
enveloppe le globe est partout d'une même 
substance; savoir, de parties d'animaux 
et de végétaux détruits. T. I, p. 38 — Les 
couches de terre sont toutes horizontale­
ment posées les unes sur les autres, et 
chacune a la même épaisseur dans toute 
son étendue. Ibid. — Les couches de la 
terre ont été formées peu à peu par le sédi­
ment des eaux et n'ont pu être formées 
tout à coup par quelque révolution que ce 
soit. P. 42. — Les couches parallèles et ho­
rizontales qu'on trouve dans l'intérieur de 
la terre sont produites par le sédiment des 
eaux, toujours agitées par les alternatives 
du flux et du reflux : explication de ces ef­
fets. P. 44. —Les petites couches dont sont 
composés les lits des craies, des marnes, des 
argiles sont forts minces, et elles sont ar­
rangées les unes sur les autres, comme les 
feuillets d'un livre. P. 48. — Couches d'an­
cienne et de nouvelle formation. Ibid. — 
Les couches anciennes sont celles qui se sont 
formées lorsque les eaux de la mer cou­
vraient la surface de la terre ; les couches 
de nouvelle formation sont celles qui se sont 
formées par le sédiment des eaux pluviales 
ou des fleuves, depuis que la surface de la 
terre a été découverte et abandonnée par la 
mer. P. 48 et sùiv. —Manière de distinguer 
les couches de nouvelle formation : carac­
tères qui les distinguent 'des couches an­
ciennes. P. 49. — Pour trouver la terre 
ancienne et les matières qui n'ont jamais 
été remuées, il faudrait creuser dans les 
climats des pôles, où la couche de terre 
remuée doit être plus mince que dans les 
climats méridionaux. P. 80. — Les sédi­
ments qui ont produit les couches de la 
terre ne se sont pas déposés dans le même 
temps, mais ont été amenés successivement 
les uns sur les autres. P. 88. — La première 
couche qui enveloppe le globe de la terre 
est composée de limon, mêlé avec des par­
ties de végétaux ou d'animaux détruits, ou 
bien avec des particuleŝ  pierreuses ou sa­
blonneuses. P. 106. — État des différentes 
couches de terre à Marly-la-Ville, jusqu'à 
cent pieds de profondeur. P. 107 et 108. — 
La couche de terre végétale s'augmente 
considérablement avec le temps dans tous les 
tieux inhabités, où l'on ne coupe ni les 

plantes ni les bois. P. HO. — Observation 
sur la formation de cette couche de terre 
végétale. Ibid. — La couche de lerre végé­
tale doit toujours aller en diminuant dans 
un pays habité, et toujours en augmentant 
dans un pays inhabité. Ibid. — Les couches 
de la terre se trouvent être d'autant plus 
épaisses qu'on fouille plus profondément. 
p. UI. — Observations sur l'inclinaison 
des couches de terre dans les collines et les 
montagnes. P. 112. — Chaque couche de 
pierre, soit qu'elle soit horizontale ou in­
clinée, a une épaisseur égale dans toute 
son étendue. Ibid. — Les couches hori­
zontales de pierres, de marbres, etc., s'é­
tendent à de grandes distances; on trouve 
dans les collines séparées par un vallon 
les mêmes lits, les mêmes matières au 
même niveau. P. 113. — Observations 
sur l'étendue des couches de marbres 
et de pierres. Ibid. — Les différentes 
couches dont la terre est composée ne sont 
pas disposées suivant l'ordre de leur pesan­
teur spécifique. P. 115. — Les couches ho­
rizontales de la terre n'ont pas été produites 
dans un même temps, mais ont été arran­
gées les unes dans les autres dans une lon­
gue succession de temps. P. 133. — Couches 
horizontales ou inclinées par l'expansion des 
matières liquéfiées que les volcans rejettent. 
P. 218. — Description des différentes cou­
ches horizontales ou des différents lits, qui 
composent l'intérieur d'une colline, lorsque 
les matières sont de nature calcinable. P. 
226. — Couches de nouvelle formation ; ma­
tières qui composent ces couches. P. 232. 
Ces couches ne sont produites que par le 
dépôt des eaux courantes. Ibid. — On n'y 
trouve que des productions terrestres, et 
jamais des coquilles ni de productions ma­
rines. Ibid. 

COUCHES de la terre. Ouelques exemples 
au sujet des couches ou lits de terre dans 
différentes parties du monde, et particulière­
ment dans les Arabies. Add., t. I, p. 255 
et suiv. — Considérations sur les différentes 
couches de la terre. P. 265 et 263. 
Coucou. Principaux faits de son histoire 

connus des anciens. Dépose son œuf dans 
des nids étrangers ou dans des trous de 
rochers. T. VIL p. 205 et suiv. — Jeunes 
coucous bons à manger. P. 206. —Erreurs 
populaires sur le coucou rectifiées. Cet 
oiseau ne se métamoi phose pas en épervier. 
Ne voyage point sur les épaules du milan * 
Ne jette point de salive sur les plantes. Ne 
pond point d'œufs de différentes couleurs. 
Jeune coucou ne dévore point sa nourrice,* 
P. 207 et suiv. — Fait qui semble autoriser* 
cette dernière erreur. P. 208. — Observa­
tion qui la réfute. Ibid. — Couleurs de cet 
oiseau varient. P. 209. — Les jeunes long­
temps niais. P. 210. — Les vieux se dé-
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fendent, menacent, imposent quelquefois aux 
petits oiseaux de proie. Ibid. — Joie du 
coucou lorsqu'il revoit le lieu de sa nais­
sance. P. 210. — En quelle circonstance se 
bat avec les petits oiseaux. Ibid.— Ne pond 
guère qu'un œuf dans chaque nid. P. 210 
et 211. — Ce qu'il devient l'hiver. P. 211 et 
212. — Conjectures sur son habitude de 
pondre au nid d'autrui ; de ne pondre qu'un 
œuf ou deux. P. 212. — Dans des nids dif­
férents. Ibid. — Pourquoi ne couve pas. 
Ibid. — La conduite de la nourrice du 
coucou ne suppose point de loi particu­
lière du Créateur en faveur du coucou. 
P. 213. — Béflexions et observations 
à ce sujet. P. 214. — Coucou repoussé 
par de petits oiseaux. P. 217. — Bé-
sultats des observations précédentes. 
Ibid. et suiv. — Coucous ne prennent 
aucune part à l'incubation de leurs œufs, 
à l'éducation de leurs petits. P. 219 et 220. 
— Cris des vieux et des jeunes. P. 219 et 
suiv. — Mâles plus nombreux que les fe­
melles. P. 220. — Ne s'apparient point. 
Ibid. et suiv. — L e u r s petits sont insatia­
bles. P. 221. — En général, les coucous se 
nourrissent d'insectes, d'œufs. P. 221. — 
Nourriture qu'on peut donner à ceux qu'on 
élève. P. 221 et 222. — Sont naturellement 
hydrophobes. Ibid. — Quand cessent de 
chanter. Ibid. — Leur départ. Ibid. — 
Adultes bons à manger. Ibid. — Vont en 
Afrique. Ibid. — Solitaires, néanmoins vont 
quelquefois par petites troupes. P. 222. — 
Proverbes sur les coucous. P. 223. — S'ap­
privoisent. Ibid. — Fientent beaucoup. 
Craignent le froid. Ibid. — Bépandus dans 
le vieux continent. Ibid. — Marchent en 
sautillant. — Les jeunes se servent de leur 
bec pour se traîner sur le ventre. P. 223 et 
224. — Variation de leur plumage. P. 224. 
De celui des femelles. P- 224 et 225. — De 
celui des jeunes. P. 225. — Celui des sau­
vages élevés dans les bois, moins variable. 
Ibid. — Variation de leur poids. P. 225 et 
226. — Parties intérieures. Ibid. — Dif­
férence entre le sauvage et le domestique 
P. 225 et226. —Variétés dans cette espèce. 
P. 226. — Principaux attributs du coucou. 
P. 228 et 229. — En quoi diffère des cou-
roucous, des barbus. Ibid. — Chaque cou­
cou n'a pas tous les attributs du genre. Ibid. 
— Ce genre contient plusieurs familles, 
distinguées entre elles par la forme de la 
queue, le nombre de ses pennes, la forme 
du bec, l'éperon du doigt postérieur, interne. 
Changement dans la direction de l'un des 
doigts postérieurs. P. 230 et suiv. — Cou­
cous d'Amérique moins sujets aux varia­
tions. P. 231. — Plus petits. Ibid. On 
ignore s'il est un seul coucou étranger qui 
ponde au nid d'autrui. Ibid. — Coucous du vieux continent. P. 232et suiv. -Coucous 

d'Amérique. P. 250 et suiv. — La plupart 
font des nids et couvent leurs œufs. P. 254. 
Coucou à longs brins, de Siam. Il est 

huppé, et ses longs brins ne sont que le 
prolongement des pennes extérieures de la 
queue. Taille du geai. T. VII, p. 245. 
COUCOU (petit) à tête grise et venue jaune, 

de l'île Panay.Taille du merle, plus allongée. 
Queue plus longue que le corps. T. VU, p. 242. 
Coucou brun piqueté de roux des Indes, 

des Philippines. Taille d'un pigeon romain. 
Différences de la femelle. T. VII, p. 240. 
COUCOU brun varié de noir, n o m m é ara 

wereroa dans les Ues de la Société. T. VII, 
p. 240. 
Coucou brun varié de roux de Cayenne. 

Taille du mauvis. Couvertures de la queue 
très longues. T. VII, p. 256 et 257. — Va­
riété dans cette espèce. P. 257. 
COUCOU brun et jaune à ventre rayé de 

l'île Panay. Taille de notre coucou; queue 
non étagée. T. VU, p. 241. 
Coucou cornu du Brésil, ainsi appelé à 

cause de sa huppe. Taille de la grive. Queue 
trois fois plus longue que le corps. T. VIL 
p. 256. 
Coucou de Loango. Son chant singulier. 

T. VII, p. 229. 
Coucou de paradis de Linnœus, le m ê m e 

que notre coucou à longs brins. T. VII, 
p. 245. 
Coucou des palétuviers ou petit vieillard. 

Variété du vieillard. T. VU, p. 250 et 251. 
Coucou des Philippines. Variété du nou­

nou. T. VII, p. 236. 
Coucou du cap de Bonne-Espérance. Va­

riété du nôtre. T. VII, p. 228. 
Coucou huppé à collier de Coromandel. 

A les deux pennes intermédiaires de la queue 
très longues. Taille du mauvis. T. VU, 
p. 242. — Bessemble au san-hia de la Chine. 
Ibid. 
Coucou indicateur des environs du Cap. 

Crie chirs, chirs, d'un ton fort aigu, et 
semble appeler les chasseurs qui cherchent 
le miel. Il a la queue composée de douze 
pennes étagées. T. VII, p. 247 et 248. 
Coucou noir (petit) de Cayenne. A les 

mêmes habitudes que le grand, et pas plus 
de mouvement. Niche quelquefois dans des 
trous en terre lorsqu'il en trouve de tout 
faits. T. VU, p. 260. 
Coucou noir de Cayenne. A l'œil et le 

bec rouges. Un tubercule à la partie an­
térieure de l'aile. A moins de mouvement 
que la plupart des coucous. T. VII, p. 259. 
Coucou piaye de Cayenne. Oiseau de 

mauvais augure. Peu farouche. Se nourrit 
d'insectes. O n ne l'entend jamais crier. Sa 
chair est maigre en tout temps. T. VII, 
p. 258 et 259. — Deux variétés dans cette 
espèce. P. 259. Coucou tacheté de Cayenne. N o m donné 



ŒUVRES COMPLÈTES DE BUFFON. 

au coucou brnu varié de roux. T. VIL I 
p. 250 (note <-,. 
Coucou tnchctr < grand ) de Gibraltar. 

Taille de la pie. A une belle huppe. T. VII. 
p. 232 et 233. 
Coucou tacheté de la Chine. N'a point la 

queue ctagée. T. VII, P 241. 
Coucou tacheté de file Panay. Variété 

du coucou brun piqueté de roux. N'a pas la 
queue étagée. T. VIL p. 240. 
Coucou varié de Mindanao, ressemble à 

un jeune coucou d'Europe, mais beaucoup 
plus gros. T. VU. p. 238 et239. 
Coucou vert d'Antigue. Variété du hou-

hou. T. VII, p. 236. 
Coucou verddtre de Madagascar, remar­

quable par sa grande taille. Variété dans 
cette espèce. T. VU, p. 233 et suiv. 
COUCOU vert doré et blanc du cap de 

Bonne-Espérance. Espèce nouvelle. Porte sa 
queue épanouie. A la taille de la grive, les 
ailes longues. T VU, p. 244 et 245. 
COUCOUS huppés noirs et blancs, VUS en 

Italie, ou ils firent leurs nids et leur ponte qui 
réussit Sont plus gros que le nôtre et ont 
la queue plus longue. T. VU, p. 233. 
CouGUAR(le) réduit en domesticité a pres­

que la tranquillité et la douceur d'un chien 
Add, t.X,p. 301. 

C O U G U A R noir. Notice sur cet animal. Add., 
t. X, p. 299 et 300. — C'est probablement le 
mêm e animal que le jaguarette du Brésil, 
dont parlent Pison et Marcgrave. Ibid. 

COUGUAR. de Pensylvanie. Sa description. 
Add., t. X, 299. 

CO U K E E L S des contrées orientales de l'Asie. 
Il y en a trois. Le plus gros a la taille du pi­
geon; le second, celle de notre coucou, et 
vient de Mindanao. Porte sa queue épanouie. 
T. VU, p. 243 et suiv. — Le troisième, du 
Bengale, a la taille du merle. Les bords 
du bec ondes, porte sa queue épanouie, 
Ibid. 

COULACISSI deLuçon, espèce de perruche à 
queue courte- T. VU, p. 132. — Différences 
de la femelle. Ibid. — Confondu avec notre 
perruche à tète bleue et queue courte. Ibid. 
COULAVAN Voyez Loriot. 
C O U L E U R S accidentelles. Leur origine et 

leurs effets. T. XI, p. 116. 
C O U L E U R S du plumage des oiseaux, très 

difficiles par le discours. T. V, p. 3. — Pré­
sentent plus de différentes apparences que 
la forme des parties du corps. Ibid. — Les 
couleurs du plumage des oiseaux sont plus 
vives et plus fortes dans les pays chauds, 
plus douces et plus nuancées dans les pays 
tempérés; il en est de m ê m e de la robe des 
quadrupèdes. P. 23 et 24. — La domesticité 
contribue encore à adoucir la rudesse des 
couleurs primitives. P. 24 et 25. Les couleurs 
du plumage ne sont pas des caractères suf­
fisants pour distinguer les espèces. P. 48 et 

19. — Changent considérablement à la pre­
mière mue, m ê m e à la seconde et à la troisiè­
me. P. 49. — Servent à faire connaître l'âge 
des faucons jusqu'à cette époque. P. 141. -
Couleurs du plumage de l'autruche à diffé­
rents âges et dans les deux sexes. P. 220.— 
Changements des couleurs du plumage par la 
mue. P. 294 — Observations à faire sur les 
substances qui teignent en noir le périoste 
de la poule nègre. P. 315. Couleurs du plu­
mage du paon, leur jeu. P. 400 et suiv. — D u 
faisan. P. 422 et 423. — Du faisan doré ou 
tricolor de la Chine. P. 433 et suiv. — Du 
chinquis. P. 438. — Du spicifère. P. 438 et 
439 — De l'éperonnier. P. 439 et 440. — Du 
pauxi. P. 447. — Du caracara. P. 451 et452. 
De l'hoitlallotl. P. 453. 

C O U L E U R S vives et brillantes du plumage 
des oiseaux-mouches. T. VII, p. 36 et suiv. 
— Des colibris. P. 57 et suiv. — Des perro­
quets. Art de les varier. P. 71. — Le rouge 
domine dans le plumage des loris. P 107.— 
Aras les plus beaux des perroquets par les * 
couleurs du plumage. P. 136. — Couleurs 
des amazones et des criks ; les uns et les 
autres ont du rouge sur l'aile, mais non aux 
mêmes endroits. P. 149.—Bouge surle.fouet 
de l'aile, livrée des amazones. P. 149 et 
155. — Couleurs du coucou et de^ l'épervier, 
sujettes à beaucoup de variations. P. 209. — 
Influence de la lumière sur les couleurs des 
oiseaux et des insectes. P. 315 et 316. 

C O U L E U R S en général. Moyens de les pro­
duire. T. II, p. 412 et suiv. — Chaque cou­
leur différente a un degré différent de ré-
frangibilité. Pourquoi les dénominations de 
toutes les couleurs doivent être réduites à 
sept, ni plus ni moins. P. 412. Le rapport 
entre les sept espaces qui contiennent les 
couleurs primitives et les sept intervalles 
des sept tons de la musique, n'est qu'une 
proportion de hasard dont on ne doit tirer 
aucune conséquence. Ibid. Elles sont produi­
tes par la réflexion de la lumière, aussi 
bien que parla réfraction. Ibid. et suiv.. 

C O U L E U R S (les), odeurs, saveurs, provien­
nent toutes de l'élément du feu. Preuves de 
cette assertion. T. II, p. 258 et 259. 

C O U L E U R S accidentelles. Découverte des 
couleurs naturelles et accidentelles. T. ïï, 
p. 414.— Bapports et différence des couleurs 
naturelles et accidentelles. P. 415.—Moyens 
de les produire et exposition des phénomè­
nes qu'elles présentent. Ibid.— Expériences 
sur les couleurs accidentelles faites sur des 
couleurs naturelles mettes, et sur des cou­
leurs naturelles brillantes. Ibid. et suiv. — 
Les taches que l'œil porte sur tous les ob­
jets après avoir regardé le soleil sont des 
phénomènes du m ê m e genre que ceux des 
couleurs accidentelles, n en est de m ê m e des 
flammes et des points noirs que l'on voit 
lorsque l'organe de l'œil est trop fatigué. 
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P. 416. Autres expériences sur les couleurs 
accidentelles. Ibid. 

C O U L E U R S . Les couleurs ne doivent pas 
être regardées comme partie intégrante d'au­
cune substance, parce qu'il ne faut qu'une 
très petite quantité de matière pour colorer 
de très grandes masses, et que l'addition de 
ces couleurs n'ajoute rien ou presque rien à 
leurs poids. T. II, p. 478. 
COULON-CHAUD.Voyez Tourne-pierre. T. VIII, 

p. 67. 
C O U P E S de bois. Voyez Bois. 
C O U R A N T S de la mer. L'inspection atten­

tive des côtes de nos vallées nous démontre 
que le travail particulier des courants a été 
postérieur à l'ouvrage général de la mer. 
T. II, p. 81.— Exemple et détail de cette vé­
rité générale. Ibid. et suiv. — La direction 
des courants a varié dans leur cours, et la 
déclinaison des coteaux a changé par la m ê m e 
cause. Baison de ce fait. P. 85. 

COU R A N T S ; Formation des courants de la 
mer ; explication de leurs effets. T. I, p. 46 
et suiv. — C e sont.les courants qui ont pro­
duit les angles correspondants que l'on re­
marque entre les montagnes et collines oppo­
sées; ils ont creusé les vallons, etc. P. 46. 
— Ce sont les courants de la mer qui ont 
creusé les vallons et élevé les collines en leur 
donnant des directions correspondantes. 
P. 65. — Causes particulières des courants 
de la mer. P. 183 et suiv. — Origine des 
courants. P. 186. — Us sont produits par le 
mouvement des marées, et suivent dans 
leur direction celle des inégalités au fond 
de la mer. Ibid. — D'autres courantsj qui 
sont produits par les vents, suivent aussi 
la direction de ces inégalités. Ibid. — Expli­
cation détaillée du cours et dti rebrousse-
ment des courants. P. 186 et suiv. — Dans 
la mer des Indes, les courants vont comme 
les vents, six mois dans une direction et six 
mois dans la direction opposée. P. 187. — 
Les courants doivent être regardés comme 
les fleuves de la mer et suivent exactement 
les mêmes lois que les fleuves de la terre. 
P. 188. — Énumération des principaux cou­
rants de la mer. Ibid. — Les courants ont 
tous une largeur déterminée et qui ne varie 
point; cette largeur dépend de l'intervalle 
qui se trouve entre les montagnes de la mer 
qui leur servent de bords. P. 189. 

C O U R A N T S de la mer. Le courant de la 
Guyane aux Antilles coule avec une très 
grande rapidité, comme si l'on descendait 
d'un lieu plus élVé dans un lieu plus bas. 
Add., t. I, p. 254. — Causes de cet effet. 
Il y a des plages dans la mer où l'on observe 
un double courant, l'un supérienr et l'autre 
inférieur, dans une direction opposée. Ex­
périences et exemples à ce sujet. P. 276 et 
suiv. 

CO U R A N T S . Dans tout aimant, comme dans 

le globe terrestre, la force magnétique forme 
deux courants inégaux et en sens contraire, 
qui partent tous deux de l'équateur en se 
dirigeant aux deux pôles. T. IV, p. 118. 

C O U R A N T S électriques. La force des cou­
rants électriques, qui produisent les commo­
tions souterraines et en suivent la direction, 
se manifeste par la vertu magnétique, que 
reçoivent des barres de fer ou d'acier, pla­
cées dans le m ê m e sens que ce courant pas­
sager et local. T. IV, p. 101. — L'action de 
cette force particulière est quelquefois /Su­
périeure à celle du courant général de l'é­
lectricité. Ibid. 

COURBES. Lois et propriétés des courbes. 
T. XI, p 339. 

C O U R B E S géométriques et courbes mécani­
ques. T. XI, p. 339. 

COURE-VITE. Espèce d'oiseau qui n'était 
pas connu, et que j'ai n o m m é coure-vite à 
cause de la rapidité avec laquelle il court. 
Ses ressemblances avec le pluvier et ses 
différences. On n'en a vu que deux indivi­
dus, l'un quia été pris en France, et l'autre 
sur la côte de Coromandel. Leur descrip­
tion. T. VIII, p. 66 et 67. 

C O U R E U R . Ainsi n o m m é de la célérité 
avec laquelle il court sur les rivages. 11 se 
trouve en Italie, mais on ne le connaît point 
en France. Sa description. T. VIII, p. 244 et 
suiv. 

COURICACA, oiseau de la Guyane et du 
Brésil, de la grandeur de la cigogne. T. VII, 
p. 552. — Ses ressemblances et ses différ 
rences avec la cigogne. Description et dimen­
sions de son bec. Description du plumage et 
des autres parties du corps de cet oiseau. 
Ibid. — U peut dilater la peau de sa gorge. 
Ibid. — Les couricacas arrivent en nombre 
à la Caroline vers la fin de l'été, saison des 
grandes pluies. Leurs habitudes naturelles. 
Leur chair est bonne à manger. P. 553. 

COURLIRI ou C O U R L A N . Cet oiseau a la 

structure et presque la hauteur du héron. 
Ses dimensions particulières. Sa description 
Il se trouve à Cayenne T. VII, p. 639 et 640. 

COURLIS. Ce nom est un son imitatif de la 
voix de l'oiseau. T. VIII, p. 11. — Bapports 
et étymologie des noms qu'on a donnés au 
courlis dans différentes langues. H a le bec 
courbé et très long relativement à la gran­
deur de son corps. P. 12. — Par la forme 
et la substance de ce bec, le courlis pour­
rait être placé à la tête de la, nombreuse 
tribu d'oiseaux à longs becs effilés, tels que. 
les bécasses, les barges, les chevaliers, etc., 
qui sont autant d'oiseaux de marais que de 
rivage, et qui ne peuvent que fouiller dans 
les terres humides pour y chercher lès vers. 
Ibid. — Sa grandeur, ses dimensions, ses 
couleurs. Ibid, — Il y a peu.de différence 
entre le mâle et la femelle, qui est seule­
ment un peu plus petite. Ses habitudes natu-
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relies. Il se nourrit de \ers de terre, din­
sectes, de menus coquillages qu'il ramasse 
sur le sable et les vases de la mer. ou sur 
les marais et dans les prairies humides. 
Description des parties intérieures. P. 13. 
— Les courlis courent très vite et volent 
en troupes. Us sont oiseaux de passage 
dans les provinces intérieures de la France; 
mais ils séjournent dans nos contrées 
maritimes, comme en Poitou, en Bre­
tagne, etc., où ils nichent. Ibid. — Us se 
répandent en été vers le nord, jusqu'au 
golfe de Bothnie; et, du côté du midi, on les 
voit passer à Malte deux fois l'année, au 
printemps et en automne; on les trouve 
aussi dans presque toutes les parties du 
monde. P. 14. — Et l'espèce d'Europe paraît 
se retrouver au Sénégal et à Madagascar. 
On rencontre quelquefois des courlis blancs, 
comme l'on trouve des bécasses blanches, 
des merles, des moineaux blancs ; mais ces 
variétés ne sont qu'individuelles et ne for­
ment pas des races constantes. Ibid. 

COURLIS à tête nue. Est une espèce nou­
velle et très singulière. Sa description : sa tête 
entière est nue, et le sommet en est relevé 
par une sorte de bourrelet couché et roulé en 
arrière, de cinq lignes d'épaisseur, et recou­
vert d'une peau très rouge et très mince. 
T. VIU, p. 18. — Cet oiseau se trouve au 
cap de Bonne-Espérance. Il a toute la forme 
du courlis d'Europe; sa taille est seulement 
plus forte et plus épaisse. Ses dimensions. 
Ibid. 

COURLIS blanc. Il est un peu plus blanc 
que le courlis rouge. Sa description. Il ar­
rive à la Caroline en troupes fort nom­
breuses, vers le milieu de septembre, qui 
est la saison des pluies. Habitudes naturelles 
de cet oiseau. Il niche probablement dans 
un climat plus chaud que celui de la Caro­
line, où il ne séjourne que pendant six 
semaines. T. VUI, p. 22. — La femelle ne 
diffère pas du mâle ; leur plumage est égale­
ment blanc, et leur graisse est d'un jaune 
de safran. Ibid. 

C O U R U S brun. Il se trouve aux Philip­
pines, dans l'île de Luçon. Il est de la taille 
de notre grand courlis. Sa description. 
T. VUI, p. 17. 

COURLIS bnm à front rouge. Il arrive à la 
Caroline avec les courlis blancs et mêlé dans 
leurs bandes; il est de même grandeur, 
mais en plus petit nombre. Description de 
cet oiseau. T. Vffl, p. 23. — Il passe, 
comme le courlis blanc, dans des climats 
plus chauds pour nicher. Ibid. 
COURLIS brun marron. Voyez Gouarona. 
C O U R U S huppé, n est le seul de son 

genre qui ait une huppe, ou pour mieux dire 
une belle touffe de longues plumes, partie 
blanches, et partie vertes, qui se jettent en 
arrière en panache. Description de son plu­

mage. T. vui, p. 18. - Et des parties 
extérieures de son corps. Il se trouve à Ma­
dagascar. P. 18 et 19. 

COUHLIS rouge. C'est la plus belle espèce de 
tous les courlis. T. VUI, p. 19 et 20. - Elle 
est commune à la Guyane. Description du plu­
mage de l'oiseau et des autres parties exté­
rieures de son corps. Sa grandeur, ses di­
mensions. La femelle diffère du mâle en ce 
que ses couleurs sont moins vives; l'un et 
l'autre ne prennent du rouge qu'avec l'âge. 
Les petits naissent avec un duvet noirâtre; 
ils deviennent ensuite cendrés, puis blancs 
lorsqu'ils commencent à voler, et ce n'est 
qu'à la seconde ou troisième année que le 
rouge commence à paraître, et il devient 
toujours plus vif ou plus foncé à mesure que 
l'oiseau prend de l'âge. Les courlis rouges 
se tiennent en troupes soit en volant, soit 
en se posant sur les arbres. Ibid. — Leur 
vol et leurs autres habitudes naturelles. 
P. 20. — Les vieux et les jeunes courlis 
volent en troupes séparées. Temps où ils 
nichent et leur manière de nicher Leurs 
œufs sont verdâtres, et on prend aisément 
les petits, même hors du nid, lorsque la mère 
les conduit pour chercher les insectes et les 
petits crabes dont ils se nourrissent. Us ne 
sont point farouches et ils s'habituent aisé­
ment à vivre en domesticité, où ils mangent 
de tout ce qu'on leur présente, et surtout 
les entrailles de poissons et de volaille qu'ils 
aiment de préférence. P. 20. — Leurs 
habitudes en domesticité. Ibid. — Leur 
chair est bonne à manger quoiqu'elle ait 
un petit goût de marais, et il paraît qu'on 
pourrait les multiplier et en faire des oi­
seaux domestiques. Leurs habitudes naturel­
les dans l'état sauvage. Ils ne s'éloignent 
pas des bords de la mer, séjournent toute 
l'année dans le même canton; l'espèce en 
est répandue dans la plupart des contrées 
les plus chaudes de l'Amérique. P. 21. — 
Les naturels du Brésil se parent de leurs 
plumes : on les a mal à propos appelés 
flamants à Cayenne. Ibid. 

COURLIS tacheté. Il se trouve, comme le 
courlis brun, aux Philippines, dans l'île de 
Luçon; il est d'un tiers plus petit. Ses 
autres différences et sa description. T. VÏÏI, 
p. 17. 

COURLIS vert. Il approche de la grandeur 
du héron commun. T. VUI, p. 16. — Ce 
courlis, commun en Italie, se trouve aussi 
en Allemagne, et le courlis du Danube, cité 
par Marsigli, paraît être le m ê m e oiseau. 
P. 17. 

COURLIS violet. Il se trouve à Madagas­
car, suivant la relation de F. Cauche. T. VIHr 

p. 22. 
COURLIS de bois. Il se tient dans les forêts 

de la Guyane, le long des ruisseaux et des 
rivières, et loin des côtes de la mer, que 
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les autres courlis ne quittent guère; il ne 
va point en troupes, mais seulement accom­
pagné de sa femelle. Ses autres habitudes 
naturelles. Sa manière de pêcher. Ses di­
mensions, son cri, ses couleurs et sa des­
cription. T. VIII, p. 23.— On l'a mal à propos 
appelé flamant des bois. P. 24. 

COURLIS (grand) de Cayenne. C'est le plus 
grand des courlis. Sa description. T. VIII, p.26. 
COURLIS de terre. Voyez grand Pluvier. 
COURLIS d'Italie. Voyez Courlis vert. 
COURLIS du Mexique. Voyez Acalot. 
COUROUCOU à chaperon violet, n'est point 

on lanier. A le bec large et court, sans 
membrane autour de sa base. Des barbes 
autour du bec inférieur. Les pieds du coucou. 
T. VII, p. 198 et 199. — Est solitaire, se 
tient dans les forêts humides, vit d'insectes. 
Voltige d'arbre en arbre. P. 199. — Diffère 
du tzanattototl et du quaxoxoctototl. P. 200. 

C O U R O U C O U à ventre jaune, de Cayenne. 
T. VII, p. 197 et suiv. — Plusieurs variétés 
dans celte espèce. Couroucou de la Guyane, 
des planches enluminées n° 765. Couroucou 
à queue rousse de Cayenne, n° 736. Cou­
roucou vert à ventre blanc de Cayenne, de 
Brisson. Ibid. 

C O U R O U C O U à ventre rouge, de Cayenne. 
Ses variétés; l'une semble être la femelle; 
l'autre, n o m m é couroucou gris à longue 
queue de Cayenne. T. VII, p. 194 et suiv. 
— N o m m é à Saint-Domingue caleçon rouge ; 
en d'autres îles, demoiselle ou dame anglaise. 
Est solitaire, se retire au fond des bois en 
avril pour nicher dans un trou d'arbre, sur 
de la poussière de bois. Œufs blancs, moins 
gros que ceux du pigeon. Ineubation. Chant 
du mâle. Petits nourris d'insectes par les 
père et mère. Mangés par divers animaux. 
Adultes difficiles à nourrir en domesticité. 
P. 196. 

C O U R O U C O U gris à longue queue, de 
Cayenne. Voyez Couroucou à ventre rouge. 

COUROUCOUAIS. Voyez Couroucous. 
C O U R O U C O U C O U du Brésil. Fait la nuance 

entre les couroucous et les coucous ; taille 
au-dessous de la pie. T. VII, p. 200. — Pieds 
de coucou. Ibid. 
COUROUCOUIS. Voyez Couroucous. 
COUROUCOUS, couroucouais, couroucouis, 

curucuis, oiseaux du Brésil dont le nom ex­
prime le cri; nommés à la Guyane ourou-
couais. Bec approchant de celui des perro­
quets. Dentelé, entouré de plumes à sa base. 
Pieds courts et pattus. T. VU, p. 194. — 
Ont peu de mouvement, beaucoup déplumes, 
et ces plumes tombent facilement. Ce sont 
les oiseaux d'Amérique dont le plumage est 
le plus beau. Les Mexicains faisaient des ta­
bleaux avec leurs plumes. P. 199- — En 
quoi diffèrent des coucous. P. 229. 

COUVÉE. Exemple qui semble prouver que 
l'instinct de couver précède dans les oiseaux 
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femelles celui de s'apparier. T. VI, p- 415 
et 416. 

COUVER. La passion de couver est plus 
forte dans les oiseaux que celle de l'amour. 
Exemple à ce sujet tiré du rossignol. T. VI, 
p. 454. 

COYOLCOS, espèce de colin du Mexique. 
T. V, p. 501 et 502. 

CRABIERS (les) sont des hérons encore plus 
petits que les aigrettes; on leur a donné le 
nom de crabier parce qu'il y en a quelques 
espèces qui se nourrissent de crabes de mer. 
Us sont répandus dans toutes les parties du 
monde. Nous en connaissons neuf espèces 
dans l'ancien continent, et treize dans le 
nouveau. T. VII, p. 609. 

CRABIER O U CHIEN-CRABIER. Description 

de cet animal. Il a moins de rapport avec 
les chiens qu'avec les sarigues. Cependant 
la femelle crabier ne porte point ses petits 
dans une poche sous le ventre, comme les 
sarigues, marmoses, cayopollins, etc. Par 
conséquent, le crabier n'est point de ce genre 
et fait une espèce particulière et isolée. Add., 
t. X, p. 308. — Cet animal habite les ter­
rains humides et Se trouve assez commu­
nément à Cayenne. Ses habitudes natu­
relles. P. 309. — Manière dont il prend les 
crabes, lesquels font sa principale nourri­
ture. Ibid. — Il se trouve encore à la Guyane 
un autre animal auquel on a donné le même 
nom de crabier, quoiqu'il soit d'une espèce 
très différente du vrai crabier ou chien-cra­
bier. Notice au sujet de ce second animal. Ibid. 

CRABIER (le petit), espèce de petit héron 
de l'ancien continent, et le plus petit des 
crabiers. Ses dimensions. Sa description. 
T. VII, p. 613. 

CRABIER blanc à bec rouge, espèce de petit 
héron du nouveau continent. Description de 
cet oiseau, qui est un des plus jolis de ce 
genre. Ses dimensions. T. VII, p. 617. 

CRABIER blanc et brun, espèce de petit 
héron de l'ancien continent. Sa description ; 
se trouve à Malaca. T. VII,.p. 613. 

CRABIER bleu, espèce de petit héron du 
nouveau continent ; cet oiseau est singulier 
en ce qu'il a le bec bleu comme le plumage, 
avec les pieds verts. Sa description et ses 
dimensions. T. VII, p. 615. 

CRABIER bleu à cou brun, espèce de petit 
héron du nouveau continent; ses ressem­
blances avec le crabier bleu et ses diffé­
rences. T. VII, p. 616. 

CRABIER caiot, espèce de petit héron de 
l'ancien continent, qui se trouve en Italie. 
Sa description. T. VII, p. 610. 

CRABIER cendré, espèce de petit héron du 
nouveau continent; ses dimensions et sa 
description. U se trouve à la Nouvelle-Es­
pagne. T. VII, p. 617. 

CRABIER chalybé, espèce de héron du nou­
veau continent. Sa description. T. VII, p. 619. 
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CIUBIER gris à tête et queue vertes, espèce 
de petit héron du nouveau continent. Ses 
ressemblances avec le crabier roux à tête et 
queue, vertes, et avec le crabier vert. Sa 
description. T. VU, p. Cil. 

CRABIER gris de fer, espèce de petit héron 
du nouveau continent. Sa description. Il est 
fort commun dans les îles de Bahama, et il 
fait ses petits dans les buissons qui crois­
sent dans les fentes des rochers. Il se nour­
rit de crabes plutôt que de poissons. Leur 
chair est de bon goût et ne sent point le 
marécage. T. VII, p. 616. 

CR A B I E R marron, espèce de petit héron de 
l'ancien continent. Sa description. Il est fort 
petit. Variété dans cette espèce. T. VU, p. 611. 

CRA B I E R noir, espèce de petit héron de 
l'ancien continent, qui se trouve à la Nou­
velle-Guinée, ses dimensions et sa des­
cription. T. VII, p. 613. 

C R A B I E R pourpré, espèce de petit héron 
du nouveau continent. Notice au sujet de 
cet oiseau d'après Seba. T. VII, p. 618. 

CRA B I E R roux, petit héron de l'ancien con­
tinent; sa description et ses dimensions. Il 
se trouve en Silésie. T. VU, p. 610-
CRABIER roux à tête et queue vertes, espèce 

de petit héron du nouveau continent. Ses 
dimensions et sa description. T. VU, p. 621. 

CRA B I E R vert, espèce de petit héron du 
nouveau continent, qui est le plus bel oi­
seau de ce genre. Sa description. Ses dimen­
sions et ses habitudes naturelles. T. VU, 
p. 619. 

CR A B I E R vert tacheté, espèce de petit héron 
du nouveau continent; ses ressemblances 
avee le crabier vert et ses différences. Sa 
description. T. VU, p. 620. 

CR A B I E R de Coromandel, espèce de petit 
héron de l'ancien continent. Ses ressem­
blances et ses différences avec le crabier de 
Mahon. Sa description. T. VU, p. 612. 

CRABIER de Mahon. Espèce de petit héron 
de l'ancien continent. Ses dimensions et sa 
description. T. VU, p. 612. 

C R A C H E R . L'enfant nouveau n'a pas en­
core la force de cracher. T. XI, p. 12. 

C R A C R A , espèce de crabier ou petit héron 
du nouveau continent, dont le cri exprime 
son n o m cracra. Sa description d'après le 
P. Feuillée. T. VU, p. 618. 

CRAIE. Formation et composition de la 
craie. T. I, p. 131. 

CRAIE. De toutes les substances calcaires, 
la craie est ceUe dont les bancs conservent 
le plus exactement la position horizontale. 
Add., t. I, p. 272. 

C R A I E de Briangon. Cette pierre n'est point 
une craie, mais une pierre talqueuse, et 
presque m ê m e un véritable talc. Légères 
différences de cette craie de Briançon et du 
talc. T. UI, p. 551. — Après le talc, la craie 
de Briançon est de toutes les stéatites la plus 

tendre et la plus douce au toucher ; on la 
trouve plus fréquemment et en plus grandes 
masses que les laies, ibid. - DiO'érenles 
sortes de cette pierre. Ibid. — En général, 
cette craie est un talc qui n'a pas acquis 
toute sa perfection ; celui qu'on appelle talc 
de Venue ou de Naptes est absolument de 
la m ê m e nature; on se sert également de la 
poudre de craie de Briançon ou de talc de 
Venise pour faire le fard blanc, et la base 
du rouge dont nos femmes font un usage 
agréable aux yeux, mais déplaisant au tou­
cher. Ibid. 

C R A I E d'Espagne. N o m impropre donné à 
cette matière, parce qu'ordinairement elle 
est blanche comme la craie. T. III, p. 549. 
— Mais elle n'a d'autre rapport avec la craie, 
que la couleur et l'usage qu'on en fait, en la 
taillant de m ê m e en crayon pour tracer des 
lignes blanches. Ibid. — Cette craie d'Es­
pagne, ainsi que la pierre de lard de la 
Chine, sont toutes deux des stéatites ou 
pierres talqueuses. Leur description. Ibid. 
— La craie d'Espagne et la pierre de lard 
sont plus denses, quoique moins dures que 
les serpentines et les pierres ollaires. Ibid. 
— La craie d'Espagne se trouve aussi en 
Italie, où on l'appelle piedra di sartori; ordi­
nairement, cette pierre est blanche; cepen­
dant il y en a de la grise, de la rouge, de la 
marbrée, de couleur jaunâtre et verdâtre 
dans quelques contrées. P. 550. — Ces 
pierres craie d'Espagne et pierre de lard se 
durcissent au feu comme toutes les autres 
pierres talqueuses ; on peut les employer à 
faire des vases et de la vaisselle de cuisine 
qui résiste au feu, s'y durcit et ne s'imbibe 
pas d'eau. Ibid. 

CRAIE. La craie doit être regardée comme 
le premier détriment des coquilles et autres 
dépouilles des animaux marins; la substance 
coqui lieuse est encore toute pure dans la -
craie, sans mélange sensible d'autre matière, 
et sans aucune de ces nouvelles formes de 
cristallisation spathique, que la stillation des 
eaux donne à la plupart des pierres cal­
caires. T. II, p. 544. — La craie est, en gé­
néral, ce qu'il y a de plus léger et de moins 
solide dans les matières calcaires, et la craie 
la plus dure est encore une pierre tendre. 
Ibid. — 11 ne faut pas confondre la craie 
avec la marne ; celle-ci étant toujours mêlée 
de terre argileuse, au lieu que la craie est 
une terre calcaire pure^ Ibid. — La craie a, 
c o m m e le sable, une double origine; la pre­
mière par les coquilles réduites en pous­
sière, et la seconde par la poudre des pierres 
déjà formées : exemples de cette seconde for­
mation des craies. P. 545. — On donne à la 
craie différents noms, selon ses différents 
degrés de pureté ; l'une des plus fines s'ap­
pelle blanc d'Espagne; eUe est aussi l'une des 
plus pures et des plus blanches : son usage. 
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Quand elle est encore plus légère, on l'a ap­
pelée lac lunse, medulla saxi, agaric miné­
ral, noms impropres auxquels on pourrait 
substituer celui de fleur de craie. P. 547. — 
Propriétés de la craie, communes avec celle 
des autres substances calcaires. Ibid. — La 
craie fine, connue sous le n o m de blanc d'Es­
pagne, ne se trouve pas en grandes couches 
ni m ê m e en bancs, mais dans les fentes des 
rochers calcaires, et sur la pente des collines 
crétacées ; elle y est conglomérée en pelotes 
plus ou moins grosses. Ibid. — Anciennes 
excavations faites par les hommes dans les 
montagnes de craie pour y habiter. Exem­
ples de ces excavations dans les Indes, en 
Arabie et ailleurs. Ibid. — Concrétions qui 
proviennent de la craie. P. 548. — Dépôts 
secondaires de la matière crétacée ; se font 
très promptement. Exemple à, ce sujet. Ibid. 
— Usages de la craie en agriculture ; elle 
peut aider la végétation et en augmenter le 
produit, lorsqu'elle est répandue sur les 
terres argileuses trop dures et trop com­
pactes. Ibid. — Expériences sur les sels 
qu'elle contient. P. 551. — Le nître se trouve 
en assez grande quantité dans la craie qui 
est à la surface de la terre et exposée à l'air. 
Ibid. — On trouve aussi du sel marin dans 
le blanc d'Espagne et dans la fleur de craie. 
Ibid. — Quoique la craie, ou terre calcaire, 
puisse être regardée comme une terre ani­
male, puisqu'elle n'a été produite que par 
les détriments des coquilles, elle est néan­
moins plus éloignée que l'argile des carac­
tères de la terre végétale ou limoneuse. 
Preuves par la. comparaison des unes et des 
autres. P. 631. — Couches de craie; il y a 
des couches de craie très épaisses et très 
étendues. Exemples à ce sujet. P. 545. — 
Les couches de craie sont ordinairement ho­
rizontales; raison de ce fait. Ibid. — La 
craie est plus dure dans les lits inférieurs 
que dans les lits supérieurs ; et cette m ê m e 
différence de solidité s'observe dans toutes 
les couches anciennement formées par les 
sédiments des eaux de la mer; raison de ce 
fait général. Ibid. — On trouve entre les 
couches épaisses de craie de petits lits de 
substance vitreuse, et le silex, que nous 
nommons pierre à fusil, se trouve en grande 
quantité dans les craies, ce qui prouve que 
la matière coquilleuse s'est mêlée avec des 
poudres vitreuses dans son transport par les 
eaux. P. 546. — Craie des lits inférieurs, 
quoique solide et dure, est assez tendre au 
sortir de la carrière; mais, elle prend, en se 
séchant à l'air, .assez de dureté pour qu'on 
puisse l'employer à bâtir. P. 547 La craie 
n'est pas si généralement répanduet que la 
pierre calcaire dure, et ses couches, quoique 
très étendues en superficie, ont rarement 
autant de profondeur que celles des autres pierres. Ibid. ! 

C R A P A U D V O L A N T . Voyez Engoulevent. 
C R A V A T E JAUNE, oiseau du cap de Bonne-

Espérance qui a rapport à la calandre ou 
grosse alouette. Sa description. Ses dimen­
sions. T. VI, p. 437 et 438 

C R A V A T E dorée, espèce d'oiseâu-mouche. 
T. VII, p. 47 et 48. 

C R A V A N T (le). Étymologie de ce n o m selon 
Gessner. T. VUI, p. 300. - Par le port et 
par la figure, cet oiseau approche plus de 
l'oie que du canard; sa description. P. 301. 
— Le cravant est d'une espèce différente de 
celle de la bernache; différences entre l'un 
et l'autre. P. 301 et 302. — Différents cris 
du cravant. P. 302. — Cet oiseau peut vivre 
en domesticité ; ses habitudes dans cet état. 
Ibid. 

C R A V E O U coracias. T. V, p. 540 et suiv. 
— Pourquoi appelé avis incendiaria. P. 540 
et 541. — Est attiré par ce qui brille. P. 541. 
— Comparé au corbeau sauvage de Gessner, 
et au choquard ou pyrrhocorax. Ibid. — Ne 
se plaît pas indifféremment sur toutes sortes 
de montagnes et de rochers; en quel temps 
se montre en Egypte, et pourquoi. P. 542. 
— Coracias d'Aristote. Ibid. — Coracias à 
bec et pieds noirs. P. 543. 

CRESSERELLE , très commune en France, 
surtout en Bourgogne ; crie en volant, fré­
quente les vieilles tours abandonnées, plume 
les oiseaux, avale les souris tout entières, 
vomit leur peau sous la forme d'une pelote; 
a la vue perçante, le vol aisé, le naturel 
hardi. T. V, p. 147 et 148. — Différence du 
mâle et de la femelle; on a fait de celle-ci 
une espèce particulière, connue sous le nom 
d'épervier des alouettes. Ibid. — Niche sur 
les grands arbres ou dans les trous de mu­
railles, et quelquefois dans des nids étran­
gers ; pond plus d'œufs que la plupart des 
oiseaux de proie, nourrit ses petits d'insectes, 
puis de mulots et de reptiles secs ; se nourrit^ 
elle-même de petits oiseaux, enlève quel­
quefois une perdrix rouge.qui est beaucoup 
plus pesante qu'elle. P. 148 et 149. — Va­
riétés d'âge ; s'apprivoise au point de revenir 
d'elle-même à la volière; variété dans l'es­
pèce; on parle d'une cresserelle jaune de 
Sologne, pondant des œufs jaunes. P. 149r 
— La cresserelle de France se trouve en 
Suède, a beaucoup d'analogie avec les émé-
riilons d'Amérique et avec l'émérillon de 
M. Brisson. Ibid. 

CRI. Voyez Voix. 
C R I K , espèce si commune à Cayenne 

qu'on a donné son nom à tout le genre. 
T. VII, p. 163. — Plus petit que les ama­
zones, mais plus gros que les perruches, 
et autant qu'un poulet. Confondu cepen­
dant avec la perruche de la Guadeloupe, 
et aussi avec le tahua ou tavoua. Ibid. — 
N o m m é aussi aiuru - cotinga. Variété dans cette espèce nommée aiuru-apara. P. 165. 
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CRIK à face bleue, venu de la Havane. 
Parait commun au Mexique et aux terres de 
l'isthme. Beaucoup moins grand que le meu­
nier. T. Vil. p. 162. 

CRIK à tète bleue, se trouve à la Guyane. 
T. VII. p. 164. Ses variétés. P. 164 et 165. 
— Ksi le m ê m e que le perroquet vert face 
de bleu, d'Edwards. P. 171. 

CRIK à tête et gorge jaunes. T. VII, 

p. 159. — Capable d'attachement. Exige les 
caresses. Jaloux. Indépendant. Capricieux. 
Mord dans ses caprices. Grand destructeur 
de meubles. Triste dans la cage et par le 
mauvais temps. Apprend aisément à parler. 
Aime les enfants. Sa mue dure trois mois. 
La viande lui fait mal. Bumine. P. 160. 

CRIK à tête violette, perroquet de la Gua­
deloupe qui y devient très rare. Beauté 
de son plumage. Hérisse les plumes de son 
cou et s'en fait une fraise. Parle distincte­
ment et apprend promptement étant pris 
jeune. Son naturel doux, facile à priver. 
Dutertre en a vu nicher dans un arbre à 
cent pas de sa case, oU ils venaient cher­
cher à manger; y amenèrent leurs petits. 
T. V U , p. 165 et 166. — Est un de ceux que 
les sauvages tapirent. P. 166 et 167. 

CR I K poudré. Voyez Meunier. 
CRIK rouge et bleu. Son pays n'est pas 

connu. Pourquoi rangé parmi les criks. 
T. V U , p. 161 et 162. — Confondu avec le 
perroquet violet de Barrère. P. 162. 

CRIKS, famille de perroquets d'Amérique, 
moins beaux et plus communs que les ama­
zones. T. V U , p. 150. 

CRINIÈRE ( Description de la guenon à ). 

Add., t. X, p. 172 et 173. 
CRISTAL. Origine et formation du cristal. 

T. I, p. 229 et 230. 
CRISTAL de roche. Est de la m ê m e es­

sence que le quartz. Sa formation. T. III, 
p. 448. — Pourquoi l'on trouve rarement 
des cristaux à deux pointes, et très com­
munément des cristaux en pyramide sim­
ple, ou en prismes surmontés "de cette seule 
pyramide. Ibid. — Cristaux de roche, grands 
et petits, sont figurés de même. P. 449. _ 
Cristal de roche donne une double réfrac­
tion dans le sens du fil, qui n'a pas lieu 
dans le sens du conùe-fil de sa substance. 
Ibid. — Est composé de deux matières de' 
différente densité, et dont l'une est moins 
dure que l'autre. P. 449 et 450. — Cristaux 
de roche de couleurs différentes. P. 450. 
— Les parties élémentaires du cristal dé 
roche sont des lames triangulaires fort pe­
tites, et dont la surface plane est néanmoins 
beaucoup plus étendue que celle de la tran­
che, qui est presque infiniment mince. P. 453. 
— C'est toujours près du sommet des mon­
tagnes quartzeuses et graniteuses que se 
trouvent les grandes cristallières ou mines 
de cristal. P. 454. - il se trouve plusieurs 

cristaux qui contiennent de l'eau et des 
bulles d'air. P. 455. — Le cristal se trouve 
dans toutes les montagnes primitives quart-
zeuzes et graniteuses en Europe , en Asie 
et dans toutes les parties du monde. P. 456. 
— Les cristaux colorés ne sont pas plus 
denses que les cristaux sans couleurs. P. 457 
et 460. 

CRISTAL. Le cristal est de la m ê m e nature 
que le quartz; il n'en diffère que par la 
forme et par la transparence. Leurs carac­
tères communs. T. II, p. 480. 

CRISTAL d'Islande. N'est qu'un spath cal­
caire qui fait effervescence avec les aèides, 
et que le feu réduit en une chaux qui s'é­
chauffe et bouillonne avec l'eau, comme 
toutes les chaux des matières calcinées; on 
lui a donné le n o m de cristal d'Irlande, 
parce qu'il y en a des morceaux qui sont 
très transparents, et qu'il se trouve en Is­
lande en très grande quantité. Autres lieux 
où on le trouve. T. III, p. 564. — Texture et 
figure de ce cristal. U est ordinairement 
blanc et quelquefois coloré de jaune, d'o­
rangé, de rouge, et d'autres couleurs. P. 565. 
— Dans quelque sens que l'on regarde les 
objets à travers le cristal d'Islande, ils pa­
raîtront toujours doubles, et les images de 
ces objets sont d'autant plus éloignées l'une 
de l'autre que l'épaisseur du cristal est plus 
grande; il y a un sens dans le cristal de 
roche où la lumière passe sans se partager, 
et ne subit pas une double réfraction, au 
lieu que, dans le cristal d'Islande. la double 
réfraction a lieu dans tous les sens. Causes 
de cette différence. P. 565 et 566. — Dans le 
cristal d'Islande, ainsi que dans les autres 
spaths calcaires, la séparation de la lumière 
ne se borne pas à une double réfraction, et 
souvent, au lieu de deux réfractions, il y en 
a trois, quatre et m ê m e un nombre encore 
plus grand. Cause de cet effet. P. 566. -
Explication de la manière dont se forment 
les couches alternatives de différentes den­
sités dans le cristal d'Islande et dans les 
autres matières transparentes. P. 566 et 567. 
— 1 1 paraît que le procédé le plus général 
de la nature, pour la composition des cris­
taux vitreux ou calcaires par la stillation 
des eaux, est de former des couches alter­
natives, dont lune paraît être le dépôt de 
ce que l'autre a de plus grossier; en sorte 
que la densité et la dureté de la première 
couche sont plus grandes que celles de la 
seconde. P. 567. - Baison pourquoi la dif­
férence de réfraction est très petite dans les 
cristaux vitreux, et très grande dans le cris­
tal d'Islande et autres spaths calcaires. Ibid. 

CRISTALLISATION. Les formes de cristalli­

sation ne sont ni générales ni constantes, 
et elles varient autant dans le genre cal­
caire que dans le genre vitreux. T. IIL p. 441. — Manière dont se produisent les 
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cristallisations, soit par le moyen du feu, 
soit par l'intermède de l'eau. P. 440 et 441. 
— Baison pourquoi des matières très diffé­
rentes peuvent se cristalliser, et se cristal­
lisent en effet sous la m ê m e forme. P. 444. 
— La forme de cristallisation n'indique ni 
la densité, ni la dureté, ni la fusibilité, ni 
l'homogénéité, ni aucune des propriétés 
essentielles de la substance des corps. Ibid. 
— Elle n'est point un caractère spécifique 
et distinctif de chaque substance. Ibid. — Il 
se forme des cristaux dans les laves et il ne 
s'en forme pas ordinairement dans nos 
verres factices. T. III, p. 80. 

CRISTAUX. Tous les cristaux, soit vitreux 
ou calcaires, ne peuvent servir pour les 
lunettes ni pour les microscopes, parce que 
tous ayant une double réfraction doublent 
les images des objets, et diminuent par con­
séquent l'intensité de leur lumière. T. in, 
p. 565.,—' Explication de la manière dont 
se fait la double réfraction dans les cristaux 
calcaires et vitreux. Ibid. 

CROCODILE. Dans le crocodile, la mâchoire 
supérieure n'est pas mobile, comme Font 
prétendu les anciens. T. XI, p. 55. 

CROCODILES caïmans, qui se trouvent dans 
un petit lac au-dessus d'une colline dans la 
Guyane. Voyez Guyane. 

CROISSANT O U moineau du cap de Bonne-
Espérance, espèce étrangère, voisine de la 
soulcie; il est caractérisé par un croissant 
qu'il a sous le cou. T. VI, p. 122. 

C R O M B , n o m de la femelle du vourou-driou 
de Madagascar. T. VII, p. 249. 

C U G U A C U - A P A R A du Brésil, ne paraît être 
qu'une variété de notre chevreuil d'Europe. 
T. IX, p. 35. 

CUIL de Malabar, moins gros que notre 
coucou. Est en vénération dans son pays. 
T. VU, p. 239. 

CU I R de montagne. Le cuir de montagne 
est composé de parties talqueuses ou mica­
cées, disposées par couches et en feuillets 
minces et légers, plus ou moins souples; ces 
couches sont plus ou moins adhérentes en­
tre elles, et forment une masse mince comme 
du papier, ou épaisse comme un cuir, et 
toujours légère; cette substance acquiert 
quelquefois le double de son poids par son 
imbibition dans l'eau. T. III, p. 557. — Le 
cuir et le liège de montagne tirent égale­
ment leur origine et leur formation de l'as­
semblage et de la réunion des particules de 
mica, moins atténuées que dans les talcs et 
les amiantes. Ibid. — Us sont ordinairement 
blancs, et quelquefois jaunâtres. Lieux où 
on les trouve. Il n'y en a qu'en quelques 
endroits dans toute l'étendue du royaume 
de France. P. 357 et suiv. 

CUIRIRI. Voyez Bentaveo. 
CUIT ou rollier de Mindanao. T. V, p. 609. CUIVRE. Le cuivre primitif a été formé 
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comme l'or et l'argent dans les montagnes 
quartzeuses, et il se trouve, soit en mor­
ceaux de métal massif, soit en veines ou 
filons mélangés d'autres métaux. T. III, 
p. 302. — Mines de cuivre de seconde for­
mation, sont plus rebelles que toutes autres 
à l'action du feu. P. 326. — Elles exigent 
d'être grillées plusieurs fois avant de donner 
leur métal. P. 311. — Mines de cuivre de 
troisième formation. P. 304. — Cuivre de 
cémentation fait par la nature. P. 308. — 
Affinité du cuivre et du fer. P. 307. — 
Alliages du cuivre avec les autres métaux, 
demi-métaux et avec l'arsenic. P. 308 et ' 
suiv. — Propriétés du cuivre, sa densité, 

. sa ténacité, sa mauvaise odeur, ses qualités 
funestes,' sa dureté, son élasticité, sa ducti­
lité, sa résistance au feu, P. 309. — Chaux 
et verre de cuivre. Ibid. — Tous les sels de 
la terre et des eaux, soit acides, soit alca­
lins, attaquent le cuivre et le dissolvent 
avec plus ou moins de promptitude et d'é­
nergie. P. 310. — Énumération des princi­
pales mines de cuivre de l'Europe et des 
autres parties du monde. P. 312 et suiv. — 
Co m m e le cuivre est moins difficile à fondre 
que le fer, il a été employé longtemps au­
paravant, pour fabriquer les armes et les 
instruments d'agriculture. P. 302. —Baison 
pourquoi l'on ne trouve presque plus de 
, cuivre primitif en Europe et en Asie; et 
pourquoi l'on en trouve encore en Afrique 
et en Amérique. Ibid. — Conversion du 
cuivre en vert-de-gris ou verdet; comment 
elle s'est opérée dès les premiers temps. 
P. 303. — Eaux cuivreuses. Ibid. — Com­
paraison du cuivre avec l'or et l'argent, et 
leurs différences essentielles. P. 305. — Les 
minerais cuivreux de seconde formation 
demandent encore plus de temps et d'art 
que les mines de fer pour être réduits en 
bon métal. P. 305 et 306. 

CUIVRE jaune ou laiton. Est un mélange 
de cuivre et de zinc, qui ne se trouve pas 
dans la nature. T. IIÏ, P. 306. — Manière de 
faire du bon laiton. P. 308. 

CUIVRE (le) s'échauffe et se refroidit en 
moins de temps que le fer et plus lentement 
que le plomb. T. II, p. 283. 

CUIVRE. Le cuivre de première formation 
fondu par le feu primitif, et le cuivre de 
dernière formation cémenté sur le fer par 
l'intermède des acides, se présentent égale­
ment dans leur état métallique; mais la plu­
part des mines de cuivre sont d'une forma­
tion intermédiaire entre la première et la 
dernière. T. IV, p. 39. — Ce cuivre de se­
conde formation est un minerai pyriteux 
ou plutôt une vraie pyrite qui est très dif­
ficile à réduire en métal ; lorsque le mine­
rai de cuivre se trouve mêlé de fer en quan­
tité, on ne peut le traiter avec profit, et on doit le rejeter dans. les travaux en grand. 
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P. 39 et 40. —Description des minerais cui­
vreux, et de leur état dans le sein de la 
terre. P. 4o. — Autres minéralisations du 
cuivre. Mines de cuivre vitreuses provien­
nent de la décomposition des pyrites cui­
vreuses ou du cuivre, qui de l'état métal­
lique a passé à l'état de chaux. Description 
de ces mines. Ibid. — Mine de cuivre hé-
pathique. Ibid. — Concrétions du cuivre se 
présentent, mais assez rarement, comme 
celles de l'argent, en ramifications, en vé­
gétations et en filets déliés de métal pur. 
P. 42. 

CUJELIER. Différences du cujelier et de 
l'alouette. T. VI, p. 423 et 424. — Il se per­
che sur les arbres, tandis que l'alouette or­
dinaire ou mauviette ne se pose ordinai­
rement qu'à terre. Baison pourquoi les 
alouettes et m ê m e les cujeliers se perchent 
difficilement. On appelle le cujelier alouette 
de bois, parce qu'il niche dans les terres 
incultes qui avoisinent les taillis ou à l'en­
trée des jeunes taillis. P. 424. — Le chant 
du cujelier ressemble beaucoup plus au 
chant du rossignol qu'à celui de l'alouette, 
et il fait entendre sa voix non seulement le 
jour, mais pendant la nuit, comme le rossi­
gnol. L'espèce du cujelier, quoique plus pe­
tite que celle de l'alouette, est cependant 
moins nombreuse. Il fait sa première ponte 
bien plus tôt que l'alouette ordinaire, et on 
voit des petits cujeliers en état de voler 
dès la mi-mars. P. 424 et 425. — Les petits 
cujeliers sont difficiles à élever, surtout 
dans les pays un peu froids comme l'Angle­
terre. Habitudes naturelles du cujelier; il 
s'élève très haut en chantant, fait son nid 
à terre. Description de ses parties inté­
rieures et extérieures. Différences du mâle 
et de la femelle. P. 425. — L'espèce en est 
répandue depuis l'Italie jusqu'en Suède. Ces 
oiseaux sont assez gras en automne, et leur 
chair est alors un fort bon manger. Ibid. — 
Dimensions du cujelier. P. 426. 

CUJELIER. Couve l'œuf du coucou déposé 
dans son nid. T. v n , p. 218. 

CUL-BLANC. Voyez Motteux. 
CUL-BLANC, un des noms de l'hirondelle 

de fenêtre. T. VU, p. 356 et 359 (note b). 
CUL-JAUNE de Cayenne (petit), appelé aussi 

carouge du Mexique et carouge de Saint-Do­
mingue. T. V, p. 662. — Son cri, son nid, 
ses mœurs, ses dimensions, son plumage et 
ses variétés. P. 662 et 663. 

C U L O T T E de velours. Voyez Coq de Ham­
bourg. 

CUL-ROUSSET, oiseau du Canada dont l'es­
pèce approche de celle du bruant. Sa des­
cription et ses dimensions. T. VI, p. 294 et 295. 

CURICACA (le) doit être séparé de la famile 
des courlis T. VIU, p. 25. 

CURUCUIS. Voyez Couroucous. Cusco. Voyez Pauxi. 

Cuscus ou Cusos. Voyez Coescoes. Add.t 
t. X, p. 306 et suiv. 
Cuscus ou Cusos (le) des Indes orientales, 

parait être du m ê m e genre que les philan-
ders d'Amérique, mais l'espèce est diffé­
rente de celle du sarigue, de la marmose et 
du cayopollin. Add.. t. X, p. 307. 

CU V E . C'est ainsi qu'on appelle l'endroit 
de la plus grande capacité des grands four­
neaux où l'on fond les mines de fer ; cet 
endroit se trouve ordinairement à un quart 
ou un tiers de la hauteur du fourneau prise 
depuis le bas, c'est-à-dire à deux tiers ou 
à trois quarts depuis le dessus du fourneau. 
T. II, p. 360. 

C Y G N E , qu'on dit avoir vécu trois cents 
ans. T. V, p. 31 (note a). 

C Y G N E encapuchonné. Voyez Dronte. 
C Y G N E (le) semble être le roi paisible des 

eaux, tandis que l'aigle n'est que le sangui­
naire tyran des airs. T. VIII, p. 259 et 260. 
— Il règne à tous les titres qui fondent un 
empire aimable, beauté, douceur, majesté. 
P. 260. — Ses grâces l'ont fait regarder 
comme cher à l'amour. P. 261. — Noble chef 
des oiseaux navigateurs ailés, il parait avoir 
servi de modèle à l'homme dans l'art de la 
navigation. Ibid. — Il fait l'ornement de 
nos plus belles pièces d'eau, et ne consent 
à s'y établir que comme un hôte libre et 
volontaire, et non comme un esclave. 
P. 261 et 262. — Sa vitesse à la nage et la 
hauteur de son vol. P. 262. — Ses moyens 
de subsistance et de défense. P. 262 et 263. 
— Son instinct social, qui suppose des 
mœurs douces et un naturel sensible. P. 263. 
— Longue durée de sa vie. Ibid. — Amours 
des cygnes ; temps de la nichée, nombre de 
la ponte; éducation et accroissement des 
petits. P. 263 et 264. — Combats entre les 
mâles pour la possession d'une femelle 
aimée. P. 264 et 265. — Goût et soin du 
cygne pour la propreté. P. 265. — Il s'éta­
blit de préférence sur les rivières d'un 
cours sinueux et tranquille, où il trouve 
plus abondamment sa nourriture. P. 265 et 
266. — Contrées où l'espèce s'est portée. 
P. 267. — Elle se trouve également dans le 
nord de l'ancien et du nouveau monde. Ibid. 
— Différences entre le cygne sauvage et le 
cygne privé. P. 268. — Ce sont moins des 
caractères de nature que des indices et des 
empreintes de domesticité, et le cygnedomes-
tique doit être regardé c o m m e une race tirée 
anciennement et originairement de l'espèce 
sauvage. P. 268 et 269. — Le cygne domes­
tique est plus grand et plus gros que le 
cygne sauvage, et la femelle est plus petite 
que le mâle ; leurs dimensions. P. 269. -
Description du bec dans les deux races ; sa 
forme paraît avoir servi de modèle à la 
nature pour le bec des deux grandes familles des oies et des canards. Ibid. — Qualités de 
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la chair du cygne et de son duvet. P. 269 
et 270. — Conformation des organes de la 
voix dans le cygne. P, 270. — Fable des 
anciens sur le prétendu chant mélodieux 
du cygne expirant, et touchante expression 
tirée de ce préjugé. P. 271. 

C Y G N E (le) est l'emblème de la grâce, 
premier trait qui nous frappe même avant 
ceux de là beauté. T. VII, p. 531. 

CYNOCÉPHALE (le) d'Aristote, est un singe 
sans queue. T. X, p. 121 et 122. — C'est 
le même animal que nous appelons magot. 
p. 122. ; 

CYNOCÉPHALE (Le petit) a été indiqué par 
Prosper Alpin. Add., t. X, p. 170. — Carac­
tères distinctifs de cette espèce. Ibid. — 
Ses rapports avec le pithèque. Ibid. 

CYNOCÉPHALE (Le nom de) a été donné au 
babouin à museau de chien. Add., t. X, p. 188. 

CZIGITHAIS ou MULETS de Daourie, ne doi­
vent pas être confondus avec les zèbres. 
Add., t. X, p. 421 et suiv. 

DAIM (le) est d'une nature moins robuste 
et moins agreste que le cerf. T. IX, p. 25. 
— L'Angleterre est le pays de l'Europe où 
il y a plus de daims. Ibid. -r Les chiens 
préfèrent le daim à tous les autres animaux, 
et le chassent de préférence aux cerfs et aux 
chevreuils. Ibid. — Le daim est un animal 
presque à demi domestique ; il est sujet, 
comme les animaux domestiques, à un assez 
grand nombre de variétés. P. 26. — Bois 
du daim, sa grandeur et sa forme, et ses 
différences d'avec celui du cerfr P. 27. — 
Le bois du daim tombe tous les ans, comme 
celui du cerf, mais plus tard. Ibid. — Le rut 
du daim arrive quinze jours ou trois semai­
nes après celui du cerf. Ibid. — Les daims 
ne s'excèdent pas autant que le cerf par le 
rut. Ibid. — Ils combattent pour les femelles, 
et se mettent en troupes comme les cerfs. 
Ibid, — Us combattent aussi en troupes et 
se disputent le terrain lorsqu'ils sont ren­
fermés dans des parcs. Ibid. — Habitudes 
naturelles du daim, et ses ruses pour échap­
per aux chiens. Ibid. — Ils s'apprivoisent 
très aisément et mangent de beaucoup de 
choses que le cerf refuse. Ibid. — Ils sont 
en état d'engendrer et de produire depuis 
l'âge de deux ans jusqu'à quinze ou seize. 
P. 28. — Le daim et le chevreuil sont les 
seuls de tous les animaux communs aux 
deux continents qui soient plus grands et 
plus forts dans le nouveau que dans l'ancien. 
T. IV, p, 420. 
: DAIMS. Voyez Axis. Add., t. X, p. 454. 

CZIGITHAI (le) ou mulet de Daourie, pour­
rait bien être de la même espèce ou du 
moins d'une espèce très voisine du zèbre. 
Add., t. X, p. 421. — Il se pourrait aussi 
que le czigithai fût le môme animal que 
l'onagre. Ibid. 

CZIGITHAI, animal qui se trouve dans la 
Tartarie. Ce mot signifie, dans la langue des 
Mongoux, longue oreille. Les czigithais vont 
par troupes de vingt, trente et même cent. 
Ils sont indomptables. Chaque troupe a son 
chef, comme dans les tarpans ou chevaux 
sauvages. Habitudes naturelles des czigi­
thais. Add., t. X, p. 422. — Us forment une 
espèce moyenne entre l'âne et le cheval, 
qu'on a nommée mulet fécond de Daourie. 
Us sont plus beaux que les mulets ; dimen­
sions et description d'un de ces animaux. 
Leur ressemblance avec l'âne. Leur course 
très rapide. Les Tartares regardent leur 
chair comme une viande délicieuse. P. 422 
et 423. 

-— Cette race de daims tachetés de blanc 
existe en Angleterre avant celle des daims 
noirs et celle des daims tout blancs, et 
même- avant celle des cerfs, qui y a été 
transportée de France suivant M. Collinson. 
Ibid. 

DAIMS chinois, leur description. Add., 
t. X, p. 454. — 'Ils' paraissent être une 
variété dans la race de l'axis. Ibid et suiv. 

DAIMS de Groenland, est le même animal 
que le renne de petite race. Add., t. X, 
p. 438. 

DAINE (la) porte huit mois et quelques 
jours, comme la biche; elle produit un petit, 
quelquefois deux et très rarement trois-
T. IX, p. 28, 

D A M A (le) des anciens est le même animal 
que celui que nous avons appelé Nanguer. 
T. IX, p. 475. 

D A M A N Israël ou A G N E A U d'Israël, est un 
animal dont l'espèce approche de celle de 
la gerboise. Sa description, son naturel, ses 
mœurs. T. IX, p. 561. 

DAMA N . Le daman-israël n'est point une 
gerboise. Il est fort commun aux environs 
du mont Liban, et encore plus dans 
l'Arabie Pétrée; il se trouve aussi dans les 
montagnes de l'Arabie Heureuse et dans 
toutes les parties hautes de l'Abyssinie; sa 
forme et sa grandeur. Il n'a point du tout 
de queue. Sa description. Ses habitudes 
naturelles. Add., t X, p. 380 et 381. — Sa 
chair est très bonne à manger. P. 381. 

D A M A N du Cap, animal différent du daman-
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israèl. — Leurs différences. Add., t. X, 
p. 381. — C'est le même animai que celui 
dont j'ai donné la description sous le nom 
de marmotte du Cap. Ibid. — Ce daman du 
Cap est aussi le m ê m e animal que le klip-
daas ou blaireau de roches, décrit par 
M. Allamand. Ibid. — Sa description, par 
MM. Allamand et Klockner. P. 381 et suiv. 
— Ses habitudes naturelles. P. 382. — Sa 
grandeur, lorsqu'il est adulte, est égale à 
celle du lapin domestique. Ibid. — Ses 
dimensions. P. 383. 

D A M E O U Demoiselle anglaise. Voyez Cou­
roucou à ventre rouge. 

D A M I E R O U PÉTREL, blanc et noir. Le mé­
lange symétrique de ces deux couleurs dans 
le plumage de ce pétrel l'a fait appeler 
damier par tous les navigateurs, de m ê m e 
que pardelas et pintado par les Espagnols 
et les Anglais. T. VIU, p. 407. — Sa taille, 
son port, son vol, et traits de sa conforma­
tion, qui le rangent dans la famille des 
pétrels proprement dits. P. 408. — Le 
damier paraît être indigène aux mers 
antarctiques, dans la zone tempérée et la 
zone froide où il pénètre jusqu'aux plus 
grandes latitudes. P. 408 et 409. — Hauteurs 
où l'on commence à rencontrer ces oiseaux. 
P. 409. — Us savent trouver des points de 
repos jusqu'au milieu des flots agités ; 
néanmoins, leur état de tranquillité n'est 
jamais long; on entend leur vol toute la 
nuit, et le soir on les voit se rassembler en 
nageant sous la poupe des vaisseaux. 
P. 409 et 410. — Leur nourriture; hameçons 
pour les prendre; leur impuissance à se 
remettre au vol lorsqu'ils sont une fois 
abattus. P. 410. — Leur instinct social; 
attachement particulier du mâle et de la 
femelle, et marques touchantes qu'ils s'en 
donnent mutuellement, ibid. 
DAMIER brun. Voyez pétrel antarctique. 
DANBIK, oiseau fort eommun en Abyssi-

nie; sa description. T. VI, p. 171. 
DANOIS. Établissements des Danois sur les 

côtes occidentales de la Laponie jusqu'au 
soixante-onzième et soixante-douzième de­
gré. Add., t. XI, p. 264. 

D A N T O U L A N T de Numidie, est le m ê m e 
animal que le petit bœuf bossu que nous 
avons appelé zébu. T. IX, p. 414 et 415. — 
Ce nom, qui ne doit appartenir qu'au zébu, 
c'est-à-dire au petit bœuf bossu d'Afrique et 
d'Arabie, a été transporté et appliqué au 
tapir de l'Amérique. P. 415. 

DATTIER O U moineau de datte, sa descrip­
tion. T. VI, p. 115 et 116. — Familier comme 
nos moineaux, aussi commun, chante mieux, 
difficile à transporter. P. 116. 

D É C H E T (le) du fer en gueuse est ordinai­
rement d'un tiers, et souvent de plus d'un 
tiers si l'on veut obtenir du fer d'excellente 
qualité, et le déchet du 1er avec de vieiUes 

ferrailles n'est pas de moitié, c'est-à-dîre 
d'un sixième. T. Il, p. 355. 

DÉCLINAISON. U y a, sur la surface du globe, 
! trois espaces plus ou moins étendus dans 
lesquels l'aiguille aimantée se dirige vers 
le nord, sans décliner d'aucun côté. T. IV, 
p. 100. — La déclinaison de l'aimant est un 
effet purement accidentel. P. 104. — La dé* 
clinaison s'est trouvée nulle à Londres, plu­
tôt qu'à Paris. P. 129. — Le mouvement de 
la ligne sans déclinaison^ n'est pas relatif 
aux intervalles des méridiens terrestres. 
Ibid. — La marche du mouvement de décli­
naison ne paraît pas pouvoir être déterminée, 
parce que sa marche est plus qu'irrégutière, 
et n'est point du tout proportionnelle au 
temps, non plus qu'à l'espace. Ibid. — Ce 
mouvement n'est point l'effet d'une cause 
constante, ou d'une loi de la nature, mais 
dépend de circonstances accidentelles, par­
ticulières à certains lieux et variables selon 
les temps. P. 130. 

DÉCLINAISON de l'aiguille aimantée. L'aug­
mentation de la déclinaison vers l'ouest n'a 
été que de deux degrés dix-huit minutes 
dix-neuf secondes, depuis 1775 jusqu'en 1785; 
ce qui n'excède pas de beaucoup la variation 
de l'aiguille dans un seul jour, qui quel­
quefois est de plus d'un degré et demi. T. IV, 
p. 131. — Il y a plusieurs points sur le 
globe où la déclinaison est actuellement 
nulle ou moindre d'un degré, tant à l'est 
qu'à l'ouest ; et la suite de ces points forme 
des bandes qui se prolongent dans les deux 
hémisphères. P. 135. — Les endroits où la 
déclinaison est la plus grande se trouvent 
beaucoup plus près des pôles que de l'équa­
teur. Endroits où les plus grandes déclinai­
sons ont été observées. P. 138. — La décli­
naison de l'aiguille paraît varier beaucoup 
plus dans les hautes que dans les basses la­
titudes. Ibid. — Il y a près de deux cents 
ans que la bande sans déclinaison était in­
clinée du côté de l'ouest, relativement à 
l'équateur terrestre. P. 139. 

DÉCLINAISON et inclinaison. Les change­
ments de la déclinaison et de l'inclinaison 
ont toujours été irréguliers dans les divers 
points des deux hémisphères. T. IV, p. 139. 

DÉCOMPOSITION du fer. Deux manières 
différentes dont s'opère la décomposition du 
fer, leur comparaison. T. II, p. 359. 

DÉFINITION du nombre. Voyez Nombre. 
DÉFINITION, telle qu'on la peut faire par 

une phrase, n'est que la représentation très 
imparfaite de la chose. Dans la nature, l'on 
ne peut jamais bien définir une chose sans 
la décrire exactement. T. I, p. 13 et 14. 

DÉG É N É R A T I O N . Explication physique de 
la dégénération des animaux et des plantes. 
T. VIU, p. 498. - La température du climat, 
la qualité de la nourriture et les maux de 
1 esclavage sont les trois causes de chan-
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gement, d'altération et de dégénération dans 
ies animaux. T. IV, p. 472. — Dégénération, 
de tout temps immémoriale, qui paraît s'être 
faite dans chacun des genres auxquels on 
peut réduire les espèces voisines dans les 
animaux. P. 483. 

DÉ L U G E . On ne peut pas expliquer par le 
déluge universel le transport ni la position 
des productions marines que l'on trouve en 
si grande quantité dans l'intérieur de la 
terre. T. I, p. 41. — Le déluge universel a 
été fait par la volonté immédiate de Dieu et 
n'a pu s'opérer par les causes naturelles et. 
physiques. P. 92 et 93. — La supposition que 
c'est le déluge universel qui a transporté les 
coquilles de la mer dans tous les climats de 
la terre est devenue l'opinion ou plutôt la 
superstition du commun des naturalistes. 
P. 94. 
'DEMI-FINS, genre d'oiseaux auquel nous 
avons donné ce nom parce que leur bec fait 
la nuance entre lés becs fins et les becs forts 
des petits oiseaux. T. VI, p. 578 et 579. 
DEMI-FIN mangeur de vers. Sa description. 

— On le trouve en Pensylyanie, où il n'est 
qu'un oiseau de passage. — Sa grandeur. 
T. VI, p. 580. 

DEMI-FIN noir et bleu. Sa description. Sa 
grandeur. Il se trouve aux Indes. T. VI, 
p. 580 et 581. 

DEMI-FIN noir et roux. Sa description. 
T. VI, p. 581. — Ses dimensions. Il se trouve 
dans l'Amérique méridionale. Ibid. 
DEMI-FIN à huppe et gorge blanches. Il se 

trouve dans l'Amérique méridionale. Sa 
description ; ses dimensions. T. VI, p. 584. 

DEMOISELLE de Numidie, confondue mal à 
propos avec Yotus des anciens. T. V, p. 181 
et 182. 

DEMOISELLE O U Dame anglaise. Voyez 
Couroucou à ventre rouge. 

DEMOISELLE de Numidie; cet oiseau a sous 
un moindre module toute la taille et les 
proportions de la grue; il lui ressemble 
aussi par le plumage. Sa description. T. VII, 
p. 570. On lui a donné le nom de demoiselle 
à cause de sa beauté, de son élégance et des 
gestes mimes qu'il semble affecter. Descrip­
tion de sa démarche et de ses gestes. Ibid. 
U n'a été connu que tard par les naturalistes 
modernes ; on l'a m ê m e confondu avec des 
oiseaux très différents, tels que les hiboux, 
scops et otus. Cet oiseau est naturel aux 
contrées de l'Afrique voisines du tropique. 
Cependant il peut s'accoutumer à la tempé­
rature de notre climat ; il a m ê m e produit 
plusieurs fois à la Ménagerie du Boi, et la 
dernière morte, après avoir vécu environ 
vingt-qnatre ans, était une de celles qu'on . 
y avait vues naître. P. 571 et 572. — Des­
cription des parties intérieures de cet oiseau. 
P. 572. " ! 

DENDRITES. On a prétendu que les agates, | 

ainsi que les cailloux, renfermaient souvent 
des plantes, des mousses, et l'on a m ê m e 
donné le. nom d'herborisations à ces acci­
dents, et le nom de dendrites aux pierres 
qui présentent des tiges et des ramifications 
d'arbrisseaux ; mais cette idée n'est fondée 
que sur une apparence trompeuse, et ce ne 
sont pas des végétaux renfermés dans ces-
pierres ; ce sont, au contraire, des infiltra­
tions d'une matière terreuse ou métallique 
dans les délits ou petites fentes de leur 
masse. T. III. p. 531. — Preuves de cette 
assertion. P. 531 et suiv. 

DENSITÉ (la) de la matière de Jupiter et de 
Saturne, est â peu près la m ê m e que la den­
sité de la matière du Soleil. T. I, p. 71. 

DENSITÉ relative des planètes. La densité 
du Soleil étant supposée 100, celle de Sa­
turne est égale à 67, celle de Jupiter à 
94 |, celle de Mars à 200, celle de la Terre à 
400, celle de Vénus à 800, et celle de Mercure 
à 2,800. T. I, p. 73. — Examen du rapport 
de la densité des planètes avec leur vitesse. 
Ibid. — Cette densité a moins de rapport 
avec la chaleur que les planètes ont à sup­
porter qu'avec leur vitesse. P. 74. 

DENSITÉ du globe terrestre. Plusieurs 
causes de l'augmentation de cette densité. 
Add., t. I, p. 249. 

DENSITÉ (la) des planètes n'est point du 
tout proportionnelle à la chaleur que le So­
leil leur envoie, mais plutôt à leur vitesse 
de circulation autour de cet astre. Add., 
1.1, p. 249 et 250. 

DENSITÉ. Explication et développement de 
l'idée qu'on doit se former des causes de la 
densité. T. U, p. 330 et 331. — Matière dense; 
on peut démontrer que la matière la plus 
dense contient encore plus de vide que de 
plein. P. 331. 

DENSITÉ. L'ordre de densité dans les ma­
tières terrestres commence par les métaux, 
et descend immédiatement aux pyrites, qui 
sont encore métalliques, et des pyrites passe 
aux spaths pesants et aux pierres précieuses. 
T. III, p. ̂ 10. 

DENTITION, est une opération naturelle 
qui cependant ne suit pas les lois ordinaires 
de la nature. T. XI, p. 20. 

D E N T S (les) incisives de l'homme parais­
sent ordinairement les premières, commu­
nément à sept, huit ou dix mois, et quel­
quefois à la fin de la première année. T. XI,. 
p. 20. — Les huit dents incisives, les quatre 
canines et les quatre premières molaires qui 
ont paru dans la première et la seconde 
année après la naissance tombent naturelle­
ment dans la cinquième, la sixième ou la 
septième année; mais elles sont remplacées 
par d'autres, qui paraissent dans là sep­
tième année, souvent plus tard, et quelque­
fois elles ne sortent qu'à l'âge de puberté. 

| Les autres dents molaires ne tombent point, 
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ou. si elles tombent, elles sont rarement rem­
placées. P. 21. — Les quatre dernières dents 
molaires manquent à plusieurs personnes ; 
elles ne paraissent ordinairement qu'à l'âge 
de puberté, et même souvent plus tard. Ibid. 
-- Les dents canines paraissent, ou en m ê m e 
temps, ou très peu de temps après les inci­
sives. Ibid. — Les dents molaires paraissent 
ordinairement sur la fin de la première ou 
dans le courant de la seconde année. Ibid. 
— Les premières dents des enfants ne sont 
pas d'une substance aussi solide que celles 
qui leur succèdent; elles n'ont que fort peu 
de racine, et elles s'ébranlent très aisément. 
P. 22. 

DENTS. Les grosses dents fossiles, carrées, 
et dont la face qui broie est en forme de 
trèfle, ont tous les caractères des dents mo­
laires de l'hippopotame ; et les autres énormes 
dents, dont la face qui broie est composée 
de grosses pointes mousses, ont appartenu 
à une espèce détruite aujourd'hui sur la terre. 
T. II, p. 13 et 14. 

D E R K A C Z de Bzaczynski, paraît être un râle. 
T. VUI, p. 465. 

DESCRIPTION des oiseaux, ne doit point être 
séparée de leur histoire ; ses difficultés. T. V, 
p. 3. — Description des couleurs, très diffi­
cile à faire, très ennuyeuse à lire. Ibid. — 
Conditions d'une bonne description. P. 591. 

DESCRIPTION. Comment se doit faire une 
description en histoire naturelle. T. I. p. 16. 

DESCRIPTION de l'âge de la puberté. Voyez 
Puberté. 

DESCRIPTION des Groenlandais. Voyez 
Groenlandais. 

DÉSIR. Causes et origine du désir. T. IV, 
p. 419 et 420. 

D E S M A N , espèce de rat musqué du nord de 
l'Europe. T. IX, p. 227. — Ses différences 
avec les autres rats musqués. P. 227 et 228. 

DÉSORGANISATION de la peau. Voyez Peau. 
DESTRUCTION. Causes les plus générales 

de la mort et de la destruction. T. IV, 
p. 166. 

DÉTROIT. Le mouvement de l'Océan par le 
détroit de Gibraltar est contraire à tous les 
autres mouvements de la mer, dans tous les 
détroits qui joignent l'Océan à l'Océan, qui 
se font d'orient en occident, au lieu que ce­
lui du détroit de Gibraltar se fait d'occident 
en orient. T. I, P- 53. — Les couches de 
terre se trouvent être les mêmes des deux 
côtés de ce détroit, ce qui prouve qu'elles 
étaient autrefois continues. Ibid. — Dans les 
détroits qui présentent leur ouverture à l'oc­
cident et dans les mers méditerranées. aux­
quels ils aboutissent, le mouvement des ma­
rées est beaucoup moins sensible que dans 
les détroits qui présentent leur ouverture à 
l'orient, ainsi que dans les mers où les dé­
troits aboutissent. Baison de cet effet. P. 169. 
— Le détroit de Magellan est le plus long de 

tous les détroits, et le mouvement des ma­
rées y est extrêmement sensible. P. 171. 

DÉTROIT. L'ouverture du détroit de Gi­
braltar est probablement du m ê m e temps 
que la submersion de l'Atlantide- T. U, p. 107. 

D É V E L O P P E M E N T . Explication du dévelop­
pement et de la nutrition des animaux et 
des végétaux. T. I, p. 256 et 257. 

D É V E L O P P E M E N T . Fausse notion au sujet 
du développement et de l'accroissement des 
êtres organisés. T. IV, p. 168. — Idée nette 
et vraie du développement. Ibid. — Le dé­
veloppement ne se fait pas par la seule ad­
dition aux surfaces, mais par une susception 
intime et qui pénètre la masse. Ibid. — Le 
premier développement qui succède immé­
diatement à la formation du fœtus n'est pas 
un accroissement proportionnel de toutes les 
parties qui le composent; plus on s'éloigne 
du temps de la formation, plus cet accroisse­
ment est proportionnel dans toutes ses par­
ties. P. 347. — Dans un corps organisé, il 
y a des parties essentielles et principales, 
desquelles dépend le développement des 
autres. Ibid. 

DIABLE, n om de la grande chevêche d'Amé­
rique. T. V, p. 193 (note b). 

DIABLE, n o m donné à l'ani. Voyez ce mot. 
DIA M A N T . C'est mal à propos qu'on a donné 

le diamant pour de la terre pure et élémen­
taire. T. II, p. 260 et 261. 

DIAMANT. Est un corps igné provenant de 
la terre végétale, et dont la substance con­
tient une si grande quantité de feu qu'elle 
brûle en entier comme le soufre, sans même 
laisser aucun résidu. T. III, p. 603 et 604. — 
Le feu n'y est pas fixé par l'acide vitriolique 
comme dans le soufre, mais par l'alcali; et 
il en est de m ê m e dans les vraies pierres 
précieuses qui, comme le diamant, tirent 
leur origine de la terre végétale. P. 604 et 
605. — Les diamants et les vraies pierres 
précieuses ne se trouvent que dans les cli­
mats les plus chauds, preuve évidente que 
cet excès de chaleur est nécessaire à leur 
production. T. IV, p. 3. — Et comme ce sur­
plus de chaleur ne peut résider que dans 
les couches les plus extérieures de la terre, 
et que le diamant et les pierres précieuses 
se trouvent, en effet, dans ces couches exté- * 
rieures, on ne peut guère douter qu'ils ne 
tirent leur origine des détriments des corps 
organisés, c'est-à-dire de la terre végétale 
ou limoneuse. P. 4. — Détails des faits par 
lesquels on peut démontrer que les diamants 
et les vraies pierres précieuses ne provien­
nent que de la terre végétale. P. 4 et 5. — 
On trouve les diamants dans les contrées 
les plus chaudes de l'un et de l'autre conti­
nent; ils sont également combustibles; les 
uns et les autres n'offrent qu'une simple 
et très forte réfraction; cependant la den­
sité et la dureté du diamant d'Orient sur-
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passent un peu celle du diamant d'Amérique; 
sa réfraction paraît aussi plus forte et son 
éclat plus vif; il se cristallise en octaèdre, 
et le diamant du Brésil en dodécaèdre. P. 8. 
— Les diamants colorés n'ont, comme les 
diamants blancs, qu'une simple réfraction; 
les couleurs n'influent donc pas sur l'homo­
généité de leur substance, et de plus ces 
couleurs ne sont pas fixes, mais volatiles; 
car elles disparaissent en faisant chauffer 
fortement ces diamants colorés. Ibid. — 
Structure des diamants, leur figure est su­
jette à varier. P. 8 et 9. — Propriétés géné­
rales et particulières des diamants. P. 9 et 10. 
— Imperfections et défauts dans les dia­
mants. P. 10 et suiv. — Les diamants étaient 
anciennement beaucoup plus rares qu'ils ne 
le sont aujourd'hui. P. 11. — On employait 
autrefois les diamants bruts, et tels qu'ils 
sortaient de la terre; ce n'est que dans le 
xve siècle qu'on a trouvé en Europe l'art de 
les tailler. Ibid. — Lieux où se trouvent les 
diamants aux Indes orientales. P. 11 et suiv. 
— Les diamants colorés tirent leur teinture 
du sol qui les produit. P. 13. — Les diamants 
n'ont point de gangue ou de matrice parti­
culière; ils sont seulement environnés de 
terre limoneuse. Ibid. — C'est en 1728 qu'on 
a trouvé, pour la première fois, des diamants 
en Amérique, au Brésil où ils sont en grande 
quantité. P. 14. — U est plus que probable 
que si l'on faisait des recherches dans les 
climats les plus chauds de l'Afrique, on y 
trouverait des diamants, comme il s'en 
trouve dans les climats les plus chauds de 
l'Asie et de l'Amérique. Ibid. — L'art de 
tailler les diamants est aussi moderne qu'il 
était difficile. Ibid. — Il y a des diamants 
qui, quoique de la m ê m e essence que les 
autres, ne peuvent être polis et taillés que 
très difficilement ; on leur donne le nom. 
de diamants de nature. Différence de leur 
texture et de celle des autres diamants. 
P. 15. 

DIAMANT. Le diamant doit son origine à la 
terre végétale ou limoneuse : preuves de cette 
assertion. T. U, p. 628 et suiv. 

DIAPHRAGME, est le principal organe du 
sentiment intérieur. T. XI, p. 56. — Il paraît 
être le centre du sentiment. T. IX, p. 56. 

DIEMEN (Terre de); il est douteux qu'on y 
ait trouvé des perroquets. T. VU, p. 181. 
DIEU. Invocation à l'auteur de la nature... 

Dieu de bonté, auteur de tous les êtres, vos 
regards paternels embrassent tous les objets 
de la création; mais l'homme est votre être 
de choix; vous avez éclairé son âme d'un 
rayon de votre lumière immortelle; comblez 
vos bienfaits en pénétrant son cœur d'un 
trait de votre amour. T. U, p. 201. 

DIFFORMITÉ. Origine de nos idées sur la 
difformité des êtres. T. IX, p. 121. DIGESTION des gallinacés. T. V, p. 305. 

DIGITALE (grande) à fleurs rouges, est un 
poison pour les dindons. T. V, p. 330. 

DILATATION (la) respective dans les diffé­
rents corps, est en même raison que leur 
fusibilité, et la promptitude du progrès de la 
chaleur dans ces mêmes corps est en même 
raison que leur fusibilité. Preuve par l'expé­
rience. T. II, p. 420 et 421. 

DILATATION (la) par la chaleur, est géné­
rale dans tous les corps. La dilatation est 
le premier degré pour'arriver à la fusion. 
T. U, p. 229. 

DIMENSIONS. Il faut une certaine propor­
tion dans les dimensions du fer, pour qu'il 
puisse s'aimanter promptement par la seule 
action du magnétisme général. T. IV, p. 119 
et 120. — Il faut une certaine proportion 
dans les dimensions du fer ou de l'acier que 
l'on veut aimanter pour qu'ils reçoivent la 
plus grande force magnétique qu'ils peuvent 
comporter. P. 122. 

DINDON, en quoi ressemble au paon. T. V, 
p. 324 (note a). Sa tête dénuée de plumes, 
peau charnue qui la couvre, caroncule à la 
base du bec supérieur, barbillon à celle du 
bec inférieur; mouvement de toutes ces par­
ties lorsque l'oiseau est affecté d'amour ou 
de colère. P. 324 et 325. — Sa queue; com­
ment se relève. P. 325 et 326. — Couleurs 
de son plumage. P. 325. — Bouquet de crins 
à son cou. P. 325 et 326. — Différence du 
mâle et de la femelle. P. 326. — Les mâles 
se battent entre eux; s'accouplent avec d'au­
tres espèces. P.. 327. — Ponte, incubation, 
éducation des petits, soins de la mère. 
P. 328-330. — Quand les petits poussent le 
rouge; on ne les chaponne point, ils en­
graissent sans cela. P. 329. — Sommeil du 
dindon; craint l'humidité, surtout étant 
jeune; la grande digitale à fleurs rouges est 
un poison pour lui. P. 330. — Tantôt lâches, 
tantôt courageux; leur voix, leurs fonc­
tions, leurs intestins. Ibid. — Parties de la 
génération, œil. P. 331. 

DINDONS, sont avec les paons, les coqs et 
autres oiseaux à jabot, les représentants 
des bœufs, des brebis, des chèvres et des 
autres ruminants. T. V, p. 32. 

DIRECTION (la) du magnétisme se combine 
avec le gisement des continents, et se dé­
termine par la position particulière des ma­
tières ferrugineuses. T. IV, p. 97. — La force 
magnétique a autant de différentes direc­
tions qu'il y a de pôles magnétiques sur le 
globe; au lieu que la direction de l'électri­
cité se porte constamment de l'équateur aux 
deux pôles terrestres. Ibid. 

DIRECTION de l'aiguille. La proximité des 
terres influe beaucoup sur la direction de 
l'aiguille aimantée. T. IV, p. 137. — Cer­
taines côtes paraissent la repousser. Ibid. 
— Lorsqu'à l'approche des terres l'aiguille aimantée éprouve constamment des change-
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ments très marqués dans sa déclinaison, on 
peut en conclure l'existence ou le défaut de 
mines de fer dans ces mêmes terres, suivant 
qu'elles attirent ou repoussent l'aiguille ai­
mantée. P. 138. 

DIRECTION de l'aimant. Les tremblements 
de terre, les foudres de l'électricité souter­
raine, et les grands incendies des forêts, 
peuvent produire de nouvelles mines atti-
rables à l'aimant, et qui influent sur sa di­
rection. T. IV, p. 104. — Les grandes ou 
petites aiguilles fortement ou faiblement ai-
manlées se dirigent toujours vers les pôles 
du globe, soit directement, soit obliquement, 
en déclinant à l'est ou à l'ouest, selon les 
temps et les lieux. P. 128. 

DIRECTION magnétique (la) reçoit des in­
flexions dépendantes de la position des ma­
tières ferrugineuses. T. IV, p. 88. 

DISSOLUTION. Toutes les explications que 
l'on donne de la dissolution ne peuvent se 
soutenir, si l'on n'admet pas deux forces op­
posées, l'une attractive et l'autre expansive, 
et par conséquent la présence des éléments 
de l'air et du feu, qui sont seuls doués de 
cette seconde force. T. U, p. 259. — Expli­
cation générale de la manière dont s'opère 
la dissolution. Ibid. 

DISSOLUTIONS. Les dissolutions des métaux 
sont, en général, plus corrosives que l'acide 
m ê m e dans lequel ils ont été dissous. T. UI, 
p. 299. 

DISTANCE. L'idée de la distance ne nous 
est pas venue par le sens de la vue, mais 
par celui du toucher; démonstration à ce 
sujet. T. XI, p. 105. — Pourquoi nous nous 
trompons sur la grandeur des objets qui 
sont à de grandes distances, ou que nous 
voyons du haut en bas et du bas en haut. 
P. 106. 

DIVISIBILITÉ (la) de la matière à l'infini 
n'est qu'une supposition mal fondée qu'on 
ne peut appliquer aux ouvrages de la na­
ture. T. IV, p. 232. 

DIVISION. La grande division des produc­
tions de la nature en animaux, végétaux et 
minéraux, ne contient pas tous les êtres 
matériels. T. TV, p. 290. 

DOCILITÉ, suppose quelque analogie entre 
celui qui donne et celui qui reçoit ; c'est une 
qualité relative qui ne peut être exercée que 
lorsqu'elle est active dans le maître et pas­
sive dans le sujet. T. X, p. 105. 

D O D O . Voyez Dronte. 
DOG-FACET BABOON. Le babouin à museau 

de chien a été ainsi nommé. Add., t. X, 
p. 188. 

DOIGTS de l'autruche, sont au nombre de 
deux seulement à chaque pied, et chacun 
est composé de trois phalanges, contre ce 
qu'on voit ordinairement dans les doigts des 
oiseaux, lesquels ont très rarement un nom­
bre égal de phalanges. T. V, p. 208. 

DOIGTS du touraco. T. VII, p. 202. — Du 
coucou. P. 224 et 231. — Dans les hiboux 
et les chats-huants, l'un des doigts anté­
rieurs se tourne souvent en arrière. P. 231. 
— Dans les coucous, l'un des postérieurs 
se tourne souvent en avant. Ibid. — Les 
anis ont les doigts disposés comme les cou­
cous. P. 261. — Le doigt postérieur de 
l'engoulevent disposé à se tourner en avant. 
P. 312. — Doigt du milieu du grand ibijau, 
a de chaque côté un rebord membraneux. 
P. o21. 

DOMICILE. Animaux qui se font un domi­
cile sont supérieurs aux autres par l'instinct 
T. IX, p. 78. 

DO M I N O , paraît n'être qu'une variété dans 
l'espèce du jacobin. T. VI, p. 104. 

D O U B L E contact (méthode du) de MM. Mit-
chel et Canton. T. IV, p. 124. — De M. Mpi-
nus. Ibid. — Deux manières d'employer le 
double contact, imaginées par M. JEpinus. 
P. 125. 
Doue, n'est précisément ni du genre des 

singes, ni de celui des babouins, ni de celui 
des guenons, mais participe de tous trois; il 
paraît faire la nuance entre les guenons et 
les sapajous. Il est la seule des guenons qui 
ait du poil sur les fesses; il paraît faire 
aussi la nuance les orangs-outangs et les 
guenons à de certains égards. T. X, p. 151. 
— Le doue est très aisé à distinguer de 
tous les singes, babouins, guenons et sapa­
jous ; sa robe est variée de toutes couleurs. 
Sa description. Il se trouve a la Cochinchine 
et à Madagascar. P. 151 et 152. — Caractères 
distinctifs de l'espèce du doue. P. 152. 

D O U L E U R S (les) de l'enfantement sont pour 
le moins aussi grandes dans les fausses 
couches que dans les accouchements à terme. 
T. IV, p. 376. — Intensité de la douleur, 
faux raisonnement des philosophes à ce 
sujet. T. XI, p. 82 et 83. — Analyse de la 
douleur physique. P. 83. — La douleur, « 
dans le physique, est l'extrême plutôt que 
le contraire du plaisir. T. IV, p. 433. 

D O U T E . Le doute est toujours en raison 
inverse de la probabilité. T. XI, p. 312. 

D R A I N E , ses rapports avec la grive. T. VI, 
p. 2 et suiv. — La plus grosse de toutes les 
grives; son poids, ses voyages; plusieurs 
restent dans le pays où elles sont nées. 
P. 16 et 17. — Sa ponte, son nid, ses œufs, 
éducation des petits, sa nourriture, son 
chant, attribut distinctif du mâle ; mœurs 
de la draine, qualités de sa chair. P. 16, 17 
et 18. — Niche au Jardin du fioi à Paris. 
P. 18. — Chasse aux draines. Ibid. 

D R A I N E blanchâtre; variété de la draine. 
T. VI, p. 17 et 18. 

D R O M A D A I R E , n'est pas une espèce diffé­
rente de celle du chameau, mais une variété 
dans cette espèce. T. IX, p. 357. — Le dro­
madaire ne porte qu'une bosse sur le dos, 
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au lieu que le chameau en a deux. Ibid. — 
La race en est plus nombreuse et plus ré­
pandue que celle du chameau. P. 358. — 
Énumération des pays où l'on trouve la 
race du dromadaire. P. 359. — Le droma­
daire est le plus sobre de tous les animaux, 
et peut se passer, plusieurs jours de boire. 
Ibid. — Il a les pieds faits pour marcher 
dans les sables, et peut se soutenir dans les 
terrains humides et glissants. P. 360. 

D U G O N ou Dugung, nom de cet animal 
aux Philippines ; il ressemble plus au morse 
qu'à aucune autre espèce. Description de sa 
tête et de ses dents. On a confondu le dugon 
avec le lion marin, mais ce sont des es­
pèces très différentes. T. X, p. 23 et 24. — 
L'espèce paraît se trouver dans les mers 
méridionales jusqu'aux îles Philippines. 
P. 24. 

D R O N G O , oiseau de Madagascar et des 
autres climats chauds de l'ancien continent; 
on ne doit pas le ranger avec les gobe-
mouches, et il paraît faire une espèce 
isolée. Sa description. T. VI, p. 409. 

D R O N T E , ainsi que l'autruche, le casoar 
et autres oiseaux presque nus, ne se trouve 
que dans les pays chauds. T. V, p. 35. 
— Tous ces oiseaux, ainsi que le touyou 
d'Amérique, ne volent point. P. 36 et 247. 
— S'appelle aussi dodo et cygne encapu­
chonné; le plus lourd des oiseaux; a le bec 
énorme, les ailes et la queue hors de sa 
place; a quatre.doigts à chaque pied; est 
plus gros que le cygne et le dindon; on lui 
trouve quelquefois des pierres dans l'esto­
mac; paraît propre aux îles de France et de 
Bourbon. P. 247 et 248. — Comparé avec 
le solitaire et l'oiseau de Nazare. P. 245 et 
suiv. 
Duc ou grand duc, (3ùcc;, bubo. T. V, 

p. 168. — Le seul, avec le petit duc, dont 
les ailes, dans leur repos, n'arrivent pas au 
bout de la queue. Ibid. — Comparé avec 
l'aigle. P. 172 et 173. — A la tête énorme, 
les ailes courtes (cinq pieds de vol), la cavité 
des oreilles très grande, les aigrettes de la 
tête hautes de deux pouces et demi, le bec 
court, les yeux grands, l'iris orangé, les 
pieds velus jusqu'aux ongles, les serres 
fortes, le cri effrayant; habite les rochers, 
les vieilles tours ; il y niche ou bien sur les 
arbres creux; chasse lièvres, lapins, mu­
lots, chauves-souris, reptiles; rejette par le 
bec les os, les peaux, etc. ; se bat avec la 
buse, lait tête à des volées entières de cor­
neilles; supporte mieux la lumière du jour 
que les autres oiseaux de nuit. P. 173 et 
j74# _ s'élève assez haut à l'heure du cré­
puscule, vole bas le jour; on s'en sert pour 
attirer le milan et les autres oiseaux; il a 
la langue courte et assez large, l'œil enve­
loppé d'une tunique cartilagineuse, le cer­veau recouvert d'une et non de deux tuni-
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ques comme les autres oiseaux. P. 175.— 
Ses variétés sont le duc aux ailes noires, le 
duc aux pieds nus; ils ont tous deux les 
pieds plus grêles; le duc blanc de Laponie, 
marqué de taches noires; le jacurutu du 
Brésil, qui est absolument le m ê m e que 
notre grand duc, le hibou des terres Magel-
laniques. P. 175 et 176. 
Duc (le) de la baie d'Hudson et de Vir­

ginie. T. V, p. 176. — Cet oiseau se trouve 
dans les deux continents, au nord et au 
midi. — Ibid. — Les aigrettes partent quel­
quefois de la base du bec. P. 177. — Le grand 
duc est gros comme une oie. P. 178. 
Duc (moyen), O)TOÇ, otus. T. V, p. 168. — 

Appelé dux parce qu'on le supposait con­
ducteur des cailles dans leur passage, les­
quelles en effet ne volent que la nuit et.ont 
pu quelquefois voler de compagnie avec cet 
oiseau de nuit. P. 167. — Est oiseau séden­
taire, se trouve en France en hiver. P. 168. 
— Ses aigrettes sont composées de six 
plumes hautes d'un pouce; a la grosseur 
d'une corneille, la langue un peu fourchue, 
l'estomac assez ample, la vésicule du fiel 
grande, les boyaux longs de vingt pouces, 
de gros caecums. P. 177 et 178. — C o mmun 
en France, surtout l'hiver, pond dans des 
nids étrangers; se trouve en Suède, en 
Amérique sous le nom de canot; le hibou 
d'Italie est une autre variété; produit quatre 
ou cinq œufs ; ses petits sont blancs en 
naissant. P. 179. — Le hibou de la Caroline 
de Catesby, celui de l'Amérique méridionale 
du P. Feuillée et le tecolotl de Fernandez, 
ne sont peut-être que des variétés de cette 
espèce. — P. 179 et note e. — Ce moyen duc 
attire mieux les gros oiseaux à la pipée; fait 
pendant le jour des gestes ridicules et bouf­
fons. P. 180-182. — Les vieux qui se voient 
pris refusent toute nourriture. P. 182. — 
S'assemblent quelquefois en troupes de cent 
et plus. P. 184. 
Duc (petit), axoty, asio. Le seul avec le 

grand duc dont les ailés, dans leur repos, 
n'arrivent pas jusqu'au bout de la queue. 
T. V, p. 168. — C'est peut-être le seul des 
oiseaux de nuit qui soit oiseau de passage. 
Ibid. — Est de la grosseur d'un merle, a 
les aigrettes d'un demi-pouce, et composées 
d'une seule plume; a la tête plus petite à 
proportion que les autres ducs; se réunit 
en troupes en automne et au printemps 
pour changer de climat; détruit beaucoup 
de mulots; ressemblant à la chevêche. 
P. 183 et 184. — Le talchicuatli de Nierem-
berg est peut-être une de ses variétés. 
P. 184. — Bare partout et difficile à pren­
dre. Ibid. — Les couleurs du plumage et 
des yeux sujettes à varier. Ibid. — Voyez 
Caboure. 
Duc (moyen). Voyez Oiseaux de nuit. DUCTILITÉ (la) des métaux paraît avoir 
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autant de rapport à la densité qu'à la fusi­
bilité, et cette qualité semble être en raison 
composée des deux autres. T. IL p. 331. — 
Difficulté de prononcer affirmativement sur 
le pins ou moins de ductilité des substances 
minérales. P. 331 et 332. 

DUCTILITÉ des matières est en raison com­
posée de la densité et de la ténacité de ces 
mêmes matières. T. III, p. 248. 

DUN E S . Formation des dunes. T. I, p. 182. 
— Elles ne sont pas composées de pierres 
et de marbres comme les montagnes qui 
se sont formées dans le fond de la mer. 
P. 211. 

D U R - B E C , ou gros-bec de Canada, n o m m é 

E A U (Y) a, comme toutes les autres ma­
tières du globe, un grand degré de chaleur 
qui lui appartient en propre, et qui est in­
dépendante de celle du soleil. T. II, p. 227. 
— Elle est aussi chaude à 100 et 200 brasses 
de profondeur dans la mer qu'elle l'est à la 
surface. Ibid. — U suffit de faire chauffer de 
l'eau ou de la faire geler, pour que l'air 
qu'elle contient reprenne son élasticité et 
s'élève en bulles sensibles à sa surface. 
P. 252. — L'eau, soit gelée, soit bouillie, re­
prend l'air qu'elle avait perdu dès qu'elle 
se liquéfie ou qu'elle se refroidit. Ibid. — 
Étant prise en masse est incompressible, et 
néanmoins très élastique, dès qu'elle est en 
petites parties. Ibid. — Elle peut se changer 
en air lorsqu'elle est assez raréfiée pour 
s'élever en vapeurs. Ibid. — Sa transforma­
tion en matière solide par le filtre animal. 
P. 254. — Elle s'unit de préférence avec l'air 
et ensuite avec les sels, et c'est par leur 
moyen qu'elle entre dans la composition 
des minéraux. P. 257. — La durée de la 
chaleur dans l'eau est plus exactement pro­
portionnelle à son épaisseur que dans les 
corps solides. Baisons de cet effet. P. 275. 

E A U (Y) dans son essence doit être regar­
dée comme un sel insipide et fluide, et la 
glace qui n'est que ce m ê m e sel rendu so­
lide le devient d'autant plus que le froid 
est plus grand. T. UI, p. 365. 

E A U de la mer (Y) contient non seulement 
des acides et des alcalis, mais encore les 
huiles et toutes les matières qui peuvent 
provenir de la décomposition des corps or­
ganiques, à l'exception de celles que ces 
corps prennent par la putréfaction à l'air 
Ubre; encore se forme-t-il à la surface de la 
mer. par l'action de l'acide aérien, des m a ­
tières assez semblables à celles qui sont 
produites sur la terre par la décomposition 

au Canada bouvreuil, est la grosse pivoine 
d'Edwards; en quoi diffère des autres gros-
becs ; son plumage, sa queue; différence de 
la femelle. T. VI, p. 98 et 99. 

D U R É E . Preuves de la très longue durée 
du temps qui a été nécessaire pour la con­
struction des couches de pierres calcaires et 
de celles des charbons de terre, etc. T. II, 
p. 61 et suiv. 

D U R É E (la) de la chaleur n'est pas en rai­
son plus petite, mais plutôt en raison plus 
grande que celle des diamètres ou des épais­
seurs des corps. T. II, p. 274 et 275. 

D U V E T du vautour, et son usage. T. V, 
p. 47, 84 et 92. 

des animaux et des végétaux. T. III, p. 149. 
— L'eau de la mer n'était d'abord que sim­
plement acide ou m ê m e acidulé ; elle est de­
venue plus acide et salée par l'union de lu­
cide aérien avec les alcalis et les autres 
acides; ensuite elle a pris de l'amertume 
par le mélange du bitume, et enfin elle s'est 
chargée de graisse et d'huile par la décom­
position des substances organisées. Et cette 
salure et cette amertume n'ont pu qu'aug­
menter avec le temps. Ibid. 

E A U X . Les eaux ont couvert la surface 
entière du globe jusqu'à deux mille toises 
de hauteur, et se se sont ensuite successive­
ment abaissées par l'affaissement des ca­
vernes de l'intérieur du globe. T. U, p. 52 
et 53. — L'eau a saisi toutes les matières 
qu'elle pouvait délayer et dissoudre; elle 
s'est combinée avec l'air, la terre et le feu 
pour former les acides, les sels, etc.; elle a 
converti en argile les scories et les poudres 
du verre primitif; ensuite elle a par son 
mouvement transporté de place en place ces 
mêmes scories, et toutes les matières qui 
se trouvaient réduites en petit volume. P. 52. 
— Les eaux sont venues primitivement des 
deux pôles, mais en bien plus grande quan­
tité du pôle austral que du pôle boréal. P. 62 
et 63. 

E A U X . Eaux chargées de différents sels : 
toutes les eaux dont les sources sont dans 
la couche de terre végétale ou limoneuse 
contiennent une assez grande quantité de ni-
tre; au lieu que les eaux pluviales les plus 
pures et recueillies en plein air avec pré­
caution donnent, après l'évaporation, une 
poudre terreuse très fine, d'une saveur sen­
siblement salée, et du m ê m e goût que le sel 
marin. La neige contient du sel marin comme 
l'eau de pluie, sans mélange d'autres sels. 
tandis que les eaux qui coulent sur les terres 

E 
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calcaires ou végétales ne contiennent point 
de sel marin, mais du nitre. T. H, p. 551. 

E A U X . Lorsque les eaux de la mer par­
viennent dans les foyers des volcans, elles 
communiquent une grande quantité de fluide 
électrique aux matières enflammées et élec-
trisées en moins. T. IV, p. 79, 80 et 84. 

E A U , ne travaille point en grand dans 
l'intérieur de la terre, mais elle y fait beau­
coup d'ouvrage en petit. Elle concourt im­
médiatement à la formation de plusieurs 
substances terrestres qu'il faut distinguer 
avec soin de celles qui sont d'une plus an­
cienne formation. T. I, p. 65 et 66. — Il y 
a assez d'eau dans la mer pour couvrir toute 
la surface du globe d'une hauteur de six 
cents pieds. T. I, p. 98. — Mouvement par­
ticulier qui se fait au fond des rivières lors­
qu'il doit arriver une grande crue d'eau. 
P. 148. — La vitesse des eaux courantes ne 
suit pas exactement, ni m ê m e à beaucoup 
près, la proportion de la pente. P. 148. — 
Cette vitesse dépend non seulement de la 
pente du lit, mais de la quantité et du poids 
des eaux supérieures. P. 148 et 149. — Dans 
les eaux courantes, le poids contribue beau­
coup à la vitesse,.et c'est pour cette raison 
que la plus grande vitesse du courant n'est 
ni â la surface de l'eau ni au fond, mais à 
peu près dans le milieu de la hauteur de 
l'eau; explication de cet effet. P. 149. — Les 
obstacles qui se trouvent dans les eaux cou­
rantes, tels que les ponts, les îles, etc., n'en 
diminuent que très peu la vitesse totale. 
Ibid. — Ce qui diminue très considérable­
ment la vitesse totale, c'est l'abaissement 
des eaux, comme au contraire l'augmenta­
tion du volume d'eau augmente cette vitesse 
plus qu'aucune autre causé. Ibid. — Moyen 
de diminuer la, vitesse des eaux courantes. 
Ibid. — Manière d'estimer la quantité d'eau 
qui arrive à la mer par les fleuves. P. 152. 
— Évaporation de l'eau sur toute la surface 
de là mer, est environ de vingt à vingt et un 
pouces par an. P. 153. — Distribution des 
eaux. Il y a sur la surface de la terre des 
contrées élevées qui paraissent être des 
points de partage marqués par la nature 
pour la distribution des eaux. Énumération 
de ces points de partage. P. 153 et suiv. 

E A U X ^ Examen de la filtration des eaux. 
T. I, p. 63 et 64. — Elles se rassemblent 
toutes sur le premier lit de glaise dans l'in­
térieur de la terre. P. 65. — Ce sont les eaux 
rassemblées dans la vaste étendue des mers 
qui, par le mouvement du flux et du reflux, 
ont produit les montagnes, les vallées et 
les autres inégalités de la terre. P. 66. — 
Causes et effets des eaux courantes. P. 61 
et 62. 

E A U X souterraines. T. I, p. 62. — Béser-
voirs d'eau en Orient. Ibid. E A U X souterraines. Examen de leur quan­

tité. T. I, p. 65. — Ce n'est, qu'en peu d'en­
droits qu'on a observé des veines d'eau 
souterraines un peu considérables. Ibid. — 
Ce sont les eaux de la mer qui, en trans­
portant les terres, les ont disposées les unes 
sur les autres par lits horizontaux. P. 66. 

E A U X du ciel. Détruisent l'ouvrage de la 
mer, en rabaissant continuellement la hau­
teur des montagnes, en comblant les vallées, 
les bouchés des fleuves et les golfes, et ra­
mènent tout au niveau, T. I, p. 66. 

E A U X thermales., Voyez Chaleur des eaux 
thermales. 

E A U X thermales (les), ainsi que les fontai­
nes de pétrole et des autres bitumes et 
huiles terrestres, doivent être regardées 
comme intermédiaires entre les volcans 
éteints et les volcans en action. Add., 1.1, 
p. 319. 

É C O U L E M E N T S causés par la filtration des 
eaux sur les lits d'argile ; plusieurs exemples 
à ce sujet qui démontrent qu'on pourrait 
faire couler des collines calcaires tout en­
tières, avec les châteaux et forteresses bâtis 
sur ces collines, en faisant des tranchées 
profondes dans les glaises ou argiles qui 
soutiennent ces collines calcaires. Add., 1.1, 
p. 326 et suiv. 

ÉCHASSE. Cet oiseau est ainsi n o m m é à 
cause de l'excessive hauteur de ses jambes, 
qui sont trois fois longues comme son. corps. 
T. VIII, p. 59 et 60. — Elles lui permettent 
à peine de porter son bec à terre pour pren- v 
dre sa nourriture. Description des jambes 
et de la marche de Péchasse. P. 60. — Mais 
cet oiseau vole aussi bien qu'il marche mal. 
Sa description. P. 61. —L'espèce ne paraît 
pas être nombreuse. Cependant elle est as­
sez répandue depuis l'Italie jusqu'en Ecosse. 
Elle se trouve aussi dans le nouveau conti­
nent. Ibid. — A la Jamaïque, en Espa­
gne, etc. P. 61 et 62. 

ÉC H E L L E S arithmétiques, leur fondement 
et leur comparaison. T. XI, p. 334 et suiv. 
— Formule générale de toutes les échelles 
arithmétiques. P*. 337. 

É C H E L L E S logarithmiques. T. XI, p. 338. 
ÉCLIPTIQUE. Le changement de l'obliquité 

de l'écliptique n'est pas une diminution ou 
une augmentation successive et constante ; 
ce n'est, au contraire, qu'une variation limi­
tée, et qui se fait tantôt en un sens et tantôt 
en un autre. Cette variation est causée par 
l'action des planètes. Et prenant la plus 
puissante de ces attractions, qui est celle de 
Vénus, il faudrait 12,600 ans pour qu'elle 
pût produire un changement de 6 degrés 
47 minutes dans l'obliquité réelle de l'axe 
de 1g. terre. De m ê m e l'action de Jupiter ne 
peut, dans un espace de 936 mille ans, chan­
ger l'obliquité de l'écliptique que de 2 de­
grés 38 minutes ; et encore cet effet est-il . en partie compensé par les précédents ; en 

XII. 8 
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sorte qu'il n'est pas possible que ce chan­
gement d'obliquité de l'axe de la terre 
aille jamais à 6 degrés 23 minutes. T. II, 
p. lu. 

ÉCO R C H E U R , espèce de pie-grièche plus pe­
tite que la rousse, à laquelle il ressemble 
par les habitudes, en diffère par le plumage; 
mais le mâle et la femelle de chacune de 
ces espèces, diffèrent encore plus entre eux; 
a pour variétés l'écoreheur varié, l'écorcheur 
des Philippines, la pie-grièche rousse d'Ed­
wards et la pie-grièche de la Louisiane. 
T. V, p. 158 et suiv. 

ÉCRIRE. Art d'écrire, principales règles de 
l'art d'écrire. T. XI, p. 565 et suiv. 

ÉCROUISSEMENT. Considération de l'é-
crouissement des métaux ; le fer s'écrouit 
comme tous les autres. T. U, p. 331. 

ÉCROUISSEMENT. Effets de l'écrouissement 
sur les métaux, et en particulier sur le fer 
et l'acier. T. III, p. 237. — Baison pourquoi 
le recuit détruit l'effet de l'écrouissement. 
Ibid. 

ÉCUREUU,. Naturel et tempérament de l'é­
cureuil. T. IX, p. 101. — Il ne descend à 
terre que quand les arbres sont agités par 
la violence des vents. Ibid. — Il habite sur 
les plus grands arbres des forêts, n'approche 
pas des habitations. Ibid. — Habitudes na­
turelles de l'écureuil. P. 102. — Il produit 
ordinairement trois ou quatre petits. Les 
écureuils entrent en amour au printemps 
et mettent bas au mois de mai ou au com­
mencement de juin. Ibid. — L'écureuil se 
fait un nid comme les oiseaux ; construction 
de ce nid. Ibid. — De tous les animaux non 
domestiques, l'écureuil est peut-être celui 
qui est le plus sujet aux variétés, ou du 
moins celui dont l'espèce a le plus d'espèces 
voisines. T. IX, p. 247. 

ÉCUREUILS (les) sont plutôt originaires des 
terres du nord que de celles du midi; on en 
vend en Sibérie les peaux par milliers. 
Add., t. X, p. 314. — U y a dans l'Améri­
que septentrionale différentes espèces de 
ces animaux. Ibid. — Leurs habitudes na­
turelles et les dommages qu'ils causent dans 
les terres cultivées de l'Amérique. P. 314 
et 315. 

É C U R E U I L noir de la Martinique. Add 
t. X, p. 314. ' 

ÉCU R E U I L volant. Grand écureuil volant. 
Voyez Taguan. Add., t. X, p. 318. 

ÉCUREUIL. Description du grand écureuil 
de la côte de Malabar. Add., i. x, p 315 
et 316. 

É C U R E U I L D E M A D A G A S C A R . Description de 

cet animal. Add., t. X, p. 316. 
ÉDOLIO, coucou du cap de Bonne-Espé­

rance. T. VU, p. 228 et 229. 
ÉDUCATION des animaux. T. VH, p. 77 et 

suiv. — Éducation domestique du coucou 
P. 223. 

ÉDUCATION. U y a deux éducations qui 
doivent être distinguées et dont les produits 
sont différents: l'éducation de l'individu, 
(fui est commune à l'homme et aux animaux, 
et l'éducation de l'espèce, qui n'appartient 
qu'à l'homme. L'enfant est beaucoup plus 
lent que l'animal à recevoir l'éducation indi­
viduelle, et c'est par cette raison m ô m e qu'il 
devient susceptible de celle de l'espèce. Le 
commun des animaux est plus avancé pour 
les facultés du corps à deux mois que l'en­
fant ne peut l'être à deux ans. L'éducation 
de l'enfant veut être suivie longtemps et 
toujours soutenue. Or cette habitude néces­
saire, continuelle et commune entre la mère 
et l'enfant pendant un si long temps, suffit 
pour qu'elle lui communique tout ce qu'elle 
possède, et quand on voudrait supposer 
qu'elle ne possède rien, pas m ê m e la pa­
role, cette longue habitude suffirait pour 
faire naître une langue, et ce premier rayon 
d'intelligence entretenu, cultivé, communi­
qué, a fait ensuite éclore tous les germes de 
la pensée. T. X, p. 101 et suiv. 

EFFERVESCENCE. Le degré de division de 
la matière dans les effervescences est fort 
au-dessus de celui de la division de la ma­
tière dans les cristallisations. T. II, p. 260. 

E F F E T général. Pourquoi on ne peut pas 
en donner la cause ; les effets généraux de 
la nature doivent être pris pour les vraies 
causes. P. 214 et 215. 

EFFE T S (tous les) magnétiques ont leurs 
analogues dans les phénomènes de l'élec­
tricité ; mais tous les phénomènes électri­
ques n'ont pas de m ê m e tous leurs ana­
logues dans les effets magnétiques. T. IV, 
p. 98. 

EFFETS. Baisons pourquoi les effets natu­
rels ne nous paraissent pas être des mer­
veilles. T. XI, p. 309 et 310.—Deux maniè­
res de considérer les effets naturels. P. 310. 

E F F E T S G É N É R A U X . Pourquoi nous ne pou­
vons pas donner la raison des effets géné­
raux ou des causes générales de la nature. 
T. IV, p. 160. — On donnera toujours la 
raison d'un effet particulier, dès qu'on 
pourra faire voir qu'il dépend d'un effet plus 
général. P. 161. — On ne peut pas donner 
la raison d'un effet absolument isolé, parce 
que rien de connu n'a les mêmes propriétés. 
Ibid. — U est démontré qu'on ne peut pas 
trouver la raison d'un effet général, sans 
quoi il ne serait pas général, au lieu qu'on 
peut espérer de trouver un jour la raison 
d'un effet isolé. Ibid. 

EFFRAIE. Voyez Oiseaux de nuit. 
EFFRAIE ou fressaie, éXsoç, aluco. T. V, 

p. 169. — Autrement chouette des clochers, 
parce qu'elle se tient dans les clochers, les 
toits des églises, par conséquent près des 
cimetières, ce qui, joint à sa qualité d'oi­
seau de nuit et à son cri aigre et lugubre, 
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la fait regarder comme l'oiseau de la mort ; 
souffle comme un homme qui dort la bou­
che ouverte ; égale au chat-huant ; a l'iris 
jaune, le bec et les doigts blancs, se prend 
aisément; refuse, étant prise, toute nourri­
ture ; vit ainsi dix ou douze jours ; ne crie 
qu'en volant ; la femelle est plus grosse que 
le mâle, et a les couleurs plus claires et 
plus distinctes ; outre cela, le plumage est 
sujet à varier dans cette espèce ; commune 
en Europe et jusqu'en Suède, se retrouve en 
Amérique; se n o m m e tuidara au Brésil; 
pond, dès la fin de mars, cinq, six ou sept 
œufs blanchâtres à cru dans des trous d'ar­
bre où de murai Ue ; ses petits sont blancs 
dans le premier âge ; elle les nourrit et les 
engraisse avec des insectes et des morceaux 
de chair de souris, etc. Vit comme les 
ehats-huants, va le soir dans les bois ; se 
précautionne l'hiver.contre le froid; visite 
les pièges, et fait sa proie des petits oiseaux 
qui y sont pris, avale les petits oiseaux tout 
entiers avec les plumes- P. 188 à 191. —Est 
le strix des Latins. P. 187. 

ÉGAGROPILES. Pelotes de poil qui se for­
ment dans l'estomac de plusieurs animaux ; 
leur origine et leur formation. T. VIII, p. 550. 
— Leur composition et leur différence d'avec 
les bézoards. T. IX, P- 491. — Animaux qui 
produisent des égagropiles. Ibid. — Elles 
se trouvent dans les animaux des pays tem­
pérés, et les bézoards dans les animaux des 
pays chauds. P. 492. 

E G Y P T E . Le terrain de l'Egypte septen­
trionale a été formé par les dépôts et par 
les sédiments des eaux du Nil, et ce limon 
a aujourd'hui plus de cinquante pieds d'é­
paisseur. T. I, p. 54. 

E G Y P T E . Ce n'est que depuis très peu 
d'années que les maisons de libertinage 
établies pour le service des voyageurs ont 
été supprimées. Add., t. XI, p. 270 et 271. 

ÉGYPT I E N S (les) sont beaucoup plus mé­
lancoliques et d'une humeur plus sombre 
que les Arabes. Add., t. XI, p. 270. — Il y 
a une grande différence entre la taille des 
hommes, qui communément sont grands et 
fluets, et celle des femmes, qui sont géné­
ralement courtes et trapues ; raison de cette 
différence. P. 271. 

ÉGYPTIENS aveugles. Il y a jusqu'à vingt-
cinq mille aveugles dans les hôpitaux de 
la seule ville du Caire. Add., t. XI, p. 271. 

ÉGY P T I E N S . Ce peuple, aussi triste que 
vain, fut l'inventeur de l'art lugubre des 
momies, par lequel il voulait pour ainsi 
dire éterniser la mort ; non seulement les 
Égyptiens embaumaient les cadavres hu­
mains, mais ils conservaient également les 
corps de leurs animaux sacrés. T. VIII, p. 3. 
— Les oiseaux étaient enfermés dans des 
pots de terre cuite, dont l'orifice est bouché d'un ciment. Ibid. 

E I D E R (1') n'est point un aigle, comme son 
nom altéré l'a fait croire, mais une espèce 
d'oie des mers du Nord. T. Vffl, p. 308 et 
309. — P a r une disposition contraire à celle 
qui s'observe dans le plumage de la plupart 
des oiseaux, l'eider a le dos blanc et le 
ventre noir, ou d'un brun noirâtre. P. 309. 
— Le duvet de l'eider est très estimé et se 
vend toujours très cher. Ibid.—Le meilleur 
duvet, que l'on n o m m e duvet vif, est celui 
que l'eider s'arrache pour garnir son nid 
et que l'on recueille dans ce nid même. Ibid. 
— Précautions à prendre pour chercher ce 
duvet et le ramasser dans les nids. et ma­
nière de le purger de l'ordure dont il est 
souvent souillé. Ibid. — Ponte de l'eider, 
nombre et couleur des œufs. P. 310. — 
Lorsqu'on les ravit à la femelle, elle se 
plume de nouveau pour garnir son nid et 
fait une seconde ponte, mais moins nom­
breuse que la première ; si l'on dépouille 
une seconde fois son nid, le mâle se dé­
plume à son tour, c'est pourquoi le duvet 
de ce troisième nid est plus blanc que celui 
du premier. Ibid. — Mais, pour faire cette 
troisième récolte, il faut attendre que la 
mère eider ait fait éclore ses petits; autre­
ment elle quitterait pour jamais la place. 
Ibid. — Soins que prennent les Islandais 
pour attirer les eiders chacun dans leur ter­
rain et les engager à s'y fixer. Ibid. — Le 
nombre des femelles est plus petit que celui 
des mâles ; elles sont adultes avant eux, et 
leur première ponte est moins nombreuse 
que les suivantes. P. 311. — L'eider, au 
temps de la pariade, fait entendre une voix 
rauque et gémissaute ; la voix de la femelle 
est semblable à celle de la cane commune. 
Ibid. — Lieux où ils placent leurs nids, et 
manière dont ils les construisent. Ibid. — 
Le mâle n'aide point la femelle à couver, 
mais fait sentinelle pour avertir si quelque 
ennemi paraît. Ibid. — Si le danger est pres­
sant, elle va rejoindre le mâle qui, dit-on, 
la maltraite s'il arrive malheur à la couvée. 
P. 311 et 312. — Précaution que prend la 
mère eider pour soustraire ses petits au dan­
ger. P. 312. — Éducation des petits eiders à 
la mer. Ibid. — Les Groenlandais comptent 
leur temps d'été par l'âge des jeunes eiders. 
Ibid. — Temps où les couleurs du mâle et 
de la femelle sont démêlées et bien distinc­
tes. Ibid. — Nourriture de l'eider. Ibid. — 
La fuite de ces oiseaux à la côte pendant le 
jour passe pour un présage infaillible de 
tempête. Ibid. — L'eider n'est point propre­
ment un oiseau de passage, il ne quitte 
point le climat glacial. Ibid. — Lieux où on 
le trouve. P. 312 et 313. 

ÉLECTRICITÉ, semble être pour quelque 
chose dans les accès d'épilepsie auxquels 
les aras et autres oiseaux sont sujets. T. VU, p. 143. 
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ÉLAN, se trouve dans le nord de l'Améri­
que, où on l'appelle orignal. Description 
de l'élan et sa comparaison avec le cerf. 
T. IX. p. 441 et suiv. — Habitudes natu­
relles de l'élan. P. 442 et suiv. — Lorsque 
l'élan court, les os de ses pieds font un 
craquement que l'on entend de loin. P. 447. 
— U est du nombre des animaux ruminants., 
P. 418. — Description particulière de l'élan. 
P. 450 et 451. — Caroncule de l'élan ; dou­
tes à cet égard. P. 451. — L'élan a le poil 
très épais et le cuir très dur. Il a une très 
grande force dans les pieds de devant. P. 452. 
— Préjugés sur la vertu de la corne de l'élan 
pour préserver de l'épilepsie. Ibid. — Ma­
nière dont les sauvages de l'Amérique chas­
sent l'orignal ou l'élan pendant l'hiver. 
P. 452 et 453. 
ÉLAN. Voyez Orignal. Add., t. X, p. 439. 
ÉL A N . Description et dimensions d'un élan 

mâle. Add., t. X, p. 449 et suiv. 
Nouvelle addition à l'article de l'élan. 

Add., t. X, p. 450 et 451. 
EL A P H O - C A M E L U S (Y), décrit par Matthiole 

est le m ê m e animal que le lama. T. IX, 
p. 536 et 537. 

ÉLECTRICITÉ. L'électricité joue un très 
grand rôle dans les tremblements de terre 
et dans les éruptions des volcans. T. II, 
p. 73. 

ÉLECTRICITÉ. L'électricité tire son origine 
de la chaleur intérieure du globe. T. IV, 
p. 78. — L'électricité et le magnétisme ont 
des propriétés communes avec celles de l'at­
traction universelle. P. 87. — Les effets de 
l'électricité et du magnétisme sont produits 
par des forces impulsives particulières qu'on 
ne doit point assimiler à l'impulsion primi­
tive. Ibid. — L'action de l'électricité donne 
également la vertu magnétique aux corps 
ferrugineux, et la vertu électrique aux sub­
stances électriques par elles-mêmes. P. 90. 
— Les chutes réitérées produisent également 
de l'électricité dans les matières électriques 
par elles-mêmes, et du magnétisme dans les 
substances ferrugineuses. Ibid. — Électri­
cité employée pour la guérison de plusieurs 
maux. P. 93. —L'électricité et le magnétisme, 
combinés ensemble dans les torpilles, parais­
sent être plus ou moins actifs, suivant l'état 
de l'atmosphère, la diversité des saisons et 
les différents états de l'animal. Ibid. — On 
doit espérer de réunir par l'art l'électricité 
et le magnétisme ; et de les employer avec 
succès dans certaines maladies Ibid. 

É L E C T R I Q U E (matière). Le fonds de la 
matière électrique est la chaleur propre du 
globe terrestre. T. U, p. 73. 

É L É M E N T S . T O U S les éléments pouvant se 
transmuer et se convertir, l'instant de la 
consolidation des matières fixes dans le 
globe terrestre fut aussi celui de la plus 
grande conversion des éléments et de la 

production des matières volatiles. T. II, 
p. 32. 

É L É M E N T S . T O U S les éléments sont con­
vertibles; le feu, l'air, l'eau et la terre peu­
vent chacun devenir successivement chaque 
autre. Preuve de cette assertion. T. II, p. 219 
et suiv. — La terre, l'eaa, l'air et le feu 
entrent tous quatre dans tous les corps de la 
nature, mais en proportion très différente. 
P. 230. — Dans l'ordre de la conversion des 
éléments, l'eau est pour l'air ce que l'air est 
pour le feu; et toutes les transformations de 
la nature dépendent de celles-ci. L'eau raré­
fiée par la chaleur se transforme en une 
espèce d'air capable d'alimenter le feu comme 
l'air ordinaire, et le feu se convertit ultérieu­
rement avec l'air en matière fixe dans les 
substances terrestres qu'il pénètre par sa 
chaleur ou par sa lumière. P. 253. — Gran­
des bases sur lesquelles sont fondés les qua­
tre éléments, la terre, l'eau l'air et le feu. 
P. 260. 

ÉLÉ P H A N T S . On trouve, dans les parties 
septentrionales de l'Europe et de l'Asie, des 
squelettes, des défenses, des ossements d'é­
léphants, d'hippopotames et de rhinocéros, 
en assez grande quantité pour être assuré 
que les espèces de ces animaux, qui ne peu­
vent se propager aujourd'hui que dans les 
terres du Midi, existaient et se propageaient 
autrefois dans les contrées du Nord. T. II, 
p. 12. — Et non seulement on trouve ces 
ossements dans les terres du nord de notre 
continent, mais aussi dans celles du nord 
de l'Amérique, quoique les espèces de l'élé­
phant et de l'hippopotame n'existent point 
dans ce continent du nouveau monde. Ibid. 
— Preuves de ce fait par leurs ossements 
tirés du sein de la terre dans toutes ces con­
trées du Nord. Ibid. et suiv. — Comme on 
trouve des défenses et d'autres ossements 
d'éléphants, non-seulement dans les terres 
du Nord des deux continents, mais encore 
dans les terres des zones tempérées, comme 
en Allemagne, en France, en Italie, etc., on 
doit en conclure qu'à mesure que les terres 
septentrionales se refroidissaient, ces ani­
m a u x se retiraient vers les contrées des 
zones tempérées; et qu'enfin ces zones s'étant 
aussi trop refroidies avec le temps, ils ont 
successivement gagné les climats de la zone 
torride. P. 16 et 17. — En comparant leurs 
dépouilles antiques tirées du sein de la terre 
avec celles de ces animaux actuellement 
existants, on voit qu'en général ces anciens 
éléphants et hippopotames étaient plus 
grands que ceux d'aujourd'hui. P. 17. — 
Marche progressive des éléphants du nord 
au midi, depuis le 60° degré de latitude jus­
que sous l'équateur. P. 93. — La marche 
régulière qu'ont suivie les éléphants dans 
notre continent parait avoir souffert des 
obstacles dans l'autre ; et il ne parait pas 
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qu'ils soient jamais arrivés dans l'Améri­
que méridionale au delà de l'isthme de 
Panama. P. 94 et 95. — Baisons pourquoi 
ces animaux n'ont pu gagner les terres de 
l'Amérique méridionale. P. 95.—La com­
munication des éléphants d'un continent à 
l'autre a dû se faire par les contrées septen­
trionales de l'Asie voisines de l'Amérique. 
P. 106. 

ÉLÉPHANT. A U moyen de sa trompe, qui 
lui sert de main, l'éléphant a les mêmes 
moyens d'adresse que le singe. Il a de la 
docilité, et il est susceptible d'un fort atta­
chement comme le chien. Son naturel, ses 
qualités, son intelligence, etc. Pourquoi il 
n'édifie rien et ne fait aucun ouvrage en 
commun comme le castor. T. IX, p. 300 et 
suiv. — Vénération que les peuples de l'O­
rient ont pour les éléphants, surtout pour 
les éléphants blancs. P. 302 et 303. — Les 
éléphants ont les mœurs sociales : ordre 
qu'ils suivent dans leur marche. Quoique 
l'éléphant soit très pesant, son pas est si 
grand qu'il attrape aisément un homme qui 
court bien. L'éléphant est susceptible et dé­
licat sur le fait des injures. Il a l'odorat ex­
cellent et probablement plus parfait qu'au­
cun des animaux. Il aime les lieux humides, 
et il remplit souvent sa trompe avec de l'eau. 
Il nage fort facilement, et pourquoi; P. 303 
et suiv. — La nourriture que consomme un 
éléphant, lorsqu'il est en liberté, peut mon­
ter à cent cinquante livres d'herbe par jour, 
mais, les éléphants foulent et détruisent avec 
leurs pieds beaucoup plus d'herbe et de 
grains qu'ils n'en mangent, et comme ils 
arrivent toujours en troupes, ils dévastent 
une campagne en une heure. P. 305. — 
L'espèce de l'éléphant est confinée aux 
pays méridionaux de l'Afrique et de l'Asie. 
P. 312. — Les anciens se servaient dès élé­
phants à la guerre, et ils y seraient très 
inutiles aujourd'hui, et pourquoi. P. 314. — 
Ils semblent se complaire à la parure, et 
paraissent d'autant plus contents, qu'ils sont 
plus richement vêtus. P. 315. — Les élé­
phants sont plus grands dans les terres de 
l'Inde méridionale et de l'Afrique orientale 
que dans la partie de l'Afrique occidentale. 
P. 318. — Ceux qui habitent les montagnes 
sont plus grands et plus forts que les autres. 
Ibid. — Les éléphants de Ceylan sont, dit-on,. 
ceux de tous qui ont le plus de courage et 
d'intelligence. Ibid. — Force de l'éléphant. 
P. 319. — Ils peuvent faire aisément quinze 
ou vingt lieues par jour, et lorsqu'on veut 
les presser ils peuvent en faire jusqu'à 
trente-cinq ou quarante. Ibid. — Le vestige 
de leurs pieds a quinze ou dix-huit pouces 
de diamètre. Ibid. Service que l'on tire de 
l'éléphant : manière de le nourrir pour qu'il 
s'entretienne dans sa pleine vigueur. Ibid. 
— Durée de la vie de l'éléphant dans l'état 

de liberté et dans l'étal de domesticité. P. 320. 
— Il ne vit pas longtemps dans les climats 
tempérés, et encore moins dans les pays 
froids. P. 321. — L'espèce de l'éléphant ne 
peut ni subsister ni se multiplier en aucune 
partie.de l'Europe. Ibid. — Différentes cou­
leurs des éléphants ; ils sont ordinairement 
noirs, et cependant il y en a quelques-uns 
qui sont rouges et quelques autres qui sont 
blancs. P. 321 et 322. — Ces couleurs rouge 
et blanche dans l'éléphant ne sont pas des 
variétés Constantes et ne forment pas des 
races distinctes et subsistantes dans l'espèce; 
ce sont plutôt des variétés purement indi­
viduelles. P. 322.— Les plus petits éléphants 
sont ceux de l'Afrique occidentale. Ibid. — 
L'éléphant a les yeux fort petits relativement 
au volume de son corps, mais il les a doux et 
très spirituels. P. 323. — L'éléphant a l'ouïe 
très bonne et l'oreille extérieure très grande, 
relativement au volume de son corps. Ibid. — 
L'éléphant relève et remue ses grandes 
oreilles avec beaucoup de facilité, et il s'en 
sert à essuyer ses yeux et à les préserver de 
l'incommodité de la poussière et des mouches. 
Ibid. — L'éléphant se délecte au son des in­
struments et paraît aimer la musique. Ibid. 
— Son odorat est exquis, et il aime avec 
passion les parfums de toute espèce, et sur-r 
tout les fleurs odorantes. Ibid. — Il n'a, 
pour ainsi dire, le sens du toucher que dans 
sa trompe ; mais il est aussi distinct dans cette 
partie que dans la main de l'homme. P. 324. — 
Description de la trompe de l'éléphant et des 
principaux usages auxquels l'animal l'em­
ploie. Ibid.—La trompe de l'éléphant est une 
main fort adroite avec laquelle il peut ramas­
ser les plus petites pièces de monnaie, cueillir 
les fleurs en les choisissant une à une, ouvrir 
et fermer les verrous des portes, etc. Ibid. 
— L'éléphant a le nez dans la main, et il est 
le maître de joindre la puissance de ses pou­
mons à l'action de sa main. P. 324 et 325. 
— Trompe de l'éléphant. De tous les instru­
ments dont la nature a si libéralement muni 
ses productions chéries, la trompe est peut-
être le plus complet et le plus admirable; 
c'est non seulement un instrument orga­
nique, mais un triple sens, car la délicatesse 
du toucher, la finesse de l'odorat, la facilité 
du mouvement, se trouvent ensemble réu­
nies à l'extrémité de la trompe de l'éléphant. 
P. 325. — Cause physique de la supériorité 
d'intelligence dans l'éléphant. Ibid. — Il a le 
cerveau assez petit, relativement au volume 
de, son corps, et cependant il est de tous les 
animaux celui qui a le plus -d'intelligence, 
P. 325 et 326. — L'éléphant est en même 
temps un miracle d'intelligence et un mon­
stre de matière; description des difformités 
du corps de l'éléphant. P. 326. — U peut à 
peine tourner la tête, et ne peut se tourner 
lui-même qu'en faisant un circuit. Il ne peut 
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fléchir ses jambes que lentement et diffici­
lement. Ibid. — Lorsqu'il est vieux ou lan­
guissant, il aime mieux dormir debout que 
de plier ses jambes pour se coucher. P. 327. 
— Les défenses de l'éléphant deviennent, 
avec l'âge, d'un poids énorme et lui fatiguent 
prodigieusement la tète en la tirant en bas, 
en sorte que l'animal est quelquefois obligé 
de faire des trous dans le mur de sa loge 
pour les soutenir et se soulager de leur 
poids. Ibid. — L'éléphant a le désavantage 
d'avoir l'organe de l'odorat très éloigné de 
celui du goût, et encore le désavantage de 
ne pouvoir rien saisir à terre avec sa bou­
che, et il est forcé de prendre toute sa nour­
riture avec sa trompe. Ibid. — Manière dont il 
boit. Ibid. — Le petit éléphant ne doit pas teter 
avec la bouche, mais avec la trompe, quoique 
les anciens aient écrit le contraire. Ibid. — 
Les mamelles de la femelle sont au nombre 
de deux et situées sur la poitrine. P. 328. 
Les éléphants ne doivent pas s'accoupler à 
la manière des autres quadrupèdes ; la po­
sition relative des parties génitales dans les 
individus des deux sexes paraît exiger que 
la femelle se renverse sur le dos pour rece­
voir le mâle. P. 328 et 329. — L'éléphant ne 
tette, ne s'accouple, ne mange, ni ne boit 
comme les autres animaux. P. 330. — Voix 
de l'éléphant, sons qu'il rend par le nez. 
Ibid. — L'éléphant n'est pas couvert de poil ; 
sa peau est rase, et il en sort seulement 
quelques soies dans les gerçures. L'épiderme 
n'est pas partout adhérent à la peau, et il est 
seulement attaché par quelques points. Cause 
de la lèpre sèche à laquelle l'éléphant est 
sujet. I/dd. — Moyen que l'éléphant emploie 
pour chasser les mouches qui l'incommo­
dent. P. 331. — Conformation particulière 
de leurs jambes et de leurs pieds. Ibid. — 
Les éléphants ont ordinairement cinq es­
pèces d'ongles au bout des pieds. .— La 
queue de l'éléphant est un ornement très 
recherché des nègres. P. 332. — Les plus 
grands éléphants ont quatorze à quinze pieds 
de hauteur, et les plus petits neuf ou dix; 

la longueur de leur corps est à peu près 
égale à la hauteur. P. 333. — L'éléphant 
nage très bien et assez vite, et il sert très 
utilement pour le passage des rivières, por­
tant des énormes fardeaux et beaucoup de 
monde sans crainte d'être submergé. P. 334. 
— Il nage entre deux eaux et on ne lui voit 
que la trompe qu'U tient élevée pour res­
pirer. P. 335. — 11 n'a qu'un estomac et ne 
rumine pas; il a les intestins et surtout le 
côlon très long et très ample. Ibid. 

É L É P H A N T S sauvages (les) sont presque 
continuellement occupés à manger; cause 
physique de cette manducation presque con­
tinuelle. T. IX, p. 335. — Propreté et déli­
catesse de l'éléphant dans son manger. Ibid. 
— U aime beaucoup le vin et toutes les U-

queurs spiritueuses, c o m m e ïeau-de-vie, 
l'arack, etc. Ibid. — Il a une horreur natu­
relle pour le cochon, dont il ne peut en­
tendre le cri sans être ému. P. 336. — Diffé­
rents traits tirés des voyageurs, qui donnent 
une idée du naturel, du caractère et de l'in­
telligence de l'éléphant. P. 336 et suiv. - Il 
y a des défenses d'éléphant si grosses et si 
longues qu'elles pèsent chacune plus de cent 
vingt livres. P. 341. — L'éléphant varie pour 
la taille suivant la longitude plutôt que sui­
vant la latitude du climat. T. IV, p. 482. 

É L É P H A N T de mer. Voyez Morse. T. X, p. 18. 
É L É P H A N T . De la trompe et de la verge de 

cet animal ; observations à ce sujet. Add., 
t. X, p. 370. — Manière dont ces animaux 
s'accouplent, par M. Marcel Blés. P. 370 et 371. 
— Us ne peuvent se cacher dans aucun en­
droit de l'île de Ceylan, parce qu'elle est 
entièrement habitée, et c'est dans cette île 
où M. Marcel Blés les a vus s'accoupler. 
P. 371. — Signes qui précèdent le temps de 
leur chaleur; quelques jours avant ce temps, 
on voit couler une liqueur huileuse qui 
leur sort d'un petit trou de chaque côté de 
la tète. Ibid. 

É L É P H A N T femelle, sa description. Add., 
t. X, p. 370. — Elle a les formes plus grosses 
et plus charnues que le mâle. Seulement 
elle a les oreilles plus petites à proportion 
que le mâle ; mais le corps paraît plus renflé, 
la tête plus grosse et les membres plus ar­
rondis. Ibid. — Elle a les mœurs beaucoup 
plus douces que le mâle. Ibid. 

É L É P H A N T . La hauteur d'un éléphant 
nouveau-né n'est guère que de trois pieds 
du Bhin; selon M. Marcel Blés, il croit 
jusqu'à l'âge de seize à vingt ans, et peut 
vivre soixante-dix et m ê m e jusqu'à cent ans. 
La femelle ne produit qu'un petit à la fois. 
Observations sur les habitudes naturelles 
de l'éléphant dans l'état de liberté, et sur la 
manière de le prendre et de le réduire en 
domesticité. Add., t. X, p. 372. — Les élé­
phants, dans l'état de liberté, vivent dans 
une espèce de société durable; chaque bande 
ou troupe reste séparée et n'a aucun com­
merce avec une autre troupe, et m ê m e elles 
paraissent s'entr'-éviter très soigneusement. 
Manière dont ces animaux se conduisent et 
marchent en troupes, et comment ils tra­
versent les eaux. Il y a des éléphants soli­
taires qui paraissent bannis de toute société, 
et ils sont féroces et très méchants. Ibid. — 
A u lieu que les autres qui vont en troupes 
sont doux et m ê m e timides. Ces éléphants 
farouches sont tous mâles. Les éléphants à 
longues et grosses défenses sont très rares 
à Ceylan, et le plus grand nombre n'a que 
de petites défenses longues d'environ un 
pied. On ne peut voir avant l'âge de douze 
à quatorze ans si leurs défenses deviendront' 
longues ou si elles resteront à ces petites 
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dimensions. P. 372 et 373. — Les éléphants 
ont existé dans tous les climats de la terre, 
car on trouve partout leurs ossements ; 
nouvel exemple à ce sujet. P. 373 et 374. — 
Le petit éléphant ne tette pas par la trompe 
comme cela m'avait paru probable, mais il 
tette avec la gueule et de la même manière 
que les autres animaux. P. 375. 

ÉLOGE. Utilité et abus de l'éloge. T. XI, 
p. 575 et suiv. 

ÉLOQUENCE. Deux genres d'éloquence, leur 
comparaison. T. XI, p. 561 et 562. 

ÉMANATIONS (les) de la chaleur du globe 
terrestre sont supprimées par la gelée et par 
les vents froids qui descendent du haut de 
l'air, et c'est cette cause qui produit la très 
grande inégalité qui se trouve entre les hivers 
des différents climats. T. I, p. 406. 

ÉMANATIONS (les) du globe qui produisent 
l'électricité et le magnétisme, s'élèvent à une 
très grande hauteur dans les pays chauds. 
T. IV, p. 136. 

EMRERGOOSE. Voyez Imbrim. 
EMBÉRISE à cinq couleurs, oiseau "de la 

Plata; sa description et ses dimensions. 
T. VI, p. 293. 

E M B R Y O N . Observation sur l'embryon d'une 
négresse. Add., t. IV, p. 407 et suiv. 

É M É R A U D E - A M É T H Y S T E , espèce d'oiseau-
mquche. T. VII, p. 49 et 50. 

É M É R A U D E , doit être mise au nombre des 
cristaux du quartz mêlé de schorl. T. III, 
p. 470. — Défauts deS émeraudes. P. 471. — 
La véritable éméraude était bien connue des 
anciens. P. 472. — Fausses émeraudes. 
P. 473. — Lieux où l'on a trouvé la plus 
grande quantité d'émeraudes en Amérique. 
P. 475. — L'émeraude est fusible, et sa fusi­
bilité ainsi que sa pesanteur spécifique dé­
montre que sa substance quartzeuse est 
mêlée d'une certaine quantité de schorl. 
P. 477. — Éméraude du Brésil, ses différen­
ces d'avec la véritable éméraude du Pérou. 
Ibid. — Bapports évidents de cette éméraude 
, du Brésil avec les schorls. Ibid. — Ses autres 
propriétés. Ibid. — Les émeraudes, étant des 
pierres vitreuses et à double réfraction, ne 
doivent pas être mises au rang des pierres 
précieuses, qui par leur densité, leur dureté 
•et leur homogénéité, sont d'un ordre supé­
rieur et d'une origine différente. Ibid. 

É M E R I L (1'), quoique une fois moins dense 
que le bismuth, conserve sa chaleur une 
fois plus longtemps. T. II, p. 332. 

ÉMERIL. Il y a deux sortes d'émeril, l'un 
attirable et l'autre insensible à l'aimant; le 
premier est un quartz ou un jaspe mêlé de 
particules ferrugineuses et magnétiques; ces 
émerils attirables à l'aimant doivent être mis 
au nombre des mines primordiales formées 
par le feu primitif; la seconde sorte d'émeril 
n'est point attirable à l'aimant, quoiqu'elle 
contienne peut-être plus de fer que la pre­

mière; le fond de sa substance est un quartz 
de seconde formation ou un grès, et le fer 
était en dissolution lorsqu'il s'est incorporé 
avec ce grès; la quantité de fer contenue 
dans l'émerii n'est pas considérable. T. IV, 
p. 28. — C o m m e sa substance est quartzeuse, 
il est très réfractaire au feu. P. 29. — Usage 
de l'émerii. Ibid. — La couleur de l'émerii 
est un brun plus ou moins foncé; mais il y 
en a aussi du gris, et du plus ou moins rou-
geâtre; celui de l'île de Corse est le plus 
rouge. Ibid. — On ne trouve l'émerii qu'en 
certains lieux de l'ancien et du nouveau con­
tinent; on n'en connaît, point en France, 
quoiqu'il y en ait en grande quantité dans 
les îles de Jersey et. de Guernesey. Ibid. — 
Autres lieux où l'on trouve de l'émerii. 
P. 29 et 30. 

ÉMERILLON, pond jusqu'à sept œufs. T. V, 
p. 47. — Se porte sur le poing, découvert 
et sans chaperon. P. 147. — C'est l'émerillon 
des fauconniers; gros comme la grive, et 
cependant oiseau noble, hardi, docile, enle­
vant alouettes, cailles et même perdrix; à 
les ailes plus courtes que le hobereau, mais 
ressemble plus au rochier ; le mâle est aussi 
gros que la femelle, fréquente les bois et 
buissons, chasse seul, vole bas; la femelle 
produit cinq ou six petits. P. 150 à 153. 

ÉMERILLON des naturalistes, approche beau­
coup de la cresserelle, ainsi que rémerillon 
de Cayenne, celui de la Caroline, celui de 
Saint-Domingue, celui des Antilles, appelé 
gry-gry. T. V, p. 152. 
ÉMEU.'Voyez Casoar. T. V, p. 234 et 239. 
ENCOUBERT, espèce de tatou à six bandes 

mobiles; sa description et ses caractères 
spécifiques. T. IX, p. 267 et suiv. — L'en­
coubert est ordinairement épais et gras ; le 
mâle a le membre génital fort apparent. Il 
fouille la terre avec une extrême facilité, 
tant à l'aide de son groin que de-ses ongles, 
il se fait un terrier où il se tient pendant le 
jour, et n'en sort que le soir pour chercher 
sa subsistance; il boit souvent, il vit de 
fruits, de raeines, d'insectes et d'oiseaux 
lorsqu'il en peut saisir. P. 268 et 269. — La 
chair de l'encoubert n'est pas bonne à man­
ger. P. 276. 

EN C O U B E R T . Voyez Tatou-encoubert. Add., 
t. X, p. 363. 

ENFANCE. Comparaison de ce qui arrive 
dans l'enfance et dans la vieillesse, relative­
ment aux organes de la génération. Add., 
t. XI, p. 231. 

ENFANTS. Baisons pourquoi les enfants 
sont incapables d'engendrer. T. IV, p. 178. 
— Les enfants qui naissent à sept mois ne 
vivent pas plus longtemps que ceux qui 
naissent à huit mois, comme on le croit vul­
gairement; ils vivent m ê m e moins. P. 371. 
— La plupart des animaux ont encore les 
yeux: fermés quelques jours après leur nais-
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sauce; l'enfant les ouvre après qu'il est né 
mais ils sont fixes et ternes. Le nouveau-né 
ne distingue rien, ses yeux ne s arrê en 
sur aucun objet. T. XI, P- ̂  - L'en»"* 
ne cummence à rire qu'au bout de quarante 
jours; c'est aussi le temps où il commence 
a pleurer, car auparavant les cris et les gé­
missements ne sont point accompagnés de 
larmes. P. 13.—L'enfant, au moment de 
h naissance, a communément dix-huit ou 
vingt pouces de longueur, et pèse douze ou 
quatorze livres. P. 13 et 14. - D a n s les pre­
miers jours après la naissance, U y a du lait 
dans les mamelles de l'enfant, qu on exprime 
avec les doigts. P. 14. - Ce n'est que dix 
ou douze heures après la naissance que 1 en­
fant doit teter pour la première fois. P. 16. 
- L'usage d'emmailloter les enfants est sujet 
à de grands inconvénients, et devrait être 
proscrit. Détail de ces inconvénients. P. 16 
et 17. — Le pouls dans les enfants est plus 
fréquent que dans les adultes; ils sont aussi 
moins sensibles au froid. P. 23. - Dans l'en­
fance, les parties supérieures du corps sont 
plus grandes que les parties inférieures. 
P- gg. _ Les enfants voient les objets plus 
petits que les personnes adultes. T. XI, p. 115. 
— On ferait bien de laisser aux enfants le 
libre usage de leurs mains dès le moment 
de leur naissance. P. 132. 

E N F A N T D U DIABLE. Voyez Mouffette. T. IX, 
p. 593. 

ENFANTS. Précautions à prendre lorsqu'on 
est obligé de couper le filet de la langue aux 
enfants. Add.,X. XI, p. 223. 
ENGOULEVENT OU tette-chèvre, OU crapaud 

volant, ou corbeau de nuit, ou hirondelle à 
queue carrée. Pourquoi on a préféré le pre­
mier de ces noms. T. VII, p. 307 et suiv. 
— Vit d'insectes, leur donne la chasse dans 
le crépuscule, et pourquoi? Sensibilité de 
ses yeux. Insectes se prennent à la glu dans 
son bec. P. 309. — Appartient à tout l'ancien 
continent. Ses migrations. Terrain qu'il pré­
fère. P. 309 et 310. — Ponte, nid, œufs, in­
cubation. P. 310. — Cet oiseau a le vol de 
la bécasse, et les allures de la chouette ; sa 
chasse, son bourdonnement et sa cause; 
pourquoi de mauvais augure; son véritable 
cri. P- 310 et 311. — Se perche singulière­
ment, est solitaire. P. 311. — A la tête 
grosse, les yeux saillants, le bec petit, l'ou­
verture du gosier et des oreiUes larges, na­
rines saillantes, l'ongle du milieu dentelé, 
le doigt postérieur disposé à se tourner en 
avant. Queue carrée, composée de dix pen­
nes. P. 312. — Chair des jeunes bonne à 
manger. Ibid. — U n'y en a qu'une seule 
espèce dans notre continent, il y en a dix 
ou douze en Amérique qui semble être le 
vrai lieu de leur origine. Ibid. — Principaux 
attributs de ces oiseaux. P. 313. — Us ont 
l'ouïe fine : ce qui semble perfectionner cet 

organe. P. 313 et 314. - La faiblesse de 
leur vue a de grandes influences sur leurs 
habitudes, sur celle entre autres de ne point 
faire de nids. P. 314. — Les autres oiseaux 
de nuit en font d'autant moins qu'ils sont 
plus oiseaux de nuit. Ibid. — Tous ces oi­
seaux n'ont point de couleurs éclatantes 
dans leur plumage. P. 315. — Les engoule­
vents ne sont, pour ainsi dire, que des hi­
rondelles de nuit. P. 327. — Devraient être 
amis de l'homme comme les hirondelles. 
P. 346. 

E N G O U L E V E N T acutipenne, de la Guyane, a 
les pennes de la queue pointues. Vole quel­
quefois de compagnie avec les chauves-sou­
ris. Ponte en octobre et novembre. T. VU, 
p. 324. 

E N G O U L E V E N T à lunettes ou le Haleur de 
la Jamaïque, de la Guyane, etc. Le premier 
nom a rapport aux narines saillantes de 
l'oiseau; le second à son cri. T. VII, p. 322. 
— Vit d'insectes. Ressemble au guira-querea 
par les parties intérieures. Ibid. 

E N G O U L E V E N T (grand) de Cayenne. Déno­
mination donnée au grand ibijau. Voyez 
ce mot. 

E N G O U L E V E N T de la Caroline ou Oiseau de 
pluie; fort ressemblant à notre engoulevent. 
T. VII, p. 316 et 317. 

E N G O U L E V E N T gris, de Cayenne. T. VU, 
p. 324. 

E N G O U L E V E N T roux, de Cayenne. T. VU, . 
p. 325 et 326. — A des taches carrées qui 
ont du rapport avec les cases d'un échiquier. 
j0id. — Variété venant de la Louisiane. 
P. 326. 

E N G O U L E V E N T varié, de Cayenne. Espèce 
fort commune dans cette île. A deux cris, 
l'un tirant sur celui du crapaud, l'autre sur 
celui du chien. T. VII, p. 323. - Est peu 
farouche. Ibid. 

E N G O U L E V E N T S d'Amérique. T. VIL p. 312 
et suiv. 

ENGOURDISSEMENT. Vraies causes de l'en­
gourdissement de l'a marmotte, du loir, etc., 
qu'on dit communément dormir pendant 
l'hiver. T IX, p. 126. 

ENGRAIS., Voyez Craie, t. n, p. 548, et 
Marne, p. 548 et suiv. — Manière de sup­
pléer à la marne dans les endroits où l'on 
ne peut en trouver, pour amender les terres. 
P. 549. 

EN H Y D R E S . C'est le n o m qu'on a donné à 
des agates ou cailloux minces et creux qui 
contiennent une assez grande quantité d'eau. 
T. IU, p. 455 et 456. 

E N N U I connu des perroquets. T. VH, p. 98. 
E N T E N D E M E N T . On doit distinguer dans 

l'entendement deux opérations différentes, 
dont la première sert de base à la seconde, 
et la précède nécessairement; cette pre­
mière action de la puissance de réfléchir est 
de comparer les sensations et d'en former 
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des idées, et la seconde est de comparer les 
idées mêmes et d'en former des raisonne­
ments : par la première de ces opérations, 
nous acquérons des idées particulières et qui 
suffisent à la connaissance de toutes les 
choses sensibles; par la seconde nous nous 
élevons à des idées gêné rates, nécessaires 
pour arriver à l'intelligence des choses ab­
straites. L'entendement de la plupart des 
hommes paraît être borné à la première de 
ces opérations. T. IV, p. 445. 

ÉPETCHE. Origine de ce nom. T. VU, p. 435. 
— Sa description. Ibid. et suiv. — C'est le 
plus beau de tous les pics. Différences du 
mâle et de la femelle. Variété dans cette 
espèce. P. 436. — L'épeiche frappe contre 
les arbres des coups plus vifs et plus secs 
que le pic vert. Son naturel et ses mœurs. 
En hiver, dans nos provinces, il vient près 
des habitations, et cherche à vivre sur les 
écorcés des arbres fruitiers. P. 436 et 437. 
•̂  Description des parties intérieures de cet 
oiseau. Différences entre les jeunes épeiches 
et les épeiches adultes. P. 437. 

ÉPEICHE (le petit). Ses différences et ses 
ressemblances avec le grand épeiche. T. VII, 
p. 437 et 438. — Il est à peine de la grandeur 
du moineau, et ne pèse qu'une once. Il vient 
pendant l'hiver près des maisons; ses autres 
habitudes naturelles. P. 438. — L'espèce,-

^ comme celle du grand épeiche, paraît s'être 
étendue jusque dans l'Amérique septentrio­
nale. Ibid. 

ÉPEICHE (petit) brun, des Moluques. Sa 
description. Il est de la. grandeur du petit 
épeiche d'Europe. T. VII, p. 440. 

ÉPEICHE de Canada. Ses différences et res­
semblances avec l'épeiche d'Europe. T. VII, 
p. 440 et 441. — Le quauhtotopotli alter de 
Fernandez,. paraît être le m ê m e oiseau que 
l'épeiche de Canada. P. 441. 

ÉPEICHE de la Encenada. Get oiseau n'est 
pas plus grand que le petit épeiche d'Eu­
rope, et c'est un des plus jolis oiseaux de 
ce genre. Sa description. Différence du mâle 
et de la femelle. T. VII, p. 443. 

ÉPEICHE de la Jamaïque. U est de gran­
deur moyenne entre le pic vert et l'épeiche 
d'Europe. T. VII, p. 442. — Sa description. 
Différence du mâle et de la femelle. Ibid. 

ÉPEICHE de la Louisiane. U est plus grand 
que l'épeiche d'Europe. Sa description. 
T. VII, p. 443. 

ÉPEIGHE du Mexique (Y) est une grande 
espèce d'épeiche. Sa description d'après 
Fernandez. T. VU, p. 441 et 442. . 

ÉPEI C H E onde et tacheté, de Nubie. Sa 
description et ses dimensions, qui sont plus 
grandes que celles de l'épeiche d'Europe. 
T. VII, p. 439. 
'. ÉPEICHE O U pic chevelu, de Virginie. Sa 
description. Il est un peu,moins grand que 
l'épeiche d'Europe. T. VII, p. 444. 

ÉPEICHE O U pic varié, de la Caroline. Cet 
oiseau est à peine aussi grand que le petit 
épeiche d'Europe. Sa description. Différence 
du mâle et de la femelle. T. VII, p. 445. 

ÉPEICHE (grand) ou pic varié, de l'île de 
Luçon. Il est de la taille du pic vert. Sa 
description. T. VII, p 439 et 440. 

ÉPEICHE (petit) ou pic varié, de Virginie. 
Il ressemble à l'épeiche ou pic cheyelu de 
Virginie, mais il est beaucoup plus petit. 
Sa description. Différence du mâle et de la 
femelle. T. VII, p. 444. 

ÉPEICHE ou pic varié onde. Sa descrip­
tion. T. VII, p. 445 et 446. 

É P E R O N de poulet, greffé sur sa crête. 
T. V, p. 309 et 310. — Éperons de l'oiseau 
nommé éperonnier. P. 440. 

É P E R O N S dans quelques coucous. T. VII, 
p. 230. 

ÉP E R O N N I E R ; c'est le faisan-paon d'Ed­
wards ; n'est ni faisan ni paon. T. V, p. 439 
et suiv. — Sa queue, ses miroirs, sa tête, 
sa huppe, son plumage; différences entre le 
mâle et la femelle..P. 440 et441. 

ÉPERVIER, voit de très haut une alouette, etc. 
T. V, p. 15. — Est avec l'autour et le fau­
con, le représentant du chien, du renard, 
de l'once et du lynx. P. 32. — Voyez Bec. 
Un épervier bien dressé suffit pour vaincre 
le petit aigle. P. 60. — Épervier tacheté de 
M. Brisson, est une variété de l'épervier; 
son petit épervier est le tiercelet ou mâle 
de l'épervier, appelé mouchet par les fau­
conniers ; et son épervier des alouettes est 
la cresserelle femelle. P. 121. — L e tiercelet 
d'épervier et sa femelle éprouvent des chan­
gements de couleur très considérables à la 
première et seconde mue. P. 122. — L'éper­
vier reste toute l'année dans notre pays, se 
tient dans les bois en hiver, est alors très 
maigre* et ne pèse que six onces, est de la 
grosseur d'une pie; la femelle, beaucoup plus 
grosse que le mâle, fait son nid sur les 
grands arbres des forêts, pond quatre ou 
cinq œufs tachés de jaune rougeâtre vers 
les bouts ; prend les pigeons séparés de la 
troupe, détruit quantité de pinçons, etc. Est 
de passage en Asie, se trouve dans tout 
l'ancien continent. P. 122 et 123. — Se porte 
sur le poing, découvert et sans chaperon. 
P. 147. 

ÉPE R V I E R à gros bec, de Cayenne, un peu 
plus gros, plus arrondi que l'épervier ordi­
naire ; a le bec plus long et plus fort, les 
jambes un peu plus courtes. T. V, p. 127. 
ÉPERVIER d'Egypte. Voyez Achbobba. 
É P E R V I E R des alouettes, n o m donné mal 

à propos par quelques-uns à la cresserelle 
femelle. T. V, p. 148. 

ÉPERVIER pêcheur de la Caroline. Voyez 
Pécheur. 

ÉPERVIER; il n'y a point de métamorphose 
réciproque entre cet biseau et le coucou, 
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erreur fondée sur quelque ressemblance de 
plumage. T. Vil. p. 2<><.i. 

ÉPIGI.OTTE, la partie postérieure de la 
langue en tient lieu dans l'autruche. T. V, 
p. 2t.'i. 

KI'U.EPSIE; les serins tombent souvent en 
épilepsie dans leur état de captivité. Raison 
de cet état. T. VI. p. 148 et 146. 

ÉPILEPSIE; les loris, les aras et les serins 
y sont sujets. Comment la nature guérit ce 
mal. Remède employé par les sauvages. La 
cause tient à l'électricité. T. VII, p. 107 
et 143. 

ÉPIXE du dos, une des premières parties 
qui paraissent formées dans l'œuf couvé. 
T. V, p. 298. 

ÉPOQUES. Nous appelons époques de la 
nature les changements divers et bien mar­
qués qu'elle a subis depuis le commence­
ment des temps. T. U, p. 2. — Pour traiter 
les Époques de la Nature, nous emploierons 
trois grands moyens : 1° les faits qui peu­
vent nous rapprocher de l'origine de la na­
ture ; 2° les monuments qu'on doit regarder 
comme les témoins de ses premiers âges ; 
3° les traditions qui peuvent nous donner 
quelque idée des âges subséquents; après 
quoi, nous tâcherons de lier le tout par des 
analogies, et de former une chaîne qui, du 
sommet de l'échelle du temps, descendra 
jusqu'à nous. P. 3. — Première date de la 
nature vivante sur le globe de la terre. 
P. 36 et 37. 

ÉPOUVANTAIL. Voyez Guifette noire. 
E Q U A T E U R . Dans le climat de l'équateur, 

l'intensité de la chaleur en été est à très 
peu près égale à l'intensité de la chaleur en 
hiver. Et, dans ce m ê m e climat, la chaleur 
qui émane de la terre est cinquante fois plus 
grande que celle qui arrive du soleil. T. I, 
p. 341. 

EQU A T E U R . Les parties de l'équateur se 
sont refroidies les dernières, et les parties 
polaires ont reçu les eaux de l'atmosphère 
plusieurs siècles avant que les terres de 
l'équateur aient été abreuvées. T. Il, p. 62 
et 63. 

E Q U A T E U R . Les foudres souterraines ont 
exercé leur action avec plus de liberté et de 
puissance dans les contrées équatoriales que 
dans les autres régions. T. iy, p. 85. 

E Q U A T E U R magnétique, est le point de 
partage entre les deux directions et incli­
naisons en sens contraire des particules de 
la limaille de fer au-dessus d'un aimant. 
T. IV, p. 137. — L'équateur magnétique est 
toujours plus près du pôle le plus faible, 
dans les aimants ainsi que dans le globe ter­
restre. Ibid. 

E R G O T É . Le blé ergoté, qui est produit 
par une espèce d'altération ou de décompo­
sition de la substance organique du grain, 
est composé d'une infinité de filets ou de 

petits corps organisés, semblables à do pe­
tites anguilles, et qui dans l'eau ont un 
mouvement de flexion et de tortillement 
très marqué; lorsque l'eau vient a leur 
manquer, ils cessent de se mouvoir, et, en 
y ajoutant de la nouvelle eau, leur mouve­
ment recommence, et on peut faire agir 
ces petites machines aussi souvent et aussi 
longtemps qu'on le veut. T. IV, p. 321. 

E R R E U R commune à toutes les méthodes 
d'histoire naturelle, c'est de vouloir juger 
d'un tout et de la combinaison de plusieurs 
touts par une seule partie, et par la compa­
raison des différences de cette partie. T. I, 
p. 8 et 9. 

E R R E U R S . La plupart de nos erreurs vien­
nent de la réalité que nous donnons à nos 
idées d'abstraction. T. XI, p. 332. 

E R R E U R S populaires sur le coucou. T. VII, 
p. 207 et suiv. et p. 223. 

ÉRUPTIONS. Description de la manière dont 
se font les éruptions des volcans. Add., 
t. I, p. 302 et suiv. 

ÉSAROKI T S O K ou petite aile, des Groenan-
dais, paraît être notre pingouin, première 
espèce. T. VUI, p. 450. 

E S C A R B O U C L E , espèce d'oiseau-mouche. 
T. VII, p. 50. 

ESCLAVE, espèce de tangara auquel on a 
donné ce n o m à Saint-Domingue, parce 
qu'on le voit toujours fuir devant l'oiseau 
n o m m é tyran; description de cet oiseau. 
T. VI, p. 245. 

E S C O R B E A U , l'un des noms du corbeau. 
Voyez Corbeau. T. V, p, 545. 

ES P A G N E . Les montagnes, en Espagne, 
sont dirigées d'occident en orient, et le ter­
rain méridional qui avoisine le détroit, et 
celui du détroit m ê m e est une terre plus 
élevée que les côtes de Portugal. T. 1, p. 144. 

E S P È C E S moyennes dans la nature, dé­
rangent le projet de toutes les méthodes, 
parce qu'on ne sait où les placer. T. I, p. 7. 
— Le nombre des espèces d'animaux est 
beaucoup plus grand que celui des espèces 
de plantes. T. IV, p. 148. - Définition de 
l'espèce. Ibid. — Principe fondamental de 
l'essence, de l'unité et de la continuité des 
espèces. Elles ne doivent jamais s'épuiser; 
raison de cette assertion. P. 288. — Les 
espèces d'animaux ou de végétaux ne peu­
vent jamais s'épuiser d'elles-mêmes : tant 
qu'il subsistera des individus, l'espèce sera 
toujours toute neuve, elle l'est autant au­
jourd'hui qu'elle l'était il y a trois mille 
ans; toutes subsisteront d'elles-mêmes tant 
qu'elles ne seront pas anéanties par la vo­
lonté du Créateur. P. 381. — En quoi con­
siste l'essence des espèces dans les animaux. 
T. VUI, p. 524. — Considérations générales 
sur les espèces voisines, telles que celles 
de la brebis et de la chèvre. P. 563.— Les 
espèces que l'homme a beaucoup travail-
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lées tant dans les végétaux que dans les 
animaux, sont celles qui de toutes sont les 
plus altérées. P. 589 et 590..— Débordements 
de l'espèce humaine dans le temps que 
l'homme était encore à demi sauvage. T. IX, 
p. 38. — Dans toutes les espèces, à com­
mencer par l'homme, il y a un plus grand 
nombre de mâles que de femelles P. 74. — 
La nature a pourvu au maintien des espèces 
petites et faibles, non seulement en y mul-
tipiant prodigieusement les individus, mais 
encore en leur donnant un grand nombre 
d'espèces voisines comme supplément. P. 103. 
— L'espèce humaine, loin d'avoir diminué 
depuis quinze ou. vingt siècles, s'est au con­
traire considérablement augmentée. T. IX, 
p. 167. — Espèces nobles dans la nature 
sont celles qui n'ont point ou que très peu 
d'espèces voisines. P. 170. — C'est la con­
stance des différences qui distingue d'ordi­
naire les espèces d'avec les variétés. P. 218. 
— Exemples de productions entre des ani­
maux d'espèces différentes. P. 455 et suiv. 
— Un individu n'est rien dans l'univers; 
cent individus, mille, ne sont encore rien. 
Les espèces sont les seuls êtres de la nature, 
êtres perpétuels aussi anciens, aussi per­
manents qu'elle, qu'on peut considérer 
comme un tout indépendant du nombre, 
indépendant du temps, un tout qui a été 
compté pour un dans les ouvrages de la 
création, et qui par conséquent ne fait 
qu'une unité dans la nature. T. II, p. 202. 
— Les espèces ont chacune un droit égal à 
la mense de la nature ; elles lui sont égale­
ment chères, puisqu'à chacune elle a donné 
les moyens d'être et de durer tout aussi 
longtemps qu'elle. Ibid. — L'empreinte de 
chaque espèce est un type dont les traits 
principaux sont gravés en caractères inef­
façables et permanents à jamais; mais toutes 
les touches accessoires varient, aucun indi­
vidu ne ressemble parfaitement à un autre, 
aucune espèce n'existe sans un grand nom­
bre de variétés; dans l'espèce humaine, sur 
laquelle Je sceau de l'Éternel a le plus 
appuyé, l'empreinte ne laisse pas de varier 
du blanc au noir, du petit au grand, etc. 
Le Lapon, le Patagon, le Hottentot, l'Euro­
péen, l'Américain, le nègre, quoique tous 
issus du même père, sont bien éloignés de' 
se ressembler comme frères. P. 206. —Dif­
férentes races dans l'espèce humaine. La 
race laponne s'étend dans les terres du nord 
de l'un et de l'autre continent; description 
des hommes de cette race. T. XI, p. 139 et 
suiv. — La race tartare avoisine la race 
laponne; description des hommes de cette 
race tartare. P. 142 et suiv. 

ESPÈCES. Comparaison de la parenté d'es­
pèce avec la parenté des races et la parenté 
des familles. T. IV, p. 522. — La parenté 
d'espèce est un de ces mystères profonds 
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de la nature, que l'homme ne pourra sonder 
qu'à force d'expériences aussi réitérées que 
longues et difficiles. P. 523. 

ESPÈCES mélangées. La grandeur et la 
grosseur du corps paraissent dépendre plus 
de la mère que du père dans les espèces 
mélangées. T. IV, p. 505. — Et m ê m e la 
forme du corps dépend aussi plus de la 
mère que du père, tandis que la forme de 
la tête, des oreilles, des jambes, de la queue 
et de toutes les extrémités du corps appar­
tiennent plus au père qu'à la mère. P. 506. 
— Dans les espèces mélangées, le produit 
est toujours moins nombreux que dans les 
espèces pures. P. 514 

ESPÈCES, c'est de la différence ou de la 
ressemblance des caractères tirés de la 
forme, de la grandeur, de la couleur, du 
naturel, des mœurs, qu'on doit conclure 
la diversité ou l'unité des espèces; il est 
facile d'en multiplier le nombre, il faut 
beaucoup de connaissances et de compa­
raisons pour les réduire. T. V, p. 50. — 
Empire des hommes sur les espèces. P. 507. 

ESPÈCES. Les espèces perdues des ani­
maux qurn'existent plus sur la terre ou dans 
la mer sont celles dont fa nature exigeait 
une chaleur plus grande que la chaleur ac­
tuelle de la zone torride. T. II,. p. 17. — 
L'ancienne existence des espèces perdues 
d'animaux marins doit être rapportée à l'é­
poque depuis trente à quarante mille ans de 
la formation des planètes et de la terre. 
P. 51. 

ESPÈCE humaine. Dans l'espèce humaine 
la fécondité dépend de l'abondance, et la 
disette produit la stérilité. Démonstration 
de cette vérité. T. XI, p. 426. 

ESPRIT (1') humain va sur une ligne pour 
arriver à un point, et s'il veut saisir un 
autre point, il ne peut l'atteindre que par 
une autre ligne ; la trame de ses idées est 
un fil délié, qui s'étend en longueur sans 
autres dimensions ; la nature, au contraire, 
ne fait pas un seul pas qui ne soit en tous 
sens; en marchant en avant, elle s'étend à 
côté et s'élève au-dessus, elle parcourt et 
remplit à la fois les trois dimensions, et 
tandis que l'homme n'atteint qu'un point, 
elle arrive au solide, en embrasse le volume, 
et pénètre la masse dans toutes leurs parties. 
T. X, p. 96 et 97. 

ESTIMATION de la valeur de l'argent. — 
Voyez Argent. 

E S T O M A C des oiseaux de proie, est en 
général membraneux. T. V, p. 3 4 . — Celui 
du griffon a de l'épaisseur à la partie du 
fond. P. 89 et 90. — Celui de l'autruche. 
P. 208 et 209. 

ÉTAIN (1') exige pour se fondre plus du 
double de chaleur de ce qu'il en faut pour 
fondre le soufre. T. II, p. 283. — L'étain est 
de tous les métaux celui qui se dilate le plus 
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promptement, et qui se fond aussi le plus 
vite. T. 331. 

ÉTAIN. Mines détain de première forma­
tion. T. 111. p. 332. — La mine d'étain est 
plus pesante qu'aucune de celles des autres 
métaux minéralisés, et sa plus grande 
pesanteur provient de l'arsenic qui y est 
mêlé. P. 3.13. — Étain, comme tous les au­
tres métaux, est un dans la nature. P. 340. 
— Mines d'étain en roche. P. 330 et 331. — 
Mines d'étain en cristaux ; grandeur et cou­
leurs de ces cristaux. P. 330. — Produits de 
ces mines d'étain par la fonte. Ibid. — Étain 
peut s'allier avec tous les métaux et demi-
métaux. P. 341. — Grande aftinité de l'étain 
avec le fer et le cuivre. P. 343. — Étamage 
du fer préférable à celui du cuivre. Ibid. — 
L'étain enlève à l'argent comme à l'or sa 
ductilité. P. 287. — Est après l'or et l'argent, 
le métal le moins susceptible d'altération 
par les éléments humides. P. 307. — Ses 
mines paraissent affecter des lieux particu­
liers. P. 330. — Nulle part il ne se présente 
sous la forme métallique. Ibid. — Mines 
d'étain sont toujours plus ou moins mêlées 
d'arsenic. Ibid. — Cendre et potée d'étain. 
P. 332. — On peut faire artificiellement des 
mines d'étain avec de l'étain et de l'arsenic. 
Ibid. — L'étain est après le plomb le plus 
m o u de tous les métaux. P. 333. — On 
mêle le cuivre avec l'étain pour lui donner 
plus de fermeté. Ibid. — Propriétés de 
l'étain, sa densité, sa ténacité, etc. Ibid. — 
Il n'y a point d'étain pur dans le commerce, 
et il est toujours mêlé de cuivre ou de 
plomb. Ibid. — Mines d'étain en Angle­
terre, en Allemagne, aux Indes, à Malaca, 
Banca, etc., sur les côtes orientales de 
l'Afrique et en Amérique. P. 334 et suiv. 

ÉTAIN. Les mines primordiales de l'étain 
se trouvent dans une roche quartzeuse très 
dure, où ce métal s'est incorporé après 
avoir été réduit en chaux par le feu primi­
tif. Les cristaux d'étain sont des mines 
secondaires produites par la décomposition 
des premières. Formation de ces cristaux 
d'étain. T. IV, p. 42. — Us ne sont point 
minéralisés, quoiqu'ils soient ordinairement 
mêlés d'une certaine quantité d'arsenic. 
Ibid. — Les stalactites d'étain proviennent 
de la décomposition des cristaux ; ces sta­
lactites sont souvent mêlées de fer. Ibid. 

É T A L O N . Comment il faut nourrir et soi­
gner le cheval étalon. T. VUI, p. 495. 

É T A M A G E (1') fait avec de l'or et du mer­
cure pourrait réfléchir plus puissamment 
la lumière que rétamage ordinaire. T. H, 
p. 391. 

ÉTAMINES. Il y a des plantes qui n'ont 
point d'étamines ; il y en a dont le nombre 
des étamines varie; ainsi on ne doit pas 
fonder une méthode de botanique sur le 
nombre des étamines. T. I, p. il. 

É T É ou TOUI-ÉTÉ du Brésil, la plus petite 
des perruches d'Edwards. T. VII, p. 191 

ÉTHIOPIENS (les) ne sont pas de la m ê m e 
race que les Nubiens; ceux-ci sont absolu­
ment noirs comme les nègres, et les Éthio­
piens ne sont que bruns, comme les Arabes 
méridionaux. T. XI, p. 179. 

E T N A . On peut fouiller jusqu'à soixante-
huit pieds dans les matières rejetées par le 
mont Etna. T. I, p. 207. — Description de 
cette montagne ardente et de ses éruptions. 
P. 207 et 208. 

ETNA. Description de l'Etna depuis la cir­
conférence de sa base jusqu'à son sommet. 
Add., t. I, p. 298 et suiv. — Comparaison 
de l'Etna avec le Vésuve ; différences dans 
les éruptions de ces deux volcans. P. 300. 
— Les masses de pierres lancées par l'Etna 
s'élèvent si haut, qu'elles emploient vingt et 
une secondes à retomber à terre, tandis 
que celles du Vésuve tombent en neuf 
secondes, ce qui donne douze cent quinze 
pieds pour la hauteur à laquelle s'élèvent 
les pierres lancées par le Vésuve, et six 
mille six cent quinze pieds pour la hauteur 
à laquelle montent celles qui sont lancées 
par l'Etna ; ce qui prouverait, si ces obser­
vations sont justes, que la force de l'Etna 
est cinq ou six fois plus grande que celle 
du Vésuve. L'Etna a enfanté d'autres volcans 
qui sont plus grands que le Vésuve. Ibid. 
— La violence du feu a diminué dans l'Etna, 
puisqu'il n'agit plus avec violence à son 
sommet depuis très longtemps. Détail à ce 
sujet. P. 301. — Il ne faut pas regarder 
l'Etna comme un seul volcan, mais comme 
un assemblage, une gerbe de volcans. P. 304. 
— Il paraît qu'il y a eu deux âges pour 
l'action des volcans de l'Etna; le premier 
très ancien, où le sommet de l'Etna a com­
mencé d'agir lorsque la mer universelle a 
laissé ce sommet à découvert et s'est abais­
sée à quelques centaines de toises au-dessous. 
Ibid. — Le second, après l'augmentation de 
la Méditerranée par les eaux de l'Océan et 
de la mer Noire. Ibid. 

E T N A . Il y a toute raison de croire que 
l'Etna ne s'est élevé que par la force desiou-
dres souterraines. T. IV, p. 84. 

ÉTOILE, espèce de butor du nouveau con­
tinent.. C'est le m ê m e que le butor brun de 
la Caroline de Catesby. Ses dimensions et 
sa description. Ses habitudes naturelles. 
T. VU, p. 632 et 633. 

ÉTOILES qui paraissent et disparaissent 
pour un temps ou pour toujours. T. I, p. 75. 
— Aucune étoile lumineuse par elle-même 
ne tourne autour d'une autre. Ibid. 

ÉTOILES fixes. Ce qui arriverait si une 
étoile fixe, qu'on doit regarder comme un 
soleil, changeait de lieu et venait à s'ap­
procher d'un autre soleil. T. I, p. 399. 
ÉTOURNEAU, estournel, tournel, estour* 
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néau, estorneau, esterneau , étourneau , 
sansonnet, chansonnet, ne voyage point, 
se prive et apprend aisément à chanter et 
à parler. T. V, p. 627 et 632. — Les étour-
neaux dans leur premier âge ressemblent 
beaucoup aux merles; en quoi ils en diffè­
rent par la suite. P. 627. — Vont en grandes 
troupes, leur vol, ses avantages et ses in­
convénients, leur instinct social, leurs 
mœurs, leurs amours, leurs nids lorsqu'ils 
en font; s'ils font plusieurs couvées et dans 
quels pays. P. 628et 629. —Plumage, mue, 
bec, yeux, langue en différents âges et 
sexes. P. 629 et 630. — Nourriture, manières 
de les prendre, leur chair. P. 631 et 632. — 
Leur manière de manger, de boire; aiment 
le bain, durée de leur vie, leurs parties 
internes ; sont répandus depuis la Suède 
jusqu'au cap de Bonne-Espérance. P. 632 et 
633. 

É T O U R N E A U à tête blanche. T. V, p. 633. 
É T O U R N E A U à tête noire. T. V, p. 634. 
É T O U R N E A U blanc à bec et pieds rougeâ-

tres. T. V, p. 633. 
É T O U R N E A U d'Abyssinie. Voyez Warda. 
É T O U R N E A U de la Louisiane, appelé 

sloume; en quoi diffère de notre étourneau. 
T. V, p. 635. 

É T O U R N E A U des roseaux, appelé tolcana; 
incertitude sur l'espèce à laquelle il appar­
tient; a un cri désagréable. T. V, p. 636. 

É T O U R N E A U des terres Magellaniques, ap­
pelé blanche-raie ; ses rapports avec les 
étqurneaux et les troupiales. T. V, p. 637. 

É T O U R N E A U (grand) de Fernandez. Voyez 
Hoçisana. 

É T O U R N E A U gris cendré d'Aldrovande. 
T. V, p. 634. 

É T O U R N E A U jaune des Indes. T. V, p. 639. 
É T O U R N E A U X noirs et blancs. T. V, p. 633 

et 634. 
ÉTOURNEAU-PIE. T. V, p. 634. 

ÊTRES. Il y a des êtres qui ne sont ni ani­
maux, ni végétaux, ni minéraux, et qu'on 
tenterait vainement de rapporter aux uns 
ou aux autres. T. IV, p. 290. — Il y a peut-
être, dans la plupart des êtres, moins de , 
parties relatives, utiles, ou nécessaires, que 
de parties indifférentes, inutiles ou surabon­
dantes. T. VIII, p. 572. — Une succession 
continuelle d'êtres tous semblables n'équi-
vàut qu'à l'existence perpétuelle d'un seul 
deAces êtres. T. II, p. 206. 

E T R E S organisés. Quoique les causes qui 
détruisent l'organisation des êtres soient 
très considérables, la cause qui la reproduit 
est infiniment plus puissante et plus active. 
T.AIV, p. 167. 

Ê T R E S organisés qui n'ont pas la puissance 
de produire leurs semblables. Add., t. IV, 
p. 391. 

E U N U Q U E S (les) et tous les animaux muti-, 
lés grossissent plus que ceux auxquels il ne : 

manque rien; les fianches surtout et les ge­
noux des eunuques grossissent; raisons de 
ces effets. T. IV, p. 183. — Les eunuques 
auxquels on n'a ôté que les testicules ne 
laissent pas de sentir de l'irritation dans ce 
qui leur reste, et d'en avoir le signe exté­
rieur, m ê m e plus fréquemment que les au­
tres hommes ; cette partie qui leur reste n'a 
cependant pris qu'un très petit accroissement, 
car elle demeure à peu près dans le même 
état où elle était avant l'opération; un eu­
nuque fait à l'âge de sept ans est, à cet égard, 
à vingt ans, comme un enfant de sept ans; 
ceux, au contraire, qui n'ont subi l'opération 
que dans le temps de la puberté ou un peu 
plus tard, sont à peu près comme les autres 
hommes. T. XI, p. 31 et 32. 

ÉVAPORATION. Une masse d'eau d'un pied 
d'épaisseur ne s'évaporera pas aussi vite 
que la m ê m e masse réduite à six pouces 
d'épaisseur, et augmentée du double en su­
perficie. Ainsi, pour accélérer l'évaporation, 
il faut diminuer, autant qu'il est possible, 
l'épaisseur du liquide. T. II, p. 392. 

É V É N E M E N T S dans la nature. Les choses 
les plus extraordinaires et qui arrivent le 
plus rarement arrivent cependant aussi né­
cessairement que les choses ordinaires et 
qui arrivent très souvent : dans le nombre 
infini de combinaisons que peut prendre la 
matière, les arrangements les plus extraor­
dinaires doivent se trouver et se trouvent 
en effet, mais beaucoup plus rarement que 
les autres. T. IV, p. 368. 
ÉvÊQUE. Voyez Ministre. 
É V Ê Q U E de Cayenne (Y) est le m ême oiseau 

que le tangara nommé bluet. T. VI, p. 246. 
— Il y avait trois oiseaux auxquels on avait 
donné ce nom d'évêque : l'un est celui que 
bous avons appelé ministre, le second est 
celui que nous appelons organiste, et le 
troisième est le bluet. Ibid. 

E X A M E N des méthodes de botanique. T. I, 
p. 7 et suiv. — De la méthode de M. Lin-
naeus, pour les animaux en général, et en 
particulier pour les quadrupèdes. P. 20 et 
suiv. — Examen de ce que nous pouvons 
sayoir de science ou. évidente ou certaine, 
de ce que nous ne pouvons connaître que 
par conjecture et de ce que nous devons 
ignorer. P. 30. *— Examen des avantages 
que peut produire l'union des sciences ma­
thématique et physique : l'une donne le 
combien, et l'autre le comment des choses*. 
P. 31. — Des principes de la philosophie 
pythagoricienne. T. IV, p. 187 et suiv. — 
Du système des œufs et des animaux sper-
matiques avec la démonstration de leur in­
suffisance. P. 231 et suiv. 

E X C R É M E N T S de l'autruche, figurés comme 
ceux de la brebis, où se figurent? T. V, 
p. 210 et 211, EXISTENCE. La conscience de son existence, 
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e*i sentiment intérieur qui constitue le moi, 
est composée chez nous de la sensation de 
notre existence actuelle et du souvenir de 
notre existence passée. Plus on a d'idées, 
et plus on est sûr de son existence. La con­
science d'existence des animaux est moins 
sure el moins étendue que la nôtre. Leur 
conscience d'existence est simple; elle dé­
pend uniquement des sensations qui les 
affectent actuellement, et consiste dans le 
sentiment intérieur que ces sensations pro­
duisent. T. IV, p. 437. 

EXPÉRIENCES. Précision rigoureuse, pres­
que impossible dans certaines expériences. 
T. II, p. 330. — Expériences en grand, pour 
reconnaître la force du fer de différentes 
qualités. P. 350 et suiv. 

EXPÉRIENCE. Les résultats de nos sensa­
tions combinés, ordonnés et suivis sont ce 
qu'on appelle Yexpérience, source unique de 
toute science réelle. T. P7, p. 189. — Précis 
des expériences de Harvey, au sujet de la 
génération dans les biches et dans les dai­
nes. P. 206 et suiv. — Précis des expé­
riences de Malpighi, au sujet de la formation 
du poulet dans l'œuf. P. 209 et suiv. — 
Suite d'expériences au sujet de la génération. 
P. 238 et suiv. 

EXPLICATION de la composition de la terre, 

FAISAN, c'est-à-dire l'oiseau du Phase ou 
galignole. T. V, p. 420. — Se trouve pres­
que dans toutes les contrées de l'ancien 
continent, excepté les contrées septentrio­
nales et froides. P. 420 et suiv. — Ne s'ac­
coutume au climat de France qu'avec beau­
coup de soins. P. 421 et 422. — Ne s'est 
point trouvé en Amérique, mais a bien réussi 
dans les climats chauds de ce continent où 
on l'a transporté. P. 422. — Comparé au 
paon. P. 423 et 424. — Ses yeux bordés de 
rouge, sa double aigrette, son plumage; dif­
férences entre le mâle et la femelle, sa 
queue étagée, ses pieds éperonnés, ses doigts 
liés par une membrane, son goût pour les 
marécages. Ibid. — Son amour pour la 
liberté; jusqu'à quel point il s'apprivoise. 
P. 424. — Colère des faisans sauvages lors­
qu'ils sont pris. Ibid. — Sommeil de cet 
oiseau, son cri, son naturel, ses amours 
dans l'état de liberté et dans l'état de capti­
vité; violence qu'on a faite à ses penchants 
naturels, nid, ponte, œufs, incubation. 
P. 425-427. — Se sert de la poule au besoin. 
Education en grand, distribution du parc, 
précautions relatives au naturel de ces oi-

depuis le centre jusqu'à la circontérence. 
T. 1, p. 116. 

EXPOSITION du plan qu'Aristote a suivi 
dans son Histoire naturelle des animaux, 
T. I, p. 21 et suiv. — Du plan de l'Histoire 
naturelle de Pline. P. 26. — Du système de 
Whiston sur la formation de la terre. P. 82. 
— Du système de Burnet. P. 80. — Du 
système de Woodward. P. 87. — Du système 
de Bourguet. P. 91. — Du système de Leib­
niz. Ibid. — D e s idées de Scheuchzer. P. 92. 
— De Stenon. Ibid. — Des idées d'Aristote 
sur la génération. T. IV, p. 190. — Des 
idées d'Hippocrate au sujet de la génération. 
P. 197. — Des observations et du système 
de Harvey sur la génération. P. 201 et suiv. 
— Des expériences de Graaf sur la généra­
tion dans les femelles des lapins. P. 213. 
— Des observations de Malpighi et de Valis-
nieri au sujet de la formation du fœtus. 
P. 218 et suiv. — Des observations micro­
scopiques de Leeuwenhoeck sur les liqueurs 
séminales, et leur comparaison avec les 
observations de l'auteur. P. 273 et suiv. 
EXPOSITION et examen des différentes ma­

tières dont les couches du globe terrestre 
sont composées. T. I, p. 121 et suiv. 

E X Q U I M A (P) est d'une espèce très voisine 
de celle du coaïta, et m ê m e n'en est peut-
être qu'une simple variété. T. X, p. 196. ; 

seaux. P. 426. — Bon âge des coqs et des. 
poules; mariage entre les poules faisanes 
prisonnières et tes mâles sauvages. Ibid. — 
Nourriture, incubation, éducation des petits, 
ménagements nécessaires pour les mettre en 
liberté. P. 426 et suiv. — Mélange du faisan 
avec la poule ordinaire. P. 429 et 430. -
Mœurs du faisan, pièges où on le prend, 
qualités de sa chair, durée de sa vie. 
P. 430. 

FAISAN bâtard ou cocquar, paraît être 
produit par le faisan et la poule ordinaire. 
T. V, p. 431 et 432. 

FAISAN blanc, variété. T. V, p. 431. 
FAISAN bruyant. Voyez Tétras. 
FAISAN cornu. Voyez Napaul. 
FAISAN couronné des Indes. T. V, p. 432. 
FAISAN de la Chine, n o m m é argus ou luen. 

Grandes plumes de sa queue, sa huppe. 
T. V, p. 436. 

FAISAN de l'île Kayriouacou, du P. Du-
tertre. T. V, p. 432. 

FAISAN des Antilles. T. V, p. 432. 
FAISAN-DINDON. T. V, p. 432 (note a). 
FAISAN doré de la Chine. Voyez Tricolor 

huppé. 

F 



T A B L E ANALYTIQUE. 127 

FAISAN huppé de Cayenne. Voyez Hoazin. 
FAISAN noir et blanc de la Chine. Bor­

dure rouge de ses yeux. Différences entre 
le mâle et la femelle. Conjectures sur l'ori­
gine de cette variété du faisan. T. V, p. 434 
et 435. 

FAISAN varié, semble produit par le faisan 
ordinaire et le faisan blanc. T. V, p. 431. 

FAISAN verdâtre de Cayenne. Voyez Ma-
rail. Oiseaux auxquels on donne le nom 
de faisans au Maryland, en Pensylvanie, à 
la baie d'Hudson, etc., sont des gelinottes. 
T. V, p. 397 et 398. 

FAITS qui peuvent nous rapprocher de 
Porigine de la nature; faits fondamentaux 
des anciennes époques de la nature. T. II, 
p. 3 et suiv. 

FAMILLE. Le cheval, le zèbre et l'âne pa­
raissent ne former qu'une seule famille. 
T. IV, p. 483. — U en est de même de plu­
sieurs animaux dont les espèces sont voisi­
nes . P. 490 et suiv. — Béduction des ani­
maux quadrupèdes en un certain nombre de 
familles. P. 494 et suiv. 

FARINE. Les anguilles qui se forment dans 
la colle faite avec de la farine ont pour ori­
gine là réunion des molécules organiques de 
la partie la plus substantielle du grain. Les 
premières anguilles qui paraissent ne sont 
certainement pas produites par d'autres an­
guilles; cependant, quoiqu'elles n'aient pas 
été engendrées, elles ne laissent pas d'en­
gendrer elles-mêmes d'autres anguilles vi­
vantes : on peut, en les coupant avec la 
pointe d'une lancette, voir les petites an­
guilles sortir de leur corps, et même en 
très grand nombre. T. IV, p. 322. 

FARLOUSANE, oiseau de la Louisiane qui 
a beaucoup de rapport avec la farlouse. Sa 
description. T. VI, p. 429 et 430. 

FARLOUSE (la) s'appelle aussi alouette des 
prés. Sa description. T. VI, p. 426 et suiv. 
— Différences du mâle et de la femelle. 
P. 427. — Ses habitudes naturelles ; elle a 
le chant agréable, quoique moins varié que 
celui du cujelier. Les femelles farlousesont 
un chant; exemple à ce sujet. L'espèce n'en 
est pas nombreuse, parce que cet oiseau 
ne vit pas longtemps. Ibid. — Il se nourrit 
d'insectes aussi bien que de graines. Niche 
plus ordinairement dans les prés bas et 
marécageux. U pose son nid à terre et le 
cache très bien. Description de quelques 
parties intérieures de la farlouse. P. 427 et 
428. — On peut les nourrir en domesticité 
uniquement avec des graines; l'espèce en 
est répandue de l'Italie jusqu'en Suède. 
P. 428. — Dimensions de la farlouse. 
P. 429. 

FARLOUSE; variété de la farlouse. T. VI, 
p. 429. 

FARLOUSE blanche. Sa description. T. VI, 
429. 

FATUELLUS (simia), nom donné au sajou 
cornu. Add., t. X, p. 220. 

FÀUCHETS des navigateurs, sont des hi­
rondelles de mer. T. VIU, p. 618. 

FAUCON de Henri II, qui fit en vingt-quatre 
heures le trajet de Fontainebleau à Malte; 
celui du duc de Lerme, qui alla de l'Anda­
lousie à l'île de Ténériffe- en seize heures 
(deux cent cinquante lieues). T. V, p. 29. — 
Est avec l'autour, l'épervier et les autres 
oiseaux chasseurs, le représentant du chien, 
du renard, de l'once et du lynx. P. 32. — 
Voyez Bec. Comparé avec la buse cendrée 
de M. Edwards. P. 121. — Variétés du fau­
con. P. 132 et suiv. — Manière de le dres­
ser. P. 133. — Difficile à observer dans "* 
l'état de nature; se loge dans les rochers 
les plus escarpés et vole très haut. P. 134. 
— Les faucons chassent leurs petits comme 
les aigles. Ibid. — Le faucon fond perpen­
diculairement sur sa proie, l'enlève en se 
relevant de même; préfère les faisans aux 
autres proies, attaque et bat le milan, mais 
ne le tue pas. Ibid, — Est commun dans 
les îles de la Méditerranée, aux Orcades, en 
Islande. P. 135. — Il est assez universelle­
ment répandu. P. 136 et suiv. — N'est pas 
un autour brun. P. 136. — Le mâle employé 
au vol des perdrix et petits oiseaux; la 
femelle au vol du lièvre, du milan et autres 
grands oiseaux. Ibid. — Espèces de faucons 
réduites à deux. P. 138 et suiv. — Temps 
de leur mue. P. 140. — Qualités d'un bon 
faucon pour la fauconnerie. P. 141. — Ma­
nières de dresser les faucons en Perse. 
P. 144 (note e). 

FAUCON à collier. Voyez Soubuse. 
FAUCON bec jaune. T. V, p. 136. 
FAUCON blanc. T. V, p. 136 et suiv. 
FAUCON brun, qui prend au vol des piT 

geons et guette les oiseaux aquatiques, pa­
raît être un busard. T. Y, p. 139. 

FAUCON de montagne. Variété du rochier. 
T. V, p. 139. 

FAUCON de montagne cendré. T. V , 
p. 139. 

FAUCON de roche, n'est pas un vrai fau­
con; approche du hobereau et de la cresse­
relle. T. V, p. 139. 

FAUCON de Tartarie. T. V, p. 139. 
FAUCON d'Islande. T. V, p. 137 et 142. 
FAUCON étoile. T. V, p. 139. 
FAUCON gentil. T. V, p. 138, 139, 140. — 

Temps de sa mue. P. 140. 
FAUCON hagard. T. V, p. 135, 138. 
FAUCON huppé des Indes. T. V, p. 139,143. 
FAUCON lanier. Voyez Oiseau Saint-Martin, 
FAUCON noir. Voyez Faucon-Pèlerin. 
FAUCON passager. Voyez Faucon-Pèlerin. 
FAUCON pattu, nommé mal à propos vau­

tour. T. V, p. 136. 
FAUCON pêcheur. Voyez Tanas. 
FAUCON-PÈLERIN, étranger, passager. T. V, 
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p. 137 et suiv. - Temps de sa mue. P. 140. 
— En quoi diffère du faucon gentil. Ibtd. — 
Temps et lieux où on le prend. P. 141. — 
Aisé à instruire. Ibid. 

F A U C O N rouge. T. V, p. 139. - Des Indes. 
P. 139 et 142. 

F A U C O N sors. T. V, p. 139 et 142. - Temps 
où il faut le prendre. P. 135, 138. 

F A U C O N tacheté, est le jeune faucon-pèle­
rin. T. V, p. 140. 

F A U C O N S MAIS. T. V, p. 140. — Comment 

on les nourrit et on les élève. Ibid. 
FAU-PERDRIEUX. Voyez Busard. 
F A U S S E COUCHE. Cause naturelle de la 

fausse couche. T. IV, p. 374. 
FAUSSES C O U C H E S , plus fréquentes à la 

première période de l'écoulement qu'à la 
seconde, à la seconde période qu'à la troi­
sième, à la troisième qu'à la quatrième, à 
la quatrième qu'à la cinquième; elles sont 
plus rares vers le milieu de la grossesse, et 
plus fréquentes au commencement et à la 
fin ; raisons de ces effets. T. IV, p. 374 et 
suiv. 

FAUVETTES. Portrait et caractères prin­
cipaux des fauvettes. Elles arrivent au mo­
ment où les arbres développent leurs feuilles 
et se dispersent dans toute l'étendue de nos 
campagnes et de nos bois. T. VI, p. 469 et 
suiv. — Leur plumage est obscur et terne, 
à l'exception de deux ou trois espèces qui 
sont légèrement tachetées; toutes les autres 
n'ont que des teintes plus ou moins sombres 
de blanchâtre, de gris et de roussâtre. 
P. 470. — Presque toutes les fauvettes par­
tent en m ê m e temps au miUeu de l'automne. 
P. 471. — Leur nourriture dans l'état de 
liberté. Elles engraissent beaucoup dans le 
temps de la saison de la maturité des graines 
de sureau, de l'yèble, etc. Ibid. — Dans toutes 
les espèces de fauvettes, les petits, quoique 
sans plumes, quittent le nid quand on y 
touche. P. 483. 

F A U V E T T E (la) proprement dite, ou la 
fauvette commune, est de la grandeur du 
rossignol. Sa description; ses dimensions, 
ses habitudes naturelles. T. VI, p. 470. — 
Le mâle dans cette espèce prodigue à sa 
femelle mille petits soins pendant qu'elle 
couve ; il partage sa sollicitude pour les petits 
qui viennent d'éclore. Description du nid 
dans lequel la femelle pond ordinairement 
cinq œufs qu'elle abandonne lorsqu'on les a 
touchés. Il n'est pas possible de lui faire 
adopter les œufs d'un autre oiseau. P. 470 
et 471. — Description de quelques parties 
extérieures et intérieures de cet oiseau. 
Ibid. et suiv. 

F A U V E T T E babïllarde (la) chante presque 
sans cesse au printemps; ses autres habi­
tudes naturelles. T. VI, p. 478 et 479. — 
Elle est presque toujours en mouvement, et 
pose son nid près de terre. P. 479. — Ses 

œufs sont verdàtres pointillés de brun. Elle 
se nourrit principalement d'insectes aquati­
ques et de chenilles. Ibid. — Sa description. 
Elle s'apprivoise aisément, et demeure vo­
lontiers autour des habitations. P. 480. — 
Manière de l'élever en cage où elle vit huit 
ou dix ans. Ibid. 

F A U V E T T E bleuâtre de Saint-Domingue} 
sa description. T. VI, p. 493. 

F A U V E T T E à tête noire. T. VI, p. 473. — 
Les petits dans cette espèce sont pendant 
tout l'été très semblables, pour le plumage, 
au bec-figue; explication d'un passage d'A-
ristote à ce sujet. P. 474. — De toutes les 
fauvettes, c'est celle qui a le chant le plus 
agréable et le plus continu; il tient un peu 
de celui du rossignol, et dure bien plus 
longtemps pendant l'été. Le mâle couve les 
œufs lorsque la femelle est fatiguée. Le nid 
est placé près de terre dans un taillis, soi­
gneusement caché, dans lequel la femelle 
pond quatre ou cinq œufs d'un brun léger. 
Elle ne fait communément qu'une ponte dans 
nos provinces, et deux en Italie et dans les 
climats plus chauds. P, 474 et 475.,— Elle 
se nourrit de petits fruits lorsque les in­
sectes lui manquent; elle est très grasse, et 
d'un goût délicat en automne. On peut aisé­
ment l'élever en cage; elle est capable d'af­
fection; les petits ainsi élevés, s'ils sont à 
portée d'entendre le rossignol, perfection­
nent leur chant. P. 475. — Celles qui sont 
en liberté partent au mois de septembre, et 
celles qui sont en cage s'y agitent surtout 
pendant la nuit, comme si elles sentaient 
qu'elles ont un voyage à faire.. L'espèce en 
est assez commune dans toutes les parties 
de l'Europe jusqu'en Suède, à l'exception 
de l'Angleterre où elle est rare. P. 475 et 
476. — Description de quelques parties in­
térieures de cette fauvette. P. 476. 

F A U V E T T E de Cayenne à gorge brune et 
ventre jaune. Sa description. T. VI, p. 493. 

F A U V E T T E de Cayenne à queue rousse. Sa 
description. T. VI, p. 493. 

F A U V E T T E (la) des Alpes, ne se trouve que 
sur les hautes montagnes, elle est beaucoup 
plus grosse que toutes les autres fauvettes. 
Sa description. T. VI, p. 489. — Ses dimen­
sions à l'extérieur et à l'intérieur. Sa nour­
riture. P. 489 et 490. — Ses habitudes natu­
relles. P. 490. 

F A U V E T T E des bois; elle ressemble beau­
coup à la fauvette d'hiver appelée mouchet 
par Belon. T. VI, p. 480 et 481. — Son chant 
Ses habitudes naturelles. Description de son 
nid dans lequel on trouve ordinairement 
quatre ou cinq œufs d'un bleu céleste. P. 481. 
— O n élève aisément les petits. Ces fau­
vettes sont hardies et courageuses. Descrip­
tion de cet oiseau. Ibid. 

F A U V E T T E (la) des roseaux chante dans les 
nuits chaudes du printemps comme le ros-
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signol. T. VI, p. 482. — Description de son 
nid dans lequel la femelle pond ordinaire­
ment cinq œufs d'un blanc sale, marbré de 
brun, plus foncé et plus étendu Vers le gros 
bout. P. 482 et 483. — Cette fauvette se 
nourrit des insectes qui voltigent sur les 
eaux. Ses dimensions et sa description. 
P. 483. 

F A U V E T T E d'hiver; toutes les fauvettes 
partent au milieu de l'automne; la fauvette 
d'hiver arrive au contraire dans cette m ê m e 
saison. T. VI, p. 486. — Elle passé avec 
nous tout l'hiver; son plumage est varié de 
noir, de gris et de brun roux. P. 486 et 487. 
— Sa description. Ses habitudes naturelles. 
Ibid. — Son naturel semble participer du 
froid et de l'engourdissement de la saison. 
Son ramage, sa nourriture pendant l'hiver. 
P. 488. — Elle disparaît au printemps et re­
tourne au nord ou sur les hautes montagnes 
pour y passer l'été et faire son nid. Ibid. — 
Description de ce nid dans lequel on trouve, 
ordinairement quatre, ou cinq œufs d'un joli 
bleu clair, uniforme et sans taches. On peut 
élever aisément cette fauvette en cage. Ibid. 
— Cette fauvette, ainsi que l'alouette-pipi, 
sont les seules espèces de petits oiseaux à 
bec effilé qui restent en France pendant l'hi­
ver. P. 489. 

F A U V E T T E du cap de Bonne-Espérance. Sa 
description. T. VI, p. 491. 

F A U V E T T E grise. Description de son nid 
dans lequel la femelle pond cinq œufs, fond' 
gris verdâtre, semés de taches roussâtres et 
brunes, plus fréquentes au gros bout. Des­
cription de la femelle et du mâle, tant à 
l'extérieur qu'à l'intérieur. T. VI, p. 477 
et 478. 

F A U V E T T E (petite) du cap de Bonne^Espé-
rancei Sa description. T. VI, P- 492. 

F A U V E T T E , petite fauvette; ses différences 
avee la grande fauvette commune. Son chant 
ou plutôt son refrain. Sa description. Ses 
habitudes naturelles. Description de son nid 
dans lequel la femelle pond quatre œufs, 
fond blanc sale, avec des taches vertes et 
verdâlres répandues en plus grand nombre 
vers le gros bout. Description de quelques 
parties extérieures et intérieures de cet oi­
seau. T. VI, p. 472 et 473. . -

F A U V E T T E (petite) rousse; erreur de Béton 
au sujet du n o m de cet oiseau. T. VI, p. 484. 
— Il produit ordinairement cinq petits. Ses 
œufs sont d'un brun verdâtre avec des ta­
ches plus ou moins claires, et on trouve or­
dinairement son nid près des habitations. 
Description de ce nid. P. 484 et 485. — Des­
cription de l'oiseau qui est un des plus pe­
tits du genre des fauvettes. P. 485. 

F A U V E T T E tachetée; elle ne diffère des au­
tres fauvettes que par quelques taches noires 
qu'elle a sur la poitrine. Ses dimensions et 
sa description. T. VI, p. 485 et suiv. — Elle XII. 

est plus commune en Italie qu'en France. 
Ses habitudes naturelles. Elle se laisse pren­
dre avec ses petits plutôt que'de lès aban­
donner. P. 486. 

F A U V E T T E tachetée de la Louisiane. Sa des­
cription. T. VI, p. 491 

F A U V E T T E verdâtre de la Louisiane. Sa des­
cription. T. VI, p. 492. 

FA U V E T T E S , couvent l'œuf du coucou. 
T. VII, p. 206 et 218. 

F A U X (le) porte en philosophie une signi­
fication bien plus étendue qu'en morale; 
dans la morale, une chose est fausse unique­
ment parce qu'elle n'est pas de la façon dont 
on la représente ; le faux métaphysique con­
siste non seulement à n'être pas de la façon 
dont on le représente, mais m ê m e à ne pou­
voir être d'une façon quelconque. T. IV, 
p. 189. 

FAVORITE, espèce de petite poule sultane 
de la Guyane, qui n'est peut-être que la fe­
melle de la petite poule sultane de cette 
même contrée. Sa description. T. VUI, p. 108. 

FÉCONDATION. H paraît que l'état dans le-" 
quel est l'embryon dans l'œuf, lorsqu'il sort, 
de la poule, est le premier état qui succède 
immédiatement à la fécondation, et que la ' 
forme sous laquelle nous le voyons alors 
est la première forme résultant du mélange 
intime et de la pénétration des deux li­
queurs séminales. T. IVi p. 353 et 354. 

FÉCONDITÉ. Bapport de là fécondité dans 
tous les êtres doués de la faculté de se res-
produire. T. IV, p. 515. — Il y a différents 
degrés de fécondité dans les espèces mixtes, 
comme dans les espèces pures. P.. 516; — 
Table/ du rapport de la fécondité dans les 
animaux quadrupèdes. P. 519 et 520. -̂  La 
fécondité est d'autant plus grande dans les 
animaux que l'espèce est plus petite, et il 
en est ainsi non seulement dans les quadru-: 
pèdes et les oiseaux, mais encore dans tous 
les antres ordres de la nature. P, 521. -

FÉGONDITÉ, moindre dans les oiseaux de 
proie que dans les autres oiseaux. T. V, p. 47. 
— Celle de la cresserelle plus grande que 
celle de la plupart des oiseaux de proie. 
P. 149. — Moyen de tirer le plus grand parti 
de la fécondité des faisans. P. 425; , 

FÉCONDITÉ dans l'espèce humaine'. Voyez 
Espèce humaine. ]' j y 
FÉCONDITÉ à Londres, Noyez Londres. 
FEFÉ. N o m que les voyageurs ont donné 

à une espèce de singe que nous croyons être 
celle du gibbon. T. X, p. 126. 

FELDSPATH. Caractères par lesquels il dif­
fère du quartz. La cristallisation du feld­
spath a été produite par le feu primitif, et 
a par conséquent précédé toutes les cristal­
lisations qui se sont faites par l'intermède 
de l'eau. Preuve de cette assertion. T. IU, 
p. 462. — Les extraits du feldspath sont en 
assez grand nombre; mais ils ne se présen-9 
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lent nulle part en aussi gros volumes que les | 
cristaux quarlzeux-, ils sont toujours en as­
sez petits morceaux isolés, parce qu'il ne 
se trouve lui-même que très rarement en 
masses un peu considérables. Ibid. 

F E L D S P A T H de Russie. Trouvé nouvellement 
près de Pètersbourg; sa description, ses 
couleurs et ses propriétés. T. III, p. 463. — 
Cette pierre chatoyante paraît être un feld­
spath mélangé de schorl. P. 464. 

FELDSPATH. Formation du feldspath. T. II, 
p. 475 — Le feldspath est le quatrième 
verre primitif; sa cassure, au lieu d'être vi­
treuse, est spalhique, et c'est par cette rai­
son qu'on lui a donné le nom de spath. 
P. 492. — Il n'est nulle part en grandes 
masses; on le trouve incorporé dans les 
granits et les porphyres, ou quelquefois en 
petits morceaux isolés, et toujours plus ou 
moins régulièrement cristallisés. Sa cristal­
lisation n'a pas été produite par l'eau, mais 
opérée par l'action du feu primitif. P. 492 
et suiv. — Ses différences avec le quartz, 
sa fusibiUté, sa dureté qui le fait étinceler 
contre l'acier. P. 492. — Sa substance est 
moins simple que celle du quartz, du jaspe 
et du mica. Ibid. — Le feldspath est non 
seulement fusible par lui-même, mais il com­
munique la fusibilité au quartz, au jaspe et 
au mica, avec lesquels il est intimement lié 
dans les granités et les porphyres. Ibid. — 
Ses autres caractères. P. 492 et suiv. — Dif­
férences essentielles du feldspath d'avec les 
autres spaths, auxquels il ne ressemble que 
par sa cassure, lamellée ou spathique. P. 493. 
— Il se fond au m ê m e degré de feu que nos 
verres factices. Ibid. — Ses combinaisons et 
ses mélanges avec les autres matières vi­
treuses. P. 493 et 494. — Explication de la 
manière dont il a été formé, et comment 
il s'est mêlé avec les porphyres et les gra­
nits. P. 494. — Usages du feldspath pour 
la composition des porcelaines et pour les 
émaux blancs. Ibid. — Ses couleurs diffé­
rentes et sa forme de cristallisation. Ibid. 
— Les cristaux du feldspath sont plus longs 
et plus profondément implantés dans le gra­
nit que les grains du quartz, et ils résistent 
plus longtemps aux injures de l'air que le 
quartz et le mica, qui se détachent les pre­
miers dans la décomposition des granits 
P. 512. 

F E L D S P A T H en morceaux isolés est très 
rare. T. IV, p. 64. — On n'en connaît qu'en 
Saxe et en Suède. Ibid. — Boches de feld­
spath en Sibérie. Ibid. — Feldspath cha­
toyant de Bussie, très semblable à la pierre 
de Labrador. Ibid. — Sa description. 

F E M E L L E S des oiseaux, plus silencieuses 
que les mâles. T. V, p. 26. — Femelles vi­
vent plus longtemps que les mâles. P. 31. 
— Commencent le nid, sont chargées prin­
cipalement du soin de couver. P. 38. — Fe-

! nielles des quadrupèdes, excepté un très 
petit nombre, ne connaissent point la fidé­
lité conjugale, mais elles ont une tendresse 
constante pour leurs petits. Ibid. — Femelles 
des oiseaux de proie sont plus grandes d'un 
tiers que les mâles, lesquels sont appelés 
pour cela tiercelets. P. 46. — Les œufs ne 
sont point la cause ici, comme parmi les 
insectes, de cet excès de grandeur des fe­
melles, car il n'a point lieu dans les poules, 
les poules faisanes, les dindes, les perdrix, 
les cailles et autres femelles d'oiseaux qui 
pondent beaucoup plus que celles des oiseaux 
de proie. Ibid. — Dans presque tous les 
animaux, m ê m e les plus doux, la femelle 
prend de la férocité pour la défense de ses 
petits. P. 48. — L'aigle femelle a deux cœ-
cums de deux pouces de longueur, et le mâle 
n'en a point du tout. P. 62. — Serait-ce la 
cause de l'excès de grandeur des femelles 
d'oiseaux de proie sur les tiercelets qui n'ont 
point ou très peu de caecum. P. 151. 

F E M E L L E S des tétras, ont le plumage plus 
beau que les mâles. T. V, p. 358. 

FEMELLES. La femelle appartient moins 
rigoureusement à son espèce que le mâle; 
preuves de cette assertion. T. VI, p. 130. — 
C'est faute d'une volonté ferme que la femelle 
se prête à des unions disparates. Ibid. 

F E M E L L E S (les), dans l'espèce humaine, 
naissent plus tard que les mâles, c'est-à-dire 
demeurent plus longtemps dans le sein de 
la mère. T. IV, p. 371. — Les femelles de 
certains animaux peuvent servir également 
à deux mâles d'espèces différentes, et pro­
duisent de tous deux. T. IX, p. 456. — Les 
femelles, en général, concourent plus que 
les mâles au maintien des espèces, et pour­
quoi. P. 456 et 457. — La femelle du loris 
urine par le clitoris, qui est percé comme 
la verge du mâle, et ces deux parties du 
mâle et de la femelle se ressemblent parfai­
tement, m ê m e pour la grandeur et pour la 
grosseur. P. 572. — Dans l'ordonnance com­
mune de la nature, ce ne sont pas les mâles, 
mais les femelles, qui constituent l'unité 
des espèces; la femelle influe beaucoup plus 
que le mâle sur le spécifique du produit. Le 
mulet ressemble plus à la jument qu'à l'âne, 
et le bardot plus à l'ânesse qu'au cheval. 
T. IV, p. 485. 

FE M E L L E S . Le nombre des mâles est en 
général plus grand que celui des femelles, 
mais le nombre des femelles est relative­
ment au nombre des mâles plus petit dans 
les espèces pures et encore beaucoup plus 
petit dans les espèces mixtes. T. IV, p. 512. 
— La femelle influe moins que le mâle sur 
la production. Ibid. — Son ardeur dans le 
tempérament nuit au produit de la généra­
tion; cependant elle a plus que le mâle la 
facilité de toujours représenter son espèce, 
quoiqu'elle se prête à des mâles d'espèces 
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différentes; car, en général, la femelle pro­
duit avec un beaucoup plus grand nombre 
de mâles d'espèces différentes, tandis que 
son mâle ne peut engendrer qu'avec un 
très petit nombre d'espèces différentes à la 
sienne. T. X, p. 418. 

F E M M E S . Elles ont moins de liqueur sémi­
nale que les hommes; raison de ce fait. 
T. IV, p. 186. — Les femmes qui ont beau­
coup de tempérament sont peu fécondes; 
raison de cet effet. P. 308 et 309. — Par les 
tables de mortalité, il est démontré que quoi­
qu'il naisse plus d'hommes que de femmes, 
il y a cependant plus de femmes que d'hom­
mes qui arrivent à une extrême vieillesse; 
raison de cet effet. T. XI, p. 75. 

F E M M E (la) produit rarement si elle est trop 
sensible au physique de l'amour.T. IV, p. 516-
, FE M M E S . Plus les climats sont chauds, et 

plus la production des femmes est précoce, 
comme toutes les autres productions de la 
nature. Add., t. XI, p. 259. 
FEMMES de Barbarie. Voyez Barbarie. 
F E M M E S et H O M M E S . Voyez Hommes et 

Femmes. 
FENTES des rochers. Les fentes produites 

par le refroidissement et le dessèchement 
des matières de là terre coupent et tran­
chent le plan vertical des montagnes, non 
seulement de haut en bas, mais de devant 
en arrière ou d'un côté à l'autre; et, dans 
chaque montagne, elles ont suivi la direction 
générale de sa première forme. T. II, p. 42. 
— Les fentes perpendiculaires se sont, for­
mées dans les matières calcaires lorsque 
ces matières se sont durcies et desséchées. 
P. 65. — Faits et preuves qui démontrent 
les fentes perpendiculaires de la roche du 
globe où se trouvent les filons métalli­
ques par la sublimation causée par la cha­
leur intérieure dfe la terre. P. 150. 

FE N T E S perpendiculaires. Les fentes per­
pendiculaires qui se sont formées par la re­
traite des matières vitreuses dans le temps 
du premier refroidissement du globe sont 
les grands soupiraux par où se sont échap­
pées, et s'échappent encore, des vapeurs 
denses et métalliques. Les fentes qui sépa­
rent les masses du quartz, des granits et 
autres rochers vitreux, sont remplies de 
métaux et de minéraux produits par les ex­
halaisons les plus denses, c'est-à-dire par 
les vapeurs chargées de parties métalliques. 
Les émanations minérales, qui étaient très 
abondantes fors de la grande chaleur de la 
terre, ne laissent pas de s'élever, mais en 
moindre quantité, dans l'état actuel d'attié-
dissement. T. II, p. 519. 

FE N T E S des couches de la terre; elles sont 
perpendiculaires à l'horizon. T. I, p. 40. — 
Produites par le dessèchement des couches 
horizontales. P. 56 et 57. — Elles sont inté­rieurement garnies de cristaux, de spar, etc. 

Ibid. — Leurs parois se répondent dans toute 
leur hauteur aussi exactement que deux mor­
ceaux de bois qu'on viendrait de fendre. 
P. 57. — Origine des fentes perpendiculaires 
qui se trouvent partout dans les couches 
horizontales de la terre. P. 225. — Détails 
au sujet des fentes perpendiculaires. P. 226. 
— Les fentes perpendiculaires se trouvent 
dans le roc et dans les lits dé cailloux en 
grande masse, aussi bien que dans les lits 
de marbre et de pierre dure, et souvent 
elles y sont plus larges. P. 230. — Elles 
sont plus larges ou plus étroites, selon que 
les matières sont plus ou moins dures. P. 230 
et 231. 

FER. Ses qualités. T. II, p. 436 et suiv. — 
Véritable raison pourquoi l'on ne fabrique 
que du mauvais fer presque partout en 
France. P. 438. — Le fer, comme tout autre 
métal, est un dans la nature. Démonstration 
de cette vérité. P. 442. — Différence de ce " 
qu'il coûte et de ce qu'on le vend, par la­
quelle il est démontré qu'il est de l'intérêt 
de tous les maîtres de forges de faire du 
mauvais fer. P. 447. — Manière de tirer le 
fer immédiatement de sa mine sans le faire 
couler en fonte. P. 449. — Le fer soudé 
avec d'autre fer, par le moyen du soufre, 
est une mauvaise pratique. P. 458. 

F E R chaud (le), transporté dans un lieu 
obscur, jette de la lumière et m ê m e des 
étincelles pendant un plus long temps qu'on : 
ne l'imaginerait. T. II, p. 422 et 423. — Le 
fer chauffé à blanc, et qui n'a été malléé 
que deux fois avant d'être chauffé, perd en 
se refroidissant ̂  de sa masse. P. 424. — 
Étant parfaitement malléé quatre fois, et 
parfaitement forgé, ensuite chauffé à blanc, 
perd en se refroidissant environ ̂  de son 
poids. Ibid. 
FER et matières ferrugineuses. Toutes les 

matières ferrugineuses qui ont subi l'ac­
tion du feu sont attirables par l'aimant, et 
la plupart des mines de fer en grains, quoi­
que contenant beaucoup de matières fer­
rugineuses, ne sont point attirables par 
l'aimant, à moins qu'on ne leur fasse aupa­
ravant subir l'action du feu. T. II, p. 434. 

FER . Montagnes de fer et d'aimant. T. II, 
p. 153 et suiv. 

FER. A chaque fois que l'on chauffe le fer, 
il perd une partie de son poids. T. II, p. 273. 
— Proportion de cette perte trouvée par les 
expériences. Ibid. — Cette perte va en aug­
mentant à mesure que les boulets de fer 
sont plus gros; raisons de cet effet. P. 274. 
— Le fer, qui de tous les métaux est celui 
qui se fond le plus difficilement, est aussi 
celui qui se dilate le plus lentement. P. 331. 
— Le fer entièrement et intimement rouillé 
n'est plus attirable par l'aimant. P. 336. — 
Il perd non seulement de sa densité à cha-
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que fois qu'on le chauffe, mais il perd aussi 
de sa solidité, c'est-à-dire de la cohérence 
de ses parties, il devient à chaque chaude 
plus léger et plus cassant. P. 350. — Com­
ment il faut traiter le fer pour lui conser­
ver sa masse et sa solidité. Ibid. — Le bon 
fer. c'est-à-dire le fer qui est presque tout 
nerf, est cinq fois aussi tenace et aussi fort 
que le fer sans nerf et à gros grains; preuve 
par l'expérience. P. 351. — Sa qualité ne 
dépend pas en entier, à beaucoup près, de 
celle de la mine; la nature des mines n'y 
fait rien, c'est la manière de les traiter qui 
fait tout. P. 352. — Moyens d'arriver au 
point de donner au fer toute sa perfection. 
Ibid. — Le fer chauffé trop souvent dégé­
nère en mâchefer. Ibid. — Il est, comme 
le bois, une matière combustible à laquelle 
il ne faut qu'un plus grand feu pour brûler. 
P. 352 et 353. — Comment on procure au 
fer de la consistance et de la ténacité. Ibid. 
— Plus on presse le feu dans la fabrication 
du fer à raffinerie, et plus il devient aigre 
et mauvais. "P. 353. — Le fer en bandes 
plates est toujours plus nerveux que le fer 
en barreaux. P. 354. — D'oU provient le nerf 
du fer, et la différence de sa force et de sa 
cohésion; effets de la malléation. Ibid. — 
Une des plus mauvaises pratiques, dans la 
fabrication du fer, est de tremper dans l'eau, 
surtout dans l'eau froide, les barres de fer 
encore rouges au sortir de dessous le mar­
teau; cette trempe perd le nerf et gâte le 
grain du meilleur fer. Ibid. — Les écailles 
ou exfoliations qui se détachent de la sur­
face du fer donnent de très bons fers. P. 355. 
— Indices par lesquels on doit juger les dif­
férentes qualités du fer. P. 356. — Les fers 
sans nerf et à très gros grains devraient 
'être proscrits. Ibid. — Le feu du charbon 
de bois, et à plus forte raison celui du char­
bon de terre, donnent de l'aigre au fer, ce 
que ne fait pas le feu de bois qui pourrait 
l'améliorer et le rendre moins aigre. P. 357. 
— Le fer s'aimante par la percussion et 
aussi par la torsion sans percussion lorsqu'on 
le pUe plusieurs fois de suite en différents 
sens. P. 358. — Il se soude avec lui-même; 
précautions nécessaires au succès de cette 
opération. Ibid. — U se décompose par l'hu­
midité comme par le feu. P. 359. — Se con­
serve sans altération dans l'eau beaucoup 
plus longtemps qu'à l'air. Ibid. — Énumé­
ration des principaux usages auxquels on 
emploie le fer, et proportion de la qualité 
qu'on doit lui donner pour chacun de ces 
usages. P. 356 et 357. 

F E R S de charrue (les) doivent être fabri­
qués avec du fer de la meiUeure qualité, et 
si cela était on pourrait se passer de les ar­
mer d'acier, ainsi que les pioches et autres 
instruments nécessaires à la culture des 
terres. T. H, p. 357. 

FEII de tirerie. Comment doivent être fa­
briques les fers de tirerie pour laire le Ûl 
de fer. T. II, p. 354. 

F E R de vieilles ferrailles. Manière de tra­
vailler et de fabriquer ce fer. T. H, p. 354. 
— C'est un fer de très bonne qualité. Ibid, 

F E R . U ne se fait aucune union intime, 
aucun alliage entre le fer et l'argent. T. UI, 
p. 287. — Comparaison du fer avec le zinc. 
P. 365. 

F E R . Le fer, qui de tous les métaux est 
le plus résistant au feu, a le premier occupé 
les fentes qui se formaient de distance en 
distance par la retraite que prenait le quarte 
fondu en se consolidant. T. II, p. 478. — 
Le fer, dans sa première origine, est une 
matière qui, comme les autres substances 
primitives, a été produite par le feu et se 
trouve en grandes niasses et en roches dans 
plusieurs parties du globe; et c'est du dé­
triment et des exfoliations de ces premières 
masses ferrugineuses que proviennent ori­
ginairement toutes les particules de fer ré­
pandues à la surface de la terre et qui sont 
entrées dans la composition des végétaux 
et des animaux. P. 624. 

F E R . La fonte de fer retenue dans le creu­
set, sous la flamme du fourneau, produit 
des cristaux plus ou moins apparents, et on 
a aussi reconnu que tous les métaux, et 
m ê m e les demi-iriétaux et les autres sub­
stances métalliques qui donnent des régules, 
forment également des cristaux lorsqu'on 
leur applique convenablement le degré de 
feu constant et continu qui est nécessaire à 
cette opération. T. IV, p. 34. — Ces cristaux 
de fer produits par le feu agissent très puis* 
samment sur l'aiguille aimantée. Ibid, — 
Les mines primordiales de fer, formées par 
le feu primitif, sont souvent parsemées de 
ces cristaux que la nature a produits avant 
notre art P. 34 et 35. 

FE R . Ce métal s'est établi le premier sur 
le globe; preuves de cette assertion. Le fer 
primordial se trouve toujours intimement 
mêlé avec la matière vitreuse produite par 
le feu primitif. T. UI, p. 186. — Le feu. pri­
mitif n'a point produit de fer semblable à 
notre fer forgé, et la quantité tout entière 
de la matière de fer s'est mêlée dans Je temps 
de la consolidation du globe avec les sub­
stances vitreuses; et c'est de ce mélange 
que sont composées les roches primordiales 
de fer et d'aimant. P. 190. — Comment le 
fer est entré dans la composition des corps. 
organisés. P. 193 et 194. — Le fer est un 
dans la nature c o m m e tous les autres mé­
taux; preuves de cette assertion, dont on a 
douté jusqu'ici. P. 198. 

F E R - B L A N C Sa fabrication. T. ni, p. 229. 
F E R de martinet, de verge ronde; leur fa­

brication. T. IU, p. 229. 
F E R en verge; sa fabrication. T. El, p. 228. 
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F E R (fabrication du fer). Obstacles phy­
siques et moraux qui s'opposent à la per­
fection, de l'art des forges et à la fabrication 
du bon fer. T. ni, p. 209. — Le mauvais 
fer se fait à bien meilleur compte que le 
bon, et cette différence est au moins d'un 
cinquième de son poids. P. 210. — Exposé 
succinct des travaux nécessaires à la fabri­
cation du fer. P. 224 et suiv. 

F E R forgé. Une barre de bon fer a non 
seulement plus de durée pour un long 
avenir, mais encore quatre ou cinq fois plus 
de force et de résistance actuelle qu'une 
pareille barre de mauvais fer. T. III, p. 210. 
— Cette bonne qualité du fer provient prin­
cipalement du traitement de la mine avant 
et après sa mise au fourneau. P. 213. — Fer 
fabriqué avec de vieilles ferrailles. P. 226. 
— Le fer commun est, après l'étain, le plus 
léger des métaux : il ne pèse que 545 ou 
546 livres le pied cube, et l'acier pèse 548 a 
549 livres aussi le pied cube. P. 241. — 
Effets du soufre, des acides et des éléments 
du feu, de-l'air et de l'eau sur le fer. P. 241 
et 242. — Alliage et affinités du fer avec 
les autres métaux. P. 242. 

F E R (régule de fer). Procédés par les­
quels on peut obtenir du régule de fer sans 
instruments ni marteaux. La nature peut, 
dans' certaines circonstances , produire le 
m ê m e effet. T. III, p. 189. — Manière d'ob­
tenir de la fonte de fer en régule, qui est une 
matière mitoyenne entre la fonte et le fer. 
P. 221. — Propriétés de ce régule de fer; 
cette matière est très propre à faire de bons 
canons pour l'artillerie de la fnarine. Ibid. 
— Le régule de fer est dans l'état intermé­
diaire et moyen entre la fonte et le fer. 
P. 222. — Il est presque aussi infusible que 
le fer. Le feu des volcans a quelquefois formé 
de. ces régules de fer, et c'est ce; que les mi­
néralogistes ont appelé mal à propos fer 
natif. Ibid. — Ses cristallisations. P. 222 et 
223. 

F E R (ténacité du fer). De tous les mé­
taux, après l'or, le fer est celui dont la té­
nacité est la plus grande. Et il y a une 
énorme différence entre la ténacité du bon 
et du mauvais fer. T. III, 241. 

F E R (le), ayant spécialement, plus d'affinité 
que les autres matières avec l'électricité du 
globe et les forces dont elle est l'âme, en 
ressent et en marque mieux tous les mou­
vements. T. IV, p. 87 et 88. — S/il n'y avait 
point de fer sur la terre, il n'y aurait ni 
aimant ni magnétisme. P. 88. — Une barre 
de fer peut présenter une suite de pôles ma­
gnétiques, alternativement opposés, de m ê m e 
qu'un tube de verre peut présenter une suite 
de portions électrisées alternativement, en 
plus et en moins. P. 90. — Le fer et l'ai­
mant ne sont au fond que la m ê m e substance. P. 105. — Le fer, et mieux encore l'acier 

peuvent recevoir une force magnétique plus, 
grande que celle de la pierre d'aimant. 
Ibid. — Les mines de fer formées par l'in­
termède de l'eau ne reprennent leur pro­
priété magnétique qu'après avoir subi l'ac­
tion du feu. Ibid. — Dès les premiers temps > 
de l'établissement des mines primordiales 
de fer, toutes les parties de ces masses qui 
étaient exposées à l'air, et qui sont demeu­
rées dans la m ê m e situation, auront reçu 
la vertu magnétique par la cause générale 
qui produit le magnétisme du globe, tandis 
que toutes les parties de ces mêmes mines, 
qui n'étaient pas exposées à l'action de 
l'atmosphère, n'ont point acquis cette vertu 
magnétique. P. 106. — Le fer reçoit d'abord 
la force attractive, et ne prend des pôles , 
qu'en plus ou moins de temps, suivant sa 
position, et selon la proportion de ses di- * 
mensions. Ibid. — Il ne prend aucune aug­
mentation de poids, par l'imprégnation de 
la vertu magnétique. P. 112. — Quand on 
passe sur un aimant faible du fer aimanté 
par un aimant fort ce fer perd la grande 
force, magnétique qui lui avait été commu- . 
niquèe par l'aimant fort, et il acquiert en 
m ê m e temps la petite force que peut lui 
donner l'aimant faiible. P. 113. — Le fer 
n'acquiert de lui-même la vertu magnétique, 
et l'aimant ne la communique au fer que 
dans une seule et m ê m e direction. P. 115. — 
Un fil de fer aimanté selon sa longueur, et 
plié ensuite de manière à former des angles 
et crochets, perd sa force magnétique, ibid. 
— Un fil de fer passé par la filière dans le 
m ê m e sens qu'il a été aimanté conserve sa 
vertu magnétique. Ibid. — Un morceau de 
fer ou d'acier peut être considéré comme 
une masse de limaille, dont les parties sont 
réunies de plus près. Ibid. — Une lame de 
fer ou d'acier, passée sur un aimant plu­
sieurs fois et dans le m ê m e sens, acquiert 
toute la vertu magnétique qu'elle peut com­
porter; mais, passée ensuite sur l'aimant 
dans le sens opposé, elle perd la vertu 
qu'elle avait acquise. Ibid. ,— Le fer ou 
l'acier posés sur un aimant acquièrent la 
vertu magnétique. Ibid. — Le fer sublimé 
par le moyen du feu acquiert du magné­
tisme et des pôles. P. 117. — Plus le fer est 
pur, et plus il peut s'aimanter fortement. 
P. 122. — Le fer dur, qui comporte plus de 
vertu magnétique que le fer doux, peut en 
recevoir davantage; mais il la reçoit avec 
moins de facilité, et peut souvent, dans le 
m ê m e temps, avoir acquis moins de force 
que le fer doux. P. 123. 

FER-A-CHEVAL O U merle à collier d'Amé­
rique. Son plumage, ses pieds longs, son 
bec de merle, son chant, sa nourriture, ses 
mouvements, son poids, ses dimensions. — 
Pays où il se trouvé. T. VI, p. 52 et 53. — =- Mange à terre comme l'alouette. P. 53. 
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FERMENTATION. Causes de la fermentation 
dans les matières animales et végétales. 
T. IV, p. 312. 

FERRETS (les) du voyageur Le Guat, 
paraissent être des hirondelles de mer. 
T. VIII, p. 468. 

FESSES, n'appartiennent qu'à l'espèce hu­
maine. T. XI, p. 63. 

FEU X souterrains, ne viennent pas unique­
ment du feu central, et ne soi.t pas même à 
une grande profondeur. T. I, p. 58. — Le 
feu et l'eau produisent beaucoup de choses 
semblables en apparence, telles que le verre 
et le cristal, l'antimoine natif et l'antimoine 
fondu, les pépites naturelles des mines et 
celles qu'on fait artificiellement par la fu­
sion. P. 222. 

F E U (le) ne peut guère exister sans lu­
mière et jamais sans chaleur, tandis que la 
lumière existe souvent sans chaleur sensible, 
comme la chaleur existe encore plus souvent 
sans lumière. T. U, p. 419 et 420. — La cha­
leur et la lumière sont les deux éléments 
matériels du feu; ces deux éléments réunis 
ne sont que le feu même, et ces deux ma­
tières nous affectent chacune sous leur forme 
propre, c'est-à-dire d'une manière différente. 
P. 422. — Poids réel du feu ; manière de s'en 
assurer par l'expérence. P. 423 et suiv. — 
Le feu a, comme toute autre matière, une 
pesanteur réelle dont on peut connaître le 
rapport à la balance, dans les substances, 
qui, comme le verre, ne peuvent être alté­
rées par son action. La quantité de feu né­
cessaire pour rougir une masse quelconque 
pèse gL ou, si l'on veut, une centième par­
tie de cette masse, en sorte que si elle pèse 
froide six cents livres, elle pèsera chaude 
six cent une livres lorsqu'elle sera rouge 
couleur de feu. Et sur les matières qui, 
comme le fer, sont susceptibles d'un plus 
grand degré de feu et chauffées à blanc, la 
quantité de feu est d'environ — au lieu de 
4 - P- 425 et 426. 

FEU. Le feu agit sur les métaux comme 
l'eau sur les sels. T. UI, p. 364. — Le feu 
parait être dans le mercure en quantité 
presque infiniment petite. Ibid. 

FEU. L'élément du feu, comme toute au­
tre matière, est soumis à la puissance géné­
rale de la force attractive. T. U, p. 466. 

F E U (le) seul est actif, et sert de base et 
de ministre à toute force impulsive. T. IV, 
p. 78. — U se manifeste dans toutes les par­
ties de l'univers, soit par la lumière, soit 
par la chaleur, ibid. — Le feu violent dimi­
nue ou suspend la force magnétique. P. 567. 
— Il concourt quelquefois à augmenter la 
vertu magnétique. P. 112. — Le feu, la per­
cussion et la flexion suspendent ou détrui­
sent également la vertu magnétique, parce 
que ces trois causes changent également la 

position respective des parties composantes 
de l'aimant ou du fer. P. 115. — Le feu rend 
le fer d'autant plus attirable à l'aimant, que 
ce dernier a été plus violemment chauffé. 
P. 116 et 117. 

FEU. Moyens généraux et particuliers de 
produire le feu. T. II, p. 216. — Origine et 
production de la chaleur et de la lumière. 
P. 217. — Le feu, la chaleur et la lumière 
peuvent être regardés comme trois choses 
différentes; examen de leurs propriétés dif­
férentes et de leurs propriétés communes. 
P. 220. — Il existe quelquefois sans lumière, 
mais n'existe jamais sans chaleur. Ibid. — 
A besoin d'aliments pour subsister, et son 
premier aliment est l'air. P. 228. — La dif­
férence la plus générale entre le feu,*la cha­
leur et la lumière paraît consister dans la 
quantité et peut-être dans la qualité de leurs 
aliments. L'air est le premier aliment du 

• feu, les matières combustibles ne sont que 
le second, ibid. — La chaleur propre du 
globe terrestre doit être regardée comme 
notre vrai feu élémentaire. P. 230. — L'ac­
tion du feu sur les différentes substances 
dépend beaucoup de la manière dont on 
l'applique; le produit de son action sur une 
même substance paraîtra différent selon la 
façon dont il est administré. Le feu doit être 
considéré en trois-états différents, le pre­
mier relatif à sa vitesse, le second à son 
volume, et le troisième à sa masse. P. 232 
et 233. — Trois moyens généraux d'aug­
menter l'action du feu. Chacun de ces moyens 
donne souvent des produits différents. On 
peut augmenter l'action du feu en accélé­
rant sa vitesse, en augmentant son volume, 
et en augmentant sa masse et sa densité. 
Les instruments du premier moyen sont 
tous les fourneaux où l'on se sert de venti­
lateurs, de soufflets, de trompes, de tuyaux 
d'aspiration, etc. ; les instruments du se­
cond moyen sont tous les fourneaux de ré­
verbère; et ceux du troisième moyen sont 
les miroirs ardents; chacun de ces moyens 
employés sur les mêmes matières donnent 
souvent des résultats très différents. P. 233 
et suiv. — L'administration du feu doit se 
diviser en trois procédés généraux, le pre­
mier relatif à la vitesse, le second au vo-
lume, et le troisième à la masse de cet élé­
ment. Les matières qu'on soumet à .l'action 
du feu doivent être divisées dans trois 
classes, celles qui perdent au feu leur poids, 
celles qui au lieu de perdre du poids en 
acquièrent, et celles qui ne perdent ni n'ac­
quièrent rien. P. 233 et 234. - Le feu est 
réellement pesant comme toute autre ma­
tière. P. 234. — Matières avec lesquelles le 
feu a le plus d'affinité. P. 235. — Le feu se 
trouve comme l'air sous une forme fixe et 
concrète dans presque tous les corps. Ibid. 

| Matières indifférentes à l'action du feu. IbuL. 
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— C'est par la lumière que le feu se com­
munique, et la chaleur seule ne peut pro­
duire le m ê m e effet que quand elle devient 
assez forte pour être lumineuse. P. 239. — 

FEUILLES des plantes, varient prodigieuse­
ment selon les différents âges et les diffé­
rents terrains; leur forme n'est pas plus 
constante que leur grandeur ; leur position 
est encore plus incertaine. T. I, p. 9. 

FIGUIERS; oiseau dont le genre est très 
nombreux et voisin de celui du becfigue. 
Leurs caractères généraux. Nous en con­
naissons cinq espèces dans les climats 
chauds de l'ancien continent, et vingt-neuf 
espèces dans ceux de l'Amérique, qui toutes 
diffèrent de celles de l'ancien continent par 
des caractères marqués. T. VI, p. 553. — 
Les figuiers du nouveau continent sont en 
général plus gros que ceux de l'ancien. Ce 
sont des oiseaux erratiques qui vont au 
nord passer l'été à la Caroline et en Vir­
ginie, et retournent ensuite dans les con­
trées plus chaudes. Leurs habitudes natu­
relles. P. 557. — Outre les vingt-neuf es­
pèces de figuiers qui se trouvent en Amé­
rique, on en peut compter encore cinq 
autres qui se trouvent dans la seule pro­
vince de la Louisiane. P. 575. t 

FIGUIERS ; variétés dans l'espèce des figuiers 
de l'ancien continent. T. VI, p. 556. 

FIGUIER à ceinture du Canada. Description 
du mâle et de la femelle. T. VI, p. 567. 

FIGUIER à cravate noire de Pensylvanie. 
Sa description. T. VI, p. 564 et 565. 

FIGUIER à gorge blanche de Saint-Do­
mingue. Description du mâle et de la fe­
melle. T. VI, p. 558. 

FIGUIER à gorge jaune de la Louisiane. 
Description du mâle et de la femelle. T. VI, 
p. 559. 

FIGUIER à gorge orangée d'Amérique. Des­
cription du mâle et de la femelle. T. VI, 
p. 560. 

FIGUIER à poitrine rouge de Pensylvanie. 
Description du mâle et de la femelle. T. VI, 
p. 570. 

FIGUIER à tête cendrée de Pensylvanie. 
Sa description. T. VI, p. 560 et 561. 

FIGUIER à tête jaune d'Amérique. Sa des­
cription. T. VI, p. 565. 

FIGUIER à tête rouge de Pensylvanie. Sa 
description. T. VI, p. 558. 

FIGUIER à tête rousse de la Martinique. Sa 
description. T. VI, p. 569 et 570. 

FIGUIER aux ailes dorées de Pensylvanie. 
Sa description. T. VI, p. 572. 

FIGUIER aux joues noires de Pensylvanie. 
Sa description. T. VI, p. 561 et 562. 

FIGUIER bleu de Madagascar, espèce nou­
velle. Description du mâle et de la femelle. 
T. VI, p. 555. 

FIGUIER bleu de Saint-Domingue. Sa des­
cription. T. VI, p. 568. 

FIGUIER brun de la Jamaïque. Sa descrip­
tion. T. VI, p. 561. 

FIGUIER brun et jaune de la Caroline. Sa 
description. T. VI, p. 563. 

FIGUIER cendré à collier de l'Amérique 
septentrionale. Sa description. T« VI, p. 566 
et 567. 

FIGUIER cendré à gorge jaune de la Ja­
maïque. Sa description. T. VI, p. 566. 

FIGUIER (le) couronné d'or, est de passage 
en Pensylvanie et demeure plus au nord en 
Amérique pendant l'été. Sa description. 
T. VI, p. 572 et 573. 
FIGUIER de l'île Bourbon. Voyez Simon, 

petit Simon. 
FIGUIER de Madagascar. Voyez Chérie. 
FIGUIER des sapins de la Caroline. Sa des­

cription et ses habitudes naturelles. T. VI, 
p. 563 et 564. 

FIGUIER du Sénégal. Ses dimensions et 
description du mâle et de la femelle. T. VI, 
p. 556 et 557. 

FIGUIER gris de fer de Pensylvanie. Sa des­
cription. T. VI, p. 571. — Différences de la 
femelle et du mâle. Construction de leur 
nid. On doit rapporter à cette espèce le 
figuier donné dans les planches enluminées 
n° 704, fig. lre (planches de Buffon), sous la 
dénomination de figuier a tête noire de 
Cayenne. Ibid. 

FIGUIER huppé de Cayenne. Sa description. 
T. VI, p. 573 et 574. 

FIGUIER noir de Cayenne. Sa description. 
T. VI, p. 574. 

FIGUIER olive de Cayenne. Sa description. 
T. VI, p. 574. 

FIGUIER orangé de la Guyane. Sa descrip­
tion. T. VI, p. 573. ' 

FIGUIER protonotaire. Sa description. T. VI, 
p. 575. 

FIGUIER tacheté d'Amérique. Sa descrip­
tion. T. VI, p. 557. 
FIGUIER tacheté de jaune de Saint-Do­

mingue. Description du mâle et de la fe­
melle. T. VI, p. 562. 

FIGUIER varié de Pensylvanie. Sa descrip­
tion. T. VI, p. 568. 

FIGUIER vert et blanc de Saint-Domingue. 
Sa description. T. VI, p. 559 et 560. 

FIGUIER vert et jaune de l'ancien conti­
nent. Sa description. T VI, p. 553 et 554. 

FIGURATION. Explication de la figuration 
des minéraux. T. X, p. 5. — La figuration 
des minéraux est un premier trait d'organi­
sation. Ibid. 

FIGURES coloriées des oiseaux de la Zoolo­
gie britannique dé M. Edwards, de M. Frisch, 
de M. Gerini et de cette Histoire naturelle, 
T. V, p. 4. — Avantages de ces dernières. 
P. 4 et suiv. — Petit nombre des exem 
plaires; différences de leurs formats. P.- 4. 
— Donnent une idée non seulement de la 
couleur des oiseaux, mais de leur forme, 
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de leur grandeur réelle et relative. P. 5. — 
Leur nombre limité. Ibid. 
FiGinES géométriques et régulières n'exis­

tent que dans notre imagination ; ne se trou­
vent pas dans la nature, ou, si elles s'y 
trouvent, c'est parce que toutes les formes 
possibles s'y trouvent. T. IV, p. 157. — On 
pourra, dans la suite des temps, trouver 
quelle est la figure des parties constituantes 
des corps, en partant du principe que toute 
matière s'attire en raison inverse du carie' 
de la distance, et cette loi générale ne pa­
rait varier, dans les attractions particu­
lières, que par l'effet de la figure des par­
ties constituantes de chaque substance parce 
que cette figure entre comme élément dans 
l'expression de la distance; car, lorsqu'on 
aura acquis par des expériences la connais­
sance de la loi d'attraction d'une substance 
particulière, on pourra trouver par le calcul 
la figure de ces parties constituantes; exem­
ple à ce sujet. T. II, p. 208. — Quoique les 
figures puissent varier à l'infini, il paraît 
qu'il n'en existe pas autant dans la nature 
que l'esprit pourrait en concevoir. L'or et 
l'air sont les deux extrêmes de toute den­
sité; toutes les figures admises, exécutées 
par la nature, sont donc comprises entre 
ces deux termes, et toutes celles qui au­
raient pu produire des substances plus pe­
santes ou plus légères ont été rejetées. 
P. 209. 

FIL D E FER. Sa fabrication. T. X, p. 501. 
— Plus le fil de fer est fin, plus sa ténacité 
est grande à proportion. P. 516. 

FILETS de la queue de l'oiseau de paradis. 
T. V, p. 617. — Du manucode. P. 621. — 
Du magnifique. P. 622. — Du sifilet. P. 625. 

FILET des enfants. Voyez Enfants. 
FILLES, peuvent faire des môles sans avoir 

communication avec un homme; raison de 
cette présomption, avec les exemples qui la 
confirment T. IV, p. 344. 

FILLES et G A R Ç O N S . Voyez G A R Ç O N S et 

FILLES. 

FINGAH O U pie-grièche des Indes, d'Ed­
wards. A la queue fourchue, le bec courbé 
comme celui de l'épervier, plus long; sa 
base est entourée de moustaches. T. V, p. 160. 

FINNOIS. Les anciens Finnois et Finlan­
dais ou Finnois d'aujourd'hui, forment deux 
différentes races d'hommes qu'il ne faut pas 
confondre. Add., t. XI, p. 263. 

FISSIPÈDES. Énumération des animaux fis-
sipèdes. T. X, p. 94. 

FIST (le) de Provence n'est point un bec­
figue, mais se rapporte plutôt à l'alouette. 
Sa description et ses habitudes naturelles. 
T. VI, p. 509. 
FlTERT. Voyez Traquet de Madagascar. 
F L A M M A N T ou PHÉNICOPTÈRE ; origine de 

ce nom de flammant. T. VIU. p. 247 et 248. 
— Caractères principaux et très apparents 

de ce bel oiseau. Il parait faire la nuance 
entre la grande tribu des oiseaux de rivage 
et celle tout aussi grande des oiseaux navi­
gateurs. Description de ses parties exté­
rieures. Ses dimensions et son poids. Son 
plumage est de couleur de feu sur les ailes 
et sur quelques autres parties du corps. 
P. 248 et 249. — Description particulière de 
son bec. P. 249. — On voit quelques-uns de 
ces oiseaux en Italie et en Provence, et en 
plus grand nombre en Espagne. P. 250. — 
Le flammant est naturel aux climats chauds 
des deux continents. Il ne fréquente pas les 
pays froids. P. 251. — Lieux particuliers où 
il se trouve en plus grande quantité: P. 252. 
— Celui d'Amérique est le m ê m e que ceux 
d'Europe et d'Afrique. Partout il fait son 
nid sur les îles basses. P. 252 et 253. — Des­
cription de ce nid, et attitude singulière de 
l'oiseau pour couver ses œufs, qui ne sont 
qu'au nombre de deux ou trois. P. 253. — 
Ces œufs sont blancs et gros comme ceux 
de l'oie. Les petits ne commencent à voler 
que lorsqu'ils ont acquis presque toute leur 
grandeur; mais ils courent avec une vitesse 
singulière peu de jours après leur naissance. 
Description de leur plumage et des change­
ments qui y surviennent. P. 253 et 254. — 
Us ne prennent leur belle couleur rouge 
qu'avec l'âge. P. 254. — Manière dont ils 
cherchent et prennent leur nourriture. Ces 
oiseaux paraissent attachés aux rivages de 
la mer et aux embouchures des rivières. 
Ibid. — Et l'on a remarqué que, quand on 
voulait les nourrir en domesticité, il fallait 
leur donner à boire de l'eau salée. Leur ma­
nière de se ranger en ligne et de pêcher en 
troupes. P. 254 et 255. — Leur cri d'alarme 
est assez semblable au son d'une trompette. 
P. 255. — Leur chair est un mets recherché, 
dont le goût ressemblerait assez à celui de 
la perdrix, s'il n'y avait pas en même temps 
une légère odeur de marécage. P. 256. — 
La peau de ces oiseaux sert aux mêmes 
usages que celle du cygne. — On peut les 
apprivoiser assez aisément. P. 257. Leurs 
habitudes en domesticité. Us refusent de se 
multiplier dès qu'ils ont perdu leur liberté. 
P. 258. 

F L A M M E (la) n'est pas la partie du feu où 
l'intensité de la chaleur est la plus grande. 
T. U, p. 238. — Sa principale propriété est • 
de communiquer le feu. Ibid. — Il y a de 
la flamme dans toute incandescence. P. 239. 
— Celle-ci n'obéit point à l'impulsion de 
l'air. Ibid. 

F L A M M E . La vertu magnétique se commu­
nique de l'aimant au fer, à travers la flamme, 
sans diminution ni changement de direction. 
T. IV, p. 115. 

F L A V É O L E , espèce voisine de celle du 
bruant T. VI, p. 292. 

F L A V E R T O U gros bec de Cayenne. Ses 
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rapports avec le rouge-noir; est peut-être 
une variété d'âge ou de sexe dans cette es­
pèce. T. VI, p. 101. 

F L E U R S et fruits. Comparaison de nos 

fleurs et de nos fruits avec les fleurs et les 
fruits des anciens, de laquelle il résulte 
qu'ils sont tous différents. T. H, p. 133 et 
suiv. — Nos pêches, nos abricots, nos 
poires, sont des productions nouvelles, aux­
quelles on a conservé les vieux noms des 
productions antérieures. P. 134. — Par quel 
moyen l'homme a trouvé et perfectionné les 
bons fruits. Ibid. , 

FLEUVES . La direction des grands fleuves 
est presque perpendiculaire à la côte de la 
mer dans laquelle ils ont leur embouchure. 
Dans la plus grande partie de leur cours, ils 
vont à peu près comme les chaînes des 
montagnes dont ils prennent leurs sources 
et leur direction- T. I, p. 38. — Les plus 
grands fleuves sont dirigés comme les plus 
grandes montagnes en Europe, en Afrique 
et en Asie; les fleuves et les autres eaux 
méditerranées sont beaucoup plus étendus 
d'orient en occident que du nord au sud. 
P. 145. — Direction des fleuves, manière 
dont on doit la concevoir. Ibid. — Les fleuves 
de l'Amérique coulent presque perpendicu­
lairement à la grande chaîne de montagnes 
qui traversent,ce continent du nord au sud : 
raison de cette différence de là direction des 
fleuves dans l'ancien et le nouveau conti­
nent, Ibid. — Dans l'intérieur des terres, à 
une distance considérable de la mer, les 
fleuves vont droit et suivent la m ê m e di­
rection dans de grandes longueurs, et, à me­
sure qu'ils approchent de leur embouchure, 
les sinuosités de leur cours se multiplient. 
P. 146. — On peut reconnaître par la direc­
tion des fleuves si l'ouest est loin ou près de 
la mer, dans un pays inconnu. Ibid. — B o u ­
ches des fleuves, causes naturelles de ce 
que presque tous les grands fleuves se dé­
chargent dans la mer par plusieurs bouches. 
P. 147. — Les eaux des fleuves conservent 
leur mouvement jusqu'à de grandes dis­
tances dans la mer. Ibid. — Deux espèces de 
remous dans les fleuves; leurs causes avec 
l'explication. Contre-courant d'eaux mortes 
dans les fleuves, et tournoiement. P. 147 et 
148. — Lorsque les fleuves approchent de 
leur embouchure, la pente du lit est presque 
nulle et cependant ils ne laissent pas de con­
server une rapidité d'autant plus grande que 
le fleuve a plus d'eau; raison de cet effet. 
P. 149. — Un fleuve qui aurait acquis une 
très grande vitesse pourrait non seulement 
continuer à couler sur un terrain de niveau, 
mais m ê m e surmonter une éminence sans 
se répandre beaucoup. Ibid. — Énuméra­
tion des plus grands fleuves de l'Europe. 
avec l'étendue de leur cours. P. 151. — Mêine énumération des fleuves de l'Asie. 

Ibid. — Des fleuves de l'Afrique. Ibid. — Les 
fleuves de l'Amérique sont, les plus grands 
fleuves du monde. Ibid. Énumération des 
fleuves de l'Amérique. P. 151 et 152. — il 
y a dans l'ancien continent environ quatre 
cent trente fleuves qui tombent immédiate­
ment dans l'Océan ou la Méditerranée et la 
mer Noire, et l'on n'en connaît guère que 
cent quatre-vingts dans le nouveau contir, 
nent, qui tombent immédiatement dans la 
mer. P. 154. — Fleuves de matières liqué­
fiées par le feu, produits par l'éruption des 
volcans. P. 208. 

FLUIDE. Le mercure serait le plus fluide 
des corps si l'air ne l'était encore plus. T. II, 
p. 228. — Tous les fluides, avec la m ê m e 
chaleur, quelque denses qu'ils soient, s'é­
chauffent et se refroidissent plus prompte-
ment qu'aucun solide, quelque léger qu'il 
soit P. 280. 

F L U I D E ÉLECTRIQUE (le), agit avec beaucoup 

de force à l'intérieur du globe ; il y fait jaillir 
dans tous les espaces libres des foudres 
plus ou moins puissantes. T. IV, p. 79. -r 
Le cours du fluide électrique se fait en deux 
sens opposés, c'est-à-dire de l'équateur aux 
deux pôles terrestres. P. 88. 

FLUIDITÉ. Toute fluidité a la chaleur pour 
cause; et toute dilatation dans, tes corps 
doit être regardée comme une fluidité com­
mençante. T. H, p. 420. 

FLUIDITÉ. En général, toute fluidité a la 
chaleur pour cause ; preuves de cette asser­
tion. T. H, p. 4 et 5. — Deux manières d'o­
pérer la fluidité: la première par le dé-
layement ou la dissolution ; et la seconde 
par la liquéfaction. Ibid. 

FLUIDITÉ. Toute fluidité a la chaleur pour 
cause. T. II, p. 228. — La plus pu moins 
grande fluidité n'indique pas que les parties 
du fluide soient plus ou moins pesantes, 
mais seulement que leur adhérence est d'au­
tant moindre, leur union d'autant moins •in­
time et leur séparation d'autant plus aisée. 
Ibid. — Moyen facile d!estimer le degré de 
fluidité ou de fusibilité de chaque matière 
différente. P. 281. 

FLUO R S . Les spaths-fluors sont composés 
de matières calcaires et de parties sulfu­
reuses ou pyriteuses. T. III, p. 599. — On a 
mal à propos appelé ces spaths-fluors spaths 
pesants, spaths fusibles vitreux; spaths phos-

phoriqUes, et l'on a souvent appliqué les 
propriétés des spaths pesants à ces spaths-
fluors, quoique leur origine et leur essence 
soient très différentes. Ibid. <—. Spaths fu­
sibles vitreux et spaths phosphoriques, ne 
désignent qu'une seule et m ê m e chose. Ibid. 
— Les spaths-fluors, loin d'être fusibles, 
sont très réfractaires au feu ; mais ce sont, 
comme le borax, des fondants très, actifs. 
Ibid. — Les spaths-fluors sont d'un quart 
moins denses que les spaths pesants, et ils 
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en diffèrent aussi par plusieurs autres pro­
priétés. P 600 et 601. — Il y a quatre prin­
cipales sortes de spaths-fluors. P. 600. — 
Tous ces spaths offrent, comme les cristaux 
vitreux et calcaires, une double réfraction, 
au lieu que les spaths pesants n'ont qu'une 
simple réfraction; autres différences entre 
ces deux sortes de spaths. P. 601. — 
Spaths-fluors contiennent de la matière cal­
caire en assez grande quantité; ils n'étin-
cellent que peu ou point sous le choc de 
l'acier et c'est par là qu'on les distingue ai­
sément du feldspath, qui de tous les spaths 
est le seul étincelant ; autres différences entre 
les spaths-fluors et le feldspath. Ibid. — 
Spaths - fluors accompagnent souvent les 
mines métalliques, et se trouvent quelque­
fois en masses assez considérables pour en 
pouvoir faire des petites tables, des urnes, 
et autres vases désignés sous les noms de 
prime d'éméraude, prime d'améthyste, etc. 
P. 602. — Description de plusieurs sortes de 
spaths-fluors, dont les couleurs et le brillant 
imitent les émeraudes, les améthystes, to­
pazes, algue-marines, etc. P. 602 et 603. 

FLUIDE (un) diffère d'un solide, parce qu'il 
n'a aucune partie assez grosse pour que 
nous puissions la saisir et la toucher par 
différents côtés à la fois : raison pourquoi 
les fluides sont liquides. T. XI, p. 130. 

F L U X et R E F L U X , s'exerce avec plus de' 
force sous l'équateur que dans les autres 
climats. T. I, p. 43. — Son mouvement a 
produit les montagnes et toutes les grandes 
inégalités du globe de la terre. P. 50. — Ex. 
plication physique du flux et du reflux des 
eaux de la mer. P. 180 et suiv. — Les eaux 
du fond de la mer éprouvent, comme celles 
de la surface, les mouvements du flux et 
du reflux, et m ê m e elles les éprouvent bien 
plus régulièrement. P. 181. — Du mouvement 
de flux et reflux résulte le mouvement géné­
ral d'orient en occident parce que l'astre qui 
produit l'intumescence des eaux va lui-même 
d'orient en occident, et ce mouvement d'o­
rient en occident est très sensible dans tous 
les détroits qui joignent l'océan à l'océan ; 
en sorte que le reflux y est beaucoup plus 
petit que le flux. Ibid. 

F O E T U S (le) humain est toujours recon-
naissable, m ê m e à l'œil simple, dans le pre­
mier mois. T. IV, p. 305. — Formation du 
fœtus; description de cette formation dans 
toutes ses nuances et dans tous ses degrés 
d'accroissement. P. 324 et suiv. — Le fœtus 
vit, se développe et croît par intus-suscep-
tion. P. 340. — Il est probable qu'il se forme 
souvent des fœtus dans le vagin, mais qu'ils 
en retombent pour ainsi dire aussitôt qu'ils 
sont formés, parce qu'il n'y a rien qui puisse 
les y retenir; il doit arriver aussi quelque­
fois qu'il se forme des fœtus dans les trom­
pes, mais ce cas sera fort rare. P. 341. — 

Développement du fœtus dans les premiers 
temps après la conception. P. 354 et suiv. — 
Sept jours après la conception, l'on peut 
distinguer à l'œil simple les premiers linéa­
ments du fœtus; cependant ils sont encore 
informes : on voit seulement au bout de ces 
sept jours ce qu'on voit dans l'œuf au bout 
de vingt-quatre heures, une masse d'une 
gelée presque transparente, qui a déjà quel­
que solidité, et dans laquelle on reconnaît 
la tête et le tronc. P. 365. — Quinze jours 
après la conception, on commence à bien 
distinguer la tête, et à reconnaître les traits 
les plus apparents du visage. P. 356. — Oa 
voit aux deux côtés de la partie supérieure 
du tronc et au bas de la partie inférieure, 
de petites protubérances qui sont les pre­
mières ébauches des bras et des jambes ; la 
longueur du corps entier du fœtus est alors 
à peu près de cinq lignes. Ibid. — Trois se­
maines après la conception, le corps du fœ­
tus n'a que six lignes de longueur; mais les 
bras et les jambes sont augmentés, et les 
mains et les pieds sont apparents; l'accrois­
sement des bras est plus prompt que celui 
des jambes, et les doigts des mains se sépa­
rent plus tôt que ceux des pieds. P. 357. — 
A un mois, le fœtus a plus d'un pouce de lon­
gueur, il est un peu courbé dans la situation 
qu'il prend naturellement au milieu de la 
liqueur qui l'environne. P. 358. — A six se­
maines, le fœtus a près de deux pouces de 
longueur; on aperçoit le mouvement du 
cœur à peu près dans ce temps ; on l'a vu. 
battre dans un fœtus de cinquante jours, et 
m ê m e continuer de battre assez longtemps 
après que le fœtus fut tiré hors du sein de 
la mère. Ibid. — Les enveloppes du fœtus 
croissent d'abord plus que le fœtus; mais 
après un certain temps c'est tout le con­
traire : le fœtus croît à proportion plus que 
ses enveloppes. P. 359. — Le fœtus change 
souvent de position et de situation. Ibid. — 
Pourquoi le corps du fœtus est courbé. 
P. 360. — Le fœtus dort presque toujours 
dans le sein de la mère. Ibid. — Le fœtus 
se nourrit par intus-susception : explication 
et preuves de cette assertion. P. 366. — U n e 
rend point d'excréments : preuves de ce fait. 
P. 367. — L'estomac et les intestins ne font 
aucune fonction dans le fœtus, du moins 
aucune fonction semblable à celles qui s'opè- * 
rent dans la suite, lorsque la respiration a 
commencé à donner du mouvement au dia­
phragme et à toutes les parties intérieures 
sur lesquelles il peut agir. T. XI, p. 15. — 
Dans le fœtus où le diaphragme est sans 
exercice, le sentiment est nul, ou si faible 
qu'il ne peut rien produire. T. IX, p. 57. 

FOIE, grand dans l'aigle commun, d'un 
rouge vif et divisé en deux lobes dont le 
gauche est plus gros que le droit. T. V, 
p. 62. 
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F O I E de soufre. A souvent aidé, plus 
qu'aucun autre agent, à la minéralisation 
de tous les métaux. T. ni, p. 386. 

FOI E de soufre. Voyez S O U F R E , foie de 
soufre. 

FONTAINES. Origine de toutes les fontaines. 
Voyez GLAISE. T. II, p. 552. 
FONTAINE bitumineuse en Auvergne. Sa 

description. T. III, p. 58 et 59. 
FONTAINES salées. En Franche-Comté, en 

Lorraine et dans plusieurs autres contrées 
de l'Europe et des autres, parties du monde, 
lé sel se tire de l'eau des fontaines salées. 
T. III, p. 166. 

F O N T E de fer (la), pesée Chaude couleur 
de cerise, perd en se refroidissant envi­
ron ̂ ~ de son poids, ce qui fait une moin­
dre diminution que celle du fer forgé; raison 
de cette différence. T. II, p. 425. — Les 
mauvaises fontes de fer coulent plus aisé­
ment à raffinerie que les bonnes. P. 447. — 
Description de la bonne fonte de fer et de la 
mauvaise. P. 447 et 448. — Sa définition 
physique; ce n'est point encore un métal, 
mais un mélange de fer et de verre, etc. 
Examen des différentes espèces de fontes de 
fer. P. 448. — Expériences qui démontrent 
qu'on peut tenir là fonte de fer très long­
temps en fusion et en très grand volume 
dans le creuset du fourneau sans aucun dan­
ger, et m ê m e avec avantage. P. 451. — La 
fonte de fer coulée en masse, comme ca­
nons, enclumes, boulets, etc., se trouve tou­
jours être plus pure à la circonférence qu'au 
centre de ces masses. P. 452. — Cette m ê m e 
fonte en masse est toujours plus dure à 
l'extérieur qu'à l'intérieur. Ibid. et suiv. — 
La fonte de fer de bonne qualité est ordi­
nairement plus difficile à forer que la mau­
vaise. P. 454. 

F O N T E de fer. Manière d'obtenir la fonte 
de la mine, et de la convertir en fer. T. III, 
p. 188 et suiv. — Caractères d'une bonne et 
d'une mauvaise fonte de fer. P. 216 — Ma­
nière de corriger la mauvaise qualité de la 
fonte de fer au fourneau de fusion. Ibid. — 
Différence entre la densité de la bqnne et de 
la mauvaise fonte de fer. Ibid. — Il peut y 
avoir une différence d'un douzième environ 
sur la pesanteur spécifique d'une bonne et 
mauvaise fonte de fer. P. 220. 
FONTE de fer au charbon de terre. Manière 

d'obtenir cette fonte dans des fourneaux de 
réverbère et sans soufflets. T- UI, p. 218 
et 219. — Cette fonte, faite au moyen du char­
bon de terre, ne donne pas ordinairement 
du bon fer. P. 218. — Cependant il est pos­
sible, quoique assez difficile, de faire du 
bon fer avec de la fonte fondue au charbon 
de terre, dans nos hauts fourneaux à souf­
flets, parce qu'elle s'y épure davantage que 
dans ceux à réverbère. P. 218 et 219. 

F O N T E de fer blanche (la) ne peut donner 

de bon fér. et n'est guère propre à être mou­
lée. T. III, p. 218. 

F O N T E des canons. Erreur sur la manière 
de fondre les canons de fonte de fer. T. IU, 
p. 219. 

F O N T E de fer. Moyens de corriger à raffi­
nerie la mauvaise qualité de la fonte de fer. 
T. II, p. 353. — La bonne fonte de fer est la 
base de tout bon fer. P. 354. — Étant chauf­
fée à un très grand fou pendant longtemps, 
acquiert plus de dureté et de ténacité. P. 370. 
— Elle acquiert aussi plus de pesanteur spé­
cifique. Ibid. 

FORCES. Il existe dans la nature des for­
ces, comme celle de la pesanteur, qui sont 
relatives à l'intérieur de la matière, et qui 
n'ont aucun rapport avec les qualités exté­
rieures des corps, mais qui agissent sur les 
parties les plus intimes, et qui les pénètrent 
dans tous les points. T. IV, p. 170. — N o u s 
n'aurons jamais d'idée nette de ces forces 
pénétrantes ni de la manière dont elles 
agissent; mais, en m ê m e temps, il n'est pas 
moins certain qu'elles existent, que c'est 
par leur moyen que se produit la plus grande 
partie des effets de la nature, et qu'on doit 
en particulier leur attribuer l'effet de la nu­
trition et du développement. Ibid. 

F O R C E (la) qui produit la pesanteur et 
celle qui produit la chaleur sont les deux 
forces de la nature. T. II, p. 213. — Force 
attractive et force expansive; leur différence 
et là combinaison de leurs effets. P. 214. — 
Béduction des forces de la nature et de la 
puissance de l'expansion à celle de l'attrac­
tion. P. 215. — Force expansive, n'est point 
une force particulière opposée à la force 
attractive, mais un effet qui en dérive, et 
qui se manifeste toutes les fois que les corps 
se choquent ou se frottent les uns contre les 
autres. P. 215 et 216. — Force expansive, 
n'est que la réaction de la force attractive. 
P. 216. — La force attractive et la force ex­
pansive, sont, pour la nature, deux instru­
ments de m ê m e espèce, ou plutôt ce n'est 
que le m ê m e instrument qu'elle manie dans 
deux sens opposés. P. 219. 

FORCE. Il n'y a dans la nature qu'une 
seule force primitive : c'est l'attraction. T. IV, 
p. 76. — Elle a suffi pour produire tontes 
les autres forces qui animent l'univers. Ibid. 
— Toute force qui ne tend pas directement 
du centre à la circonférence ne peut pas 
être regardée comme une force intérieure, 
proportionnelle à la masse. P. 117. 

FORCES. On ne connaît les forces qui ani­
ment l'univers que par le mouvement et 
par ses effets. T. IV, p. 77. — Ce mot de 
forces ne signifie rien de matériel, et n'in­
dique rien de ce qui peut affecter nos orga­
nes. Ibid. — L'origine et l'essence de la 
force primitive nous seront à jamais incon­nues, parce que cette force n'est pas une 
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substance, mais une puissance qui anime 
la matière. Ibid. — Nous ne connaissons 
les forces de la nature que par leurs effets. 
P. 87. 

F O R C E ATTRACTIVE. Bien ne peut inter­
cepter faction de la force attractive des ai­
mants. T. IV, p. 110. — On peut expliquer 
par là des effets merveilleux en apparence. 
P. 111. — La force attractive de l'aimant 
est prodigieusement augmentée, lorsqu'on 
la réunit avec la force directive, au moyen 
d'une armure de fer ou d'acier. P. 117. — 
Cette plus forte attraction, produite par la 
réunion des forces attractives et directives 
de l'aimant, parait s'exercer en raison des 
surfaces. Ibid. 

F O R C E S D E S AIMANTS. Pour comparer la 
force des aimants, il faut que le fer qu'ils 
attirent soit de m ê m e qualité, et que les di­
mensions et la figure de chaque morceau 
de fer soient semblables et égales. T. IV, 
p. 120. 

F O R C E DIRECTIVE (la) se marque avec plus 
d'énergie sur les aimants nus que sur ceux 
qui sont armés. T. IV, p. 110. 

F O R C E M A G N É T I Q U E (la) peut agir sur le 
fer sans être aidée d'aucune force motrice. 
T. IV, p. 88. — Elle n'agit que sur Je fer ; 
de même, la force électrique ne se produit 
que dans certaines matières. P. 89. — La 
force magnétique a différents points de ten­
dance, que l'on peut regarder comme autant 
de pôles magnétiques. P. 99. — L'effet de la 
force magnétique est un mouvement com­
posé. P. 101. — La force magnétique est 
extérieure, et pour ainsi dire infinie, relati­
vement aux petites masses de l'aimant et 
du fer; elle existerait, quand il n'y aurait 
point de fer ni d'aimant dans le monde. 
P. 122. 

F O R C E S de la nature. Les deux grandes 
forces de la nature sont celles de l'attrac­
tion, qui tend à rapprocher toute matière, 
et celle de la chaleur, qui ne tend, au con­
traire, qu'à les séparer; ces deux forces, 
lorsqu'elles sont réunies, peuvent travailler 
la matière dans les trois dimensions à la 
fois : par la combinaison de ces deux forces 
actives, la matière ductile peut prendre la 
forme d'un germe organisé. T. U, p. 466 
et 467. — Et lorsqu'elles n'agissent pas sur 
une matière ductile, mais sur des matières 
dures qui leur opposent trop de résistance, 
elles ne peuvent alors agir que sur la sur­
face, sans pénétrer l'intérieur de cette ma­
tière trop dure; et, par conséquent, elles ne 
pourront la travailler que dans deux dimen­
sions au lieu de trois, en traçant à sa super­
ficie quelques Unéaments; et cette matière, 
n'étant travaillée qu'à la surface, ne pourra 
prendre d'autre forme que celle d'un miné­
ral figuré. P. 467. 

FORETS. Age auquel on doit abattre les 

forêts, suivant les différents terrains, pour 
en tirer du bois du meilleur service. T. XI, 
p. 521. 

F O R Ê T S souterraines dans plusieurs en­
droits. T. I, p. 234. 

F O R M E extérieure des oiseaux, présente 
moins de différences apparentes que leurs 
couleurs. T. V, p. 3. 

F O R T U N E D U JEU. Voyez JEU. 
FOSSANE, joli animal qui se trouve à Ma­

dagascar, et qu'on a appelé aussi genette de 
Madagascar. La fossane est pourtant con­
stamment plus petite que la genette, et il 
parait qu'elle n'a pas de poches odoriféran­
tes. Naturel de la fossane, ses habitudes, sa 
nourriture, etc. T. IX, p. 566 et 567. 

FOSSILES sont les parties les plus solides, 
les plus dures des animaux et des végétaux, 
et particulièrement les dents des animaux 
qui se sont conservées intactes ou peu alté­
rées dans le sein de la terre. Les os fossiles 
sont rarement pétrifiés; car ordinairement 
la substance osseuse n'y est pas entièrement 
détruite, et pleinement remplacée par le suc 
vitreux ou calcaire. T. III, p. 581 et 582. — 
Fossiles ne se trouvent que dans les pre­
mières couches de la terre, à une petite 
profondeur; tandis que les pétrifications se 
trouvent enfouies bien plus profondément. 
P. 582. 

Fou. L'espèce du fou est répandue dans 
toutes les mers ; c'est un oiseau stupide qui 
se laisse prendre aisément II ne paraît pas 
connaître l'homme ni avoir appris à s'en 
défier. T. VUI, p. 187. — Tous les oiseaux 
de ce genre ont beaucoup de peine à mettre 
en mouvement leurs longues ailes. P. 188. 
— Leur plus grand ennemi, parmi les oi­
seaux, est celui qu'on appelle la frégate, 
qui les force à livrer leur proie et à dégor­
ger le poisson qu'ils ont avalé. Ibid. — Leur 
manière de pêcher. — Leur rencontre en mer 
annonce assez sûrement aux navigateurs le 
voisinage de quelque terre. P. 189. — Obser­
vations particulières faites à la côte d'Yuca-
tan sur ces oiseaux. P. 190. — C'est avec 
les cormorans que ces oiseaux fous ont 
plus de* rapport par leur conformation. Leurs 
différences. Caractères généraux des fous. 
Ibid. — Structure singulière de leur bec. 
Leur cri. Leur manière de voler. Us se per­
chent sur les arbres, et cependant ils nichent 
à terre. P. 190 et 191. — Ils ne pondent 
qu'un œuf ou deux. P. 191. 
Fou (le grand) ; cet oiseau est le plus grand 

de son genre, étant de la grosseur de l'oie 
et ayant six pieds d'envergure. Sa descrip­
tion. T. VIII, p. 194. — Il se trouve sur les 
grandes rivières de la Floride. Observations 
particulières sur cet oiseau. Ibid. 
Fou (le petit); ses dimensions et sa des-t 

cription. T. VIII, p. 194 et 195. 
Fou blanc; différence entre cette espèce 
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el celle du fou commun. Le fou blanc ne se 
perche guère sur les arbres, et ne vient 
pas se faire prendre sur les vergues des 
navires. T. VIII, p. 193. - On trouve les 
deux espèces dans l'île de l'Ascension; 
observations particulières à ce sujet. Ibid. 
Fou brun (le petit); cette espèce, qui, peut-

être, ne doit pas être séparée de celle du 
petit fou proprement dit, se trouve égale­
ment à Cayenne. T. VIII, p. 195. 
Fou commun; est connu aux Antilles. Sa 

grandeur est moyenne entre celle du canard 
et de l'oie. T. VIII, p. 191. — Ses dimen­
sions et sa description. Il y a beaucoup de 
variétés individuelles dans les couleurs de, 
cet oiseau. Sa chair est noire et sent le ma­
récage. Lieux de l'Amérique où cette espèce 
se trouve en plus grand nombre, p. 192 et 
193. 
Fou de Bassan, ainsi n o m m é parce qu'il 

est commun dans la petite île de Bass ou 
Bassan, dans le petit golfe d'Edimbourg. 
C'est une grande et belle espèce dans ce 
genre d'oiseaux fous. T. VIII, p. 196. — Il 
est delà grandeur d'une oie. Ses dimensions 
et sa description. P. 196 et 197. — La chair 
des jeunes est assez bonne à manger. Natu­
rel stupide de cet oiseau et sa manière de 
nicher. P. 197. — Il ne pond qu'un œuf. 
Les doigts, qui sont très longs, sont enga­
gés dans la membrane. La peau du corps n'y 
est attachée que par une espèce de réseau, 
de manière qu'en la soufflant elle s'enfle 
comme un ballon; et il est à croire que 
l'oiseau en fait usage lorsqu'il veut renfler 
le volume de son corps pour se rendre plus 
léger dans son vol. Il arrive au printemps 
dans les îles du Nord pour y nicher, et re­
gagne avant l'hiver les climats méridionaux. 
P. 197 et 198. 
Fou tacheté; il a les ailes beaucoup plus 

courtes que tous les autres fous. Sa descrip­
tion. T. VIII, p: 195. 

F O U D M A L A ; espèce de rossignol qui se1 

trouve à Madagascar. Sa description et ses 
dimensions. T. VI, p. 468. 
Foum à ventre rouge. T. VI, p. 119. 
FOUDIS. Foudis lehémené, espèce étran-' 

gère voisine du friquèt, connue sous Je nom 
de cardinal ou moineau de Madagascar et 
du eap de Bonne-Espérance. Ses variétés; 
différences de la femelle. T. VI, p. 118. 

FOUDIS à ventre noir. T. VI, p. 119. 
F O U D R E (la), mettant le feu aux matières 

combustibles renfermées dans le sein de la 
terre, peut produire des volcans et d'autres 
incendies durables. T. IV, p. 7 9 . — La terre, 
bouleversée par la foudre souterraine, s'est 
souvent affaissée au-dessous ou éleyée au-
1 dessus de son niveau. P. 8 1 . — Les foudres 
et les fortes étincelles électriques rendent 
aux chaux de fer la propriété d'être attirées 
par l'a,imant. P. 91. 

F O U D R E S SOUTERRAINES, causes du chan­
gement de la déclinaison de l'aiguille aiman­
tée. T. *ÏV, p. 135. 

FOUINE et M A R T E , sont deux espèces dis-
" tinctes et séparées. T. IX, p. 89. — Diffé­
rences de la fouine et de la marte, qui prou­
vent qu'elles ne sont pas de la m ê m e es­
pèce. P. 89 et 90. 

FOUINE. L'espèce en est assez générale-, 
ment répandue. T. IX, p. 90. — Caractères 
et habitudes naturelles de la fouine, Ibid. 
— Elle s'apprivoise jusqu'à un certain point, 
mais ne s'attache pas. Ibid. — Elle mange 
de tout, à l'exception de la salade et des 
herbes. Ibid. — Elle est ordinairement dans 
un mouvement continuel, et dort quelque­
fois un jour ou deux de suite. Ibid. — Les 
fouines produisent depuis trois ou quatre 
jusqu'à six ou sept petits. P. 91. — Cet ani­
mal acquiert au bout d'un an à peu près sa 
grandeur naturelle, et vit huit ou dix ans. 
Ibid. — Il a des vésicules. qui contiennent 
une matière odorante. Ibid. 
. FOUINE de la Guyane. Description de cet 
animal. Add., t. X, p. 262., — Autre ani­
mal appelé petite fouine de la Guyane; no­
tice sur cet animal. Ibid. 

FOUINE D E M A D A G A S C A R (petite).,Sa des­
cription. Add., t. X, p. 272. 

F O U L Q U E (variétés de la) : on en connaît 
deux qui subsistent sur les mêmes eaux sans 
se mêler ensemble, et qui ne diffèrent qu'en 
ce que l'une est un peu plus grande que 
l'autre. T. VIII, p. 112. 

F O U L Q U E (grande). Voyez Macrpule, 
F O U L Q U E à crête (grande); elle est encore 

plus grande.que la macroute; la membrane 
qui lui couvre le front est détachée en deux 
lambeaux qui lui forment une sorte de 
crête. Sa description. Elle se trouve à Mada­
gascar. T. Vffl, p. 114. 

FOULQUE, se n o m m e aussi moretie; c'est 
par la foulque que commence la nombreuse 
tribu des véritables oiseaux d'eau. Elle reste 
constamment sur l'eau, et il est très rare 
de la voir à terre. T. VUI, p. 109 et 110. — 
Elle se tient tout le jour sur les étangs qu'elle 
préfère aux rivières. Ses voyages ne se font 
que de nuit et par un vol très haut. P. 110. 
— Ses habitudes naturelles. Manière d'en 
faire la chasse. P. 110 et 1 1 1 — La foulque 
ne part qu'avec peine, soit sur la terre, soit 
sur l'eau, et rien ne peut la contraindre à 
prendre la fuite pendant le jour. Elle pond 
dix-huit à vingt œufs qui sont d'un blanc 
sale, et presque aussi gros que ceux de la 
poule. Manière dont elle fait son nid. P. 110 
et 111. — Le temps de l'incubation est de , 
vîngtdéux ou vingt-trois jours. Les petits 
sortent du nid et courent dès qu'ils sont 
éclos; la mère ne les réchauffe pas sous ses 
ailes. Ils sont couverts à cet âge d'un duvet noir et paraissent très laids. Les oiseaux de 
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proie, les buses, etc., leur font une cruelle 
guerre et mangent aussi les œufs d$ns le 
nid ; aussi cette espèce, quoique très féconde, 
n'est pas fort nombreuse en individus. P. 111. 
— La foulque niche de bonne heure au prin­
temps. Elle reste sur nos étangs pendant la 
plus grande partie de l'année, et se réunit 
en grandes troupes dans l'automne ; et lorsque 
les frimas et la gelée la chassent des cantons 
élevés et froids, elle vient dans la plaine où 
la température est plus douce; et c'est la 
glace ou le manque d'eau plus que le froid 
qui l'oblige à changer de lieu; exemple à 
ce sujet. P. 112. — Elle va de proche en 
proche dans les contrées plus tempérées, 
et revient de très bonne heure au printemps. 
L'espèce est répandue dans toute l'Europe, 
depuis l'Italie jusqu'en Suède; on la connaît 
également en Asie. Ibid. — Sa description. 
Ibid. — Sa manière de vivre. Sa chair sent 
un peu le marais. Elle a deux cris différents 
dans son état de liberté, mais elle n'en fait 
entendre aucun en captivité. P. 113. 

F O U R de fenderie. Travail du fer au sortir 
de ce four. T. in, p. 229. 

F O U R M E I R O N (le) de Provence : doit plutôt 
se rapporter au rossignol de murailles qu'au 
traquet T. VI, p. 523. 

FOURMILIERS (les) sont des oiseaux de la 
Guyane qui ne ressemblent à aucun de ceux 
d'Europe. T. VI, p. 341. — Us font un genre 
particulier. Ibid. — Ils se tiennent en trou­
pes, se nourrissent principalement de four­
mis. P. 342. — Caractères généraux des 
fourmiliers, et les habitudes naturelles qui 
leur sont communes. P. 342 et 343. 

FOURMILIERS (le roi des) est le plus grand 
des oiseaux de ce genre; la femelle est plus 
grosse que le mâle. Leur description et leurs 
dimensions. T. VI, p. 343 et 344. 

FOURMILIER huppé. Description du mâle 
et de la femelle. T. VI, p. 348. 

FOURMILIER (le), le tamandua et le tama­
noir, animaux d'Amérique qui n'existaient 
pas dans l'ancien continent. T. IV, p. 574 
et 575. — Différences du fourmilier d'avec 
le tamanoir et le tamandua. T. IX, p. 252 
et 253. — Habitudes naturelles du fourmi­
lier, avec une courte description de cet ani­
mal. P. 253. — n se suspend aux branches 
des arbres par l'extrémité de sa queue, et 
se balance dans cette situation. P. 257. — 
Le tamanoir, le tamandua et le fourmilier 
se ressemblent à beaucoup d'égards, et ont 
à peu près les mêmes habitudes naturelles : 
tous trois se nourrissent de fourmis en plon­
geant leur très longue langue dans les four­
milières. Ibid. — Les fourmiliers du nou­
veau continent paraissent avoir le pangolin 
et le phatagin pour représentants dans l'an­
cien. T. IV, p. 501. 

FOURMILIER, petit fourmiller. Notice sur 
cet animal. Add., t. X, p. 369. 

FOURMILIER à oreilles blanches. Sa des­
cription. T. VI, p. 318 et 349. 

Foi-RMII.IEUS-ROSSIONOLS (les) forment un 
genre moyen entre les fourmiliers et les 
rossignols. T. VI, p. 352. 

FOURMIS. La prévoyance des fourmis n'é­
tait qu'un préjugé; oh la leur avait accordée 
en les observant, on la leur a ôtée en les 
observant mieux. Elles sont engourdies tout 
l'hiver; leurs provisions ne sont donc que 
des amas superflus. T. IV, p. 464 et m. — 
Par quelle raison les fourmis font des amas 
superflus. Ibid. — Dégâts et dévastation 
causés par les fourmis. T. IX, p. 38. 

F O U R M I S (mangeurs de). Trois espèces de 
mangeurs de fourmis ; savoir, le tamanoir, 
le tamandua et le fourmilier : ces trois ani­
m a u x ne se trouvent que dans l'Amérique 
méridionale; caractères qui leur sont com­
muns et qui les distinguent de tous les 
autres animaux. T. IX, p. 251 et suiv. 

FOURMIS. Il y a dans la Guyane et au 
Brésil des fourmis en nombre immense; 
elles accumulent des monceaux de plusieurs 
toises de diamètre, dont chacun équivaut à 
deux ou trois cents de nos fourmilières 
d'Europe. T. VI, p. 340 et 341. 

F O U R N E A U . Grand fourneau à fondre les 
mines de fer; sa forme et ses proportions 
les plus avantageuses. T. II, p. 443. — Ma­
nière de charger ce fourneau, qu'on doit 
préférer à toutes les autres. Ibid. 

F O U R N E A U pour obtenir du fer par coa­
gulation et de l'acier naturel, avec moins 
de dépenses que dans les grands fourneaux. 
T. II, p. 435 et 436. 
FOURNEAU à faire de l'acier par cémenta­

tion. Sa description. T. III, p. 234. 
FOURNEAU à fondre la mine de fer. Dans 

un fourneau à fondre la mine de fer, tout 
doit être en juste proportion; la grandeur 
des soufflets, la largeur de l'orifice de. leurs 
bases doivent être réglées sur la capacité 
du fourneau. T. III, p. 215. — Indices du 
bon ou du mauvais travail du fourneau. 
P. 215 et 216. 

F O U R N E A U d'aspiration. Sa description. 
T. UI, p. 230. 

F O U R N E A U X . Le feu des fourneaux de ver­
rerie n'est qu'un feu faible en eomparaisoa 
de celui des fourneaux à soufflets. T. II, 
p. 238. 

F O U R N I E R de Buenos-Ayres, fait la nuance 
entre les promérops et les guêpiers. A la 
queue courte. T. V U , p. 290. 

F O Y E R S . Dans les miroirs ardents, les 
grands foyers font toujours beaucoup plus 
d'effet que les petits à égale intensité de lu­
mière. T. II, p. 375. — Évaluation et com­
paraison de leurs effets. P. 386. 

FROID. Pourquoi la plus grande chaleur 
étant égale en été dans tous les climats, le , 
plus grand froid est au contraire très inégal, 
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et d'autant plus inégal qu'on approche da­
vantage du climat des pôles. T. I, p. 412. 
—Pourquoi le froid de Sibérie est bien plus 
grand que celui des autres contrées du Nord 
qui sont sous la m ê m e latitude. P. 413. 

FROID. Le froid ne peut venir sur la terre 
qu'en arrivant des régions supérieures de 
l'air. T. II, p. 90. — Il paraît certain qu'il 
fait quatre fois plus froid à deux lieues qu'à 
une lieue de hauteur dans notre atmosphère : 
preuves de ce fait. P. 131. — Tout froid 
plus grand, ou plutôt toute chaleur moindre 
de 10 degrés, ne peut arriver sur la terre 
que par la chute des matières refroidies dans 
la région supérieure de l'air. Ibid. 

FROID. Lorsqu'on aimante une barre de 
fer, le degré de force qu'elle acquiert dé­
pend en grande partie du degré de froid au­
quel elle est exposée. T. IV, p. 127. — Le 
grand froid et la grande chaleur diminuent 
la vertu magnétique des aimants. Ibid. 

FRAI. Le temps du frai pour les carpes 
et pour plusieurs autres poissons à écailles 
est celui de la plus grande chaleur de l'année; 
celui du frai des brochets, des barbeaux et 
d'autres poissons, est au printemps. T. IV, 
p. 319. 

FRAISE. Voyez Caille de la Chine. 
FRAISE du huppe-col. T. V U , p. 45. 
FRANCOLIN. Voyez Attagas. Ce nom a été 

donné à différents oiseaux. T. V, p. 475. 
— Différence du francolin et de la perdrix. 
Il est moins répandu; origine de son nom. 
P. 476 et 477. — Variétés de sexe, ses cou­
leurs, sa nourriture, son cri; qualité de sa 
chair. P. 477. —Erreurs des naturalistes sur 
l'espèce, sur le climat; se plaît dans les 
lieux marécageux. P. 477 et 478. — Voyez 
Bis-ergot. 

F R É G A T E ; on a donné le nom de frégate à 
cet oiseau, parce que, de tous ceux qui fré­
quentent les mers, il vole le plus rapide­
ment. T. VIU, p. 198. — Description de son 
vol. La frégate se porte au large sur la mer 
à plusieurs centaines de lieues de distance 
de toutes terres, et ne s'arrête sur la mer 
que dans les lieux qui lui fournissent une 
pâture abondante. P. 198 et 199. Elle dis­
tingue de très loin les troupes de petits pois­
sons qui voyagent en colonnes. Sa manière 
de pêcher. P. 199.— Ce n'est qu'entre les tro­
piques ou un peu au delà qu'on rencontre 
cet oiseau dans les mers des deux mondes. 
P. 199 et 200. — Manière dont il fait dé­
gorger aux fous et à d'autres oiseaux le pois­
son qu'ils ont avalé. On a nommé la frégate 
l'oiseau guerrier ou le guerrier, à cause 
de ses hostilités. Elle ne craint pas l'aspect 
de l'homme; exemple à ce sujet. P. 200. 
— Description de son bec et de ses autres 
parties extérieures. P. 200 et 201. — Bes-
semblance de son bec avec celui des fous. Ses ailes ont jusqu'à douze et même qua­

torze pieds d'envergure. Cette longueur ex­
cessive des ailes l'empêche de prendre aisé­
ment son vol lorsqu'elle est posée. P. 201. 
— Ses habitudes naturelles dans le temps 
- des nichées. P. 201 et 202. — Sa ponte n'est 
que d'un œuf ou deux, qui sont d'un blanc 
teint de couleur de chair, avec de petits 
points d'un rouge cramoisi. Description du 
plumage et du bec des petits, et de leur 
changement de couleur. Indication d'une 
partie extérieure au mâle. Sa description. 
P. 202. — Usage que les insulaires de la 
zone torride font de la graisse de cet oiseau. 
Ibid. 

FRESSAIE. Voyez Effraie. 
F R E U X O U frayonne. A la base du bec envi­

ronnée d'une peau nue, et pourquoi. T. V, 
p. 565. — Vit de grains et d'insectes. Ibid. 
Son ventricule, ses intestins, ses mœurs so­
ciales, son adresse à retourner les pierres. 
P. 565 et 566. — Est proscrit en certains 
pays, niche en société. Ibid.—Comment dé­
fend son nid contre l'homme et contre les 
oiseaux de son espèce. P. 566. — Ponte, 
couvée, nourriture et éducation des petits. 
Ibid. — Ses voyages, lieux qu'il habite de 
préférence. P. 567. — Sa chair bonne à 
manger. P. 567. 

FRIDYTUTAH, nom de la petite perruche 
à tête couleur de rose. T. VII, p. 124. 

FRIQUET O U moineau à collier, moineau à 
tête rouge, moineau de campagne, moineau 
de montagne, moineau fou, passereau, pas-
seron de muraille, passière folle, paisse de 
saule, petrat saulet, tchouet, etc. Origine du 
mot friquet. Ne se mêle point avec le moi­
neau ; habite les plaines, marche lestement, 
est moins nombreux, va par troupes dès la 
fin de l'été; sa ponte, son vol, ses variétés; 
lieux où il se trouve. T. VI, p. 116 et suiv. 
— S'unit avec le serin ; comment se nourrit, 
son chant, durée de sa vie, son naturel. 
P. 118. — Voyez beau Marquet, Foudis, 
Passe-bleu, Passe-vert. 

FRIQUET huppé ou moineau de Cayenne, 
de la Caroline, variété de sexe. T. VI, p. 119. 

FRIQUET femelle; couve et fait éclore un 
œuf de pie. T. VII, p. 215. — Autre qui 
couve et fait éclore un œuf de pie avec sept 
des siens. P. 215 et 216. 

FRISCH (M.). Défauts de sa méthode de 
distribution des oiseaux. T. V, p. 33, note a. 

FRISEUR d'eau (shear-water) de Brown, 
paraît se rapporter au pétrel-puffin. T. VIU, 
p. 417. 

FROTTEMENT. Les quartz, les jaspes, les 
feldspaths, les granités et autres matières 
vitreuses sont électrisables par frottement. 
T. IV, p. 79. 

FULL-BOTTOM, nom donné à la guenon à 
camail. Add., t. X, p. 183. 

F U L M A R ou pétrel-puffin, gris blanc, de 
l'île Saint-Kilda. Voyez ces mots. 
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F U M É E de piment vert, de tabac, employée 
par les sauvages d'Amérique pour prendre 
les vieux perroquets ou pour les apprivoi­
ser. T. VII, p. 151. 

F U R E T . Il y a des furets qui ressemblent 
aux putois par la couleur du poil. T. IX, 
p. 91. — Le furet est originaire des climals 
chauds et ne peut subsister en France que 
comme animal domestique. Ibid. — Il s'ap­
privoise plus aisément que le putois, et c'est 
par cette raison qu'on se sert du furet et 
non pas du putois pour la chasse du lapin. 
Ibid. — Il a l'odeur très forte et très désa­
gréable. Ibid. — Il varie par la couleur du 
poil. P. 95. — La femelle est sensiblement 
plus petite que le mâle. Ibid. — Il ne faut 
pas séparer le mâle de la femelle. Ibid. — 
Le furet dort presque continuellement dans 
l'état de domesticité. Ibid. — Il produit deux 
fois par an; les femelles portent six semai­
nes. Elles dévorent quelquefois leurs petits. 
Ibid. — Elles produisent ordinairement cinq 
ou six et quelquefois jusqu'à huit ou neuf 

G A B R O . Sorte de serpentine, ainsi nommée 
par les Florentins ; c'est celle qui est mêlée 
de schorl et de mica. T. III, p. 540. 

G A C H E T , hirondelle de mer, qui se trouve 
rarement sur nos côtes et qui paraît être 
plus commune sur celles de l'Amérique. Sa 
description. Ses habitudes naturelles. T. VIU, 
p. 78. 

G A L È N E n'est qu'une espèce de pyrite com­
posée de chaux de plomb et de l'acide uni 
à la substance du feu fixe. T. UT, p. 361. — 
Peut se régénérer dans les mines de plomb 
qui sont en état de céruse ou de chaux blan­
che. — P. 356. 

GAL È N E . Voyez Plomb. T. IV, p. 43. 
G A L E R A . Voyez Tayra. 
G A L E T S sont pour la plupart de la m ê m e 

nature que les pierres à fusil, desqueUes ils 
ne diffèrent que parce qu'ils ont été usés et 
aplatis par le frottement. T. ni, p. 595. — 
Voyez Cailloux. 

GALIGNOLE. Voyez Faisan. 
GALLINACÉS. Sont-ils granivores ou carni­

vores? T. V, p. 287. 
GALLINACHE. Voyez Vautour du Brésil, 

Marchand. 
G A M M E chantée, dit-on, par un coucou. 

T. VU, p. 229. 
G A N G A O U gelinotte des Pyrénées, cata, 

perdrix de Damas, petit coq de bruyère ayant 
deux aiguiUes à la queue; oiseaux avec les­
quels on a confondu celui-ci. T. V, p. 378 
et suiv. Voyez Kittaviah. — Le ganga n'est 

petits. Ibid. — Le furet est naturellement 
ennemi mortel du lapin. Ibid. — Manière de 
se servir du furet pour prendre les lapins. 
Ibid. — Habitudes naturelles et tempérament 
du luret. Ibid. — Cet animal appartient à 
»'ancien continent et ne se trouve point dans 
le nouveau. T. IV, p. 570. 

FUSIBILITÉ. Explication des causes de la 
fusibilité. T. U, p. 331. 

FUSIBILITÉ. E n général, plus la substance 
d'une matière est simple et homogène, moins 
elle est fusible. T. II, p. 475. — L'infusibi-
lité, ou plutôt la résistance à l'action du 
feu, dépend en entier de la pureté ou sim­
plicité de la matière; la craie et l'argile 
pures sont aussi infusibles que le quartz et 
le jaspe : toutes les matières mixtes ou com­
posées sont, au contraire, très aisément fu­
sibles. P. 478. 

FUSION (la) est, en général, une opération. 
prompte qui a plus de rapport avec la vi­
tesse du feu que la calcination, qui est pres­
que toujours lente. T. Il, p. 363. 

peut-être pas une vraie gelinotte; en quoi 
il en diffère. P. 380. — Nomnié par les Ca­
talans perdrix de Garrira. Ibid. — Si c'est 
l'oiseau n o m m é à Montpellier angel. P. 381. 
— Se trouve depuis l'Espagne jusqu'au Sé­
négal. Ibid. 

GARAIOS. Voyez Mouette cendrée. T. VUI, 
p. 224. 

G A R Ç O N S et filles. Il naît à Paris vingt-sept 
garçons et vingt-six filles. T. XI, p. 427.— 
Cette proportion varie beaucoup, surtout 
dans les provinces, où il naît quelquefois 
autant et m ê m e plus de filles que de gar­
çons; mais, en prenant la chose en général, 
il naît en France plus de garçons que de 
filles. P. 430. 

G A R L U . Voyez Geai à ventre jaune de 
Cayenne. • 

G A R R O T (le). Description de ce canard. 
T. VIU, p. 365. — Différences du mâle avec 
la femelle. Ibid. — Le vol du garrot est très 
raide et fait siffler l'air. Ibid. — Le garrot 
ne paraît pas si défiant que le canard. Ibid. 
— On voit de petites troupes de garrots sur 
nos étangs pendant tout l'hiver, mais ils 
disparaissent au printemps et sans doute 
vont nicher dans le Nord. Ibid. — Habitudes 
de ces oiseaux en domesticité. P. 366. — 
Les garrots, de m ê m e que les morillons et 
les millouins, viennent de temps en temps 
à terre, mais pour s'y tenir tranquilles et en 
repos. Ils évitent d'y marcher, car la mar­
che paraît leur causer une extrême fatigue. 

G 
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Ibid. — Il paraît que ces espèces, unique­
ment nées pour l'eau, ne pourront jamais 
augmenter le nombre des races que nous en 
avons tirées pour peupler nos basses-cours. 
P. 367. 

G A R Z E T T E blanche; espèce de héron blanc 
plus petite que le héron blanc commun. Il 
est tout blanc, à l'exception du bec et des 
pieds qui sont noirs. Il est probable que cet 
oiseau ne se trouve pas dans le Nord. T. VII, 
p. 600 et 601. — Cette espèce est sujette à 
varier par la couleur du bec et des pieds, 
m ê m e en France; exemple à ce sujet. P. 601. 

GA U C H E R S . Voyez Hommes gauchers. 
GA\I0N. Voyez Caracara. 
G A V O U É , espèce nouvellement connue, 

quoique habitante de la Provence; sa des­
cription. T. VI, p. 272. 

GAZELLES (les) forment la nuance entre 
les chèvres et les cerfs. Add., t. X, p. 467. 

GAZE L L E à bourse sur le dos. Sa descrip­
tion, par M. Allamand. Add., t. X, p. 472. 

GAZELLE sauteur des rochers (la) est l'ani­
mal le plus leste de tous ceux de son genre ; 
sa description, par M. Forster. Il franchit 
d'un saut de grands intervalles d'un rocher 
à l'autre et sur des profondeurs • affreuses. 
Add., t. X, p. 472 et 473. 

GAZELLES, appartiennent à l'ancien conti­
nent et ne se trouvent pas dans le nouveau. 
T. IV, p. 569. — Il y en a treize espèces ou 
variétés. T. IX, p. 469. — Description des 
cornes de la gazelle commune. Ibid. — Les 
gazelles en général ressemblent beaucoup au 
chevreuil; mais, au lieu d'un bois qui tombe 
tous les ans, elles ont des cornes perma­
nentes. P. 469 et 470. — Différences des ga­
zelles et des chevreuils. P. 470. — Caractères 
qui appartiennent en propre aux gazelles. 
Ibid. — Énumération de toutes les espèces 
ou variétés de gazelles. P. 477. — La plupart 
des gazelles sont des animaux à demi do­
mestiques. P. 480. — Manière dont on chasse 
les gazelles. P. 480 et 481. — Les gazelles 
sont les animaux qui de tous ont les plus 
beaux yeux. P. 482. — Elles ont les jambes 
de devant plus courtes que celles de derrière, 
ce qui leur donne plus de facilité pour cou­
rir en montant qu'en descendant. Ibid. — 
Elles courent uniformément plutôt qu'elles 
ne bondissent. Ibid. — Elles ont le pied 
fourchu et conformé à peu près comme celui 
des moutons. Ibid. — Les cornes des femelles 
sont plus courtes et plus minces que celles 
des mâles. Ibid. 

GEAI O U jay, gay, jayon, gayon, jaques, 
jacuta, geta, gautereau, vautrot, richard, gi-
rard, etc. Son instinct a du rapport, avec 
celui de la pie. Différences. T. V, p. 591. — 
Marque bleue de l'aile, ses plumes soyeuses, 
son vol. Ibid. — Variétés de sexe, d'âge. 
Naturel pétulant du geai, son cri, son talent 
d'imiter les sons. P. 592. — Ces oiseaux se 
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rappellent-. Leur antipathie pour la chouette, 
se prennent à la pipée, apprennent à parler, 
sont voleurs par instinct, cachent leurs pro­
visions superflues. Leurs nids, leurs œufs; 
leurs petits, leur nourriture, leur chair. 
P. 592 et 593. — Détails anatomiques; leur 
façon de manger, leur climat. P. 593. 

GEAI à bec rouge de la Chine, espèce nou­
vellement connue. T. V, p. 595. 

GEAI à cinq doigts. Variété du geai, citée 
par Pline. T. V, p. 594. 

GEAI à ventre jaune de Cayenne ou le 
garlu. A les ailes très courtes. T. V, p. 597. 

GEAI bigarré de Madras. T. VI, p. 26. 
GEAI blanc. T. V, p. 594. 
GEAI bleu de l'Amérique septentrionale. 

T. V, p. 597 et 598. 
GEAI bleu (petit) ou carouge bleu de Ma­

dras. T. V, p. 640. 
GEAI-BOUFFE de Petiver, est peut-être un 

loriot. T. V, p. 639. 
GEAI brun de Canada. T. V, p. 596. 
GEAI de Cayenne. T. V, p. 597. — Voyez 

Blanche-coiffe. 

GEAI de Sibérie. T. V, p. 596. 
GEAI du Pérou. T. V, p. 595. 
GEAI jaune de Petiver, est peut-être le lo­

riot. T. V, p. 639. 
GEAI. Voyez Oiseaux, couve l'œùf du cou­

cou déposé dans son nid. T. VII, p. 218. 
GÉANTS. On ne peut douter qu'on ait ren­

contré dans l'Amérique méridionale des 
hommes en grand nombre tous plus grands, 
plus carrés, plus épais et plus forts que ne 
le sont tous les autres hommes de la terre. 
Causes probables de cet effet. T. II, p. 115. 
— Pourquoi les races de géants qui ont été 
détruites en Asie se sont conservées en Amé­
rique. Ibid. et suiv. — Discussion détaillée 
au sujet des géants et des races de géants 
qui ont autrefois existé. P. 168 et suiv. — 
Exposition de la dispute entre les anatomistes 
Biolan et Habicot au sujet des os du pré­
tendu géant Teutobochus. P. 169 et suiv. — 
On ne peut guère se refuser à croire qu'il y 
a eu des géants de onze, douze, treize et 
peut-être de quatorze ou quinze pieds de 
hauteur. Discussion à ce sujet. P. 172. — 
Exemples d'ossements gigantesques trouvés 
dans plusieurs endroits. P. 171 et suiv. 
GÉANTS dans les animaux. Détail des 

exemples au sujet des espèces gigantesques 
dans les animaux. T. Il, p. 158 et suiv. 

GÉANTS. Exemples de plusieurs géants. 
Add., t. XI, p. 233. 

GELÉES. Dommage considérable qu'elles 
portent au jeune bois; moyens de prévenir 
en partie ces dommages. T. XI, p. 522. — 
La gelée du printemps agit sur les bois 
taillis bien plus vivement à l'exposition du 
midi qu'à l'exposition du nord; elle fait 
tout périr à l'abri du vent, tandis qu'elle 
épargne tout dans les endroits où il peut 

10 
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lasser librement. Ibid. — Différence des 
effets de la gelée d'hiver et de la gelée de 
printemps. P. 548 et 549. — Vices produits 
par la grande gelée d'hiver, qui se recon­
naissent dans l'intérieur des arbres. P. 549. 
— expériences qui prouvent démonstrati-
\enient que la gelée du printemps fait beau­
coup plus de mal à l'exposition du midi qu'à 
l'exposition du nord. P. 553 et 554. — 11 y 
a peu de pays où il gèle dans les plaines 
au delà du 35e degré, surtout dans l'hémi­
sphère boréal. 

GELINOTTE O U poule des coudriers, n'est 
pas le francolin, paraît être la poule rustique 
ou sauvage de Varron. T. V, p. 373 et 374. 
— Différences entre le mâle et la femelle; 
grosseur de ces oiseaux; ont vingt et un 
pouces d'envergure, les ailes courtes, le vol 
pesant, courent très vite; remarque sur les 
pennes de leur queue, leurs sourcils rouges, 
doigts dentelés, pieds pattus. P. 374. — Tube 
intestinal, caecums. P. 375. — Couleurs et 
qualités de leur chair; leur nourriture en 
liberté et en captivité; ne vivent pas long­
temps captives. Ibid. — Comment et dans 
quel temps on les chasse. P. 375 et 376. — 
Fables sur leur génération, P. 376. — Nid, 
ponte, couvée. Ibid. — Les jeunes sont ex­
pulsés par les père et mère des cantons 
qu'ils habitent. P. 377. — Lieux ou ces oi­
seaux se plaisent. Ibid. 

GELINOTTE à longue queue, d'Amérique. 
T. V, p. 398. 

GELINOTTE de Barbarie. Voyez Kittavidh. 
GELINOTTE d'Ecosse. T. V, p. 377 et 378. 
GELINOTTE des Pyrénées, du Sénégal. 

Voyez Ganga. 
GELINOTTE du Canada et de la baie d'Hud-

son; lieu où elle se plaît, sa grosseur, ses 
sourcils, ses narines, ses ailes, ses pieds, 
son bec, son plumage; variétés de sexe, 
nourriture; comment on les dégèle l'hiver. 
T. V, p. 395. 

GELINOTTE (grosse) du Canada et geli­
notte huppée de Pensylvanie, est le coq de 
bruyère à fraise d'Edwards. T. V, p. 396 
et 397. — Et le coq de bois d'Amérique, de 
Catesby. P. 396. — Grosseur, plumes en 
touffes, pieds, plumage ; queue se relève ; 
comment appelle sa femelle; nourriture, 
nids, œufs, couvée; va par troupes, est très 
sauvage ; sa chair. P. 397 et suiv. 

GELINOTTE huppée de M. Brisson. Voyez 
Attagas, 

GÉLIVURE dans l'intérieur des arbres; ori­
gine de ce défaut. T. XI, p. 552. 

GÉNÉ R A T I O N universelle. Idées de Platon 
au sujet de la génération universelle et par­
ticulière. T. IV, p. 187 et suiv. 

GÉNÉRATION. Explication de la génération 
dans l'homme et dans les animaux qui ont 
des sexes. T. IV, p. 176 et suiv. — De quel­
que façon que la génération s'opère dans 

les différentes espèces d'animaux, la nature 
la prépare par une nouvelle production dans 
le corps de l'animal. P. 317. — La généra­
tion des êtres n'est pas univoque; il y a 
peut-être autant d'êtres, soit vivants, soit 
végétants, qui se produisent par l'assem­
blage fortuit des molécules organiques, 
qu'il y a d'animaux ou de végétaux qui 
peuvent se reproduire par une succession 
constante de générations. P. 320 et 321. — 
Grande question au sujet de la génération : 
pourquoi la nature paraît-elle employer le 
moyen des sexes pour la génération de la 
plupart des animaux ; réponse à cette ques­
tion. P. 328 et suiv. — Les vieillards sont 
inhabiles à la génération ; raison physique 
de ce défaut. T. XI, p. 79. — Les vieillards 
décrépits engendrent, mais rarement; et 
lorsqu'ils engendrent, ils ont moins de part 
que les autres hommes à leur propre pro­
duction et de là vient que de jeunes per­
sonnes qu'on marie avec des vieillards 
décrépits, et dont la taille est déformée, 
produisent souvent des monstres, des enfants 
contrefaits, plus défectueux encore que leur 
père. P. 80. — Vues générales sur la nutri­
tion, le développement et la génération des 
êtres organisés. T. X, p. 97 et suiv. 

G É N É R A T I O N dans les vivipares et dans les 
ovipares. Add., t. IV, p. 382 et suiv. — La 
génération prise en général n'est pas univo­
que. P. 388. 

GÉ N É R A T I O N spontanée : comment elle 
s'opère. Add., t. IV, p. 390 et suiv. — Plu­
sieurs exemples à ce sujet. P. 392 et suiv. 

G É N É R A T I O N (organes de la) ont un rap­
port physique avec ceux de la voix. T. V, 
p. 27 et 28. — Les oiseaux l'emportent sur 
les quadrupèdes par les puissances de la 
génération. P. 28. — Quoique les oiseaux 
soient en puissance bien plus prolifiques 
que les quadrupèdes, ils ne le sont pas 
beaucoup plus par l'effet. P. 40. — La 
disette, les soins, les inquiétudes, le travail 
forcé, diminuent dans tous les êtres les 
puissances et les effets de la génération. 
Ibid. — Les oiseaux ont les parties de la 
génération d'une structure toute différente 
de celles des quadrupèdes. P. 42. — Confi­
guration de celles de l'autruche. P. 209 et 
suiv. — De celles du casoar. P. 245. — 
Influence de la température du climat sur 
tout ce qui a rapport à la génération. P. 408. 

G E N E T T E . Cet animal appartient à l'ancien 
continent, et ne s'est point trouvé dans le 
nouveau. T. IV, p. 567 et 568. — Ses diffé­
rences d'avec les civettes. T. IX, p. 218. — 
Courte description de la genette. P. 224. — 
Elle a sous la queue, et dans le même 
endroit que les civettes, une ouverture dans 
laquelle se filtre une espèce de parfum 
infiniment plus faible et moins durable que 
celui des civettes. Ibid. — La genette res-
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semble beaucoup à la fouine par la forme 
du corps aussi bien que par le naturel et 
par les habitudes. Ibid. — Elle s'apprivoise 
aisément. P. 225. — On a appelé les genettes 
chats de Constantinople, chats d'Espagne, 
chats genette ; présomption sur l'origine du 
nom genette. Ibid. — L'espèce n'en est pas 
nombreuse, elle ne se trouve guère qu'en 
Espagne et en Turquie. Ibid. — La peau de 
la genette fait une fourrure légère et très 
jolie. Ibid. 

GENETTE. Cet animal se trouve dans les 
provinces méridionales de France, et assez 
communément en Poitou, où il n'habite 
que les lieux humides et le bord des ruis­
seaux. Add., t. X, p. 292. — Il se tient 
pendant l'hiver dans des trous ou terriers 
à peu près semblables à ceux des lapins. 
P. 293. 

G E N E T T E femelle. Sa description. Add., 

t. X, p. 295. 
GENETTE du cap de Bonne-Espérance. Sa 

description. Add., t. X, p. 293. 
GÉNIE d'Homère. La présence éternelle 

des acteurs d'Homère sur notre scène théâ­
trale démontre la puissance immortelle de 
ce premier génie sur les idées de tous les 
hommes. T. XI, p. 584. 

G E N R E humain. Le quart du genre humain 
périt dans les premiers onze mois de là vie; 
lé tiers du genre humain périt dans les vingt-
trois premiers mois; la moitié du genre 
humain périt avant l'âge de huit ans et un 
mois; les deux tiers du genre humain péris­
sent avant l'âge de trente-neuf ans; les trois 
quarts du genre humain périssent avant l'âge 
de cinquante et un ans. T. XI, p. 353. — Le 
quart des enfants d'un an périt avant l'âge 
de cinq ans révolus ; le tiers avant l'âge de 
dix ans, la moitié avant l'âge de trente-cinq 
ans; les deux tiers avant l'âge de cinquante-
deux ans, et les trois quarts avant soixante 
et un ans révolus. P. 357. 

GENRE. L'homme a fait des genres physi­
ques et réels de chaque espèce d'animal 
domestique, parce qu'il a fait varier ces es­
pèces et en a fait un grand nombre de races. 
T. IX, p. 407. 

GÉODES (les) ou pierres d'aigle sont de 
très gros grains de mines de fer, dont la 
cavité est fort grande. T. II, p. 445. 

GÉOMÉTRIE (la) appliquée au calcul des 

hasards. T. XI, p. 327 et suiv. — Prise en 
elle-même est maintenant une science com­
plète. P. 340. — Toutes les difficultés et 
questions de géométrie ne sont pas réelles, 
et ne dépendent que des définitions et des 
suppositions qu'on a faites. Démonstration 
de cette vérité. P. 342 et 343. 

G E R B O O U GERBOISE. Provinces de l'Orient 

où l'on trouve cet animal. Son naturel, sa manière de marcher, qui est très extraor­dinaire, ses mœurs, etc. T. IX, p. 580et 561. 

GERBOISE, est un nom générique que l'on 

donne à quelques espèces de petits animaux 
dont les jambes de derrière sont excessive­
ment longues, et celles de devant tout à fait 
courtes. Énumération de ces espèces. T. IX, 
p. 558 et 559. 

GERBOISE. Voyez Kanguroo. 

GERBOISES. U se trouve dans ce genre, à 
pieds de devant très courts et à pieds 
de derrière très longs, des espèces vingt 
et même cent fois plus grosses et plus 
grandes les unes que les autres. Add., t. X, 
p. 337. 

GEBBOISE (très grosse) appelée Kanguroo. 
Cet animal a été trouvé par l'équipage du 
capitaine Cook, dans les terres de la Nou­
velle-Hollande. Sa grosseur approche de 
celle d'un mouton. Add., t. X, p. 341. — 
Ses autres différences avec les gerboises. 
P. 341 et 342. — Sa description d'après le 
dessinateur Parkinson, qui néanmoins l'a 
très mal dessiné. P. 341. — Notice sur cet 
animal, tirée du voyage de M. le capitaine 
Cook. P. 344. 

GERBOISE (grande), appelée au cap de 

Bonne-Espérance lièvre sauteur. Elle est de 
la grandeur du lapin d'Europe. Sa descrip­
tion, par M. le vicomte de Querhoënt. 
Notice sur cet animal, par M. Forster. Add., 
t. X, p. 337 et suiv. — Autre description 
de cette grande gerboise, par M. Klockner. 
P. 336. — Ses dimensions. P. 343. — Le 
docteur Shaw lui a donné improprement le 
nom de daman. P. 345. 

GERBOISE commune. Sa description par 

M. Allamand, et observations sur ses habi­
tudes en captivité, par M. Klockner. Add., 
t. X, p. 339 et suiv. — Ses dimensions. 
P. 340. 

GERBOISE du désert de Barca. Ses diffé­
rences avec la gerboise commune, dont 
cependant elle n'est qu'une variété. Sa des­
cription. Add., t. X, p. 337. 

GERFAUT, le premier et le plus grand de 
tous les oiseaux de la fauconnerie ; a les 
ailes longues, la première penne de l'aile 
faite en lame de couteau et presque aussi 
longue que la seconde, qui est la plus lon­
gue de toutes; le bec et les pieds bleuâtres; 
son plumage est sujet à des variétés; se 
trouve dans le nord de l'ancien continent, 
conserve toutes ses qualités dans les pays 
du Midi; on en connaît trois races : le ger­
faut d'Islande, celui de Norvège et le gerfaut 
blanc; celui-ci est blanc dès la première 
année et Conserve sa blancheur. T. V, p. 128 
et 129. 

G E R M E S contenus à l'infini les uns dans 
les autres, est une supposition inutile pour 
l'explication de la reproduction ; réfutation 
des opinions fondées sur cette supposition et démonstration de son absurdité et de son impossibilité. T. IV, p. 158 et suiv. 
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GERMES monstrueux préexistants, imagi­
nés par quelques anatomistes. Add., t. XI, 
p. 3ns. 

GKSIEII. Appartient plus particulièrement 
aux oiseaux qui vivent de grains et de 
fruits. T. V, p. 31. — Usage de cette partie. 
P. 34. 

GESTATION. Le temps de la gestation dans 
la jument est de onze à douze mois ; dans 
les femmes, les vaches et les biches, de neuf 
mois; dans les renards et les louves, de cinq 
mois ; dans les chiennes, de neuf semaines; 
dans les chattes de six semaines; dans les 
lapins de trente et un jours. T. IV, p. 320. 
— Les femelles de tous les animaux qui 
n'ont point de menstrues mettent bas tou­
jours au même terme à très peu près, et il 
n'y a jamais qu'une très légère variation 
dans la durée de la gestation. P. 375. 

GIBBON, animal des Grandes-Indes, qui 
appartient à l'ancien continent et ne se 
trouve point dans le nouveau. T. IV, p. 577. 
— Le gibbon est la troisième espèce de 
singes. T. X, p. 87. — Ce singe sans 
queue, dont les bras sont aussi longs que le 
corps et les jambes prises ensemble, par­
vient au moins à quatre pieds de hauteur. 
Sa description, sa nourriture, son naturel, 
son tempérament; il se trouve aux Indes 
orientales et dans les terres voisines de la 
Chine; il varie pour la grandeur et pour les 
couleurs du poil. P. 125 et 126. — Caractè­
res distinctifs de cette espèce. P. 126. 

GILLIT ou gobe-mouche pie de Cayenne. 
Sa description. T. VI, p. 384 et 385. 
GlNGEON. Voyez Vingeon. 
GIP-GIP ; espèce de martin-pêcheur de 

moyenne grandeur du nouveau continent. 
Ses dimensions et sa description par Marc-
grave. Gip-gip est le cri de eet oiseau. T. VII, 
p. 521. 

GIRAFE, appartient à l'ancien continent 
et ne se trouve point dans le nouveau. 
T. IV, p. 558. — C'est un animal inutile au 
service de l'homme à cause de!la dispro­
portion énorme de ses jambes, dont celles 
de derrière sont une fois plus courtes que 
celles de devant. L'espèce en est peu nom­
breuse et paraît confinée à quelques pro­
vinces de l'Afrique et de l'Inde méridionale. 
Description de la girafe, ses habitudes 
naturelles, sa nourriture, sa hauteur prodi­
gieuse, etc. T. IX, p. 528 et suiv. — Descrip­
tion de la girafe par un voyageur qui a vu 
et dessiné cet animal dans les terres voisines 
du cap de Bonne-Espérance. P. 532. — La 
girafe est d'un naturel très doux ; elle appro­
che plus de la figure et de la nature du cha­
meau que de celle d'aucun autre animal; 
elle est du nombre des ruminants; elle 
manque, comme eux, de dents incisives à la mâchoire inférieure. P. 533. — La girafe, à cause de l'excessive hauteur de ses jambes. 

E S D E B U F F O N . 

ne peut paître l'herbe qu'avec peine; elle 
se nourrit principalement et presqnp uni-
quement de feuilles et de boutons d arbres. 
P. 534. 

GIRAFE (la) a un tubercule osseux qui 
se trouve sur le dessus et en avant de sa 
tête. Add., t. X, p. 461. — Cet animal parait 
taire un genre particulier et unique. Ibid. 
— Bonne description et dimensions de cet 
animal par une personne dont on ignore le 
nom, et quelques observations relatives aux 
habitudes naturelles de cet animal. Ibid. et 
suiv. — La girafe se trouve également dans 
les terres méridionales de l'Afrique et de 
l'Asie. P. 462. 

GIRAFE, cornes de girafe, leur figure. 
Add., t. X, p. 460. — Description des 
cornes d'une très jeune girafe. Bonnes obser-. 
vations de M. Allamand au sujet de la sub­
stance de ces cornes. P. 455et456. —Autre 
description plus détaillée des cornes d'une 
jeune girafe. P. 462 et suiv. — Les cornes 
de la girafe sont très probablement des 
excroissances de l'os frontal, comme l'os 
qui sert de noyau aux cornes creuses des 
bœufs et des chèvres. Je suis sur cela du 
m ê m e avis que M. Allamand; ainsi la 
girafe fait un genre à part, dont les cornes 
ne tombent pas annuellement comme celles 
des cerfs, et ne sont pas recouvertes d'une 
corne creuse comme celles des bœufs. Ibid. 

GIRAFE, jeune girafe. Sa description et sa 
figure, par M, Allamand. Add., t. X. p. 460. 
— Il y a beaucoup moins de différences 
entre la longueur des jambes de devant et 
celle des jambes de derrière de cet animal 
jeune qu'on ne l'a prétendu; mais peut-être 
cette différence augmente-t elle considéra­
blement avec l'âge. P. 463. 

GIRAFE. Lieux qu'elle habite. Sa descrip­
tion. Add., t. X, p. 464. — Forme et nature 
de ses cornes. P. 465. — Ses habitudes. 
P. 466. 
GlRARDINE. Voyez Marouette. T. VUL 

p. 81. 
GraAsOL ainsi n o m m é par les Italiens, 

parce qu'à mesure qu'on tourne cette pierre, 
surtout à l'aspect du soleil, elle en réfléchit 
fortement la lumière- T. IV, p. 24. — Le 
girasol est un saphir dont la transparence 
est nébuleuse, et la couleur bleue teinte 
d'une nuance de rouge. P. 2 et 24. — 
Quoique la transparence du girasol ne soit 
pas nette, il a néanmoins de très beaux re­
flets, surtout à la lumière du soleil, et il 
n'a, comme les autres pierres précieuses, 
qu'une simple réfraction. P. 24. — U est aussi 
de la m ê m e densité. Ibid. — On se trom­
perait si l'on prenait le girasol pour une sorte 
de calcédoine, qui n'est qu'une agate ou 
pierre vitreuse, dont la pesanteur spécifique 
n'est pas à beaucoup près aussi grande que celle du girasol qu'on peut regarder comme 
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faisant la nuance entre le saphir et le rubis. 
Ibid. 

G L A C E . Phénomènes remarquables dans la 
congélation, T. II, p. 251 et 254. 

G L A C E S (les) se présentent de tous côtés 
c o m m e des barrières insurmontables à 82 
degrés de latitude dans l'hémisphère boréal, 
et à une bien moindre latitude dans l'hémi­
sphère austral. T. n, p. 118 et 119. — Exem­
ple de l'augmentation des glaces depuis 
quelques siècles. P. 119 et 120. 

G L A C E S O U Miroirs (les) de verre bien polis 
ou bien étamés, réfléchissent plus puissam­
ment la lumière que les miroirs de métal 
poli. T. II, p. 372. 

G L A C E S O U Miroirs plans. Manière aisée 
de reconnaître si la surfaee de ces miroirs 
est parfaitement plane. T. n, p. 376. 

G L A C E S (les) se détachent des continents 
des pôles, et viennent, comme des monta­
gnes flottantes, voyager et se fondre jusque 
dans les climats tempérés. T. I, p. 38. — On 
ne trouve plus de glaces, dès le mois d'avril, 
en deçà des 67e et 68e degrés de latitude sep­
tentrionale. Ces glaces, qui viennent du 
continent des pôles, occasionnent la longue 
durée des hivers. En 1725, il n'y eut, pour 
ainsi dire point d'été, et il plut presque 
continuellement; aussi non seulement les 
glaces des mers septentrionales n'étaient 
pas fondues au mois d'avril au 67e degré, 
mais m ê m e on en trouva au 15 juin vers le 
41e ou 42e degré. Elles viennent de la mer de 
Tartarie dans celle de la Nouvelle-Zemble et 
dans les autres endroits de la mer Glaciale. 
Ces glaces se forment auprès des terres et 
jamais en pleine mer. Il n'y a que peu ou 
point de glaces dans les hautes mers, quel­
que septentrionales qu'elles soient. Les 
glaces trouvées dans le voisinage des terres 
australes indiquent qu'il y a de très grands 
fleuves dans ce continent inconnu et dont 
l'embouchure n'est pas éloignée des endroits 
où on les a trouvées. P. 98 et 99. — F o r m a ­
tion des glaces dans la mer du Nord et parti­
culièrement au détroit de Waigats. P. 157. — 
Épaisseur et hauteur des glaces au Spitzberg 
et sur les autres côtes des terres septen­
trionales. P. 158. — Description des glaces 
qui flottent dans les mers du Nord. P. 158 
et 159. — Ces glaces viennent toutes des 
grands fleuves qui les transportent dans la 
mer. Ibid. — Baisons pourquoi il y a moins 
de glaces dans la mer du nord de la Laponie. 
P. 159. 

GLACIÈRES des Alpes. Leur étendue et leur 
description abrégée. T. II, p. 117. — Ces 
grandes plages de glace, loin de diminuer 
dans leur circuit, augmentent tous les jours 
de plus en plus; elles gagnent de l'espace 
sur les terres voisines : preuves démonstra­
tives de ce fait. Ibid. — Cette augmentation 
des glacières est déjà et sera dans la suite la 

preuve la plus palpable du refroidissement 
successif de la terre. P. 118. — Description 
détaillée des glacières des Alpes : faits qui 
prouvent l'augmentation successive de l'é­
tendue superficielle de ces glacières. 
P. 172. 

GLAISES. On doit donner lé nom de glaises 
aux argiles mélangées, qui sont ordinaire­
ment colorées, et l'on doit réserver le n o m 
d'argiles aux argiles pures. Le globe terres­
tre est presque environné partout d'une 
couche de glaise plus ou moins épaisse, qui 
a été déposée par les eaux, et sur laquelle 
portent immédiatement les bancs de la ma­
tière calcaire. Disposition de ces couches 
de glaise. Observations et expériences à ce 
sujet. T. II, p. 526 et suiv. — Différentes 
concrétions qui se forment entre les lits de 
glaise. P. 528 et suiv. (note). — Toutes les 
glaises deviennent rouges par l'impression 
d'un premier feu, et peuvent se fondre à un 
feu violent, au lieu que l'argile pure ne 
change point de couleur et résiste à l'action 
de tous nos feux. P. 531. — Il ne faut pas 
confondre avec les glaises les terreŝ  limo­
neuses. Ibid. — Les glaises ont été transpor­
tées et déposées par les eaux avec les dé­
pouilles des animaux marins qui s'y trouvent 
mêlées en grande quantité. Ibid. — Leurs cou­
leurs indiquent qu'elles sont imprégnées de 
parties minérales, et particulièrement de fer. 
On trouve entre lès lits de glaise des py­
rites martiales, dont les parties constituantes 
ont été entraînées de la couche de terre vé­
gétale par l'infiltration des eaux, et se sont 
réunies sous cette forme de pyrites, entre 
les lits de ces argiles impures. Ibid. — Pro­
priétés des glaises soumises à l'action du 
feu. P. 532. — La glaise forme l'enveloppe 
de la masse entière du globe; les premiers 
lits se trouvent immédiatement sous la 
couche de' terre végétale, comme sous les 
bancs calcaires auxquels la glaise sert de 
base; c'est sur cette terre ferme et compacte 
que se rassemblent tous les filets d'eau qui 
descendent par les fentes des rochers, ou 
qui se filtrent à travers la terre végétale ; 
cette eau ne peut qu'humecter la première 
surface et ne pénètre point la glaise; elle 
suit la première pente qui se présente, et 
sort en forme de source entre le dernier 
banc des rochers et le premier lit de glaise; 
c'est là l'origine de toutes les fontaines. 
Ibid. — L'eau que la glaise retient produit 
des vapeurs humides qui sont très favora­
bles à la végétation. Exemples à ce sujet 
Ibid. — Productions hétérogènes qui sefor-
ment par l'intermède de l'eau entre les lits 
de glaise : 1° La pierre calcaire provenant de 
la décomposition des corps marins contenus 
dans la glaise; 2° De petites couches déplâ­
tre formées par cette m ê m e matière calcaire 
et par l'acide vitriolique contenu dans la 
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glaise; 3° Les p\rites, qui sont ordinaire­
ment en forme aplatie et séparées les unes 
des autres-. 4° De petites masses de charbon 
de terre et de jayet. et une matière grasse 
ou bitumineuse; 5° Les glaises ont commu­
nément une couleur grise, bleue, brune ou 
noire, qui devient d'autant plus foncée qu'on 
descend plus profondément. P. 532 et suiv. 
— La glaise prend le nom de schiste et d'ar-
doise lorsqu'elle est dure et sèche. P. 534. — 
Leurs différences particulières. P. 535. — 
Comment s'est faite la conversion de la 
glaise en schiste et en ardoise. Ibid. 

GLAISE. Couche de glaise de cent deux pieds 
d'épaisseur dans le terrain d'Amsterdam. 
T. I, p. 111. 

G L A N D S germes. Expériences sur l'ampu­
tation de leur pédicule. T. XI, p. 526. 
. G L A N D U L E U X (corps). Description des corps 
glanduleux dans les testicules des femelles. 
T. IV, p. 220. — Les corps glanduleux con­
tiennent une cavité remplie de liqueur. Ibid. 
— Description des corps glanduleux dans 
les testicules de la chienne. P. 256 et 257. — 
Description des corps glanduleux dans les 
testicules de la vache. P. 261. 

G L A N D U L E U X , corps glanduleux. Observa­
tions de M. Ambroise Bertrandi sur les 
corps glanduleux qui contiennent la liqueur 
séminale des femmes. Add., t. IV, p. 382.— 
Les corps glanduleux commencent à paraître 
dans le temps de la puberté; leur végétation, 
leur accroissement, leur maturité et leur 
oblitération. P. 383 et 384. — Béflexions 
sur les fonctions des corps glanduleux et 
sur le travail continuel des testicules des 
femelles. P. 384. — Comparaison des corps 
glanduleux des femelles vivipares avec la 
cicatricule de l'œuf des femelles ovipares. 
P. 386. 
GLOBE temestre. Voyez Chaleur du globe 

terrestre. 
G L O B E terrestre (le) n'a pu prendre sa 

forme élevée sous l'équateur et abaissée sous 
les pôles, qu'en vertu de la force centrifuge 
combinée avec celle de la pesanteur ; il a 
par conséquent dû tourner sur son axe pen­
dant un petit temps avant que sa surface 
ait pris sa consistance, et ensuite la matière 
intérieure s'est consolidée dans les mêmes 
rapports de temps indiqués par les expé­
riences précédentes. T. U, p. 431 et 432. — 
Le globe terrestre a été la septième terre 
habitable, et la nature vivante a commencé 
à s'y établir dans l'année 34771, pour durer 
jusqu'à l'année 168123 de la formation des 
planètes. T. I, p. 392. 

G L O B E terrestre. L'intérieur du globe de 
la terre n'est qu'une matière de verre ou 
concret ou discret. T. n, p. 227. 

G L O B E terrestre. Le globe terrestre n'a pu 
prendre la forme renflée sous l'équateur et 
abaissée sous les pôles, que dans son état 

de liquéfaction par le feu. Les boursouflures 
et les grandes éminences du globe oui été 
nécessairement formées par l'action de ce 
m ê m e élément dans le temps de la consoli­
dation; l'eau, en quelque quantité et dans 
quelque mouvement qu'on la suppose, n'ju 
pu produire ces chaînes de montagnes pri­
mitives qui sont la charpente de la terrent 
tiennent à la roche qui en occupe l'intérieur. * 
T. II, p. 477. 

G L O B E terrestre (le) possède en grand toutes 
les propriétés dont les aimants ne jouissent 
qu'en petit. T. IV, p. 88. — La surface en­
tière de la terre est mêlée d'une grande 
quantité de fer magnétique qui a produit le 
magnétisme général du globe. Ibid. 

G L O B E S . Dans les globes de différentes 
grosseurs, la chaleur ou le feu du plus haut 
degré, pendant tout le temps de leur incan­
descence, s'y conserve et y dure en raison 
de leur diamètre. Preuve de cette vérité par 
l'expérience. T. II, p. 431. 

GLOUPICHI et STARIKI, de Steller. T. VIII 
p. 469. ' 

GL O U T , oiseau qui est une poule d'eau, 
suivant Gessner. Sa description. T.VUI, p. 94. 

G L O U T O N , courte description du glouton. 
T. IX, p. 213. — Animal du nord auquel on 
a donné ce n o m à cause de sa voracité ; 
il est plus gros qu'un gros blaireau. U se 
trouve dans plusieurs provinces septen­
trionales de l'Europe et de l'Asie, et aussi 
dans le nord de l'Amérique sous le nom de 
Carcajou. P. 588 et 589. — Le glouton a 
souvent été confondu avec l'hyène, quoiqu'il 
soit d'une espèce fort différente et d'un cli­
mat fort éloigné. Manière dont le glouton se 
jette sur sa proie; il attaque les plus gros 
animaux, tels que les élans, les rennes, et 
vient à bout de les mettre à mort. P. 589.— 
On a appelé le glouton le vautour des qua­
drupèdes, parce qu'il est d'une voracité insa­
tiable. Il ne court pas légèrement et ne peut 
prendre à la course aucun animal, à l'excep­
tion du castor; il mange la chair, le poisson 
et déterre les cadavres : il n'a pas un senti­
ment bien distinct pour sa propre conserva­
tion, car il vient à l'homme ou il s'en laisse 
approcher sans apparence de crainte. Raison 
de cette stupidité apparente. P. 590 et suiv. 
— Le glouton suit l'isatis, qui lui sert pour 
ainsi dire de pourvoyeur. Habitudes natu­
relles du glouton; sa peau fait une magnifi­
que fourrure. P. 591 et 592. 

G L O U T O N . Description de cet animal. Quoi­
que indigène et originaire des climats les 
plus septentrionaux, il peut néanmoins 
subsister dans nos climats tempérés. Add., 
t. X, p. 259. — Habitudes naturelles de cet 
animal en domesticité. U mange si goulû­
ment qu'on a eu raison de lui donner le nom 
de glouton. Sa peau fait une fort belle 
fourrure. Ibid. et suiv. 
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(SLÔÏÎTÔN. Addition à l'article de cet ani-
ttiëâ.Add., t. X, p. 260. 
•̂, JGNOU, animal d'Afrique qui n'était pas 
connu, quoiqu'il soit d'une forme et d'une 
grandeur très remarquables. Description de 
son pelage. Il est ordinairement de la gran­
deur d'un grand cerf. Sa nourriture en cap­
tivité. Add., t. X, p. 499 et 500. — Sa forme 
et ses membres semblent l'assimiler en partie 
au cheval et en partie au bœuf. P. 500. — 
Il est animal ruminant. Ibid. — Description 
d'une jeune femelle gnou. Ibid. — Elle avait 
dans la mâchoire inférieure huit dents inci­
sives semblables par la forme à celles du 
bœuf commun. Le corps de cet animal sem­
ble approcher de la forme de celui du che­
val. Ressemblances et différences du gnou 
avec le cheval et le bœuf. Ibid. — U tient 
beaucoup du cheval, du taureau et du cerf, 
sans être de l'espèce d'aucun de ces ani­
maux. P. 501 et 502. — Description d'un 
gnou adulte. P. 502. — U n'a point de dents 
incisives à la mâchoire supérieure. Son na­
turel tient un peu de la férocité. L'espèce 
en est nombreuse et fort répandue dans 
l'Afrique méridionale et peut-être en Abys-
sinie. Ibid. — Le gnou constitue une espèce 
singulière, qui réunit en soi la force de la 
tête et des cornes du taureau, la légèreté et 
le pelage du cerf, et la beauté de la crinière, 
du corps et de la queue du cheval. P. 504. 

GO B E - M O U C H E S huppé de M. Brisson ou 
troupiale huppée du même. T. V, p. 640. 

GOB E - M O U C H E S (petit) jaune et brun, de 
M. Sloane, commun aux environs de San-
Iago à la Jamaïque, comparé au japacani; 
ses dimensions, ses variétés. P. 644. 

GOBE-MOUCHES. Caractères généraux des 
gobe-mouches, moucherolles et tyrans. T. VI, 
p. 370 et 371. — Leur naturel. Ibid. — Les 
terres du Midi sont la véritable patrie de 
ces oiseaux. Ibid. 

G O B E - M O U C H E S (le roi des) porte sur la 
tête une belle couronne transversale ; il se 
trouve dans les terres de l'Amérique méri­
dionale; description de cet oiseau. T. VI, 
p. 390. 

GOBE-MOUCHES à bandeau blanc du Sénégal. 
Sa description. T. VI, p. 377 et 378. 

GOLE- M O U C H E S brun de Cayenne. Sa des­
cription. T. VI, p. 381. 
GOBE-MOUCHES brun de la Caroline. Sa des­

cription. T. VI, p. 385. 
GOBE-MOUCHES citrin de la Louisiane. Sa 

description. T. VI, p. 382. 
GOBE- M O U C H E S d'Europe. Sa description. 

Ces oiseaux arrivent en avril et partent en 
septembre; ils se tiennent dans les forêts, 
placent leurs nids tout à découvert. T. VI, 
p. 371 et 372. — L'instinct de cet oiseau est 
fort obtus et peu décidé. Il prend plus sou­
vent sa nourriture en volant que posé. 
P. 372. 

GOBE-MOUCHES à gorge brune du Sénégal. 
Sa description. T. VI, p. 379. 
GOBE-MOUCHES huppé de la Martinique. Sa 

description. T. VI, p. 384. 
GOBE-MOUCHES huppé du Sénégal. Sa des­

cription. On doit rapporter à cet oiseau le 
gobe-mouches de l'île de Bourbon. T. VI, 
p. 378 et 379. 

GOBE- M O U C H E S de l'île de France. Sa des­
cription. T. VI, p. 376. 
GOBE-MOUCHES noir à collier ou gobe-mou­

ches de Lorraine. Ses ressemblances et dif­
férences avec le gobe-mouches commun. 
T. VI, p. 373, — Variations singulières de 
son plumage dans les différentes saisons au 
point de le faire méconnaître. P. 373 et 374. 
—Il arrive en Lorraine vers le milieu d'avril. 
Ses habitudes naturelles, sa nourriture, sa 
description détaillée, son naturel triste et 
sauvage. P. 374 et 375. — Les contrées du 
midi paraissent être son climat natal ; ce­
pendant il pénètre dans le nord jusqu'en 
Suède. P. 376. 
GOBE-MOUCHES noirâtre de la Caroline. Sa 

description. T. VI, p. 384. 
GOBE-MOUCHES de la Caroline et de la Ja­

maïque, avec une seconde espèce ou variété. 
Leur description. T. VI, p. 383. 

GOB E - M O U C H E S olive de Cayenne. Sa des­
cription. T. VI, p. 386. 

GOBE-MOUCHES roux de Cayenne. Sa des­
cription. T. VI, p. 388 et 389. 
GOBE-MOUCHES roux à poitrine orangée de 

Cayenne. Sa description. T. VI, p. 382. 
GOBE-MOUCHES tacheté de Cayenne. Sa des­

cription. T. VI, p, 386. 
GOBE-MOUCHES à ventre jaune. C'est un des 

plus beaux oiseaux de ce genre; il se trouve 
à Cayenne et à Saint-Domingue. Sa descrip­
tion. T. VI, p. 389 et 390. 

GOBE-MOUCHERONS, oiseaux plus petits que 
les gobe-mouches, qui ne chassent qu'aux 
moucherons; ils sont également de l'Amé­
rique méridionale; on en connaît deux es­
pèces; leur description. T. VI, p. 391 
et 392. 

GO É L A N D S ; discussion critique au sujet de 
ces oiseaux que l'on a souvent confondus 
avec les mouettes. T. VIII, p. 204 et suiv. 
— Le nom de goéland doit désigner les plus 
grandes espèces de ce genre, et celui de 
mouette les espèces inférieures en grandeur. 
P. 204. — Nous appelons goélands toutes 
les espèces dans ce genre qui surpassent le 
canard en grandeur, et qui ont dix-huit ou 
vingt pouces de la pointe du bec à l'extré­
mité de la queue ; et nous appelons mouettes 
toutes celles dont les dimensions sont plus 
petites. P. 205. — Caractères généraux et in­
stinct commun des goélands et des mouettes. 
Leur voracité, leur cruauté, leurs combats 
pour la proie. P. 205 et 206. — Manière de' 
les leurrer et de les prendre. Description de 
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leur bec. P. 206. — Description des autres 
parties extérieures. Leurs mouvements et 
leur maintien, leurs courses et leur vol. 
P. 206 et 207. — Us sont bien garnis de du-
\et et de plumes, qui prennent leurs cou­
leurs avec l'âge. Us se tiennent en grandes 
troupes sur les rivages de la mer, qu'ils 
font retentir de leurs cris importuns. Il n'y 
a pas d'oiseaux plus communs sur les côtes, 
et on en rencontre en mer jusqu'à cent lieues 
de distance. P. 207. — Les plus grandes es­
pèces paraissent attachées aux mers du 
Nord. P. 208 et 209. — Us se repaissent des 
cadavres de baleines. Ils déposent leurs nids 
et leurs œufs sur la terre gelée, et m ê m e 
sur les glaces. P. 208. — Leur chair n'est 
pas bonne à manger, et leur plumage est de 
peu de valeur. P. 209. 

G O É L A N D à manteau gris; observations 
particulières sur cet oiseau nourri en do­
mesticité. T. VIII, p. 209. — Sa grandeur. 
P. 211. — Sa description. Ses habitudes na­
turelles. Sa voix et ses cris. P. 211 et 212. 

G O É L A N D à manteau gris brun, ou le bourg­
mestre. Grandeur de ce goéland; sa des­
cription. T. VIII, p. 217 et 218. — Ses ha­
bitudes naturelles ; il pose son nid sur le 
sommet des plus hauts rochers. Son vol, son 
cri. P. 218. — Ses œufs sont blanchâtres, 
parsemés de quelques taches noirâtres et 
aussi gros que des œufs de poule. Ibid. 

G O É L A N D à manteau gris et blanc; sa des­
cription d'après le P. Feuillée. T. VIII, 
p. 219. 

G O É L A N D à manteau noir; observations 
particulières sur cet oiseau nourri en do­
mesticité. T. VUI, p. 209. — C'est le plus 
grand des oiseaux de ce genre. Ses dimen­
sions et sa description. P. 210 et 211. 

G O É L A N D brun; sa description. T. VIII, 
p. 212 et suiv. — Sa grandeur et ses dimen­
sions. C'est probablement le Calarractes 
d'Aristote. P. 213. — L'espèce en est répan­
due dans toutes les latitudes, et c'est l'oi­
seau que nos navigateurs ont désigné sous 
le n om de cordonnier. Ibid. 

G O É L A N D varié. Sa description. T. VIU, 
p. 214 et 215. — Sa grandeur. Ses mœurs en 
domesticité. Sa voracité. P. 215. — Observa­
tions particulières sur les habitudes de cet 
oiseau, et sur le changement de couleur de 
son plumage. La femelle ne diffère du mâle 
qu'en ce qu'elle est un peu plus petite. Il en 
est de m ê m e dans la plupart des autres goé­
lands. Ibid. 

G O É L A N D varié; variété de cet oiseau qui 
se trouve sur le golfe de Bothnie, et qui est 
plus grand que le goéland varié ou grisard, 
qui se trouve sur nos côtes. T. VUI, p. 217. 

G O E R T A N . Voyez Pic vert du Sénégal. 
G O L F E du Mexique, doit être regardé 

comme une mer méditerranée. T. I, p. 96. 
— Énumération des golfes. P. 160 et suiv. 

— Le petit golfe qui est à Femboucirore du 
fleuve Indus est l'endroit du monde où les 
effets des marées paraissent être les plus 
grands. P. 165. — Le grand golfe du nou­
veau continent est semblable au grand golfe 
de l'ancien continent. P. 170. — Le golfe 
du Mexique est une mer méditerranée ou le 
mouvement des marées n'est guère plus sen» 
sible que dans notre mer Méditerranée*: 
raison de ce dernier effet. P. 171. 

G O N A M B O U C H , oiseau de Surinam qu'on 
peut regarder comme une espèce voisine de 
celle du bruant. Sa description et ses dimen­
sions. T. VI, p. 294. 

G O N A M B O U C H , oiseau chanteur suivant 
Léry. A quel genre peut être rapporté. T. VU, 
p. 59. 

G O N O L E K (c'est-à-dire mangeur d'insecles), 
autrement pie-grièche rouge du Sénégal, ne 
diffère presque de notre pie-grièche que par 
les couleurs qui sont très vives. T. V, p. 163. 

G O R G E - B L E U E . Ses ressemblances et ses 
différences av-!C le rouge-gorge. T. VI, p. 516. 
— Différences des lieux qu'habitent ces deux 
oiseaux. P. 517 et suiv. — Habitudes natu­
relles de la gorge-bleue. Description de son 
nid. Son chant pendant la huit. P. 517. — 
Elle chante différemment en différents temps. 
Elle aime autant à se baigner que le rouge-
gorge, et se tient plus que lui près des eaux. 
Différences entre les adultes et les petits, et 
du mâle à la femelle. P. 518. — Ces oiseaux 
perdent leurs riches couleurs dans l'état de 
captivité. Manière de les prendre. Us sont 
bons à manger. Ibid. — L'espèce n'en est 
nombreuse. nulle part, quoiqu'elle soit ré­
pandue presque dans toute l'Europe, depuis 
l'Espagne jusqu'en Suède. P. 519. 

G O R G E - N U E a un double éperon à chaque 
pied, la gorge nue et de couleur rouge. Il se 
perche. T. V, p. 479. 

G O U F F R E de la province de Stafford, en 
Angleterre, a été sondé jusqu'à deux mille 
six cents pieds perpendiculaires sans qu'on 
y ait trouvé d'eau. T. I, p. 138. — Diffé­
rents gouffres dans la mer. P. 201. — Ex­
plication des effets des gouffres. P. 201 et 
202. — Les gouffres ne sont ordinairement 
que des tournoiements d'eau causés par des 
courants contraires. P. 202. 

GO U L I N ou coulin, ou merle chauve des 
Philippines, n o m m é aussi dans ces îles Iting, 
I/ling, Tabaduru. Sa grosseur, son plumage, 
peau nue qu'il a autour des yeux, et qui 
change de couleur dans certaines circon­
stances. T. VI, p. 78 et suiv. — Autre oi­
seau plus grand, qui paraît avoir rapport au 
goulin. P. 79. - Voracité du goulin. Ibid. 

GRAILLÂT, graille, anciens noms français 
de la corbine ou corneille noire. T. V, p. 560. 

GRAIN. Le grain dont l'homme fait son 
pain n'est point un don de la nature, mais 
le grand, l'utile fruit de'ses recherches et de 
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son intelligence dans le premier des arts; 
nulle part sur la terre on n'a trouvé du blé 
sauvage, et c'est évidemment une herbe per­
fectionnée par ses soins. T. II, p. 133. 

GRAINE (la) n'est point un germe, mais 
une production aussi parfaite que l'est le 
fœtus d'un animal, à laquelle, comme ce­
lui-ci, il ne manque plus qu'un grand déve­
loppement. T. IV, p. 150. 

GRAINES bouillies, qui sont plus profita­
bles pour nourrir les poulets. T. V, p. 304. 

G R A N D BABOUIN, nom donné au choras. 
Add., t. X, p. 186. 

G R A N D E U R (la) du corps, qui ne paraît être 
qu'une quantité relative, a néanmoins des 
attributs positifs et des droits réels dans l'or­
donnance de la nature ; le grand y est aussi 
fixe que le petit y est variable. T. IV, p. 479. 

G R A N D E U R . Dans les oiseaux comme dans 
les quadrupèdes, le produit de la généra­
tion suit la raison inverse de la grandeur. 
T. V, p. 47. 

GRANIT. Le granit est de toutes les ma­
tières vitreuses la plus abondante et celle 
qui se trouve en plus grandes masses, 
puisque le granit forme les chaînes de la 
plupart des montagnes primitives, sur tout 
le globe de la terre. T. II, p. 502 et 503. — 
De toutes les matières produites par le feu 
primitif, le granit est la moins simple et la 
plus variée; il est ordinairement composé 
de quartz, de feldspath et de schorl, ou de 
quartz, de feldspath, de schorl et de mica. 
P. 503. — Explication de la formation des 
granits. P. 503 et suiv. — Leur gisement sur 
la roche quartzeuse du globe, et leurs accu­
mulations sur les appendices de cette roche, 
dans toutes les boursouflures et montagnes 
primitives du globe. P. 505. — Granits à 
gros et petits grains : leurs différences dans 
la formation, et leur composition. P. 507.— 
Manière dont s'opère la décomposition des 
granits exposés à l'action des éléments hu­
mides. P. 512. — Granit décomposé par les 
vapeurs souterraines et par l'infiltration des 
eaux. P. 512 et 513. — Montagnes de granit. 
Les montagnes de granit s'offrent à la su­
perficie du globe de la terre, dans tous les 
lieux où les argiles, les schistes et les cqu-
çhes calcaires n'ont pas recouvert l'ancienne 
surface du globe, et où le feu des volcans 
ne l'a point bouleversée; en un mot, partout 
où subsiste la structure primitive de la 
terre. P. 507. — A mesure que l'on fouille 
dans une montagne dont la cime et les flancs 
sont de granit, loin de trouver du granit 
plus solide et plus beau à mesure que l'on 
pénètre, l'on voit au contraire qu'au-dessous, 
à une certaine profondeur, le granit se 
change, se perd et s'évanouit à la fin, en 
reprenant peu à peu la nature brute du roc 
vif et quartzeux. Ibid. — Les sommets des 
montagnes graniteuses sont généralement 
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plus élevés que les montagnes schisteuses 
ou calcaires. Ces sommets n'ont jamais été 
surmontés ni travaillés par les eaux, dont 
la plus grande hauteur nous est indiquée 
par les bancs calcaires les plus élevés. On 
ne trouve aucun indice de coquilles ou d'au­
tres productions marines, dans l'intérieur de 
ces granits primitifs, à quelque niveau qu'on 
les prenne ; et l'on ne voit jamais de bancs 
calcaires interposés dans les masses de ce 
m ê m e granit, ni de granits posés sur des 
couches calcaires, si ce n'est par bancs de 
seconde formation, ou par morceaux déta­
chés et tombés de sommets plus élevés. 
P. 508. — Ouvrages de granit. Baison pour­
quoi tous les grands et anciens monuments 
sont de granit. P. 500. — Les anciens ont 
travaillé des blocs de granit de plus de 
vingt mille pieds cubes; et de nos jours on 
a travaillé des masses encore plus grandes : 
le piédestal de la statué du czar Pierre Ier a 
été tiré d'un bloc de granit de 37,000 pieds 
cubes. P. 509. 

GRANIT. Observations qui prouvent qu'il 
se forme, par les feux volcaniques, des sub­
stances assez semblables au granit et au 
porphyre de nature. T. III, p. 83 et suiv. 

GRANITS secondaires. Origine et formation 
des granits secondaires. T. II, p. 513 et 514. 
— Caractères par lesquels on peut recon­
naître que ces granits sont de nouvelle for­
mation. P. 514. —Différencede position dans 
les anciens et les nouveaux granits; les pre­
miers ont été formés par le feu primitif, et 
les seconds par le transport et le dépôt des 
eaux. P. 514 et 515. — Les couches de cail­
loux de granit et de quartz arrondis sont 
non seulement de seconde, mais de troisième 
formation. P. 515. 

GRANIT et R O C VIF sont la m ê m e sub­
stance; elle est vitrescible, et l'auteur a sou­
vent appelé le granit ou roc vif caillou en 
grande masse. T. I, p. 122. — Composition 
et formation du granit. P. 142. 

G R A N I T et GRÈS. On ne trouve guère de 
coquilles dans Tes granits ni dans les grès. 
T. I, p. 123. 

GRANIVORES. Becherchent les vers, les in­
sectes et les parcelles de viande encore plus 
soigneusement qu'ils ne recherchent les 
graines. T. V, p. 33. — Ont un gésier, ava­
lent de petits. cailloux qui leur servent 
comme de dents pour opérer la mastication 
qui se fait dans le gésier. P. 34. 

GR A S . Ceux dont le corps est maigre sans 
être décharné, ou charnu sans être gras, sont 
beaucoup plus vigoureux que ceux qui de­
viennent gras. Dès que la surabondance de 
la nourriture a pris cette route et qu'elle 
commence à former de la graisse, c'est tou­
jours aux dépens de la quantité de la liqueur 
séminale et des autres facultés de la géné­
ration. T, IV, p. 185. 
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GRAVE (venant de Krae), ancien nom 
français de la frayonne. Voyez Frayonne. 
T. V, p. 505. 

G R È B E S ; différences de conformation en­
tre les grèbes et les plongeons. T. Vffl, 
p. 118. —Habitudes naturelles et communes 
aux grèbes et leur nourriture; ils sont ordi­
nairement fort gras. Leur manière de con­
struire et d'arrêter leurs nids. P. 119 et 120. 
— Us pondent ordinairement deux œufs, et 
rarement plus de trois. Le genre de ces 
oiseaux est composé de deux familles qui 
diffèrent par la grandeur; nous conservons 
à la plus grande le nom de grèbes, et nous 
donnons à la plus petite celui de castagneux. 
P. 120. — Les jeunes grèbes n'ont qu'après 
la mue leur beau blanc satiné. P. 122. — 
La famille des grèbes est répandue dans les 
deux continents, et aussi d'un pôle à l'au­
tre; c'est-à-dire du Groenland au détroit de 
Magellan. P. 126. 

G R È B E : description du plumage du grèbe ; 
on fait de sa peau de très beaux manchons. 
Le grèbe, garni d'un duvet impénétrable, 
se tient, comme le plongeon, constamment 
sur les eaux. T. Vffl, p. 118. — Description 
des jambes du grèbe. Il a beaucoup de peine 
à marcher, et m ê m e à se tenir sur la terre 
p. 119. _ son agilité dans l'eau est aussi 
grande que son impuissance sur la terre. 
Les pécheurs le prennent souvent dans leurs 
filets. Il nage entre deux eaux et descend à 
une grande profondeur, en poursuivant les 
petits poissons. Il fréquente également la 
mer et les eaux douces. Ibid. 

G R È B E (grand) ; il est regardé comme le 
plus grand de son genre, à cause de son 
cou, car il n'a le corps ni plus gros ni plus 
grand que le grèbe commun. Sa description. 
Il se trouve à Cayenne. T. VIII, p. 126. 

G R È B E (le petit), est plus petit que le 
grèbe commun, et c'est presque la seule dif­
férence qu'il y ait entre eux. T. VUI, p. 121. 
- Mais ce petit grèbe habite sur la mer, au 
lieu que le grand grèbe se trouve plus fré­
quemment dans les eaux douces. Ibid. 
GRÈBE à joues grises, ou jougris, ainsi 

dénommé parce qu'en effet il a les joues et 
la mentonnière grises; sa description. Sa 
grandeur est à peu près celle du grèbe cornu. 
T. VUI, p. 125 et 126. 

G R È B E cornu, ainsi n o m m é parce qu'il 
porte une huppe noire, partagée en arrière 
et divisée comme en deux cornes. T. VIII, 
p. 122. — Sa crinière singulière. P. 122 et 
123. - Sa description. L'espèce en est fort 
répandue dans toutes les parties septentrio­
nales des deux continents. P. 123. 

G R È B E cornu (petit); il y a la m ê m e dif­
férence pour la taille entre les deux grèbes 
cornus qu'entre les deux grèbes huppés. 
T. Vffl, p. 123. — Description de ce petit 
grèbe cornu. C'est de cet oiseau en particu­

lier dont on dit que le nid est flottant sur 
l'eau. La femelle pond quatre ou cinq œufs, 
et tout son plumage est gris. P. 124. — On 
connaît ce petit grèbe cornu dans la plupart 
des régions de l'Europe et dans quelques-
unes de celles de l'Amérique septentrionale. 
Ibid. 

G R È B E de la Lousiane ; ses différences avec 
les autres grèbes. T. Vffl, p. 125. — S a des­
cription. Ibid. 

G R È B E , Duc-laart; il se trouve à l'Ile 
Saint-Thomas; sa différence avec les autres 
grèbes. Sa grandeur. Sa description. T. VIII, 
p. 125. 
GRÈBE du lac de Genève; c'est un oiseau 

mieux connu que la plupart des autres grè­
bes. Sa description et ses dimensions. T. VIII, 
p. 119. 

G R È B E foulque; oiseau qui se trouve à la 
Guyane, et qui participe de la nature du 
grèbe et de la foulque. Sa description. 
T. VIII, p. 129. 

G B È B E huppé; les plumes du sommet de 
sa tête sont un peu plus longues que les 
autres : il est plus grand que le grèbe com­
mun. T. VIII, p. 121. — Il a au moins deux 
pieds du bec aux ongles. Sa description. Il 
se trouve également en mer et sur les lacs 
dans les deux continents. Sa nourriture. 
P. 121 et 122. 

G R È B E huppé (petit); il n'est pas plus gros 
qu'une sarcelle; ses différences avec l'autre, 
grèbe huppé. T. VUI, p. 122. 

G R E F F E animale. T. V, p. 310. 
GRENADIN. Sa description. Il se trouve au 

Brésil; il a le chant agréable. Description 
du mâle et de la femelle; leurs dimensions. 
T. VI, p. 202 et 203. 

G R E N A T , grande espèce de colibri. T. VII, 
p. 61. 

G R E N A T (le). Quoique aussi pesant que les 
pierres précieuses, ne doit pas être mis à 
leur rang, sa grande pesanteur ne prove­
nant que du fer qu'il contient en parties 
massives. T. HI, p. 484 à 485. — Différences 
du grenat et des pierres précieuses. P..484. 
— Le grenat est composé de schorl et de fer; 
il est fusible et donne une véritable réfrac­
tion. Ibid. — Ses ressemblances avec les 
schorls de seconde formation. Ibid. — La 
plupart des grenats contiennent assez de fer 
en état métallique pour agir sur l'aiguille 
aimantée. Ibid. — La forme des grenats va­
rie presque autant que celle des schorls. 
P. 485 et 487. — On les trouve souvent mê­
lés ensemble. P. 484. — Les grenats se pré­
sentent quelquefois en assez gros groupes, 
et plus souvent en cristaux isolés. P. 485.— 
Grenats volcanisés ont perdu leur couleur 
et une grande partie de leur poids. Ibid. — 
Les grenats de tout pays sont de la même 
nature ; souvent m ê m e ceux de Bohême sont 
plus parfaits que ceux qu'on apporte des 
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Indes orientales. P. 486. — Grenat syrien ; 
le plus beau de tous les grenats vient de 
Surian, dans le royaume de Pegu. Ibid. — 
Différentes couleurs dans les grenats. Ibid. 
— L'escarboucle ou carbunculus des anciens, 
est vraisemblablement un grenat. P. 487. — 
Différences par lesquelles on peut distinguer 
aisément les grenats des rubis. P. 488. — 
Différents lieux où l'on trouve des grenats, 
tant dans l'ancien que dans le nouveau con­
tinent. P. 488 et 489. 

GRENOUILLE bleue et couleur d'or, dont les 
sauvages des Antilles emploient le sang à 
tapirer les perroquets. T. VU, p. 166. — 
Grenouilles, passent l'hiver au fond des 
marais. P. 334. — Expériences sur des gre­
nouilles trouvées sous la glace et tenues dans 
l'eau et dans l'air. P. 335 et suiv. — Leur 
respiration. P. 335 et 337. 

G R È S en grandes masses et en petites 
masses. T. I, p. 122. — Il n'y a pas de co­
quilles dans les grès. P. 141. — Composition 
du grès. Ibid. 

GRÈS. Expériences qui prouvent que la 
poudre de grès peut se consolider et former 
une masse solide par le moyen du feu, Add., 
t. I, p. 270. — L e s grès qui se trouvent à la 
superficie ou à peu de profondeur dans la 
terre ont tous été formés par l'intermède 
de l'eau. P. 271. 

GRÈS . La plupart des espèces de grès 
s'égrenant au feu, on ne peut guère leur 
donner un très grand degré de chaleur tel 
qu'il le faudrait pour l'incandescence. Ils ne 
gagnent rien au feu et n'y perdent que très 
peu de leur poids. T- H, p. 425. 

G R È S (le) chauffé au plus grand feu ne 
perd que très peu de son poids. T. U, p. 279. 

GRÈS . Le grès pur n'est composé que des 
petits grains de quartz réunis entre eux par 
l'intermède de l'eau. Ses propriétés sont 
communes avec celles du quartz. Explica­
tion de la formation des grès. T. H, p. 516. 
— Ciment qui remplit les interstices entre 
les grains quartzeux dont le grès est com­
posé. Deux manières dont ce ciment a pu 
être porté dans la masse des grès. Observa­
tions et exemples à ce sujet. P. 517 et suiv. 
— Lorsque le grès est pur, il ne contient 
que du quartz réduit en grains plus ou moins 
menus, et souvent si petits qu'on ne peut les 
distinguer qu'à la loupe. Les grès impurs 
sont, au contraire, mélangés d'autres substan­
ces vitreuses ou métalliques, et plus souvent 
encore de matières calcaires. P. 519 et 520. 
— Gisement des grandes masses de grès 
dans les sables quartzeux. P. 520 et 521. — 
Tous les grès sont humides au sortir de la 
carrière, et ils se dessèchent à l'air. P. 520. 
— Différence dans la position et le gisement 
des grès purs et des grès mélangés. Ibid. — 
Formation des grès; les grès se sont formés 
par l'intermède de l'eau, preuve de cette as­

sertion. P. 521. —Différence du grès et du 
granit. Ibid. — Le grès, réduit en poudre 
très subtile, pénètre à travers le verre. 
Exemple à ce sujet. Ibid. — Variétés dans 
leur composition, aussi bien que dans leur 
densité, leur dureté, etc. P. 521 et 522. — 
Exposition détaillée de la dureté et des au­
tres qualités des différents grès. P. 522. — 
Le grès pur, comme le quartz, réduit en 
sablons, fait la base de tous nos verres fac­
tices. Ibid. — Grès colorés. Quelques grès 
sont colorés de rougeâtre, par les molécules 
ferrugineuses qui s'écoulent de la terre vé­
gétale ou limoneuse. Exemple à ce sujet. 
P. 522 et 523. — Il y a des grès figurés régu­
lièrement à l'extérieur et d'autres en géode, 
et qui sont creux intérieurement. Formation 
de ces géodes de grès. P. 523. — On a trouvé 
en plusieurs endroits des grès figurés assez 
régulièrement en rhombes. Baisons de cette 
figuration qui ne se trouve pas dans les grès 
purs, mais seulement dans ceux qui sont 
mélangés d'une grande quantité de matières 
calcaires. P. 524. — Expérience qui le dé­
montre. Ibid. 

GRÈS. Détail des expériences qui démon­
trent que le grès en poudre se convertit ai­
sément en argile par le seul intermède de 
l'eau et en très peu de temps. T. U, p. 163 
et suiv. 

G R È S de Turquie est une pierre à aiguiser, 
d'un grain fin et presque aussi serré que ce­
lui de la pierre à fusil ; cependant elle n'est 
pas dure au sortir de la carrière, et l'huile 
dont on l'humecte semble lui donner plus de 
dureté. Lieux où cette pierre se trouve. 
T. IH, p. 562 et 563. 

GRIFFON O U vautour rouge, jaune, fauve; 
plus grand que le percnoptère et que le grand 
aigle; a le cou long de sept pouces et les 
jambes d'un pied, le jabot rentré, les plus 
grandes pennes de l'aile longues de deux 
pieds, grosses à proportion, la queue courte 
relativement aux ailes, et au reste tous les 
caractères des vautours, l'iris orangé. T. V, 
p. 87. — C'est le grand vautour d'Aristote. 
Ibid. et suiv. — Le vautour doré (fulvus) de 
Bay est une variété de cette espèce. — Le 
griffon a quelque chose de remarquable 
dans la conformation du bec, la langue dure 
et cartilagineuse, un gros jabot semé d'une, 
quantité de vaisseaux fort visibles, le fond 
du ventricule épais. P. 88 et 89. — L'inté­
rieur de cet oiseau comparé avec celui de 
l'aigle. P. 89 et 90. 

GRIGRI ; espèce d'aracari qui se trouve au 
Brésil et à la Guyane. T. vn, p. 473. — H a 
les mêmes habitudes naturelles que les tou­
cans. Sa description. Différence du mâle et 
de la femelle. P. 474. 

GRIGRI ; variétés du grigri; leur des­
cription et leurs dimensions. T. VU, p. 473. 

GR I M M E . Chèvre de Grimm, animal du 
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Sénégal ; sa description. T. IX, p. 498. — 
Elle a un enfoncement très considérable et 
très remarquable au-dessous de chaque œil. 
P. 499. — Elle a un bouquet de poil bien 
fourni et dirigé en haut sur le sommet de 
la tète. Ibid. — Les différences de la grimme 
et ses ressemblances avec les chèvres et les 
gazelles. Ibid. — Elle fait la nuance entre les 
chèvres et les ehevrotains. Ibid. — La fe­
melle, dans cette espèce, ne porte point de 
cornes. Ibid. 

G R I M M E (la). Description de cet animal 
par MM. Pallas et Wosmaêr. Variétés dans 
cette espèce, indiquées par la figure des 
cornes. Add., t. X, p. 492 et suiv. — Cette 
chèvre est d'un naturel fort timide et d'une 
très grande légèreté. Ses autres habitudes 
naturelles. P. 492 et 493. — Il parait que le 
mâle a des cornes, et que la femelle n'en a 
point. P. 493. 

G R I M P E R E A U X (les) ne se servent pas de 
leur bec pour frapper les arbres. Leurs ca­
ractères généraux. T. VII, p. 1 et suiv. — 
Leur espèce s'est répandue, par les terres 
du Nord, dans les deux continents. Us sui­
vent sur le tronc des arbres les pics et les 
mésanges, pour profiter des restes de leur 
chasse. Us vivent uniquement d'insectes, et 
leurs espèces sont plus abondantes dans les 
climats chauds. P. 2. 

GR I M P E R E A U (le) proprement dit. Sa peti­
tesse et son mouvement presque continuel. 
T. VU, p. 3 et 4. — Il reste toute l'année 
dans son pays. U habite dans un trou d'ar­
bre. P. 4. — C'est là où la femelle pond et 
couve ses œufs qui sont ordinairement au 
nombre de cinq, et quelquefois de six ou sept ; 
ces œufs sont cendrés, marqués de points 
et de traits d'une couleur plus foncée. Ibid. 
— Le grimpereau est assez sauvage et fait 
sa principale demeure dans les bois. Il n'a 
qu'un petit cri fort aigu et fort commun. 
Son poids, sa grosseur, sa description. P. 4 
et 5. — Ses dimensions. P. 5. — Et celle de 
quelques-unes de ses parties intérieures. 
Ibid. Variété dans cette espèce. Ibid. 

G R I M P E R E A U de muraille (le) fait dans les 
rochers et les murailles tout ce que le grim­
pereau commun fait dans les arbres. T. VU, 
p. 6 et suiv. — Leur vol, leur nourriture, 
leurs eUmats et leurs habitudes naturelles. 
P. 7. — Description du mâle et de la fe­
melle. Ibid. — Leurs dimensions. Ibid. 

G R I M P E R E A U , comparé et quelquefois con­
fondu avec le colibri. T. VH, p. 58 et 63. 

GRINETTE, oiseau qui nous paraît appar­
tenir au genre de la poule d'eau. T. Vffl, 
p. 93. — Ses dimensions, sa description. U 
se trouve en Italie et en AUemagne. Ibid. 

GRIS. (Le petit maki.) Sa description. Add., 
t. X. p. 225. 

GRISALBIN O U gros-bec de Virginie. T. VI, 
p. 103 et 104. 

GRISET (le) de Flacourt, paraît être une 
hirondelle de mer. T. VIII, p. 468. 

GRISETTE O U COCHEVIS du Sénégal. Sa des­
cription et ses dimensions. Différences de la 
femelle et du mâle. T. VI, p. 450. 

GRISETTE (la) est certainement une ma­
creuse, puisqu'elle en a la figure et les ha­
bitudes. T. VIII, p. 372. — Il paraît que les 
grisettes sont, dans l'espèce des macreuses, 
les plus jeunes femelles qui n'acquièrent 
qu'avec le temps tout le noir de leur plu­
mage. P. 373. 

GRISIN de Cayenne; son plumage, sa taille, 
ses dimensions ; couleurs de la femelle. T. VI, 
p. 73. 

GRIS-OLIVE, espèce de tangara de la Guyane 
et de la Louisiane. T. VI, p. 252. 

GRISON (le) ; sa description, d'après M. Al­
lamand. Cet animal est d'une espèce très 
voisine de celle de la belette et de l'her­
mine. Il est néanmoins originaire de l'Amé­
rique méridionale, si l'auteur de la descrip­
tion a été bien informé. Add., t. X, p. 261. 
— Différences essentielles du grison avec la 
belette. Ibid. 

GRIVE proprement dite. Ses rapports avec 
la draine. T. VI, p. 2 et 3. — Appelée grive 
de vigne, grivette, mauviette. Ses voyages, 
ses amours, ses pontes, son nid, ses œufs, 
son plumage variable ; attributs distinctifs 
du mâle; son chant, éducation des petits. 
P. 8 et 11. C'est un oiseau des bois, peu 
rusé, facile à prendre, s'enivre à manger des 
raisins ; sa nourriture, qualités de sa chair 
et de celle de ses petits; le froid n'influe 
point sur ses voyages; a le bec supérieur 
mobile, le fait craquer en colère. P. 10 et 11. 
— Comparée avec le mauvis. P. 23. 

GR I V E bassette. Ses pieds courts, son 
plumage, ses voyages, sa nourriture. P. 24 
et 25. 

G R I V E blanche ; variétés de la grive pro­
prement dite. T. VI, p. 12. A des vestiges 
de grivelures et les couleurs variables. Ibid. 

G R I V E cendrée ou le tilly. Ses dimensions, 
son plumage, ses variétés. T. VI, p. 25 et 26. 

G R I V E de guy, la m ê m e que la draine. 
G R I V E de la Guyane, est une variété de la 

grive. T. VI, p. 13. 
GR I V E huppée. Variété de la grive. T. VL 

p. 12. 
GR I V E (petite) des Philippines. T. VI, p. 26. 
G R I V E rousse de la Caroline. C'est le mo­

queur français. T. VI, p. 29 (note c). 
GRIVE, couve l'œuf du coucou déposé 

dans son nid. T. VU, p. 218. 
GR I V E D'EAU. Cet oiseau est ainsi nommé 

parce qu'il a le plumage grivelé et la taille 
de la petite grive. Sa description. Ce n'est 
point une grive, mais un oiseau d'eau. C'est 
une espèce étrangère qui n'a que peu de 
rapport avec les oiseaux d'Europe ; elle se 
trouve en Pensylvanie. T. Vin, p, 72 et 73. 
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GRIVELETTE de Saint-Domingue. Plus pe­
tite que la griyette, est oiseau de passage, 
niche dans des tas de feuilles sèches ; ses 
œufs. T. VI, p. 26 et 27. — Diffère de nos 
grives. Ibid. 

GRIVELIN O U gros bec du Brésil. Ses grive-
lures; ressemble au guiritirica de Marcgrave. 
T. VI, p. 100 et 101. 

GRIVELIN à cravate ou gros-bec d'Angola. 
T. VI, p. 107. 

GRIVERT. Voyez Rolle de Cayenne. 
GRIVES. Confondues mal à propos avec les 

merles; leurs mouchetures ou grivelures. 
T. VI, p. 1. — Ce genre comprend quatre 
espèces qui ont chacune leurs variétés. P. 2. 
— Attributs communs à toutes les espèces; 
leur grosseur, leur forme, leur nourriture, 
qualité de leur chair, volières où les anciens 
en élevaient. P. 3. — Nichent dans des 
pots ; leurs nids ordinaires, leurs œufs, leurs 
cris, leurs parties internes, leurs mœurs, 
leur vol ; manière de les prendre. P. 3 et 4. 
— Leurs voyages, quelquefois par troupes 
innombrables. P. 6 et 7. — Autres qualités 
communes à toutes les grives. P. 8. — Voyez 
Hoamy, Rousserolle, Titly. 

GRIVES du nord de l'Inde, lesquelles ne 
voyagent point. T. VI, p. 8. 

GRIVETTE d'Amérique. Se trouve au Ca­
nada et à la Jamaïque; ses rapports avec 
notre grive et avec le mauvis ; a les cou­
leurs variables, est plus petite qu'aucune de 
nos grives, son cri; est de passage au nord 
et non au midi. T. VI, p. 13 et 14. 

GROENLAND. L'ancien Groenland, où les 
Danois avaient édifié des villes, et qu'ils re­
gardaient comme l'une de leurs provinces, 
il y a deux ou trois siècles, ne subsiste 
plus aujourd'hui, ou du moins n'a pu être re­
trouvé par les voyageurs. T. I, p. 169. 

GROENLANDAIS. Description des Groenlan­
dais, leurs coutumes et leurs mœurs. Add , 
t. XI, p. 265 et 266. — Les Groenlandais 
ressemblent plus aux Kamtschadales qu'aux 
Lapons, et les habitants de la côte septen­
trionale de l'Amérique, vis-à-vis du Kamt-
schatka, ressemblent beaucoup aux Kamt­
schadales. P. 267. 

GROLLE, nom donné en Touraine à la cor­
bine. T. V, p. 560. — Appliqué par Belon à 
la frayonne. P. 565. 

GROS-BEC O U pinson à gros bec, pinson 
royal, pinson maillé ou ébourgeonneux, 
gros pinson ou pinson d'Espagne, mangeur 
de noyaux, grosse-tête, malouasse ou ama-
louasse-gare, casse-rognon, casse-noix, casse-
noyaux, dur-bec, geai de bataille, coche-
pierre. Se trouve depuis l'Espagne et l'Italie 
jusqu'en Suède ; est assez sédentaire et silen­
cieux, n'a pas l'ouïe fine, ne vient pas à 
l'appeau; sa chair. T. VI, p. 92. — Quel­
ques-uns de ces oiseaux voyagent. P. 93. — Leurs nids, leurs œufs; nourriture des pe­

tits. Ibid. — Le gros-bec tue les petits oi­
seaux dans les volières ; de quoi se nourrit 
en cage, en liberté; la femelle diffère peu du 
mâle. Ibid. 

GBOS-BEC bleu d'Amérique. T. VI, p. 98. 
GROS-BEC bleu de Catesby, n'est pas le 

même. T. VI, p. 98. 
GROS-BEC cendré de la Chine. Voyez 

Padda. 
GROS-BEC d'Abyssinie. Structure et posi­

tion de son nid. T. VI, p. 105 et 106. 
GROS-BEC d'Angola. Voyez Grivelin à cra­

vate. 
GROS-BEC de Canada. Voyez Dur-bec. 
GROS-BEC de Cayenne. Voyez Rouge-noir 

et Flavert. 
GROS-BEC de Coromandel. T. VI, p. 98. 
GROS-BEC de Java. Voyez Jacobin. 
GROS-BEC de la Chine. Voyez Quadri-

color. 
GROS-BEC de la Louisiane. T.. VI, p. 100. 
GROS-BEC de Virginie. Voyez Cardinal 

huppé et Grisalbin. 
GROS-BEC des Indes. Voyez Orchef. 
GBOS-BEC des Moluques. Voyez Jacobin. 
GROS-BEC des Philippines. Voyez Touc-

nam-Courvi. 
GROS-BEC du Brésil ou grivelin. T. VI, 

p. 100. 
GROS-BEC nonnette. T. VI, p. 103. 
GROS-BEC tacheté du cap de Bonne-Espé­

rance. T. VI, p. 107. 
GROS-BECS (moyens). Bessemblent plus 

aux moineaux qu'aux gros-becs. T. VI, 
p. 100. , 

GROS-BECS (petits). T. VI, p. 100. 
GROSSESSE. La durée de la grossesse est 

pour l'ordinaire d'environ neuf mois, c'est-
à-dire de deux cent soixante et quatorze ou 
deux cent soixante et quinze jours. Il naît 
beaucoup d'enfants à sept et à huit mois, et 
il en naît quelques-uns plus tard que le neu­
vième mois ; mais, en général, les accouche­
ments qui précèdent le terme de neuf mois 
sont plus communs que ceux qui le passent. 
T. IV, p. 370. — Signes de la grossesse, dans 
les premiers temps, sont presque tous équi­
voques. T. XI, p. 47. 

GROSSEUR des aimants. Les gros aimants, 
même les plus faibles, répandent en pro­
portion leur force à de plus grandes dis­
tances que les petits aimants les plus forts. 
T. IV, p. 121. 

G R U E : de tous les oiseaux voyageurs, la 
grue est celui qui entreprend et exécute les 
plus grandes migrations; elle est naturelle 
aux pays du Nord, et s'avance jusque dans 
ceux du Midi. T. VII, p. 557. — Elle fait un 
grand cercle de voyages avec le cercle des 
saisons. P. 558. — Discussion critique au 
sujet du combat des grues et des pygmées. 
Ibid. et suiv. — Les grues portent leur vol 
très haut et se mettent en ordre pour 
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voyager. Leurs manœuvres dans les airs. 
P. *56o. — Dans leur vol de nuit, le chef qui 
conduit la troupe fait entendre fréquemment 
une voix de réclame pour avertir de la 
route qu'il tient. Différents pronostics tirés 
du vol de la grue et de ses cris. Elle a quel­
que peine a prendre son essor. On assure 
que les grues établissent une garde pendant 
la nuit lorsqu'elles sont à terre. Ibid. — 
Leur naturel, leur intelligence sociale et leurs 
mouvements concertés. Elles partent de 
notre climat dès les premiers froids d'au­
tomne. P. 560 et 561. — Et reviennent en 
mars ou en avril. La chair des jeunes est 
bonne à manger. Ibid. — C'est autour des 
marais des pays du Nord que les grues ni­
chent le plus volontiers, et il paraît qu'elles 
font deux nichées par an, l'une dans les 
pays du Nord en été, et l'autre en hiver dans 
les climats du Midi. Elles ne pondent que 
deux œufs. P. 561 et 562. — Manière de les 
prendre et de les chasser. P. 562. — On 
peut les élever en domesticité et même leur 
donner quelque éducation. On assure qu'elles 
vivent très longtemps ; exemple à ce sujet. 
P. 562 et 563. — La grue mange des graines, 
mais cependant préfère les insectes, les vers 
et les petits reptiles. Description de ses par­
ties intérieures. Sa voix très forte provient 
de la conformation singulière de la trachée-
artère P. 563. — Description de son plu­
mage, de ses ailes et de son bec. Ibid. — 
Ses dimensions. P. 563 et 564. — Les grues 
cherchent une température toujours plus 
chaude que froide, et il est à croire qu'elles 
ne vont que jusqu'au tropique du coté du 
Midi. Cependant il s'en trouve au cap de 
Bonne-Espérance, à la Nouvelle-Hollande, 
aux Philippines, que l'on dit être très sem­
blables à celles de l'Europe. P. 565. 
GRUE, variété de la grue, tant pour la 

grandeur que pour la couleur du plumage. 
T. VU, p. 564. 

G R U E à collier (la), est bien plus petite 
que la grue ordinaire : son collier est rouge ; 
description du reste du plumage. T. VII, 
p. 567. 

G R U E blanche : elle paraît avoir formé en 
Amérique une variété constante et qui se 
perpétue sans altération. T. vn, p. 567 et 
568. — Elle est encore plus grosse que notre 
plus grande grue d'Europe. Sa description. 
Ses migrations. Ibid. 
G R U E blanche et grise, du Japon. T. VII, 

p. 566. 
G R U E brune; elle est d'un tiers moins 

grande que la grue blanche, et toutes deux 
sont du nouveau continent. T. VH, p. 568 et 
569. — Sa description, sa comparaison avec 
la grue d'Europe et ses migrations. P. 569. 
GRUE des Indes orientales ; elle ne parait 

pas spécifiquement différente de la grue 
d'Europe, cependant elle est plus petite-

elle a le bec un peu plus long, et la peau 
du sommet de la tête rouge et rude. T. VII, 
p. 565. 
GRUE (grande) des Indes orientales ; ses 

dimensions et sa description. T. VII, p. 566. 
GR Y - G R Y , émerillon ou plutôt cresserelle 

des Antilles. T. V, p. 152. 
GU A C A M A Y A S , nom donné aux aras par 

Colomb. T. VII, p. 137. 
GUACCO, espèce de crabier ou petit héron 

de l'ancien continent, qui se trouve en Italie. 
Sa description. T. VU, p. 612. — H est plus 
hardi et plus courageux que les autres hé­
rons. Ibid. 

GUACHI. Pourrait bien être le même ani­
mal que la saricovienne. T. IX, p. 604. 

G U A N ou quan des Indes occidentales. 
Voyez Yacou. 

G U A R O N A , espèce de courlis du Brésil, 
dont le plumage est d'un brun marron avec 
des reflets verts sur plusieurs parties du 
corps ; description du reste de son plumage. 
Dimensions de l'oiseau, qui a beaucoup de 
rapports avec le courlis vert d'Europe. 
T. VUI, p. 24. — Il se trouve à la Guyane 
aussi bien qu'au Brésil. Ibid. 

G U A R O U B A ou perriche jaune à queue lon­
gue et inégale du Brésil, du Mexique, du 
pays des Amazones. Triste. N'apprend point 
à parler. S'apprivoise aisément. T.VU, p. 186. 

G U E U L A R D . C'est ainsi qu'on appelle l'ou­
verture du haut des grands fourneaux où 
l'on fond les mines de fer. T. Il, p. 360. 

GUENON. C'est ainsi que j'ai appelé, d'a­
près notre idiome ancien, les animaux qui 
ressemblent aux singes ou aux babouins, 
mais qui ont de longues queues, c'est-à-dire 
des queues aussi longues ou plus longues 
que le corps. Différentes acceptions du mot 
guenon. Étymologie de ce nom. T. X, p. 89. 
— Manière aisée de distinguer les guenons 
des singes, des babouins et des makis. Ibid. 
— n y a neuf espèces de guenons ; savoir : 
1° les macaques; 2° les patas; 3<> les mal-
broucks; 4° les mangabeys ; 5° la mone; 
6° le callitriche; 7° le moustac; 8° le tala-
poin ; 9° le doue. Les anciens Grecs connais­
saient la mone et le callitriche, mais vrai­
semblablement ils ne connaissaient pas les 
autres. Ibid. 

G U E N O N A CAMAIL. Description de cet ani­
mal. Add., t. X, p. 183. Variété dans cette 
espèce. P. 184. 

G U E N O N A L O N G NEZ. Description de cet 

animal. Add., t. X, p. 184. 
G U E N O N A M U S E A U ALLONGÉ. Pays où on 

la trouve. Add., t. X, p. 186. - Sa descrip­
tion. Ibid. 

G U E N O N A N E Z B L A N C PROÉMINENT (la). Sa 

description. Add., t. X, p. 179 et 180. 
G U E N O N C O U R O N N É E (Description de la). 

Add.. t. X, p. 176. — Ses dimensions. P. 176 
et 177, 
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GCENON A FACE POURPRE. Sa description. 

Add., t. X, p. 185. 
GUENON NÈGRE. Sa description. Add., t. X, 

p. 185 et 186. 
GUENON A CRINIÈRE. Sa description- Add., 

t. X, p. 172 et 173. 
GUENONS OU SINGES A LONGUE QUEUE. Leurs 

ennemis les plus redoutables ne sont ni les 
tigres ni les autres animaux carnassiers : ils 
leur échappent en sevtenant au-dessus des 
arbres; mais les gros serpents vont les y 
chercher et savent les y surprendre. T. X, 
p. 142 et 143. — Les guenons, en général, 
sont d'un naturel plus doux que les ba­
bouins, et d'un naturel moins triste que les 
singes ; elles sont vives jusqu'à l'extrava­
gance et sans férocité ; elles sont assez sus­
ceptibles d'éducation. P. 145. 

GUÉPARD, animal du genre des léopards 
ou des panthères, dont la peau ressemble à 
celle du lynx par la longueur du poil, et 
qui porte une espèce de crinière de quatre 
ou cinq pouces de longueur le long du cou 
et entre les épaules ; sa grandeur, ses diffé­
rences d'avec les panthères. C'est le même 
animal qu'indique Kolbe sous le nom de 
loup-tigre, et qui se trouve au cap de Bonne-
Espérance. T. IX, p. 579. Guépard est un 
mot dérivé de lépard, léopard; il y a des 
variétés dans l'espèce du guépard pour les 
couleurs et pour les taches du poil; mais 
tous les guépards ont une crinière sur le 
cou et de longs poils sous le ventre. P. 580. 

GUÊPIER. Voyez Mérops. 
GUÊPIER sans pieds, comme un oiseau de 

paradis.!1. V, p. 620 (note a): 
GUÊPIER. Vit d'insectes qu'il attrape en 

volant. Manière de le pêcher dans l'air. Vit 
aussi de grains et même, à ce qu'on dit, de 
poisson. T. VII, p. 292 et suiv. — Petite 
troupe de dix ou douze, vue en Bourgogne 
au mois de mai. Leur cri, leurs allures. 
P. 293 et 294. — Autre troupe vue aux en­
virons d'Anspach. P. 294. — Paraissent ra­
rement en Lorraine; plus rarement en 
Suède, presque jamais en Angleterre. Ibid. 
— Nichent dans des trous en terre. Pondent 
de quatre à sept petits œufs blancs. Ibid. — 
Ces oiseaux vont par troupes nombreuses 
dans l'île de Candie. P. 295. — Leur vol 
comme celui de l'hirondelle. Ibid. — On a 
dit mal à propos qu'ils volaient à rebours. 
On leur suppose beaucoup de piété filiale. 
Ibid. — Leur description. Ils ont la taille du 
mauvis, plus allongée; les couleurs varia­
bles. P. 295 et 296. — Parties intérieures. 
P. 296. 

GUÊPIER à tête grise, nommé par M. Seba 
quauhcilui, nom presque mexicain, quoi­
qu'il soit très douteux que l'oiseau soit de 
l'Amérique. T. VII, p. 297. 

GUÊPIER à tête jaune. Voyez Ictérocé-
phale. 

IALYT1QUE. , 159 

GUÊPIER à tête jaune et blanche. A les 
deux pennes intermédiaires de la queue 
très longues. T. VU, p. 296 et 297. 

GUÊPIER à tête rouge des Indes orien­
tales. Pourrait s'appeler cardinal. T. VII, 
p. 305. 

GUÊPIER (petit) des Philippines. Variété 
du guêpier vert à gorge bleue. T. VII, p. 301. 

GUÊPIER gris d'Ethiopie. A la queue très 
longue. T. VII, p. 297. 

GUÊPIER marron et bleu de l'île de France. 
Taille un peu au-dessus de l'alouette huppée, 
mais plus allongée. T. VII, p. 298. 

GUÊPIER marron et bleu du Sénégal, ou 
guêpier à longue queue de nos planches 
(Planches de Buffon). Variété de climat du 
guêpier marron et bleu. T. VII, p. 298. 

GUÊPIER rouge à tête bleue de Nubie. 
Taille au-dessous de celle de notre guêpier. 
A la queue un peu fourchue. T. VU, p. 304. 

GUÊPIER rouge et vert du Sénégal. T. VII, 
p. 304. 
GUÊPIER vert à ailes et queue rousses. 

N'est probablement point originaire de 
Cayenne. T. VII, p. 305 et 306. 

GUÊPIER vert à gorge bleue, une fois plus 
petit que notre guêpier ; avait les deux 
pennes intermédiaires de la queue beau­
coup plus longues. T. VU, p. 300 et suiv. — 
Variété. P. 301. 

GUÊPIER vert à queue d'azur des Phi­
lippines, plus petit que notre guêpier. T. VII, 
p. 303. 

GUÊPIER (grand) vert et bleu à gorge 
jaune. T. VU, p. 302. 

GUÊPIER (petit) vert et bleu à queue étagée. 
Seul de son genre qui ait la queue étagée. 
Se trouve à Angola. T. VII, p. 302 et 303. 

GUÊPIERS. Bapports et différences entre 
ce genre et ceux des huppes et des promé-
rops. T. VII, p. 270. — Entre les guêpiers 
et les martins-pêcheurs. Ibid. — Guêpiers, 
appartiennent à l'ancien continent. P. 271. 

GUERLINGUETS. Il existe à la Guyane deux 
espèces ou variétés de ces petits animaux. 
Add., t. X, p. 317 et suiv. — Description 
de la grande espèce. P. 317. — Description 
de la petite espèce. P. 318. 

GUEVEI, nom du chevrotain du Sénégal; 
il y a variété dans cette espèce pour la gran­
deur. T. IX,.p. 501 et 502. 

GUYANE. La Guyane, dans l'Amérique mé­
ridionale, doit être regardée comme une terre 
nouvelle. Description de cette contrée. T. II, 
p. 113 et suiv. — La grande épaisseur de 
terre végétale qui se trouve jusque sur le 
sommet des collines démontre la formation 
récente de toute cette contrée : elle l'est en 
effet au point, qu'au-dessus de l'une de ses 
collines nommée la Gabrielle, on voit un 
petit lac peuplé de crocodiles caïmans que 
la mer y a laissés, à cinq ou six lieues de 

1 distance, et à six ou sept cents pieds de 

ALYT1QUE. 
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hauteur au-dessus de son niveau. P. 114. — 
Description particulière des terres de la 
Guyane. P. 167 et 168. 

GUIB, animal du Sénégal; ses différences 
et ses ressemblances avec les gazelles. T. IX, 
p. 497 et 498. — Description de ses cornes 
et de ses rapports avec les chèvres. P. 498. 
— Le guib n'est ni chèvre ni gazelle, mais 
d'une espèce intermédiaire entre les deux. 
Ibid. — Son climat et ses habitudes natu­
relles. Ibid. — Description particulière de 
cet animal. Ibid. 

GLTFETTE, est le nom que porte en Pi­
cardie une espèce d'hirondelle de mer; sa 
description. Elle est de taille moyenne, 
entre le pierre-garin et la petite hirondelle 
de mer. Ses habitudes naturelles. T. VHI, 
p. 176. — Elle se nourrit plutôt d'insectes 
que de poissons. Elle ne pond pas sur le 
sable. Sa ponte est ordinairement de trois 
œufs qu'elle couve constamment. Ses petits 
peuvent voler au bout d'un mois. Ibid. 

GUTFETTE noire; on lui a aussi donné le 
nom d'épouvant ail, parce que son plumage 
est d'une vilaine couleur très sombre. T. VIU, 
p. 177. — Sa description. Ses habitudes 
naturelles. Elle pond trois ou quatre œufs 
d'un vert sale, avec des taches noirâtres, 
qui forment une zone vers le milieu. Ibid. 

GUIFSO - BALITO ou guifso-batito dimmo-
wonjerck, oiseau étranger, comparé à nos 
gros-becs, silencieux comme eux; en quoi 
il en diffère; son plumage. T. VI, p. 106 
et 107. 

G U I G N A R D , est appelé par quelques-uns 
petit pluvier; ses dimensions. Sa descrip­
tion. Différences entre le mâle et là femelle. 
Cet oiseau est un excellent manger, et sa 
chair est plus délicate que celle du pluvier 
doré : l'espèce en est plus répandue dans 
le Nord que dans nos contrées; elle a deux 
passages, ou plutôt deux migrations mar­
quées, l'une en avril, l'autre en août : le 
guignard se porte des marais aux montagnes, 
et descend des montagnes aux marais. Ma­
nière dont on fait la chasse des guignards 
dans le comté de Norfolk en Angleterre. 
T. VUI, p. 46 et 47. — Cet oiseau est in­
dolent et paraît stupide. Sa tête est plus 
arrondie que celle des autres pluviers, ce 
qui semble être un indice de stupidité, 
comme on le reconnaît dans les pigeons 
fous, qui ont la tête plus ronde que les au­
tres : les femelles sont un peu plus grandes 
que les mâles. P. 47. 

GUI G N A R D (variété du); indication de cette 
variété. T. VUI, p. 47. 

GUIGNETTE; on pourrait dire que la gui-
gnetle est un petit bécasseau, tant il y a de 
ressemblances entre ces deux oiseaux. T. VU, 
p. 691.— Sa description. Elle vit solitaire 
le long des eaux. Ses habitudes naturelles. 
<on cri ou sa voix gémissante. L'espèce se 

porte assez avant dans le Nord, et elle est 
commune aux deux continents. P. 692. 

GU I L L E M O T (le) a les ailes si courtes qu'il 
ne peut que voleter, et par ce trait de con­
formation, ou plutôt de déformation, dans 
le genre des oiseaux, il parait commencer 
la nuance par laquelle la nature se prépare 
à le terminer. T. VHI, p. 429 et suiv. — 
Cette espèce habite, avec celles des maca­
reux et des pingouins, les dernières terres 
voisines des glaces de notre Nord. P. 430. — 
Migration des guillemots pendant l'hiver, et 
leur établissement sur quelques côtes où ils 
nichent. P. 430 et 431. — Couleur du plu­
mage et particularités de la conformation 
du guillemot. P. 431. — Ses habitudes natu­
relles, et son peu d'astuce, qui fonde l'étymo-
logie anglaise de son nom. Ibid. 

G U I L L E M O T (le petit), improprement nomme 
colombe de Groenland, ne ressemble en 
rien à nos pigeons ou colombes, que par le 
rapport vague de la taille, et n'offre rien 
sous ce climat glacé qui retrace ou rappelle 
les grâces de ces amoureux oiseaux. T. VIII, 
p. 431 et suiv. — Ses ressemblances et ses 
différences avec la première espèce de guil­
lemot. P. 432. — Livrées que porte son plu­
mage et qui offrent une apparence de va­
riétés dans cette espèce. Ibid. — Nichées et 
habitudes naturelles du petit guillemot. 
P. 433. 

GUINETTE. Voyez Pintade. 
G U I R A C A N T A R A du Brésil. Espèce de cou­

cou fort criard. Taille de la pie. Queue de 
huit pennes, dit Marcgrave. T. VII, p. 235. 

GUIRA-GUAINUMBI. Voyez Houtou. 
GUIRAPANGA OU cotinga blanc du Brésil et 

de la Guyane. T. VI, p. 337. — Cet Oiseau 
a une espèce de caroncule sur le bec comme 
le dindon; mais cette caroncule a une orga­
nisation et un jeu tout différents; elle diffère 
aussi de celle du dindon en ce qu'elle est 
couverte de petites plumes blanches; la 
femelle a cette caroncule comme le mâle. 
Différences du mâle et de la femelle; leurs 
dimensions. Ibid. 

GUIRA-PÉRÉA, oiseau du Brésil. Sa des­
cription; on pourrait le rapporter au genre 
du bouvreuil plutôt qu'à celui du taugara. 
T. VI, p. 262. 

G U I R A - Q U E R E A du Brésil. Se tient dans les * 
bois. Vit d'insectes. T. VU, p. 318 et 319.-
Variété remarquable par les deux longues 
pennes intermédiaires de sa queue et par un 
collier doré. P. 319. 

G U I R A R O U , espèce de cotinga du Brésil, 
moins beau que les autres cotingas; Use 
trouve aussi à la Guyane. Sa description. 
T. VI, p. 339 et 340. — Variété du guira­
rou. Sa description. P. 340. 

GUIRA-TIRICA de Macgrave. Bessemblefort 
au grivelin ou gros-bec du Brésil. T. VI, 
p. 100. 
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GUIRNEGAT, oiseau de l'Amérique méri­
dionale, dont l'espèce paraît être très voi­
sine de celle du bruant. Description du mâle 
et de la femelle. T. VI, p. 291. 

GUIT-GUITS (les), oiseaux du nouveau con­
tinent qui ont rapport aux grimpereaux. 
Leurs caractères généraux. T. VH, p. 26. 

GUIT-GUIT (le) noir et bleu du Brésil. Sa 
description. T. VU, p. 26 et 27. — Différen­
ces de la femelle et du mâle. Leurs dimen­
sions. Variété dans cette espèce ; description 
de cette variété. P. 27 et 28. — Le nid du 
guit-guit noir et bleu est fait en forme de 
cornue. P. 28. 

GUIT-GUIT (le) noir et violet du Brésil. 
Sa description et ses dimensions. T. VU, 
p. 32. 

GUIT-GUIT (le) varié d'Amérique est un 
bel oiseau. Sa description, ses dimensions. 
T. VII, p. 32. 

GUIT-GUIT vert et bleu à tête noire d'Amé­
rique. Sa description et ses dimensions. 
T. VU, p. 28 et 29. — Variétés dans cette 
espèce et leur description. P. 29 et suiv. 

HABESCH, oiseau de Syrie qu'on doit pla­
cer entre les. serins et les linottes par la 
forme de son bec. Description de cet oiseau. 
T. VI, p. 150. 

HABITANTS des terres australes, Voyez. 
Australes. 

HABITANTS du pays de Boranda. Voyez 
Borandiens. 

HABITANTS de la Nouvelle-Zélande. Voyez 
Zélande. 

HABITANTS de la Nouvelle-Zemble. Voyez 
Zembliens. 

HABIT-UNI ; oiseau de la Jamaïque dont le 
plumage est de couleur uniforme. Sa des­
cription. T. VI, p. 584. 

H A G A R D S (faucons). T. V, p. 135, 138. 
HAÏRA. C'est un animal de la Guyane qui 

ressemble beaucoup au chat sauvage. Add., 
t. X, p. 302. 

H A L E U R . Voyez Engoulevent à lunettes. 
H A M B O U V R E U X , oiseau du nord de l'Eu­

rope, dont l'espèce est voisine de celle du 
bouvreuil, et que l'on connaît particulière­
ment à Hambourg. Sa description. T. VI, 
p. 310 et 311. 

H A M S T E R (le) est un rat des plus fameux 
et des plus nuisibles; il ressemble plus au 
rat d'eau qu'à aucun autre. T. IX, p. 554. 
— Description du hamster et de la manière 
dont il fait ses magasins. Construction de 
son domicile; manière dont il arrange ses 
provisions. P. 555 et 556. — La femelle du 
XII. 

GUIT-GUIT vert tacheté de Cayenne. Des­
cription du mâle et de la femelle. Leurs di-: 
mensions. T. VII, p. 31. 

GYNTEL, oiseau connu à Strasbourg et qui 
a beaucoup de rapport avec notre linotte. 
Habitudes naturelles et description de cet 
oiseau. T. VI, p. 159. 

GYPSE. Voyez Plâtre, T. IL p. 598 et suiv. 
— Composition et propriétés du gypse. 
P. 599, — Ses différences avec le talc. P. 600. 

GYPSE. Le gypse transparent n'est qu'un 
spath calcaire imprégné d'acide vitriolique ; 
la double réfraction est moindre que celle 
du spath appelé cristal d'Islande, mais elle 
est plus forte que celle du cristal de roche. 
T. III, p. 563 et 564. 

GYPSES et Plâtres (les) se calcinent à un 
moindre degré de chaleur que les pierres 
calcaires. T. II, p. 334. — Us ne suivent pas, 
comme les autres matières calcaires ou vi-
tresciblés, l'ordre de la densité, pour le pro­
grès de la chaleur, mais celui de la facilité 
à la calcination, ce qui revient à l'ordre de 
la fusibilité. Ibid. 

hamster produit deux ou trois fois par an, 
et cinq ou six petits à chaque fois, souvent 
davantage. II y a des années où ces animaux 
paraissent se multiplier sans nombre,, et où 
ils causent la disette par la dévastation gé-, 
nérale dis blés. Variétés dans cette espèce. 
Les hamsters se mangent et s'entre-détrui-
sent comme les autres rats. Leur peau fait 
d'assez bonnes fourrures. P, 556. 

HAMSTER. Description détaillée de cet ani­
mal, par M. Sulzer. Add., t. X, p. 332. i-
Ses mœurs et ses habitudes naturelles. Grand 
dommage qu'il cause aux grains. Ibid. — 
U ne s'engourdit pas tant qu'il est au grand 
air et quelque froid qu'iHasse; mais il s'en­
gourdit assez promptement dans des trous 
où il est privé de l'air libre. P.. 333. — His­
toire et description du hamster par uh ano­
nyme cité par M. Allamand. Ibid. — H est 
plus commun en Thuringe que partout ail­
leurs, et c'est le seul animal en Europe qui 
soit pourvu d'abat-joues. Ibid. — On ne le 
trouve ni dans les climats chauds ni dans 
les climats froids. Description de son ter­
rier. Ibid. — La femelle porte et met bas 
deux et même trois fois par an, et chaque 
portée n'est jamais au-dessous de six, et le 
plus souvent de seize à dix-huit petits. 
P. 334. — Un vieux hamster emporte jus­
qu'à cent livres de grain dans son terrier. 
Ibid. — Expériences qui prouvent que , le 
hamster ne s'engourdit pas à moins qu'il ne 
11 

H 
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soit dans un lieu où l'air libre n'a aucun 
accès. P. 335. 

HA R A S . Manière d'établir un haras. T. V m , 
p. 494 et 495. — Les haras établis dans les 
terrains secs et légers produisent des che­
vaux sobres, légers et vigoureux, avec la 
jambe nerveuse et la corne dure; tandis que 
dans les lieux humides et dans les pâtura­
ges les plus gras, ils ont presque tous la 
tète grosse et pesante, le corps épais, les 
jambes chargées, la corne mauvaise et les 
pieds plats. P. 497. 

HA R E N G S , leur prodigieuse multiplication. 
T. IX, p. 53. 

H A R F A N G , grande chouette blanche des 
pays du Nord, tant de l'ancien que du nou­
veau continent; prend, dit-on, de jour les 
perdrix blanches ou gelinottes. T. V, p. 198 
et suiv. 

H A B L E (le) a été appelé bièvre, parce qu'il 
détruit beaucoup de poisson ; erreur de Be-
lon à ce sujet. T. VIU, p. 139 et 140. — Ses 
ressemblances et ses différences avec le ca­
nard et l'oie. Description de son bec et de 
sa langue. Ibid. — Il avale de très gros pois­
sons et les digère à mesure qu'ils descen­
dent dans son estomac. Sa manière de na­
ger. Son vol. Description de son plumage et 
des autres parties extérieures de son corps. 
P. 140. — Sa chair est sèche et mauvaise à 
manger. Observations particulières sur la 
forme de cet oiseau, qui ne paraît que rare­
ment dans nos provinces de France. On n'est 
pas bien informé de ses habitudes natu­
relles. P. 140 et 141. — Il vient des terres 
du Nord, et passe pour aller en hiver dans 
les climats plus chauds que celui de la France. 
P. 141. 
HARLE à manteau noir. Sa description. 

On le voit en Silésie, où cependant il n'est 
pas commun. T. VIII, p. 144. 

H A R L E couronné. Il se trouve en Virginie. 
Sa description. T. VUI, p. 146. — La cou­
ronne ne paraît bien que dans l'oiseau 
vivant. Il est à peu près de la grosseur du 
canard. Différences du mâle et de la femelle. 
Il se trouve aussi au Mexique. Ibid. 

H A R L E étoile. Cette espèce, mieux décrite 
et mieux connue, pourrait bien n'être que 
la femelle de la piette. Description de cet 
oiseau. T. VUI, p. 145. 

H A R L E huppé. Description de sa huppe. 
U est de la grosseur du canard. Description 
de son plumage. T. VIU, p. 142. — Diffé­
rences entre le mâle et la femelle. Contrées 
de l'Europe où se trouve cet oiseau. P. 142 
et 143. 

H A R L E huppé (petit). Voyez Piette. 
HARLES. Les femelles, dans le genre entier 

du harle, sont constamment et considéra­
blement plus petites que les mâles, et elles 
en diffèrent aussi par les couleurs. T. Vffl, p. 141. — Cette différence de Uvrée entre le 

mâle et la femelle a causé plus d'un double 
emploi dans l'énumération de leurs espèces, 
comme on peut le remarquer dans les listes 
de nos nomenclateurs. Ibid. 

H A R P A Y E , autrement harpaye-roussean, 
busard roux, vautour lanier moyen ; a les 
habitudes de l'oiseau Saint-Martin et de la 
soubuse ; prend le poisson comme le jean-
le-blanc, a la vue très perçante; se trouve 
en France, en Allemagne, fréquente les lieux 
bas et le bord des eaux. T. V, p. 117. 

H A R P A Y E à tête blanche. Voyez Busard. _ 
HARPIES. Les anciens ont dessiné les har­

pies d'après le modèle de la roussette. T. IX, 
p. 239. 

H A S A R D . Par la notion m ê m e du hasard, 
il est évident qu'il n'y a nulle liaison, nulle 
dépendance entre ses effets, et que par con­
séquent le passé ne peut influer en rien sur 
l'avenir. T. XI, p. 314. — Le résultat des 
expériences sur les effets du hasard est tout 
opposé au résultat des expériences sur les 
effets naturels. P. 315.—Moyens de connaître 
la pente du hasard. P. 316. 

HAUSSE-COL. Voyez Alouette de Virginie. 
HAUSSE-COL vert, assez grande espèce de 

colibri. Variété qui paraît être la femelle. 
T. VU, p. 67. 

H A V - S U L des Écossais, paraît être le même 
que le ratzher des Hollandais; sorte de 
goéland. T. VUI, p. 466. 

H A Y S T R A de Bzaczynski, sorte d'oiseau 
pêcheur. T. VUI, p. 466. 

HÉCLA. Comparaison de l'Hécla de l'Islande 
avec l'Etna de Sicile ; tous deux ne sont pas 
des volcans simples, mais pour ainsi dire des 
gerbes de volcans. Add., 1.1, p. 310 et 311. 

H É L È N E (SAINTE-). Il n'y a, dit-on, dans 
cette île, ni bête venimeuse ni animal vo-
race. T. V, p. 403. 

HÉMATITE. On a donné ce nom à des con­
crétions ferrugineuses, dont ia couleur est 
d'un rouge de sang plus ou moins foncé; 
elles proviennent de la décomposition des 
autres mines de fer ; ce sont de vraies sta­
lactites ferrugineuses qui, comme les autres 
stalactites, se présentent sous toutes sortes 
de formes. T. IV, p. 33. — Elles n'ont que 
peu de dureté, et ne sont point attirables à 
l'aimant. Ibid. 

HÉMATITES. Leur description et leur for­
mation. T. IU, p. 196 et suiv. 

HÉMISPHÈRES. L'hémisphère austral a eu 
dès l'origine de plus profondes vallées que 
l'hémisphère boréal, et il doit être regardé 
comme l'hémisphère maritime, et le boréal 
comme l'hémisphère terrestre. T. H, p. 48 
et 49. — Baison pourquoi l'hémisphère au­
stral est plus froid que l'émisphère boréal. 
U n'y a pas d'apparence que passé le 50e de­
gré, l'on trouve jamais des terres heureuses 
et tempérées dans les régions australes. 
P. 119. 
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HÉMISPHÈRE. L'hémisphère austral étant 
plus refroidi que le boréal, les émanations 
de la chaleur qui forment les courants élec­
triques et magnétiques doivent s'y porter 
en plus grande quantité que dans l'hémi­
sphère boréal. T. IV, p. 102 et 103. 

HÉMISPHÈRES. L'hémisphère austral est en 
général bien plus froid que l'hémisphère bo­
réal. Baisons de cette différence. Add,, t. XI, 
p. 289 et 290. 

HENNISSEMENT. On distingue cinq sortes 
de hennissement dans le cheval, tous cinq 
relatifs à différentes passions. T. VIII, p. 515. 

HERBORISATIONS dans les agates, les cail­
loux, se trouvent encore plus fréquemment 
dans les pierres calcaires. Explication de 
leur formation dans les unes et dans les 
autres. T. III, p. 531 et suiv. — On peut 
imiter les herborisations, et il est assez 
difficile de distinguer les fausses dendrites 
des véritables. P. 532. 

HÉRISSONS. Dorment l'hiver engourdis 
dans leurs trous. Fausses conséquences 
qu'on a voulu tirer de ce fait. T. VU, p. 331, 
334 et suiv. 

HÉRISSON. Se défend contre les chiens et 
contre les autres animaux de proie, en se 
mettant en boule. Le renard, cependant, vient 
à bout de le faire étendre. T. IX, p. 114. — 
Manière de s'accoupler des hérissons, diffé­
rente de celle des autres animaux quadru­
pèdes. P. 114 et 115. — Ils se recherchent au 
printemps et produisent au commencement 
de l'été ; les portées sont de trois ou quatre, 
et quelquefois de cinq; ils sont blancs dans 
ce premier temps, et l'on voit seulement 
sur leur peau la naissance de leurs piquants. 
P. 115. — Lorsque la mère est enfermée avec 
ses petits, elle les dévore au lieu de les 
nourrir. Ibid. — Le hérisson est un animal 
de mauvaise humeur et malicieux. Ibid. — 
Habitudes naturelles des hérissons. Ibid. —, 
Ils sont engourdis et dorment pendant Phi-. 
ver. Ils ont le sang froid à peu près comme 
les autres animaux qui dorment pendant 
l'hiver. P. 115 etllfi.—Il n'yen a qu'une seule 
espèce qui n'a même aucune variété dans 
ces climats. Ibid. — Les hérissons ne se trou­
vent pas dans les pays les plus froids. P. 117. 
— Manière dont le renard vient à bout du 
hérisson. T. IX, p. 260. 

HÉRISSON. Addition relative aux habitudes 
naturelles de cet animal. Add., t. X, p. 243 
et suiv. 

HERMAPHRODITES. On n'a aucun fait avéré 
au sujet des hermaphrodites, et la plupart 
des sujets qu'on a cru être dans ce cas n'é­
taient que des femmes dans lesquelles cer­
taine partie avait pris trop d'accroissement. 
T. IV, p. 335 et 336. . 

HERMINE. Différence du nom hermine et 
du nom roselet. T. IX, p. 99. — L'hermine est un joU petit animal, mais méchant et 

très sauvage. Ibid. — Sa fourrure est pré­
cieuse, mais elle jaunit en assez peu de 
temps. Ibid. — L'hermine est très commune 
dans le nord de l'Europe. Ibid. — Les her­
mines sont partout roussâtres en été, et 
blanches en hiver. Ibid. 

HERMINE. Habitudes naturelles de cet ani­
mal. Les hermines de Laponie et de Nor­
vège conservent leur blancheur mieux que 
celles de Moscovie, qui jaunissent plus faci­
lement. Add., t X, p. .269 et 270. 

HERMINE apprivoisée. Exemple à ce sujet. 
Add., t. X, p. 268. — Autre exemple d'une 
belette apprivoisée. Ibid. et suiv. 

HÉRON. Sa vie est pénible et souffrante. 
T. VH, p. 586 et 587. — Il passe des jours 
entiers à la même place, immobile au point 
de laisser douter si c'est un être animé. Ses 
autres habitudes naturelles, tant dans l'état 
de mouvement que dans celui de repos. Il 
subit souvent de longs jeûnes, et quelque­
fois périt d'inanition. Il est oiseau sédentaire 
dans notre climat, même pendant les ri­
gueurs de l'hiver. P. 587. — Lorsqu'on prend 
un héron adulte, on peut le garder quinze 
jours sans le voir chercher ni prendre 
aucune nourriture, et il rejette même celle 
qu'on tente de lui faire avaler. Ibid. — Cet 
oiseau est très mélancolique, très apathique, 
et se laisse consumer et périr sans se plain­
dre. Triste et solitaire, hors le temps des 
nichées, H ne paraît connaître aucun plai­
sir, ni même les moyens d'éviter la peine, 
Dans les plus mauvais temps, il se tient à 
découvert et exposé à toutes les injures des 
frimas. P. 588. — Il fait entendre sa voix 
ou plutôt son cri pendant la nuit. C'est un 
son aigre et bref qu'il répète de moment a 
moment. Il est craintif et défiant et fuit 
l'homme de très loin. Ibid. — Il s'élève très 
haut, surtout lorsqu'il est attaqué par les 
oiseaux de proie. La chasse du héron était 
autrefois le vol le plus brillant de la fau­
connerie, et sa chair, quoique mauvaise, 
passait pour un mets distingué. On a aussi 
essayé dans ce temps de fixer les hérons 
dans des massifs de bois et dans des tours. 
P, 588 et 589. — Et on tirait quelque profit 
de ces héronnières, par la vente des petits 
héronneaux, qu'on savait engraisser. Ces 
oiseaux se plaisent à nicher rassemblés. 
P. 589. — C'est au plus haut des grands 
arbres que les hérons posent leurs nids qui 
sont vastes, composés de bûchettes, de 
beaucoup d'herbes sèches, de joncs et de 
plumes. La ponte est de quatre ou cinq 
œufs, d'un bleu verdâtre, pâle et uniforme; 
de m ê m e grosseur à peu près que ceux de 
la cigogne. P. 589 et 590. — Manière dont le 
héron s'accouple. P. 590. — Il se nourrit de 
poissons et de grenouilles et non pas de ser­
pents. On peut l'élever en domesticité en le prenant jeune; il mange des entrailles de 
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poisson et de la viande crue. Les jeunes hé­
rons sont, dans le premier âge, assez long­
temps couverts d'un poil follet épais, princi­
palement sur la tête et le cou. P. 590 et 591. 
— Description des jambes du héron, de ses 
pieds, de ses ongles et de son bec. P. 591. 
— Singularité dans les vertèbres de son 
cou. Ses dimensions. P. 591 et 592. — Ma­
nière dont il vole. P. 592. — Description de 
cet oiseau qui, dans son état de nature, est 
toujours très maigre. Ibid. — Tous les oi­
seaux de cette famille n'ont qu'un seul 
caecum, comme dans les quadrupèdes. Des­
cription des parties intérieures du héron. 
P. 593. — Dans la femelle, qui est plus petite 
que le mâle, les couleurs sont plus pâles, 
et elle n'a point d'aigrette sur la tête; les 
plumes de l'aigrette du mâle sont très re­
cherchées et d'un grand prix. P. 593 et 594. 
— Singularité dans la position des doigts. 
Avec des dimensions presque aussi grandes 
que celles de la cigogne, le poids du héron 
n'excède pas quatre livres. P. 594 — L'es­
pèce de notre héron commun paraît s'être 
portée dans tous les pays, et les habiter avec 
les autres espèces de héron qui y sont indi­
gènes. On le trouve dans les deux conti­
nents et jusqu'à l'île de Taïti. P. 594 et 595. 
— Différentes habitudes des hérons suivant 
les différents pays. P. 595 et 596, — Ils ha­
bitent en plus grand nombre dans les pays 
coupés de ruisseaux et de canaux, comme 
en Suisse et en Hollande. Caractères parti­
culiers de la famille des hérons proprement 
dits, et leurs différences avec les butors, 
les bihoreaux et les crabiers ou petits hé­
rons. P. 596 et 597. 

H É R O N . — Différentes familles du héron : 
1° celle du héron proprement dit; 2° celle 
du butor ; 3° celle du bihoreau; 4° celle des 
crabiers. Énumération des caractères com­
muns'qui rassemblent ces quatre familles, 
dont les habitudes naturelles sont à peu près 
les mêmes. T. VU, p. 596. — Ces quatre fa­
milles sont composées de dix-sept espèces ; 
il y en a sept dans l'ancien continent et dix 
dans le nouveau. P. 597. 

H É R O N agami. Il se trouve dans le nou­
veau continent. Sa description, ses dimen­
sions; il est ainsi n o m m é par quelques rap­
ports avec l'agami dans la position des 
plumes. T. VU, p. 606. 

H É R O N blanc. Sa dimension. U n'a point 
de panache, et tout son plumage est blanc-
sa description. Il partage quelquefois la 
m ê m e aire avec le héron gris pour y élever 
en c o m m u n leurs petits. — T. VII, p. 597 
et 598. — On voit beaucoup de hérons 
blancs sur les côtes de Bretagne. L'espèce 
en est cependant moins nombreuse que ceUe 
du héron gris; mais elle est également ré­
pandue dans toutes les parties du nouveau monde. P. 598. 

H É R O N blanc à calotte noire du nouveau 
continent. Sa description. Ses dimensions. 
Ses habitudes naturelles. T. VU, p. 605 
et 606. 

H É R O N brun du nouveau continent. Ses di­
mensions, sa description. T. VH, p. 606. 

H É R O N noir. L'espèce de ce héron n'est 
pas encore bien connue ; notice à ce sujet. 
T. VU, p. 599. 

H É R O N pourpré. Ses dimensions, sa des­
cription. T. VII, p. 600. 

H É R O N violet. Cette espèce se trouve aux 
grandes Indes. Sa description. T. VU, p. 600. 

H É R O N d'Amérique (grand). C'est le plus 
grand de tous les hérons connus; il a prés 
de quatre pieds et demi de hauteur lorsqu'il 
est debout, et presque cinq du bee aux on­
gles. Sa description, ses habitudes natu­
relles. T. VII, p. 608. 

H É R O N de la baie d'Hudson. Il a près de 
quatre pieds de longueur du bec aux on­
gles. Sa description. T. VH, p. 608 et 609. 

H É R O N S . Vivent de poissons et sont avec 
les cormorans, les représentants des castors 
et des loutres. T. V, p. 32. 

H Ê T R E (le). La graine de hêtre ne peut pas 
sortir dans les terres fortes, parce qu'elle 
pousse du dehors dans son enveloppe, au-
dessus de la tige naissante ; ainsi il lui faut 
une terre meuble et facile à diviser, sans 
quoi elle reste et pourrit. T. XI, p. 534. 

H E U R E S . Ce que c'est que les heures de' 
travail dans l'enfantement ; causes de ces 
douleurs et de leur retour périodique. T. IV, 
p. 360 et suiv. 

H E U R E U X et M A L H E U R E U X . La plupart de 

ceux qui se disent malheureux sont des 
hommes passionnés, c'est-à-dire des fous 
auxquels il reste quelques intervalles de 
raison pendant lesquels ils connaissent leur 
folie, et sentent par conséquent leur malheur; 
et comme il y a dans les conditions élevées 
plus de faux désirs, plus de vaines préten­
tions, plus de passions désordonnées, plus 
d'abus de son âme que dans les états infé­
rieurs, les grands sont sans doute, de tous 
les hommes, les moins heureux. T. IV, 
p. 434 et 435. 

HIB O U X , ne voient mal pendant le jour 
que par un excès de sensibilité de l'organe. -,, 
T. V, p. 14. — Leur caractère distinctif est 
d'avoir sur la tête deux aigrettes de plumes 
en forme d'oreilles; ce genre contient trois 
espèces, le grand, le moyen et le petit duc. 
P. 166 et 167. — Catesby en a trouvé un en 
mer à six cents lieues, tant des côtes d'A­
frique que de celles d'Amérique. P, 167. 

H I M A N T O P U S (Y) des anciens n'est pas l'hui-
trier, mais Péchasse ; discussion critique à 
ce sujet. T. VHI, p. 65. 

HIRONDELLES. Leurs attributs communs 
avec les engoulevents. T. VII, p. 327. Hap­pent les insectes au vol. Ont douze pennes 
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à la queue. La plupart l'ont fourchue. Quel­
ques-unes l'ont carrée. En général plus petite 
que les engoulevents. Ont les couleurs plus 
tranchées et par plus grandes masses. P. 327 
et 328. — Sont plus sociales. Font des nids. 
Leur vol non accompagné de bourdonne­
ment; plus hardi, plus soutenu, etc. P. 328. 
Bépandues presque en nombre égal dans 
les deux continents. P. 329. — Migration. 
Quelques-uns restent. Ibid. — Passent quel­
quefois, dit-on, l'hiver sous l'eau. P. 330. — 
Cette opinion combattue par des raisonne­
ments et par des faits. Ibid. et suiv. — 
Bendue très suspecte par la seule raison que 
personne n'en a vu sortir de l'eau. P. 331. 
— Ne s'engourdissent point au Sénégal. 
P. 334. Il fait plus chaud dans le temps de 
la disparition des hirondelles que dans le 
temps de leur apparition. P. 339. — Causes 
de l'erreur sur le séjour des hirondelles 
dans l'eau. P. 340 et suiv. — Leur simple 
occultation. P. 340. — Migrations et leurs 
causes. P. 341. — Hirondelles vues en 
Afrique, sur les mers de ce continent, etc. 
P. 342 et suiv. — Hirondelles du Canada, 
de la Jamaïque, sont de passage. P. 345. — 
Expérience de Frisch sur ce sujet. Ibid. — 
Passent et repassent dans les îles de la Mé­
diterranée. P. 346. — Comment il est pos­
sible qu'on ait péché des hirondelles noyées, 
et qu'on les ait rendues à la vie. Ibid. — 
Amies de l'homme parce qu'elles vivent 
d'insectes. Ibid. — Les hirondelles diffèrent 
des martinets par la conformation, les ha­
bitudes et le naturel. P. 346 et suiv — Bai­
sons pourquoi on ne sépare point ici ces 
deux familles d'oiseaux. P. 347. — Hiron­
delles d'Europe et des contrées voisines, 
sont de passage. — Celles de l'Afrique mé­
ridionale, de la Guyane, de Cayenne, des 
Antilles, sont fixes, et s'y sont multipliées 
avec les établissements européens. Semblent 
chercher la société de l'homme. P. 384 
et 385. — Quelques hirondelles d'Amérique 
ont le bec plus fort que les nôtres. P. 384 
(note b) et 389. 

HIPPÉLAPHE, est le m ê m e animal que celui 
que nous appelons cerf des Ardennes. T. IX, 
p, 412 et 413. 

HIPPOMANÈS. Ce que c'est que l'hippomanès 
des juments. T. VIII, p. 496. — Ce que c'est 
que l'hippomanès du poulain. Ibid. — L'hip­
pomanès du poulain; sa génération et sa 
nature. P. 502. 

HIPPOPOTAME, appartient à l'ancien conti­
nent et ne se trouve point dans le nouveau. 
L'espèce n'en est pas nombreuse; il n'ha­
bite que les grands fleuves de l'Afrique et 
de l'Inde. T. IV, p- 557. — Temps auquel on 
a commencé à avoir quelque connaissance 
précise au sujet de cet animal. T. IX, p. 423 
et 424.—Son cri de douleur ressemble plus 
au mugissement d'un buffle qu'au hennisse­

ment du cheval. P. 424. — L'hippopotame a 
la peau très épaisse et très dure, et presque 
impénétrable. Ibid.— Sa description; erreurs 
des anciens. P. 424 et 425.. — Il n'a pas 
les dents saillantes hors de la gueule, 
quoiqu'elles soient énormément grandes. 
P. 425. — Ses mesures et ses dinaensions. 
Ibid. et suiv. — -Il a quarante-quatre dents ; 
les canines sont d'une substance plus belle 
que l'ivoire. P. 426. — Il ne produit qu'un 
petit. P. 427. — Le mâle est d'un tiers plus 
grand que la femelle. Ibid. — L'hippopo­
tame a le corps plus long et aussi gros que 
le rhinocéros. P. 428. — Usage que l'on fait 
des dents de l'hippopotame. P. 429 et 430. 
— Ses dents de devant ont jusqu'à quinze 
pouces de longueur, et ses dents molaires 
sont si grosses que quelques-unes, pèsent 
jusqu'à trois livres. P. 430. —Hippopotame, 
son naturel et ses mœurs. P. 430 et 431.— 
Il est très pesant, et ne peut marcher que 
lentement; mais il nage très vite. P. 431. 
— Il se tient longtemps au fond de l'eaû et 
y marche comme en plein air. Ibid. — Sa 
nourriture et ses habitudes naturelles. Ibid. 
— Ouverture énorme de sa gueule. Ibid. — 
L'espèce paraît confinée, aux grands fleuves 
de l'Afrique. P. 432. — L'hippopotame est 
aujourd'hui très rare en Egypte. P. 433. — 
Il ne se trouve pas dans les climats tempé­
rés, ni dans les climats du nord; ceux qui 
l'ont écrit se sont trompés et ont confondu 
l'hippopotame avec le morse ou vache ma­
rine. P. 433 et suiv. — Il séjourne dans les 
fleuves et dans les lacs d'eau douce, et non 
pas dans la mer. P. 435. — Le mâle et la 
femelle se quittent rarement. Ibid. 

HIPPOPOTAME. Grand nombre de ces ani-' 
maux dans le lac Tzana, dans la haute Abys-
synie, à peu de distance des vraies sources 
du Nil. Quelques-uns de ces animaux ont 
jusqu'à vingt pieds de longueur, selon M. le 
chevalier Bruce. Add., t. X, p. 385. — Be-
lation au sujet d'un hippopotame tué sur la 
côte de Louangue, en Afrique. Ibid. — D e s ­
cription de l'hippopotame, par M. Allamand. 
P. 386. — Autre description de cet animal, 
par M. Klockner. P. 387. — Passage remar­
quable de Diodore de Sicile. Ibid. — Et ob­
servation sur sa peau, par le m ê m e auteur, 
p. 387 et suiv. — Le nombre des dents de 
l'hippopotame est ordinairement de trente-
six, et m ê m e quelquefois de quarante-qua­
tre ; mais souvent d'un moindre nombre, 
surtout lorsque ces animaux sont jeunes. 
P. 388 et 389. 

HIPPOPOTAME, jeune hippopotame. Sa des­
cription. Add., t. X, p. 385. 

HIPPOPOTAME. On a remarqué, dans. les 
petites figures de fonte tirées des anciens 
tombeaux trouvés en Sibérie, celles de l'hip­
popotame et du chameau, ce qui prouve que 
ces animaux, qui sont actuellement étran-. 
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gers à cette contrée, y étaient connus au­
trefois. Add., t. X. p. 37ï. — Les hippopo­
tames sont en grand nombre dans les terres 
de l'Afrique, à une certaine distance du cap 
de Bonne-Espérance ; exemple d'une chasse 
où l'on en a tué plus de vingt sur une ri­
vière, à peu près à 7 degrés de longitude à 
l'est du Cap, et à 30 degrés de latitude mé­
ridionale. P. 392. —Description des parties 
extérieures de l'hippopotame. Sa longueur 
est communément de onze à douze pieds 
dans l'intérieur des terres du Cap. Ainsi les 
hippopotames de cette partie de l'Afrique 
sont bien plus petits que ceux du Nil, qui, 
selon Zerenghi, avaient plus de seize pieds. 
Le nombre des dents varie dans ces animaux. 
p. 392. — La longueur de leur queue varie 
aussi. P. 392 et 393. — Les testicules ne 
sont pas renfermés dans un scrotum exté­
rieur, mais sont sous la peau du ventre. La 
femelle a un follicule au-dessous de la vulve ; 
elle n'a point de mamelles pendantes, mais 
seulement deux petits mamelons. Son lait 
est aussi bon et aussi doux que celui de la 
vache. P. 393. — Description des pieds et 
de quelques parties intérieures de l'hippo­
potame. Ibid. — il n'a qu'un estomac et ne 
rumine point. Il est presque certain qu'il ne 
mange pas de poissons et qu'il ne vit que 
d'herbes. Il entre dans la mer jusqu'à plus 
de deux lieues de distance. Ibid. et suiv. — 
Mais il préfère habiter les eaux douces. Ses 
habitudes naturelles et ses combats. Les 
femelles ne produisent qu'un petit. P. 394. 
— Description d'un fœtus d'hippopotame. 
La chair des hippopotames, et surtout des 
jeunes, est fort bonne à manger; particuliè­
rement celle des pieds et de la queue. Di­
mensions prises sur deux hippopotames 
mâle et femelle, Ibid. 

HIPPOPOTAMES. Ossements d'hippopotames 
tirés de la terre dans les contrées septen­
trionales. T. U, p. 10. 

HIRONDELLES. Leurs migrations, diversité 
d'avis sur ce sujet. T. V, p. 7. — Expé­
riences sur l'engourdissement prétendu des 
hirondelles de cheminées. P. 8. — Ces der­
nières arrivent au Sénégal dans la saison 
m ê m e où elles partent de France, et le quit­
tent au printemps. Ibid. — Celles dont la 
couvée est retardée et qui partent plus tard 
que les autres ne s'engourdissent point; 
celles m ê m e qui ne partent point du tout', 
étant surprises par les grands froids avant 
que leurs petits soient en état de les suivre, 
meurent avec leur famille, mais ne s'en­
gourdissent point. Ibid. — Les hirondelles 
qu'on a vues se jeter dans l'eau, qu'on en 
a retirées, que l'on a vues reprendre peu à 
peu le mouvement en les réchauffant avec 
précaution, sont probablement les hiron-
deUes de rivage. P. 8 et 9. — Expériences à 
faire pour s'en assurer. P. 9. — M. Adanson 

a vu et tenu, à la côte du Sénégal, des hi­
rondelles arrivées le 9 octobre, c'est-à-dire 
huit ou neuf jours après leur départ d'Eu­
rope. P. 29. 

HIRON D E L L E de fenêtre, noyée et ressusci­
ter T. VU, p. 338. — On n'en peut rien 
conclure en faveur de l'immersion de ces 
oiseaux pendant l'hiver. Ibid. — Nommée 
aussi hirondelle au croupion blanc, hiron­
delle sauvage. P. 359. — Où place son nid. 
P. 360. — Insectes qui s'y trouvent. P. 361. 
— O n voit souvent plus de deux hirondelles 
travailler à le construire et d'autres à le 
détruire. P. 362. — Temps de leur arrivée 
en différents pays. S'accouplent dans le nid. 
Ibid. — Nombre des pontes et des œufs à' 
chaque ponte ; ces œufs sont blancs. P. 363. 
— Soins des père et mère pour leurs petits. 
Les méconnaissent lorsqu'ils sont tombés du 
nid ou que le nid a été déplacé. Ibid. — Les 
moineaux s'emparent de leur nid, et n'y 
sont point claquemurés par elles. P. 364. — 
Difficulté de les élever. Exemple d'une jeune 
qui a été apprivoisée. P. 365.— Se pose ra­
rement ailleurs que dans le nid. Ibid. — Où 
s'assemblent pour le départ. P. 366. — Ma­
nière de les prendre en Alsace, a pu donner 
lieu à l'erreur de leur immersion. Ibid. — 
Jeunes bonnes à manger l'automne. Ibid. — 
Cette espèce tient le milieu entre la dômes 
tique et le grand martinet. Ses rapports avec 
ces deux espèces. Ses habitudes. Ses allures. 
Détails de sa conformation. P. 366 et 367.— 
Mouvement de la queue dans les jeunes. * 
Celles-ci pèsent plus que les vieilles. P. 367. 
—Parties internes. Ibid. — Hirondelle blan­
che. P. 368. — Autres variétés. Ibid. 

HIRONDELLE de rivage. Pourrait s'engour­
dir plutôt que toute autre espèce. T. VII, 
p. 330, 341 et 370. — On en voit quelque­
fois l'hiver dans nos pays tempérés. P. 340, 
341, 369 et 370. — Observation au sujet de 
leur occultation. P. 341. — Où font leur 
ponte. P. 369, 371. — Leur arrivée, leur dé­
part; s'assemblent avec les hirondelles de 
fenêtre. P. 369, 372. — Leur nid. P. 371.— 
Leur ponte. Ibid. — Leurs petits sont des 
espèces d'ortolans. Ibid. — Leur chasse aux 
insectes. P. 372. — Ne se perchent jamais.1 

Ibid. 
HIRONDELLES de cheminée ou domestique*, 

vues pendant l'hiver en Périgord. T. VÏÏ, 
p. 340. — Cette espèce niche dans les che­
minées, sous les avant-toits ; jamais ne s'é­
loigne volontairement des lieux habités. 
P. 348. — Son arrivée en France à une épo­
que fixe, malgré la neige, etc. P. 349. — 
Inconvénient de tuer les hirondelles. Ibid. 
— Leur nid, leur ponte, leur chant; incu­
bation ; éducation des petits ; leçons de vol; 
amour des mères pour leurs petits. P. 350. 
Les yeux de ceux-ci, crevés, se rétablissent 
d'eux-mêmes. Autres cris de ces hirondelles. 



T A B L E A* 

P. 351 et 352. — Dans quelles circonstances 
se rabattent près de terre et rasent la sur­
face de l'eau. P. 352. — Se posent et même 
se perchent quelquefois, surtout lorsqu'elles 
s'assemblent pour le départ. Ibid. et suiv. 
On trouve de petites pierres dans leur esto-' 
mac. Ibid. — Leur arrivée en Afrique. 
P. 353. — Y passent les nuits perchées sur 
la charpente des cases. Ne nichent pas au 
Sénégal. Ibid. — Bestent pendant l'hiver 
aux îles d'Hyères. Paraissent rarement à 
Malte. P. 354. — Parti qu'on en peut tirer 
pour envoyer au loin des avis. Ibid. — Va­
riétés. P. 355.—Hirondelles blanches. Ibid. 
— Manière de s'en procurer. Ibid. — Hiron­
delles rousses. Ibid. — L'hirondelle de che­
minée, répandue dans tout l'ancien conti­
nent. Ibid.—Autres variétés. P. 356 et suiv. 

HIRONDELLES de rochers. Leur apparition 
dans la plaine annonce la pluie. Vont de 
compagnie avec celles de fenêtre. T. v n , 
p. 373. — Leur arrivée; leur départ. Ibid. 
Cette espèce fait la nuance entre l'hirondelle 
de rivage, dont elle a les couleurs, et l'hi­
rondelle de fenêtre, dont elle a les allures; 
elle n'a qu'un seul caecum. Ibid. 

HIRONDELLE à ceinture blanche. A aussi 
du blanc sur les jambes. Se trouve à Cayenne 
et à la Guyane. T. VII, p. 358. 
HIRONDELLE à croupion roux et à queue 

carrée, des bords de la Plata. T. V U , 
p. 401. — Variété. P. 402. 
ÎIIRONDELLE acutipenne de Cayenne. Voyez 

Caniaria. 
HIRONDELLE ambrée. Son odeur, à quoi 

attribuée. Est de la grosseur du roitelet au 
plus. T. V U , p. 358. — A quelques rapports 
avec l'hirondelle de rivage et avec celle de 
cheminée. P. 359. 

HI R O N D E L L E à queue carrée. Voyez En­
goulevent. 

H I R O N D E L L E au capuchon roux, est l'hi­
rondelle à tête rousse du cap de Bonne-
Espérance. Attache son nid au plafond des 
appartements. T. V U , p. 357. 

HIRONDELLE à ventre blanc de Cayenne. 
Voltige dans les savanes noyées. Se perche 
sur les branches basses des arbres sans 
feuilles. Variété dans cette espèce. L'hiron­
delle à ventre tacheté. T. VII, p. 392 et 393. 

HIRONDELLE à ventre roux, de Cayenne. 
Variété de l'hirondelle de cheminée. T. VII, 
p. 356. — Son nid a plusieurs étages. Ibid. 

H I R O N D E L L E (grande) à ventre roux, du 
Sénégal. T. v n , p. 357 et 358. * 

HIRONDELLE à ventre tacheté, de Cayenne, 
variété de l'hirondelle à ventre blanc. T. V H , 
p. 392 et 393. 

HI R O N D E L L E bleue, de la Louisiane. T. VII, 
p. 389. — Variétés dans cette espèce. Hi­
rondelle de Cayenne. Martinet couleur de 
poupre de la Caroline. Hirondelle de la baie 
d'Hudson. P. 389 et 390. 

lffl 

HIRONDELLE brune acutipenne de la Loui 
siane. A les pennes de la queue pointues. 
Variétés. Hirondelle d'Amérique de Catesby 
et celle de la Caroline de M. Brisson, ont les 
ailes plus courtes. T. VII, p. 402. — Arrivée, 
départ; vont au Brésil, nichent dans les 
cheminées à la Caroline. P. 402 et 403. — 
Autre variété; camaria ou acutipenne de 
Cayenne. Ses ailes sont d'une longueur 
moyenne. N'approche point des lieux habités. 
P. 403. 
HIRONDELLE brune à poitrine blanchâtre, 

de la Jamaïque. Variété de l'hirondelle de 
fenêtre. T. VII, p. 368. 

HIRONDELLE ( petite ) brune à ventre ta­
cheté, de l'île Bourbon^ Variété de l'hiron­
delle des blés de l'île de France. T. V U , 
p. 400. 

HIRONDELLE (grande) brune à ventre ta 
cheté, de l'île de France. Voyez Hirondelle 
des blés. 
HIRONDELLE brune et blanche à ceinture 

brune, du cap de Bonne-Espérance. Bec 
fort, un peu crochu. T. VII, p. 392. 

HIRONDELLE d'Amérique, de Catesby, et 
de la Caroline, de M. Brisson. Variété de 
notre hirondelle brune acutipenne de la 
Louisiane. T. VII, p. 402 et 403. 

HIRONDELLE d'Antigue à gorge couleur de 
rouille. A un bandeau de cette m ê m e cou­
leur; variété de l'hirondelle de cheminée. 
T. VII, p. 356. 

HIRONDELLE de Cayenne. Variété de l'hi­
rondelle bleue. Est commune à Cayenne. Se 
pose dans les abatis, sur les troncs d'arbres 
secs. Ne fait point de nid. Pond dans des 
trous d'arbres. T. V U , p. 389. 

HIRONDELLE de la baie d'Hudson d'Ed­
wards. Bessemble à l'hirondelle de Cayenne. 
Est plus grande. Bec fort. T. VII, p. 390. 

HIRONDELLE de mer. \oyez Salangane. 
HIRONDELLE des blés ou grande hirondelle 

brune à ventre tacheté, de l'île de France. 
Où se tient. Son cri. Niche probablement 
dans des trous en terré ou des trous de ro­
chers. Son nid. Ses œufs. Taille de notre 
martinet. T.'VU, p. 399 et 4Q0. — Variété, 
petite hirondelle brune à ventre tacheté, de 
l'île Bourbon. P. 400. 

HIRONDELLE (petite) noire à croupion gris? 
de l'île de France. Elle y est peu nombreuse. 
Se tient pendant le jour dans le voisinage 
des eaux douces ; le soir à la lisière des 
bois. Vol très prompt. On ne la voit presque 
jamais se poser. Taille de la mésange. T. VII, 
p. 401. — Une hirondelle des Indes fait la 
nuance entre cette espèce et la petite brune 
à ventre-tacheté, de l'île Bourbon. Ibid. 

HIRONDELLE noire acutipenne, de la Mar­
tinique. Taille du roitelet. T. VII, p. 403. 

HIRONDELLE (petite) noire à ventre cendré, 
du Pérou. T. VII, p. 388. 

HIRONDELLE noire à ventre fauve, de Bar-
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rére. Variété de l'hirondelle de fenêtre. T. VI. 
p. 3(58. 

HIRONDELLES de l'Amérique méridionale 

et de Buenos-Ayres. Variétés de l'hirondelle 
bleue. T. VII, p. 390. 

HIRONDELLES D E M E R (les). On a donné ce 

nom a une petite famille d'oiseaux pêcheurs, 
parce qu'ils ressemblent à nos hirondelles 
de lerre par leurs longues ailes et leur queue 
fourchue. Leur vol. Elles prennent en vo­
lant leur nourriture à la surface des eaux. 
T. VIII, p. 169. — Elles diffèrent des hiron­
delles de terre par la conformation du bec 
et par celle des pieds. Elles n'aiment point 
à nager et sont presque toujours en l'air ; 
elles fréquentent également la mer, les ri­
vières et m ê m e les étangs; elles jettent en 
volant un cri semblable à celui des marti­
nets. P. 169 et 170. — Et surtout dans le 
temps des nichées où elles ne cessent de 
crier. Elles arrivent par troupes sur nos 
côtes de l'océan au commencement de mai. 
Le bruit des armes à feu ne les effraye pas. 
Singularité de leur naturel qui les porte à 
accompagner leurs compagnes blessées ou 
mortes. P. 170. — D'où peut venir cette 
confiance aveugle. Description des pieds et 
de quelques autres parties extérieures de 
ces oiseaux. Cette famille des hirondelles 
de mer est composée de plusieurs espèces, 
dont la plupart ont franchi les océans et 
peuplé leurs rivages. P. 170 et 171. 

H I R O N D E L L E D E M E R (grande). Voyez 
Pierre-garin. 

HIRONDELLE D E M E R (petite) ; elle ne dif­
fère du pierre-garin ou grande hirondelle 
de mer de nos côtes, qu'en ce qu'elle est 
considérablement plus petite. T. VIH, p. 175. 
— Elle a aussi le m ê m e naturel et les mêmes 
habitudes. On peut néanmoins les nourrir 
en captivité. Ibid. 

H I R O N D E L L E D E M E R (autre). Voyez Gui-

fette. 
H I R O N D E L L E D E M E R (autre.) Voyez Gachet. 
HIRONDELLE DE MER à grande envergure. 

Quoique toutes les hirondelles de mer aient 
de très grandes ailes, celle-ci les a propor­
tionnellement plus longues qu'aucune autre. 
Elle se trouve à l'île de l'Ascension en très 
grande quantité. Son naturel, son cri. Elle 
ne pond ordinairement qu'un œuf et rare­
ment deux. T. VHI, p. 179. — Ces œufs sont 
très gros pour la taille de l'oiseau; ils sont 
de couleur jaunâtre avec des taches brunes 
et violettes. Ibid. 

H I R O N D E L L E D E M E R , de Cayenne. C'est la 

plus grande de toutes les hirondelles de mer. 
T. VUI, p. 180. — Sa description. Ibid. 
HmoNDELLE D E M E R des Philippines. EUe 

est grande comme notre pierre-garin, et 
peut-être est-eUe de la m ê m e espèce, modi­
fiée par l'influence du cUmat. Sa description. 
-T. VUI, p. 178 et 179. 

HISTOIRE des oiseaux, doit être insépa­
rable, autant qu'il est possible, de leur des­
cription. T. V, p. 3. — Ses difficultés. P. 8, 
6 et 9. — Doit embrasser ce qu'ils sont dans 
notre pays, dans ceux où il séjournent une 
partie de l'année, et dans tous ceux par où 
ils passent. P. 9. — Moyens employés ici 
pour abréger l'immensité des détails. P. 10. 
— Autres moyens pour parvenir à complé­
ter l'ornithologie historique. Ibid. 

HISTOIRE civile. Très incertaine dès qu'on 
remonte au delà d'un certain nombre de 
siècles. Elle se borne aux faits et gestes du 
petit nombre de peuples qui ont été soigneux 
de leur mémoire, au lieu que l'Histoire na­
turelle embrasse tous les espaces, tous les 
temps, et n'a d'autres limites que celles de 
l'univers. T. U, p. 1 et suiv. 

HISTOIRE N A T U R E L L E . Manière de l'étudier : 

on doit commencer par voir beaucoup et 
revoir souvent. T. I, p. 2. — L'attention 
scrupuleuse, toujours utile lorsqu'on sait 
beaucoup, est souvent nuisible à ceux qui 
commencent à s'instruire. Ibid. -r- Il faut 
aussi voir presque sans dessein, pour que 
l'esprit s'exerce dans toute son étendue et 
puisse former de lui-même la chaîne de ses 
idées. P. 2 et 3. — C'est l'étude des philo­
sophes, la source des autres sciences phy­
siques, et la mère de tous les arts. P. 16. 

HISTOIRE des Animaux, par Aristote, est 

ce que l'on avait avant nous de mieux fait 
dans ce genre. Exposition du plan de cet 
ouvrage d'Aristote. T. I, p. 24 et suiv. — La * 
cause la plus générale des équivoques et des 
incertitudes qui se sont si fort multipliées 
en histoire naturelle, c'est la nécessité où 
l'on s'est trouvé de donner des noms in­
connus aux productions inconnues du nou­
veau monde. T. IX, p. 180. 

HIVERS. Les grands hivers augmentent la 
mortalité. Démonstration de cette vérité. 
T. XI, p. 426. 

H O A M Y de la Chine, a les pieds longs, point 
de grivelures. T. VI, p. 26. 

HOA Z I N ou faisan huppé de Cayenne, sa 
taille, son bec, son plumage, sa huppe. T. V, 
p. 448. — Sa voix ou son cri ; superstitions 
à son sujet; se nourrit de serpents; lieux 
où il se plaît; est peut-être oiseau de pas­
sage; diffère de l'hoazin de Fernandez; s'ap­
privoise, dit-on; nourriture des petits. P. 448 
et 449. 

H O B E R E A U , plus petit que le faucon, plus 
lâche, mais plus rusé, et il vole aussi haut; 
fait surtout la chasse aux alouettes; niche 
dans les forêts sur les grands arbres. T. V, 
p. 146 et 147. — Variété dans cette espèce; 
ces deux races se trouvent en France, et elles 
ont le bas-ventre d'un roux vif; se portent 
sur te poing sans chaperon. P. 147. 
Hocco proprement dit, ou le mitou-po-

ranga, appelé aussi temocliolli, tcpetololt. 
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curasso, pocs, coxolissi et poule rouge du 
Pérou, n'est point naturel à l'Afrique ni à 
l'Asie. T. V, p. 442 et 443. — Sa grosseur, 
sa huppe singulière, ses couleurs, son bec 
environné d'une peau jaune, chargé d'un 
bouton; ses oreilles, ses pieds sans éperons. 
P. 443 et 444. — Différences entre le mâle 
et la femelle. P. 444. — Le hocco comparé 
avec le dindon, tant pour l'extérieur que 
pour l'intérieur. P. 445. — A la trachée-
artère conformée à peu près comme les oi­
seaux aquatiques. Ibid. — Diffère du faisan 
non seulement par sa conformation, mais 
par son naturel social et paisible ; s'appri­
voise parfaitement. P. 445 et 446. — Se tient 
jsur les montagnes, se perche, vole pesam­
ment; sa nourriture, qualité de sa chair; 
variété de sentiment sur la longueur de sa 
queue. P. 446. 
Hoccos, appartiennent aux pays chauds 

de l'Amérique. T. V, p. 442. 
HOCISANA, grand étourneau de Fernandez, 

grande pie du Mexique de Brisson; ses rap­
ports avec la pie, sa chair. T. V, p. 589 et 
590. 

HOCTI, espèce de héron du nouveau con­
tinent, et particulièrement du Mexique. Ses 
dimensions, sa description; différence du 
mâle et de la femelle. Leurs habitudes na­
turelles. T. VII, p. 607. 

H O H O U , espèce de héron du nouveau con­
tinent, et particulièrement du Mexique. 
Hohou est le cri de cet oiseau. Ses dimen­
sions et sa description. T. VU, p. 607 et 608. 

HOITLALLOTL ou oiseau long de Fernan­
dez; sa queue, ses ailes courtes, son vol 
pesant; court vite; sa taille, son plumage. 
T. V, p. 453. 

HOITZITZILLIN de Tepuscullula, de Fernan­
dez; est un colibri. T. VIU, p. 463. 

H O L L A N D E , Nouvelle-Hollande. Description 
des habitants de la Nouvelle-Hollande, d'a­
près le capitaine Cook. Add., t. XI, p. 296 
et suiv. 

H O L L A N D E . Continent de la Nouvelle-Hol­
lande. Ce continent est plus étendu que ce­
lui de l'Europe, et il est situé sous un ciel 
encore plus heureux; mais on n'en connaît 
que les côtes. Add., t. XI, p. 297. 
HOMÈRE. Voyez Génie d'Homère. 
H O M M E . Doit à certains égards se ranger 

lui-même dans la classe des animaux, aux­
quels il ressemble par tout ce qu'il a de 
matériel. T. I, p. 6. — Les ouvrages des 
hommes, quelque grands qu'ils puissent être, 
ne tiendront jamais qu'une bien petite place 
dans l'histoire de la nature. P. 224. — Na­
ture de l'homme. T. XI, p. 1 et suiv. — 
L'homme, dans les premiers temps après sa 
naissance, est plus faible qu'aucun des ani­
maux. P. 10. — Description de l'homme. 
P. 49 et suiv. — Le corps de l'homme est à 
proportion plus fort que celui des animaux. 

P. 67. — U est aussi capable de résister à 
un mouvement plus long; preuves et exem­
ples à ce sujet. Ibid. — Hommes à queue. 
P. 154 et suiv. — Bace d'hommes à grosses 
jambes au Malabar et à Ceylan. P. 161. — 
Bace d'hommes appelés Bedas dans l'île de 
.Ceylan. Ibid. — Bace d'hommes la plus 
belle de la terre en Géorgie, Circassie, Min- _ 
grélie et Cachemire. P. 170 et 171. — Causes 
générales des variétés qui se voient parmi 
les hommes, tant pour la couleur que pour 
la figure. P. 177 et 178. — Ouvrages de 
l'homme ; comparaison des ouvrages de 
l'homme et des œuvres de la nature. T. X, 
p. 95 et suiv. — L'homme intérieur est dou­
ble, il est composé de deux principes diffé­
rents. T. IV, p. 446. — Dans l'espèce humaine, 
le climat et la nourriture n'ont pas d'aussi 
grandes influences que dans les animaux ; 
raison de cette différence. T. VIII, p. 500. 
— L'homme peut non seulement faire servir 
à ses besoins, à son usage, tous les indivi­
dus de l'univers ; mais il peut encore, avec 
le temps, changer, modifier et perfectionner 
les espèces, et c'est le plus beau droit qu'il 
ait sur la nature. P. 589. — L'homme est 
moins fait pour penser que pour agir, pour 
raisonner que pour jouir. T. IX, p. 7. — 
Lui seul immole et anéantit plus d'êtres vi­
vants que tous les animaux carnassiers n'en 
dévorent. P. 53. — L'homme ne s'est jamais 
borné à vivre d'herbes, de graines et de 
fruits; il a dans tous les temps, aussi bien 
que - la plupart des animaux, cherché à se 
nourrir de chair. P. 64. — L'espèce humaine 
n'a jamais existé sans former des familles, 
puisque les enfants périraient s'ils n'étaient 
secourus et soignés pendant plusieurs an­
nées. P. 65. — L'état de l'homme dans la 
pure nature est un état connu ; c'est le sau­
vage vivant dans le désert, mais vivant en 
famille, connaissant ses enfants, connu d'eux, 
usant de la parole et se faisant entendre. 
P. 66. — Comparaison des actes purement 
individuels dans l'homme, et des actes qui 
supposent le secours de la société. P. 148 et 
149. — La nature de l'homme s'est prêtée 
à tous les climats et à toutes les situations ; 
il ne paraît affecter aucun climat particulier. 
T. IX, p. 163. — L'homme dans l'état sau­
vage n'est qu'une espèce d'animal incapable 
de commander aux autres, et qui n'a point 
d'idées de sa puissance réelle et de sa supé­
riorité de nature sur tous les animaux, qu'il 
ne cherche point à se subordonner. T. IV, 
p. 572. 
HOMME (1') sauvage du nouveau monde, 

a peu d'ardeur pour sa femelle ; il est moins 
fort de corps que l'Européen, moins sen­
sible, et cependant plus craintif et plus 
lâche. T. IV, p. 582. — L'homme est le seul 
de tous les êtres capable de connaître et 
digne d'admirer. Dieu l'a fait spectateur de 
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l'univers, et témoin de ses merveilles. L'é­
tincelle divine dont il est animé le rend par­
ticipant aux mystères divins ; c'est par cette 
lumière qu'il pense et réfléchit ; c'est par 
elle qu'il voit et lit dans le livre du monde, 
comme dans un exemplaire de la Divinité. 
T. H, p. 199. — L'homme, fait pour adorer 
le Créateur, commande à toutes les créatures; 
vassal du ciel, roi de la terre, il l'ennoblit, 
la peuple et l'enrichit; il embellit la nature 
même, il la cultive, l'étend et la polit, en 
élague le charbon et la ronce, y multiplie 
le raisin et la rose. Ibid. — L'homme, 
maître du domaine de la terre, en partage 
l'empire avec la nature. Cependant il ne règne 
que par droit de conquête; il jouit plutôt 
qu'il ne possède; il ne conserve rien que 
par des soins toujours renouvelés. Les temps 
où l'homme perd son domaine, les siècles 
de barbarie pendant lesquels tout périt, sont 
toujours préparés par la guerre. L'homme, 
qui ne peut que par le nombre, qui n'est 
fort que par sa réunion, qui n'est heureux 
que par la paix, a la fureur de s'armer pour 
sa ruine et de chercher à s'entre-détruire, 
et après ces jours de sang et de carnage, 
lorsque la fumée de la gloire s'est dissipée, 
il voit d'un œil triste son bonheur ruiné et 
sa puissance réelle anéantie. L'homme en 
venant au monde arrive des ténèbres l'âme 
aussi nue que le corps, il naît sans connais­
sance comme sans défense. D'abord il reçoit 
tout de la nature et ne lui rend rien; mais 
dès que ses sens sont affermis, dès qu'il 
peut comparer ses sensations, il se réfléchit 
vers l'univers. L'homme instruit n'est pas 
un simple individu, il représente en grande 
partie l'espèce humaine entière. P. 201 et 
203. —Dégénération dans l'espèce humaine. 
Les altérations de nature ne sont que super­
ficielles. Toutes les races ne font que le 
m ê m e homme. T. IV, p. 460 et 470. Il y a 
plus de force, plus d'étendue et plus de 
flexibiUté dans la nature de l'homme que 
dans celle de tous les autres êtres. Baisons 
de cette force et de cette étendue dans la 
nature de l'homme. P. 470. — L'homme, s'il 
était contraint d'abandonner les climats qu'il 
a autrefois envahis pour se réduire à son 
pays natal, reprendrait avec le temps ses 
traits originaux, sa taille primitive et sa 
couleur naturelle. Ibid. — Altérations qui 
arrivent à l'homme par l'influence du climat. 
Autres altérations par l'influence de la nour­
riture. P. 471. 

H O M M E sage. Considération et portrait de 
l'homme sage. T. IV, p. 435. 

H O M M E S acéphales, cynocéphales. Sur quoi 
est fondé ce qu'en ont dit les anciens. T. XT 
p. 209. ' 

H O M M E . La multiplication des hommes 

est beaucoup plus grande dans les peuples 
policés et bien gouvernés que dans les peu­

ples sauvages. Add., t. IV, p. 518. — Et 
leur nombre est devenu mille fois plus 
grand que celui d'aucune autre espèce d'ani­
maux puissants. P. 823. — 11 ne faut que 
du temps à l'homme pour tout connu ilre; 
il pourrait même, en multipliant ses obser­
vations, voir et prévoir tous les pbéno* 
mènes, tous les événements de la nature avec 
autant de vérité et de certitude que s'il les 
déduisait immédiatement des causes. Ibid. 

H O M M E . Les limites de la grandeur dû 

corps de l'homme, y compris les géants et 
les nains, s'étendent depuis deux pieds et 
demi jusqu'à huit pieds. Add., t. XI, p. 238. 
— Poids du corps de l'homme, relative­
ment à sa grandeur. P. 232 et 234. 

H O M M E . Chaleur que l'homme et les ani-

maux peuvent supporter. Voyez Chaleur. 
H O M M E . Nourriture de l'homme. Voyez 

Nourriture. 

H O M M E S . Preuves que la différence des 

couleurs dans les hommes dépend absolu­
ment de la différence des climats. T. XI, 
p. 194 et suiv. — La multiplication des 
hommes tient plus à la société qu'à la nature. 
P. 200. 

H O M M E S blancs dans l'isthme de l'Ame» 
rique. T. XI, p. 206. 

H O M M E S blancs. Béflexions sur l'origine de 
ces hommes à cheveux et sourcils blancsj 
qui se trouvent également aux grandes 
Indes, à Ceylan, dans l'isthme de l'Améri­
que et m ê m e parmi les nègres. T. XI, p. 207. 
— Couleur des hommes : le blanc paraît 
être la couleur primitive de la nature. 
Preuves de cette présomption. Ibid. — Les 
hommes qui sont d'un blond blanc ont or­
dinairement les yeux faibles. P. 208. 

H O M M E S noirs. Pourquoi l'on trouve les 
hommes plus noirs sur les côtes occidentales 
de l'Afrique. T. XI, p. 215 et 216. — Pour­
quoi l'on trouve des hommes noirs dans la 
terre des Papous. P. 216. — Il y a autant 
de variétés dans la race des noirs que dans 
la race des blancs. P. 181. — Les hommes 
noirs peuvent se réduire à deux races prin­
cipales, celle des nègres et celle des Cafres. 
Ibid. 

H O M M E S d'une grosseur extraordinaire; 
quelques exemples à ce sujet. Add., t. XI, '. 
p. 232. 

H O M M E S B L A F A R D S (les) diffèrent de tous 

les autres hommes, blancs, noirs, rouges et 
basanés. Add., t. XI, p. 298. — Ces blafards 
forment plutôt des branches stériles de dé-* 
génération qu'une tige ou vraie race dans 
l'espèce humaine. Les blafards mâles sont 
inhabiles à la génération, tandis que leurs 
femelles blafardes peuvent produire avec 
les nègres. Ibid. - n paraît qu'il y a diffé­
rentes espèces ou variétés dans les bla­
fards, suivant les différents climats. Ibid. 
et suiv. 
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H O M M E S GAUCHERS (les), qui naturelle­
ment se servent de la main gauche de pré­
férence à la main droite, pourraient, bien 
avoir le poumon gauche plus grand et com­
posé de plus de lobes que le poumon droit. 
Add., t. XI, p. 308. 

H O M M E . A le toucher plus parfait que l'a­
nimal. T. V, p. 14 et 18. — Et peut-être le 
sens du goût. P. 18. — Est inférieur à la 
plupart des animaux par les trois autres 
sens. Ibid. — Influence de l'homme sur la 
nature et sur les animaux. P- 24, 25 et 28. 
—•11 en a moins sur les oiseaux que sur les 
quadrupèdes. P. 25. — Aime à changer 
l'ordre de la nature. P. 425. — Son empire 
sur les espèces. P. 506. 

H O M M E . Le caractère de sa prééminence 
sur les autres animaux, c'est la perfectibi­
lité de l'espèce entière. Son progrès arrêté 
par des alternatives de barbarie. T. VII, 
p. 72. — Origine de toute société entre 
les hommes et de tout langage. P. 72 et 73. 

H O M M E . Le premier séjour de l'homme a 
été, comme celui des animaux terrestres, 
dans les hautes terres de l'Asie. T. II, p. 103. 
— Tableau de l'état des premiers hommes. 
P. 121 et suiv. — Et de leurs premiers tra­
vaux. Ibid. — Origine et progrès de la so­
ciété. P. 121 et 122. — L'homme sauvage 
n'ayant point d'idée de la société, n'a pas 
même cherché celle des animaux. Dans 
toutes les terres de l'Amérique méridionale, 
les sauvages n'ont point d'animaux domes­
tiques. P.132. 

H O M M E S et FEMMES. U meurt à Paris plus 
d'hommes que de femmes, et les femmes 
vivent plus que les hommes, d'environ un 
neuvième. T. XI, p. 427 et 428. — II naît à 
Paris plus de femmes et moins d'hommes 
qu'il n'y en meurt, ce qui prouve qu'il arrive 
à Paris plus d'hommes et moins de femmes 
qu'il n'en sort. P. 428. 

HORIZON. T O U S les fers posés dans une 
situation perpendiculaire à l'horizon, pren­
nent dans nos climats quelque portion de 
vertu magnétique. T. IV, p. 120. 

HÔTTE N T O T S ( les) ne sont pas de la race 
des nègres, mais de celle des Cafres. T. XI, 
p. 190. — Description des Hôttentots. P. 191. 
— Les femmes ont une excroissance de peau 
sur l'os pubis, qui leur sert de tablier et 
descend jusqu'au milieu des cuisses. Ibid. — 
Cérémonie de la castration chez les Hôtten­
tots; ils retranchent un testicule à tous 
leurs enfants mâles. P. 192 et 193. — Com­
paraison de l'Hottentot au singe. T. X, 
p. 100 et 101. — Quelque ressemblance qu'il 
y ait entre l'Hottentot et le singe, l'inter­
valle qui les séparé est immense, puisqu'à 
l'intérieur il est rempli par la pensée et au 
dehors par la parole. P. 101. * 

HOTTENTOTES. Le prétendu tablier des 
femmes hottentotes n'existe pas tel que les 

voyageurs l'ont décrit; mais cela est rem­
placé par une autre difformité. Add., t. XI, 
p. 273 et 274. 

H O U B A R A ou petite outarde huppée d'Afri­
que; a une fraise; sa nourriture, son 
adresse à échapper aux oiseaux de proie ; 
usage de son fiel, etc. T. V, p. 284 et 285. 

H O U H O U d'Egypte; crie hou, hou. Va par 
paires. Vit de cigales. A un long éperon. 
Plumes de la tête et du cou épaisses et dures ; 
celles du ventre et du croupion douces et 
effilées. T. VII, p. 235 et suiv. — Trois 
variétés dans cette espèce : le coucou des 
Philippines, de nos planches enluminées 
(Planches de Buffon) ; le coucou vert d'An 
tigue, de M. Sonnerat, et le toulou de Ma­
dagascar. P. 236 et 237. 

HOUILLE. Il faut distinguer la houille du 
charbon de terre ; leurs différences, quoique 
légères, peuvent être remarquées. T. III, 
p. 9 et 10. 

HOUP P E T T E , seconde espèce de tangara qui 
se trouve à la Guyane. Ses habitudes natu­
relles. T. VI, p. 234. 

H O U T O U ou M O M O T . Oiseau de la Guyane 
dont le cri est houtou, décrit sous deux 
noms. On en a fait deux oiseaux. T. VII, 
p. 265 et 267. — Grosseur de la pie, bec 
conique, courbé et dentelé; longue queue 
étagée ; a deux pennes ébarbées près du bout 
dans l'adulte. P. 267. — Vit d'insectes. Vieux, 
difficile à nourrir. Est solitaire. Saute plutôt 
qu'il ne vole. Erreur de Pison à son sujet. 
P. 263. — Niche dans des trous en terre. 
Ne monte pas sur les grands arbres. Est le 
guira-guainumbi de Marcgrave. P. 268 et 
269. — Mauvais manger. P. 269. 

HUILES qu'on appelle terrestres, sont des 
bitumes qui tirent leur origine des corps 
organisés. T. IU, p. 6. 

HUÎTRES. Prompte et nombreuse multi­
plication des huîtres. T. I, p. 121. — Il y a 
dans l'espèce des huîtres des individus fé­
conds et d'autres individus qui ne le sont 
pas. Les individus féconds se distinguent à 
cette bordure déliée qui environne le corps 
de l'huître, et on les appelle les mâles. 
T. IV, p. 193. 

HUITRIER, ainsi nommé parce qu'il se 
nourrit d'huîtres, de patelles et d'autres co­
quillages. Il se tient constamment sur les 
écueils et sur les côtes de la mer. Il crie 
presque continuellement et désagréablement 
à peu près comme la pie, ce qui lui a fait 
donner le surnom de pie de mer. Cet oiseau 
ne se voit que rarement sur nos côtes de 
France. T. VIII, p. 62 et 63. — Il niche 
cependant quelquefois sur celles de Picardie; 
il y arrive en troupe. On croit qu'il vient 
d'Angleterre et d'Ecosse, où cette espèce est 
très commune. Il se porte aussi bien plus 
avant vers le nord, on le trouve jusqu'en 
Norvège et en Islande. On le rencontré aussi 
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sur les terres antarctiques, au détroit de 
Magellan, à la Terre-de-Feu et la Nouvelle-
Zélande. 11 fréquente aussi lesclimats chauds 
et est commun au Japon. P. 63. — 11 se 
retrouve en Amérique, et partout son espèce 
parait être isolée et sans variété. Compa­
raison de cet oiseau avec les autres oiseaux 
de rivage. P. 63 et 64. — Sa grandeur. Son 
bec est conformé de manière à pouvoir ou­
vrir aisément les huîtres, et détacher les 
coquillages des rochers. Description de l'oi­
seau. P. 01. — Sa manière de nager. On l'a 
appelé en quelques endroits bécasse de mer 
a cause de son long bec. II est toujours gras 
en hiver, et la chair des jeunes est assez 
bonne à manger. Ses habitudes en captivité 
et en liberté. P. 64 et 65. — Il ne fait point 
de nid et dépose ses œufs sur le sable nu. 
La femelle pond quatre ou cinq œufs, et le 
temps de l'incubation est de vingt ou vingt-
un jours; elle no le couve pas assidûment. 
Les petits, au sortir de l'œuf, sont couverts 
d'un duvet noirâtre. Leurs habitudes natu­
relles. P. G5. 
IlLXOTTE, nycticorax, cicuma, est, de 

toutes les chouettes, la plus grosse, la plus 
semblable au corbeau et la seule qui ait les 
yeux noirs. T. V, p. 169 et 170. — Par cette 
raison appelée nycticorax par les Grecs. 
P. 169. — A quinze pouces de la pointe du 
bec au bout des ongles, la tète très grosse 
et sans aigrettes, la face encavée dans ses 
plumes, le bec d'un blanc jaunâtre, la queue 
de six pouces et plus, trois pieds de vol, le 
duvet des pieds blanc pointillé de noir-, 
vole légèrement et sans bruit; se tient dans 
les arbres creux au milieu des bois, prend 
les petits oiseaux et les mulots qu'elle avale 
tout entiers, et dont elle rend la peau 
roulée en pelotes; pond quatre œufs presque 
aussi gros que ceux d'une petite poule, et 
ordinairement dans des nids de buse, de 
cresserelle, de corneille, de pie. P. 185 
et 186. 

HU L O T T E . Voyez Oiseaux de nuit. 
HUMAIN. Voyez Genre humain. 
H U P P E . Parmi les outardes, il n'y a que 

celles d'Afrique, grandes et petites, qui en 
aient. T. V, p. 284. 

H U P P E du tricoter huppé de la Chine-
T. V, p. 433. — Du spicifère. P. 438 et 439. 
— De l'éperonnier. P. 429. — Du hocco. 
P. 442. — De l'hoazin. P. 448. 

H U P P E posthume des oiseaux, résultant 
d'une contraction de la peau de la tête, 
occasionnée par le dessèchement. T. VI 
p. 12. 

H U P P E de montagne, l'un des noms du 
coracias huppé ou sonneur. T. V, p. 544. 

H U P P E NOIRE, oiseau d'Amérique dont 
l'espèce est voisine de celle du bouvreuil. 
Sa description et ses dimensions. T. VI 
p. 310. 

H U P P E des Alpes. Variété de la nôtre. 
Voyez Huppe. 

H U P P E d'Europe. T. VII, p. 272 et suiv. -
Histoire d'une huppe apprivoisée. P. 273 
et 274. — Son attachement, sa nourriture. 
Ibid. et suiv. — Sa marche à la suite du 
Nil. P. 275. Ses migrations. P. 276 et suiv. 
— Niche dans des trous d'arbres." P. 277. —' 
Ces trous sont profonds. Les petits y font 
leur ordure ; de là la mauvaise odeur et le 
proverba. P. 278. — Propreté de la huppe 
apprivoisée. Ibid. — Pond de deux à sept 
œufs qui n'éclosent pas tous en m ê m e temps. 
Ibid. — Fait deux ou trois pontes chaque 
année. P. 279. — Son cri. Ibid. — Aime le 
son des instruments. Ibid. — Comment elle 
boit. A un mouvement brusque du bec. 
Ibid. — Se prend difficilement dans les piè­
ges. Se tire aisément. Son vol, sa marche. 
P. 279 et 280. — Ses voyages. Où passe 
l'hiver. P. 280. — Quelques-uns le passent 
dans des trous d'arbres. Ibid. — Durée de 
leur vie. Ibid. — Leur poids, leur taille; 
ont beaucoup de plumes. P. 280 et 281. — 
Couleurs de la femelle. P. 282. — Parties 
intérieures de la huppe. Ibid. — Variétés 
dans cette espèce. P. 282 et 283. 

H U P P E du cap de Bonne-Espérance. Va­
riété de la nôtre. Voyez Huppe. 

H U P P E noire et blanche du cap de Bonne-
Espérance- En quoi diffère de la nôtre. 
T. VII, p. 270 et 283. — Attachée à l'ancien 
continent. P. 271 et 276. — Se tient dans les 
grands bois. Vit de graines de baies. P. 284. 

HU P P E S . Bapports et différences entre les 
huppes, les promerops et les guépiert. 
T. VII, p. 270 et 271. — Huppes de passage 
bonnes à manger. P. 275. — Et non pas les 
sédentaires. Ibid. — Huppes de jardin, 
Ibid. — La chair de ces oiseaux sent le 
musc. P. 276. — Vont par petites troupes en 
Egypte; ailleurs vont par paires. Ibid. -
Leur piété filiale. P. 280. 

H U P P E du huppe-col. T. V H , p. 44. — 
De l'oiseau-mouche huppé, mâle. P. 46. — 
D'un oiseau-mouche de la Guyane. P. 57.— 
— Longue huppe d'une espèce de colibri. 
P. 65. — Des kakatoès. P. 85. — Du tou-
raco, est une espèce de couronne ou de 
mitre. P. 202. — De la huppe. P. 270, 272 et 
suiv. — Ce mot de huppe, qui signifie ai­
grette, formé du n o m de l'oiseau. P. 272. 

HUP P E - C O L , petite espèce d'oiseau-mouche. 
Sa huppe et plumes latérales qui lui font 
une espèce de fraise. T. V U , p. 44. - Son 
plumage. Ibid. — Différences entre le mâle 
et la femelle. P. 44 et 45. 

H Y A C I N T H E (Y), approche du grenat, et on 
peut la regarder comme un produit du schorj 
mêlé de substances métalliques. T. m , 
p. 489. — Ses caractères communs avec le 
grenat.- ces deux pierres se rencontrent sou­
vent ensemble. Ibid. — L'hyacinthe est après 
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le grenat la pierre vitreuse la plus dense. 
Ibid. — Différentes nuances dans la couleur 
orangée des hyacinthes. Ibid. — Elles per­
dent leur couleur au feu, et y deviennent 
blanches sans perdre leur transparence. 
Ibid. — Différents lieux où l'on trouve des 
hyacinthes. P. 490. 

H Y D R O P H A N E (pierre), oculus mundi; cette 
pierre se trouve ordinairement autour de 
la calcédoine, ou intercalée entre ses cou­
ches. T. UI, p. 505 et 506. - Leurs diffé­
rences; cette pierre hydrophane est opaque 
et ne prend de la transparence que quand 
elle est imbibée d'eau. P. 506. — Sa texture 
est différente de celle de la calcédoine et des 
autres agates. Ibid. — Elle devient trans­
parente, non seulement dans l'eau, mais 
dans toutes les autres liqueurs. Ibid. — Ces 
pierres ne prennent pas toutes à volume 
égal le m ê m e degré de transparence. P. 507. 
— La transparence n'appartient pas à la 
pierre hydrophane, et ne provient unique­
ment que de l'eau, qui fait une partie ma­
jeure de sa masse après l'imbibition. P. 507 
et 508. 

H Y D R O P H O B I E , état naturel du coucou. 
T. VII, p. 222. 

H Y È N E , appartient à l'ancien continent et 
ne se trouve point dans le nouveau. T. IV, 
p. 567. — Bessemhlance et différence du 
chacal et de l'hyène. T. IX, p. 211. — L'hyène 
fouille les sépultures et en tire les cadavres 
pour les dévorer. Ibid. — Ses ressemblances 
et ses différences avec le glouton. Ibid. — 

IBIJAU du Brésil, espèce d'engoulevent. 
De temps en temps épanouit sa queue. 
Taille de l'hirondelle. Langue très petite. 
T. VII, p. 321. — Variétés. Petit engoule­
vent tacheté de Cayenne. Le grand ibijau 
ne diffère du petit que par la taille. Se tient 
dans les arbres creux aux bords des eaux. 
Ibid. — N'a ni les ongles ni les doigts con­
formés comme les autres engoulevents. 
Ibid. 

IBIS ; origine du culte de cet oiseau en 
Egypte. T. Vffl, p. 1 et 2. — Combat de l'ibis 
contre les serpents, décrit par Hérodote. 
P. 2. — Il était défendu, sous peine de la 
vie? aux Égyptiens de tuer cet oiseau. P. 3. 
— Les' ibis embaumés par les anciens 
Égyptiens, et renfermés dans des pots de 
terre cuite, ne se sont pas entièrement con­
servés; description de l'état actuel de ces 
momies. Ibid. — La grandeur de l'ibis est 
à peu près égale à celle du courlis. Il doit 
être placé entre ce dernier oiseau et la 
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Ses ressemblances et ses différences avec la 
civette. Ibid. — Ses ressemblances et ses 
différences avec le babouin. Ibid.,— Les 
noms hyaena etglanus employés par Aristote 
ne désignent pas deux animaux différents. 
P. 211 et 212. — L'hyène est un animal so­
litaire qui ne va pas en troupe comme le 
chacal. P. 213. — Elle a les oreilles longues 
et nues, et quatre doigts à tous les pieds. 
P. 214. — Ses caractères particuliers qui la 
distinguent de tous les autres animaux. 
P. 214 et 215. — L'hyène a comme le blai­
reau une ouverture sous la queue qui ne 
pénètre pas dans l'intérieur du corps. P. 215. 
— Habitudes naturelles de l'hyène. Ibid. — 
C'est un animal de proie; sa force et sa fé­
rocité. Ibid. — Fables et histoires absurdes 
au sujet de l'hyène. P. 216. 

H Y È N E . Cet animal, étant apprivoisé de 
jeunesse, peut devenir traitable et fort doux. 
Add., t. X, p. 296 et 297. — L e s hyènes ont 
toutes un défaut singulier, c'est qu'au mo­
ment où on les force à se mettre en mouve­
ment elles sont boiteuses de la jambe gauche. 
P. 297. 

H Y È N E de l'île de Méroé. Il se trouve dans 
cette île, qui est près de la Nubie, une hyène 
plus grande et plus forte que l'hyène ordi­
naire. Add., t. X , p. 297. 

H Y M E N . Membrane de l'hymen. Opinions 
pour et contre l'existence de cette mem­
brane. T. XI, p. 36 et suiv. 

HYPOCRISIE. Portrait de l'hypocrisie. T. XI, 
p. 569. 
cigogne. P. 4. — L'ibis a ses habitudes 
naturelles et son domicile en Egypte, à 
l'exclusion de presque toutes les autres con­
trées. Il était l'emblème de l'Egypte, sur tous 
les monuments. Son histoire naturelle a été 
chargée de fables j>ar les anciens. P. 5. 
— Son culte en Egypte était fondé sur 
l'utilité de cet oiseau dont l'instinct le porte 
à combattre et tuer les serpents et les au­
tres reptiles, plus nombreux dans les terres 
basses voisines du Nil, que dans tout autre 
pays. Ibid. — L'ibis fait en effet la plus 
cruelle guerre à tous ces animaux ram­
pants, ainsi qu'aux gros scarabées et aux 
sauterelles. P. 6. — Accoutumés au respect 
qu'on leur marquait en Egypte, ces oiseaux 
venaient sans crainte au milieu des villes. 
Ibid. — Ils posent leur nid sur les pal­
miers , dans l'épaisseur des feuilles pi­
quantes; pour le mettre à l'abri des chats 
qui sont leurs ennemis; on croit que la 
ponte est de quatre œufs. P. 7. — L'ibis 

I 
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était consacré à la lune, et les anciens ont 
dit qu'il mettait autant de jours à faire 
éclore ses petits, que l'astre d'Isis en met 
à parcourir le cercle de ses phases. Ils lui 
ont attribué l'invention du clystère, comme 
celle de la saignée à l'hippopotame. Ibid. — 
Il y a deux espèces d'ibis, l'un blanc et 
l'autre noir. Leurs ressemblances et leurs 
différences. Explication d'un passage d'Hé­
rodote au sujet des ibis, méprise grossière 
des traducteurs de cet historien sur ce pas­
sage P. 4. — L'ibis blanc est bien connu des 
naturalistes; mais l'ibis noir n'a été que vu 
et décrit que par Belon. P. 8. 

IBIS blanc ; il est un peu plus grand que 
le courlis -. sa description. T. Vin, p. 8. 
— Comparaison et proportion du corps de 
l'ibis avec celui de la cigogne. Le bec de 
l'ibis est gros et arrondi à sa base et courbé 
dans toute sa longueur. Les côtés en sont 
tranchants et assez durs pour couper les 
serpents, et c'est probablement de cette 
manière que cet oiseau les détruit. P. 8 et 9. 
— Description de cet oiseau, par M. Per­
rault. Ibid. — Description de ses parties 
intérieures. P. 9 et 10. 

IBIS noir; il est un peu moins gros qu'un 
courlis : sa description et ses dimensions, 
par Belon. T. VIU, p. 10. — Il est plus petit 
que l'ibis blanc. Son plumage est entière­
ment noir. Ses habitudes naturelles parais­
sent être les mêmes que celles de l'ibis blanc. 
Ibid. 

ICTÉROCÉPHALE, n o m du guêpier à tête 
jaune. Se montre quelquefois en Alsace. Un 
peu plus gros que notre guêpier. A le bec 
plus arqué. T. V H , p. 306. 

IDÉES (nos), quelque générales qu'elles 
puissent être, ne comprennent pas les idées 
particulières de toutes les choses existantes 
et possibles. T. I, p. 19. — L'idée fonda­
mentale de l'explication du système du 
monde est d'avoir pensé que la m ê m e force 
qui fait tomber les graves sur la terre est aussi 
celle qui retient la lune dans son orbite. P. 32. 
— Notions précises des idées simples et 
des idées composées. T. IV, p. 164. — 
Nos idées, bien loin de pouvoir être les 
causes des choses, n'en sont que les effets, 
et des effets très particuliers. P. 189. — Nos 
idées générales ne sont que des méthodes 
artificielles que nous nous sommes formées 
pour rassembler une grande quantité d'objets 
dans le m ê m e point de vue, et elles ont, 
comme toutes les méthodes, le défaut de ne 
pouvoir jamais tout comprendre; elles sont 
de m ê m e opposées à la marche de la nature, 
qui se fait uniformément, insensiblement et 
toujours particuUèrement; en sorte que c'est 
pour vouloir comprendre un trop grand nom­
bre de ehoses dans un seul mot que nous 
n'avons plus une idée claire de ce que ce 
mot signifie. P. 289. 

ILES (les) ne sont, en général, que des som­
mets de montagnes. T. 1, p. 37. — Le nom­
bre des îles est moins considérable dans lai 
mers septentrionales que dans les mers du 
midi. P. 50. — 11 y a des iles qui ne sont 
précisément que des pointes de montagnes, 
c o m m e l'île Sainte-Hélène, l'Ile de l'Ascen­
sion, etc. P. 136. — Il y a fort peu d'Iles 
dans le milieu des mers, et elles sont au 
contraire en très grand nombre dans le voi­
sinage des terres. P. 222. 

ILES nouvelles. Deux espèces d'îles nou­
velles; les premières formées par les eaux, 
et les autres par les feux souterrains T. I, 
p. 219 et suiv. — Description de la manière 
dont s'est formée une île nouvelle par l'ac­
tion des feux souterrains. Ibid. — Les îles 
produites par les feux souterrains se forment 
toujours dans le voisinage des autres îles ou 
des côtes, et il n'y a pas d'exemples qu'il se 
soit formé d'îles nouvelles par cette cause à 
une distance considérable des terres. P. 221. 
—Formation des îles nouvelles par le dépôt 
des eaux et par l'abaissement ou l'abandon 
des eaux de la mer. p. 222. 

IMAGINATION (Y) de la mère ne peut pro­
duire aucun effet intérieur ni extérieur sur 
le corps du fœtus; preuve de cette négation. 
T. IV, p. 367 et suiv. — Deux sortes d'ima­
gination dans l'homme. T. IV, p. 446. 

IMBRIM O U grand plongeon de la mer du 
Nord. T. VIU, p. 134. — Ses dimensions. Sa 
description. Son séjour ordinaire est dans 
les mers du Nord, aux Orcades, aux îles de 
Feroê, sur les côtes d'Islande et vers le 
Groenland. P. 135. 

IMITATION (Y) est de tous les résultats de 
la machine animale le plus admirable; c'en 
est le mobile le plus délicat et le plus étendu, 
c'est ce qui** copie de plus près la pensée. 
T. IV, p. 455. — Développement des diffé­
rentes causes qui, dans les animaux, pro­
duisent l'imitation. P, 455 et 456. — Talent 
de l'imitation, suppose l'organisation la plus 
parfaite, les dispositions du corps les plus 
heureuses, mais rien ne lui est plus opposé 
qu'une forte dose de bon sens. P. 456. -
Les animaux doivent s'imiter beaucoup plus 
parfaitement que ne font les hommes. Ibid. 

IMMERSION (prétendue) des hirondelles et 
autres oiseaux sous l'eau. T. VII, p. 330 et 
suiv. — P. 366. 

IMPÉNÉTRABILITÉ (1') ne doit pas être re­
gardée c o m m e une force, mais comme une 
résistance essentielle à la matière.T.II, p.215. 

IMPULSION. La force d'impulsion est sub­
ordonnée à la force d'attraction, et en dépend 
c o m m e un effet particulier dépend d'un effet 
général. Preuve de cette assertion. T. U, 
p. 213 et suiv. 

IMPULSION. Elle tend à désunir et à sépa­
rer les corps. T. IV, p. 77. - L'impulsion 
est contemporaine de l'attraction. P. 78. 
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IMPULSION. La force d'impulsion s'exerce­
rait dans la tangente de l'orbite des pla­
nètes si la force d'attraction cessait un in­
stant ; elle a certainement été communiquée 
aux astres en général par la main de Dieu, 
lorsqu'il donna le branle à l'univers. T. I, 
p. 68 et 6 9 . — On peut, dans le système so­
laire, rendre raison de la force d'impulsion 
d'une manière vraisemblable et qui s'ac­
corde avec les phénomènes. P. 69. — La 
cause de l'impulsion ou de tel autre prin­
cipe mécanique reçu sera toujours aussi 
impossible à trouver que celle de l'attrac­
tion ou de telle autre qualité générale qu'on 
pourrait découvrir. T. IV, p. 174. — L'im­
pulsion dépend de l'attraction ; on peut le 
démontrer, parce que le mouvement ne peut 
se communiquer que par le ressort; que le 
ressort ne peut s'exercer qu'en supposant 
la cohérence des parties et que cette cohé­
rence n'existe que par l'effet de l'attraction. 
T. Il, p. 210 et 211. — S'il n'y avait pas de 
ressort dans la matière, il n'y aurait nulle 
force d'impulsion ; explication de la manière 
dont on doit concevoir que le mouvement 
passe d'un corps dans un autre. P. 211. 

INCANDESCENCE. U faut une livre de matière 
ignée, c'est-à-dire une livre réelle de feu, pour 
donner à six cents livres de toute autre ma­
tière l'état d'incandescence jusqu'au rouge 
couleur de feu, et environ une livre sur cinq 
cents, pour que l'incandescence soit jusqu'au 
blanc ou jusqu'à la fusion. T. II, p. 426 
et 427. — Expériences sur la durée de l'in­
candescence dans le fer. P. 427 et suiv. — 
La durée de l'incandescence est comme celle 
de la prise de consistance de la matière, 
en m ê m e raison que l'épaisseur des masses. 
Preuve de cette vérité par l'expérience. 
P. 430. — Durée de l'incandescence; la plus 
forte compression qu'on puisse donner à la 
matière pénétrée de feu autant qu'elle peut 
l'être ne diminue que de ̂  partie la durée 
de son incandescence, et dans la matière qui 
ne reçoit point de compression extérieure, 
cette durée est en m ê m e raison que son 
épaisseur. P. 431. 

INCANDESCENCE. Toutes les matières, lors­
qu'elles sont dans un état d'incandescence, 
c'est-à-dire lorsqu'elles sont blanches ou 
rouges de feu, sont alors environnées d'une 
flamme dense, qui ne s'étend qu'à une très 
petite distante, et qui, pour ainsi dire, est 
attachée à leur surface. T. II, p. 239. — 
Cette couleur blanche ou rouge qui sort de 
tous les corps en incandescence et vient 
frapper nos yeux est l'évaporation de cette 
flamme dense qui environne le corps en se 
renouvelant incessamment à sa surface. Ibid, 
— Incandescence produite par la chaleur 
obscure. P. 366. 

INCANDESCENCE. Des aimants naturels por­tés à l'état d'incandescence, refroidis ensuite, 

et placés entre deux grandes barres d'acier 
fortement aimantées, acquièrent un magné­
tisme plus fort; et plus un aimant est vi­
goureux, mieux il reçoit et conserve ce sur­
croît de force. T. IV, p. 112 et 113. — Des 
barres de fer en incandescence, tenues dans 
la direction du méridien magnétique, s'ai 
mantent bien plus tôt et bien plus fortement 
que si elles étaient froides. P. 119. 

INCENDIE des forêts. Cause du changement 
de déclinaison de l'aiguille aimantée. T. IV, 
p. 135. 

INCLINAISON. L'inclinaison de l'aiguille ai; 
mantée démontre que la force magnétique 
prend à mesure que l'on approche des pôles 
une tendance de plus en plus approchante 
de la perpendiculaire à la surface du globe. 
T. IV, p. 99. — Elle est moins irrégulière 
que la déclinaison. Ibid. — Elle serait de 
quatre-vingt-dix degrés dans les parties po­
laires, si elle n'était pas dérangée par l'ac­
tion des pôles magnétiques. Ibid. — Les 
éléments de l'inclinaison sont plus simples 
que ceux de la déclinaison. P. 141. 

INCLINAISON de l'aimant. Si l'on pose un 
aimant sur du mercure dans une situation 
horizontale, et sous le méridien magnétique, 
il s'inclinera de manière que le pôle austral 
de cet aimant s'élèvera au-dessus, et que le 
pôle boréal s'abaissera au-dessous de la ligne 
horizontale dans notre hémisphère boréal, 
et le contraire arrive dans l'hémisphère au 
stral. T. IV, p. 136. 

INCLINAISON. Cause de l'inclinaison des 
couches de la terre et des bancs de rochers 
dans les montagnes ; exemples à ce sujet. 
Add., t. I, p. 272 et 273. — Cette disposi­
tion est accidentelle et provient de l'affais­
sement des cavernes qui soutenaient partie 
de ces montagnes. Exemples à ce sujet. 
P. 273. 

INCOMMENSURABLES. Baison des incommen-
surablités. T. XI, p. 339. — Les grandeurs 
incommensurables ne viennent que de la 
différence des échelles arithmétiques et géo­
métriques. P. 343. 

INCRUSTATION. Origine de toutes les in­
crustations produites par les eaux des fon­
taines. T. U, p. 550. — L'incrustation est le 
moyen aussi simple que général, par lequel 
la nature conserve, pour ainsi dire à perpé­
tuité, les empreintes de tous les corps sujets 
à la destruction. L'art a trouvé le moyen 
d'imiter en ceci la nature. Exemples à ce 
sujet. P. 584. 

INCRUSTATION. Différences de l'incrusta­
tion et de la pétrification. Manière dont se 
font les incrustations, tant à l'extérieur qu'à 
l'intérieur des corps organisés. T. ni, p. 584 
et suiv.— Incrustation intérieure des corps 
organisés, et particulièrement des os, qui 
augmente leur volume en les gonflant. Exemple,à ce sujet. P. 586 et 587. 
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INCUBATION. T. V, p. 38. — Ibid., p. 297 
et suiv. 

INCUBATION artificielle. T. V, p. 299 et 
suiv. 
INCUBATION OU action de couver. Est quel­

quefois une passion dans les oiseaux. T. VU, 
p. 217. 

INCUBATION. Après six heures d'incuba­
tion, on voit dans la cicatricule de l'œuf la 
tête de l'embryon du poulet jointe à l'épine 
du dos; à douze heures d'incubation, on dis­
tingue aisément les vertèbres; à dix-huit 
heures, la tête a grossi et l'épine dorsale s'est 
allongée; à vingt-quatre heures, la tête du 
poulet parait s'être recourbée ; les vertèbres 
sont disposées des deux côtés du milieu de 
l'épine, comme de petits globules, et presque 
dans le même temps on voit paraître le 
commencement des ailes ; à trente-huit heures 
d'incubation, on dislingue dans la tête trois 
vésicules entourées de membranes qui en­
veloppent aussi l'épine du dos ; à quarante 
heures, on voit le poulet vivant; les ébau­
ches des yeux paraissent, le cœur bat et le 
sang circule. T. IV, p. 210 et 211. 

INDIVIDUS. Il n'existe réellement dans la 
nature que des individus, et les genres, les 
ordres et les classes n'existent que dans 
notre imagination. T. I, p. 21. — Dans les 
animaux comme dans les plantes, le nombre 
d'individus est beaucoup plus grand dans le 
petit que dans le grand ; l'espèce des mou­
ches est peut-être cent millions de fois pins 
nombreuse que celle de l'éléphant, et de 
même il y a en général beaucoup plus 
d'herbes que d'arbres, plus de chiendents 
que de chênes. T. IV, p. 149 et 150. 

INÉGALITÉS. Première origine des inéga­
lités en hauteurs et profondeurs du globe 
terrestre et des autres planètes. T. II, p. 33. 
— Baisons pourquoi les plus grandes iné­
galités du globe se sont trouvées dans les 
contrées de l'équateur. P. 48 et 49. 

INFÉCONDITÉ '(Y) absolue a été mal à pro­
pos attribuée aux mulets provenant d'es­
pèces mélangées dans les animaux, dans 
les oiseaux et même dans les végétaux. Bai­
son de cette erreur. Il n'y a de différence 
que du plus ou moins d'infécondité ; mais 
aucun individu, quoique provenant de deux 
espèces différentes, n'est absolument infé­
cond. T. IV, p. 515 et 516. — Exposition 
des causes de l'infécondité plus ou moins 
grande dans les animaux d'expèces mixtes. 
P. 521. 

INFIBULATION pour les garçons et pour les 
filles. T. XI, p. 29. — Infibulation des filles 
et des femmes ; manière dont se fait cette 
opération. P. 40. 

INFINI. Progrès à l'infini ; développement 
à l'infini; origine et examen de ces idées. 
— T. IV, p. 159. —L'idée de l'infini ne peut venir que de l'idée du fini. Ibid. — De la 

fES D E B U F F O N . 

même manière que l'on peut démontrer que 
l'infini géométrique n'existe point, on s'as­
surera que le progrès à l'infini n'existe point 
non plus, et que ce n'est qu'une idée d'abs­
traction. Ibid. 

INFINI. Nature de l'infini géométrique. 
T. XI, p. 331 et suiv. — L'idée de l'inllni 
nous vient de l'idée du fini, et il n'existe 
point de nombres infiniment grands ou infi­
niment petits. P. 331. 

INFLEXION (Y) de la lumière n'est qu'une 
réfraction qui s'opère dans le même milieu: 
elle est produite par l'harmonie des corps 
auprès desquels passe la lumière. T. II, 
p. 412. 

INFUSIBILITÉ. Voyez Fusibilité. 
INONDATIONS. Bétlexions sur les inonda­

tions. T. I, p. 150. — Les inondations sont 
ordinairement plus grandes dans les parties 
supérieures des fleuves que dans les parties 
inférieures et voisines de leur embouchure. 
Baisons de cet effet. Ibid. —Inondations du 
Nil. Ibid. — Inondations périodiques dans 
les grands fleuves. P. 155 et 156. — Les 
inondations du Nil sont plus petites aujour­
d'hui qu'autrefois. P. 155. 

INSECTES. Baison de la prodigieuse multi­
plication des insectes. T. IV, p. 313.— Idée 
nouvelle au sujet de la métamorphose des 
insectes. Baison de leur transformation. Rai­
son pourquoi le papillon ne produit pas des 
papillons et qu'il produit des chenilles. 
P. 318 et 319. — La plupart des insectes 
s'épuisent entièrement par la génération et 
meurent peu de temps après. P. 319 et 320. 

INSECTES, sont un fonds de subsistance 
que les quadrupèdes dédaignent et que la 
nature semble avoir abandonné aux oiseaux. 
T. V, p. 32. 

INSECTES trouvés dans des nids d'hiron 
délies de fenêtre. T. VU, p. 361. 

INSTINCT (Y) social n'est pardonné à toutes 
les espèces d'oiseaux ; mais, dans celles ou 
il se manifeste, il est plus décidé que dans 
les autres animaux; leurs attroupements 
sont plus nombreux ; leur réunion plus con­
stante que celle des quadrupèdes ; cause de 
cette supériorité d'instinct social dans les 
oiseaux. T. VIII, p. 39. 

INSTINCT, est le résultat du sentiment ou 
plutôt de la faculté de sentir. T. V, p. 13.-
Causes de ses diversités. P. 13 et 14. —Est 
plus constant, plus uniforme que notre rai­
son. P. 14. 

INSTINCT des oiseaux, modifié différem­
ment de celui des quadrupèdes, par cela seul 
qu'ils ont le sens de la vue plus parfait 
T. V, p. 16. - La facilité, la vitesse et la 
continuité de leur mouvement, influent aussi 
sur leurs habitudes, modifient leur instinct 
et le rendent différent de celui des quadru­
pèdes. P. 28. INSTINCT des animaux, parait plus sûr que 
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la raison de l'homme, et leur industrie plus 
admirable que les arts. T. I, p. 6. — L'in­
stinct n'est que le produit de toutes les fa­
cultés tant intérieures qu'extérieures de l'ani­
mal, T. IX, p. 299. 

INSULAIRES. Description des insulaires de 
la mer du Sud, d'après le commodore Byron. 
Add., t. XI, p. 290 et suiv. — D'après le 
capitaine Carteret. P. 291. — D'après Sa­
muel Wallis. P. 291 et suiv.—D'après M. de 
Bougainville. P. 292 et suiv. — D'après le 
©apitaine Cook. P. 293 et suiv. 

INTEMPÉRANCE (Y) détruit et fait languir 
plus d'hommes, elle seule, que tous les au­
tres fléaux de la nature humaine réunis. 
T. IV, p. 436. 

INTENSITÉ de lumière Cette intensité de la 
lumière de chaque objet est un élément que 
les,auteurs qui ont écrit sur l'optique n'ont 
point employé, et qui néanmoins fait plus 
que l'augmentation de l'angle sous lequel un 
objet doit nous paraître, en vertu de la 
courbure des verres. T. II, p. 384. 

INTESTINS, plus étendus dans les quadru­
pèdes et les oiseaux qui vivent de grains et 
de fruits, que dans les espèces carnassières. 
T. V, p. 31. — Ceux de l'autruche. P. 209 
et suiv. — Du coq. P.. 308. 

IRIS D E L'OEIL. Comment l'iris est composé 
et nuancé de différentes couleurs dans l'œil 
de l'homme. T. XI, p. 51. 

IRLANDE. On trouve en Irlande les mêmes 
fossiles, les mêmes coquillages et les mêmes 
productions marines que l'on trouve , en 
Amérique, dont quelques-unes sont diffé­
rentes de celles qu'on trouve dans le reste 
de l'Europe. T. I, p. 245. 

IRRITATIONS nerveuses. L'aimant peut cal­
mer les irritations nerveuses. T. I, p. 91. 

ISANA de Fernandez, paraît être plutôt un 
étourneau qu'une pie; se plaît dans les con­
trées les plus froides du Mexique. T. V, 
p. 587 et 588. 

ISATIS, animal du Nord dont l'espèce pa­
raît être intermédiaire entre le renard et le 

JABIRU, oiseau de l'Amérique méridio­
nale, beaucoup plus gros que la cigogne, 
et même supérieur en hauteur à la grue. 
Sa description et ses dimensions. C'est le 
plus grand des oiseaux de rivage. T. VII, 
p. 553 et 554. — Discussion critique au 
sujet d'une méprise des auteurs sur le ja­
biru. — P. 554 et 555. — On le rencontre 
aux bords des rivières et des lacs dans les 
lieux écartés. Il engraisse dans la saison 
des pluies, et se laisse tuer aisément à 

chien. Il a été regardé comme une variété 
dans l'espèce du renard. On l'a nommé re­
nard croisé, renard bleu, renard blanc; mais 
il paraît certain que c'est une espèce diffé­
rente de celle du renard. T. IX, p. 586 et 
587. —L'isatis se trouve très communément 
dans toutes les terres voisines de la mer 
Glaciale, et ne se trouve que peu ou point 
du tout en deçà du soixante-neuvième de­
gré. U ressemble au renard par la forme du 
corps et par la longueur de la queue, et au 
chien par la forme de la tête. Description de 
l'isatis, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur. 
P. 586. — Sa voix tient de l'aboiement du 
chien et du glapissement du renard ; sa 
fourrure est très betle et très recherchée, il 
y en a de blancs et d'autres bleu cendré, et 
cette différence de couleur n'est qu'une va­
riété dans l'espèce. T. IX, p. 586 et 587. — 
Terres que cet animal habite. Sa manière 
de s'accoupler. Le temps où il entre en cha­
leur. La durée de la gestation ; la manière 
dont il se retire dans un terrier. U produit 
ordinairement six, sept ou huit petits. Pour­
quoi on l'a appelé renard croisé. P. 587. — 
Ses habitudes naturelles, sa manière de 
chasser et de se nourrir. Il a pour ennemi 
le glouton. Il se trouve dans l'Amérique 
septentrionale. P. 587 et 588. 

ISATIS (les) ou COSSACS sont très communs 
dans les grands déserts de Tartarie. Descrip­
tion d'un de ces animaux. Add., t. X, p. 292. 

ISLANDE. L'Islande n'est qu'un amas de 
volcans éteints, ou actuellement agissants. 
T. IV, p. 81. 

ISWOSCHIKI des Cosaques est le kaior. 
Voyez ce mot. 

ITALIE. Est un des plus vastes domaines 
du feu. T. IV, p. 83. 

IVOIRE fossile. Différents.faits curieux sur 
l'ivoire fossile. T. IX, p. 341 et suiv. 

IVOIRE (1') fossile qu'on trouve en Sibérie, 
en Bussie, au Canada, etc., est certainement 
de l'ivoire d'éléphant, et non pas de l'ivoire 
de morse ou vache marine. T. U, p. 13. 

coups de fusil et même de flèches. P. 555. 
JABOT des oiseaux, correspond à la panse i 

des ruminants. T. V, p. 31. — L e griffon ou 
grand vautour a un jabot formé d'une mem­
brane blanche et semé d'une quantité de 
vaisseaux très visibles. P. 89. — D'autres 
vautours ont ce jabot proéminent, mais ici 
il remplit seulement le creux de la poitrine. 
Ibid. 

JACAMARS,- différences du genre des jaca-
mars et de celui des martins-pêcheurs, et 

J 
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leurs ressemblances. Les jacamars sont de la 
même grosseur que les espèces moyennes de 
martins-pêcheurs. Différences des jacamars 
et des pics. T. VH, p. 522 et 523.-Le genre 
des jacamars n'est composé que de deux es­
pèces, toutes deux naturelles aux climats 
chauds de l'Amérique. P. 523. 

JACAMAR proprement dit; ses dimensions. 
Sa description. T. VU, p. 523.—U se trouve 
à la Guyane et au Brésil. Il se nourrit d'in­
sectes, et se tient dans les forêts humides. 
Son vol, quoique assez rapide, est très court. 
Il est toujours seul et se perche sur les bran­
ches à une hauteur moyenne, où il se tient 
fort en repos. P. 523 et 524. 

JACAMAR; variété individuelle dans l'es­
pèce du jacamar proprement, dit. T. VU, 
p. 523. 

JACAMAR à longue queue ; il est un peu 
plus grand que le jacamar propremeut dit. 
Ses dimensions et sa description. T. iVII, 
p. 524. — Différences du mâle et de la fe­
melle. Différences des habitudes naturelles 
dans les deux espèces de jacamars. P. 524 
et 525. 

JACANA, oiseau du Brésil qui ressemble aux 
poules d'eau par le naturel et par plusieurs 
traits de sa conformation; mais il en diffère 
par des caractères singuliers et même uni­
ques ; il porte des éperons aux épaules, et 
des lambeaux de membranes sur le devant 
de la tête. Description des autres parties ex­
térieures. T VIU, p. 96 et 97. - L'espèce de 
cet oiseau est commune sur tous les marais 
du Brésil ; elle se trouve aussi à la Guyane 
et à Saint-Domingue. Sa description. L'oi­
seau est armé d'un éperon exactement sem­
blable aux épines ou crochets dont est gar­
nie la raie bouclée. P. 97. — Le jacana n'a 
pas le corps plus gros que la caille, mais il 
a les jambes plus hautes. Cette première es­
pèce est assez commune à Saint-Domingue. 
Ses habitudes naturelles. P. 97 et 98. — Son 
cri est assez semblable à celui de l'effraie. 
P. 98. 

JACANA noir; sa description. Il se trouve 
au Brésil. T. VD3, p. 99. 

JACANA-PÉCA, est une espèce peu différente 
de celle du jacana vert. T. VUI, p. 99 et 100. 
— Sa description. Il se sert de ses éperons 
aux épaules pour se défendre. Il est com­
mun à la Guyane. Ses habitudes naturelles. 
P. 100. 

JACANA varié. Sa description. T. VHI, 
p. 100. — Il se trouve au Brésil et à Car-
thagène. P. 101. 

JACANA vert, c'est le plus bel oiseau de ce 
genre. Sa description. T. VHI, p. 99. — Il 
se trouve au Brésil ainsi que le jacana noir. 
Ibid. (note c). 

JACAPU. L'oiseau appelé jacapu par Marc-
grave n'est point le piauhau. T. VI, p. 410. 
JACAKoa, petite espèce de tangara très 
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commune au Brésil et à la Guyane; détail 
de ses habitudes naturelles, et sa descrip­
tion. T. VI, p. 259. — On peut l'élever en 
cage en les mettant plusieurs ensemble. 
Ibid. 

JACO O U perroquet cendré. Prononce sou­
vent son nom. Est docile. Vient d'Afrique. 
Imite de préférence la voix des entants ; 
quelquefois aussi celle des adultes. T. VU, 
p. 91 et 92. — Montre beaucoup de bonne 
volonté pour apprendre à parler. P. 92 et 
suiv. — Singuliers efforts de mémoire de 
quelques-uns. P. 96. — Comment les anciens 
lui apprenaient à parler. Ibid. — Se répond 
quelquefois à lui-même. Sa haine pour les 
enfants. Son goût pour les filles de cuisine. 
P. 97. — Imite aussi les gestes et les mouve­
ments. Ibid. — Son babil dans l'ivresse. 
Ibid. — L'hiver, se plaît au feu, l'été, à la 
pluie ou dans le bain. Ibid. — S'ennuie et 
bâille. Imite plusieurs cris. Se tait dans l'ob­
scurité. Prend le ton des personnes qu'il en* 
tend souvent. P. 98. — Organes de la parole. 
Bec mobile. P. 99. — Ce bec est pour lui 
un second organe du toucher. P. 100. — Cet 
oiseau est granivore. La viande lui est con­
traire. Maladie qu'elle lui donne. P. 100 et 
101. — Est sujet à changer de couleur. 
P. 101. — Autres maladies. Ibid, —> Durée 
de sa vie. Ibid. — Pond quelquefois en 
France. Le mâle est jaloux. P. 101 et 102. 

JACOBIN O U gros-bec de Java, gros-bec des 
Moluques, gowry, coury, d'où vient ce der­
nier nom ; se nourrit comme les serins, pa­
raît être de même espèce que le domino. 
T. VI, p. 104. 

JACOBIN huppé de Coromandel. Sa huppe 
est couchée. A pour variété un coucou du 
cap de Bonne-Espérance, dont la queue n'est 
étagée que dans ses deux pennes extérieures. 
T. VU, p. 242. 

JACOBIN, nom donné en Savoie au grand 
martinet à ventre blanc. T. VU, p. 382. 

JACOBINE. Voyez Oiseau-mouche à col­
lier. 

JACURUTU du Brésil est notre grand-duc. 
T. V, p. 176. 

JADE. Ses caractères apparents et ses res­
semblances avec le quartz. T. H, p. 487 et 
488. 

JADE, est une pierre talqueuse qui, néan­
moins, dans l'état où nous la connaissons, 
est plus dense et plus dure que le quartz e{ 
le jaspe, mais qui ne paraît avoir acquis 
cette grande dureté que par le moyen du 
feu. Preuves de cette présomption."T. m, 
p. 536. — Le jade est à demi transparent 
lorsqu'il est aminci, et ce caractère l'éloigné 
moins des quartz que des jaspes, qui sont 
entièrement opaques. Ibid. — Le poli ou la 
transparence graisseuse du jade provienl 
des molécules talqueuses qui sont intime­
ment unies dans sa substance, p. 537. — Le 
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jade blanc est aussi dense que les jades co­
lorés, et tous le sont plus que le quartz. 
P. 536. — Bapports du jade avec les serpen­
tines et autres pierres talqueuses. P. 537. — 
Il paraît que la dureté et la densité du jade 
ne lui ont pas été données par la nature, 
mais imprimées par le secours de l'art, et 
principalement par l'action du feu. Faits 
qui vont à l'appui de cette présomption. 
Ibid. — Lieux particuliers où se trouve le 
jade; on n'en connaît point en carrières ni 
en grandes masses, et il ne parait pas qu'il 
y en ait en Europe. Ibid. — Les anciens 
Américains avaient fait des haches de jade 
olivâtre. Ibid. — Us avaient aussi fait d'au­
tres ouvrages en formes de cylindres percés 
d'un bout à l'autre, ce qui suppose l'action 
d'un instrument plus dur que cette pierre, 
et semble démontrer, puisqu'ils n'avaient 
aucun outil d'acier, que la matière du jade 
n'était pas bien dure lorsqu'ils l'ont travail­
lée. P. 537 et 538. — Tous les jades, quoi­
que travaillés, n'ont qu'assez peu de valeur 
réelle». Le jade vert ou olivâtre n'est estimé 
que par des propriétés imaginaires, comme 
de guérir de la pierre, etc., ce qui lui a fait 
donner le nom de pierre néphrétique. 
P. 538. — Le jade paraît être une matière 
mixte, qui forme la nuance entre les pier­
res quartzeuses et les pierres micacées. 
P. 539. 

JAGUACATI, espèce de grand martîn-pê-
cheur du nouveau continent, qui se trouve 
depuis la baie d'Hudson jusqu'au Brésil. 
T. VII, p. 518. — Sa description, comparée 
à celle d'autres martins-pêcheurs qui lui sont 
semblables. P. 518 et 519. 

JAGUAR, animal de proie du nouveau 
continent; ses différences d'avec la pan­
thère. T. IV, p. 559. — Comparaison de cet 
animal avec l'once, la panthère et le léopard. 
T. IX, p. 198 et 199. — Habitudes naturelles 
du jaguar. P. 199. — 1 1 varie par les couleurs 
du poil. P. 200. 

JAGUAR. Variétés dans l'espèce de cet ani­
mal. Add., t. X, p. 298, 

JAGUAR de la Guyane. Observations sur 
les jaguars de la Guyane, par M. Sonnùii 
de Manoncour. Les jeunes individus, dans 
ces animaux, ont le poil lisse et non crêpé. 
Add., t. X, p. 298. — Et les grands jaguars 
excèdent les dimensions que je leur avais 
données. Habitudes naturelles de ces ani­
maux. Ibid. 
JAGUAR de la Nouvelle-Espagne. Courte 

description de cet animal. Add., t. X, 
p. 299. 

JAGUARÈTE, animal de proie du nouveau 
continent; ses différences avec Te jaguar. 
T. IX, p. 200. 

JAGUARÈTE. Voyez Couguar noir. On l'ap­
pelle à Cayenne tigre noir. Add., t. X, p. 299 et suiv. 
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JALOUSIE, différence de cette passion dans 
l'homme et dans les animaux. T. IV, p. 452 
et 453. 

JAMAC de Marcgrave, espèce de carouge. 
T. V, p. 663. 

JAPACANI , est le rossignol jaune et brun de 
Klein, gros comme le bemtère ou comme 
l'étourneau; ne peut être le petit gobe-
mouche jaune, et brun, de M. Sloane. T. V, 
p. 644. 

JAPON , on n'y trouve d'autres perroquets 
que ceux qui y ont été apportés. T. VII, 
p. 126 et 127. 

JAPONAIS, sont de la même race que les 
Chinois ; ils ont seulement le teint plus ba­
sané, parce que leur climat est plus chaud. 
T. XI, p. 148. 

JASEUR, a des appendices rouges à l'ex­
trémité des pennes des ailes, et qui ne sont 
constantes ni dans leur forme ni dans leur 
nombre. T. VI, p. 84 et 85. — N'est point 
le xomotl. P. 84 (note a). — Comparé aux 
merles, aux pies-grièches, aux écorcheurs. 
P. 85, 89 (note a) et 90. — Ses voyages, 
son climat propre. P. 85, 87 et 88. — Sa 
nourriture, ses mœurs douces et sociales 
et leurs inconvénients; son cri, son plu­
mage, ses dimensions; différences de la 
femelle- P. 88 à 90. 

JASEUR d'Amérique, son plumage et ses 
dimensions. T. VI, p. 90 et 91. 

JASEUSE (petite), un des noms du tirica; 
espèce de toui. T. VII, p. 191. 

JASPE. Formation du jaspe dans les fentes 
du quartz ; ce n'est au fond qu'une matière 
quartzeuse, imprégnée de- substances mé­
talliques qui ont donné au jaspe ses couleurs. 
U est aussi infusible que le quartz. T. II, 
p. 475 et 484. — Comparaison de la sub­
stance des jaspes à celle du quartz. P. 477 et 
478. — Pourquoi les jaspes sont beaucoup 
plus rares que les quartz. P. 478. — La cas­
sure du jaspe est moins nette que celle du 
quartz, H est aussi plus opaque. P. 484. — 
Ses propriétés communes avec le quartz; il 
est un peu moins dur : raison de cette diffé­
rence. Ibid. — U reçoit un beau poli dans 
tous les sens. Ibid. — Jaspes de première 
et de seconde formation, les uns par le feu 
primitif, et les autres par la stillation des 
eaux. P. 484 et 485. — Observations par 
lesquelles on peut démontrer l'origine et 
la formation du jaspe dans le quartz. P. 485 
et 486. — Jaspes se trouvent en grandes 
masses dans la Lorraine, en Provence, en 
Allemagne, en Bohême, en Saxe. P. 486. — 
En Italie, en Pologne. Ibid. — En Sibérie. 
Il y a même près d'Argun une montagne 
entière de jaspe vert; on en trouve jus­
qu'en Groenland : il y en a des, montagnes 
dans la haute Egypte,- il s'en trouve aussi 
dans plusieurs endroits des Gfandes-Indes, à la Chine. P. 487. ••— Il y en a de m ê m e 
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dans les montagnes de l'Amérique. Ibid. — 
Jaspes de différentes couleurs. Ibid. 

JASPE, n'est qu'un quartz pénétré de ma­
tières métalliques qui lui ont ôté toute trans­
parence. T. IU, p. 523. — Tous les jaspes, 
de quelque couleur qu'ils soient, n'ont au­
cune transparence s'ils sont purs, et ce n'est 
que quand les autres substances vitreuses 
s'y trouvent interposées qu'ils laissent passer 
de la lumière. Jaspes agates. Ibid. — Les 
jaspes primitifs n'ont ordinairement qu'une 
seule couleur verte ou rouge, et l'on peut 
regarder tous ceux qui sont décolorés ou 
teints de couleurs diverses ou variées, comme 
des stalactites des premiers. Ibid. — Tous 
les jaspes de première ou de seconde for­
mation ont à peu près la m ê m e densité, et 
ils sont en général un peu plus denses que 
le quartz. P. 524. — Les jaspes de première 
et de dernière formation ont été pénétrés 
et teints par le fer. Ibid. — La matière du 
jaspe est la base de la substance des por­
phyres et des ophites. Ibid. — On reconnaît 
les jaspes à la cassure terreuse et à leur 
poli, qui, quoique assez beau, n'est pas 
aussi vif que celui des agates, cornalines, 
sardoines, etc., lesquelles sont à demi 
transparentes, et toutes plus dures que les 
jaspes. P. 525. — Les jaspes d'une seule 
couleur sont les plus durs et les plus fins. 
Ibid. — Le plus beau de tous les jaspes 
est le sanguin, qui, sur un vert plus ou 
moins bleuâtre, présente des points ou pe­
tites taches d'un rouge vif de sang. Ibid. — 
Différences du jaspe sanguin et du jaspe 
héliotrope. Ibid. — Bessemblances et diffé­
rences des jaspes aux cailloux. Ibid. — 
Lieux où se trouvent les beaux jaspes. 
Ibid. — Les anciens comprenaient sous 
le n o m de jaspe plusieurs autres pierres 
qui ne leur ressemblaient que par la cou­
leur verte, telles que les primes d'éméraude, 
les prases, etc. Ibid. — On trouve certains 
jaspes en masses assez considérables pour 
en faire des statue?. P. 526. 

JAUNOIR O U merle du cap de Bonne-Espé­
rance; son plumage, ses dimensions. T. VI, 
p. 50. 

JAY E T semble faire la nuance entre les 
bitumes et le charbon de terre. T. m , p. 3. 

JA Y E T (le) est un bitume qui diffère du 
sucein en ce qu'il est opaque et ordinaire­
ment très noir, mais il est du m ê m e genre. 
T. UI, p. 55. — Leurs propriétés sont les 
mêmes; quoique solide et assez dur, le jayet 
est fort léger. On trouve quelques minières 
de jayet en France; indications de ces mi­
nières. Comparaison du jayet avec certains 
bois fossUes. Ibid. — O n trouve de très beau 
jayet en Angleterre et en plusieurs endroits 
de l'Ecosse ; il y en a aussi en Allema­
gne, etc. Le jayet et le sucein tirent immé­diatement leur origine des végétaux, et ils 

ne sont composés que d'huiles végétales, 
devenues bitumineuses par le mélange des 
acides. P. 56. 

JEAN-LE-BLANC, ainsi n o m m é parce que le 
mâle a le dessous du corps blanc; ses di­
mensions. T. V, p. 74. — Ses couleurs. 
Ibid. — Pèse trois livres et quelques onces, 
plus gros, relativement à sa grandeur, que 
les aigles et les pygargues, en quoi il se 
rapproche [du balbuzard; il a les jambes 
dénuées de plumes et la queue blanche 
c o m m e les pygargues; a les jambes plus 
longues et plus menues qu'aucune des trois 
espèces nommées; tient de la buse par la 
disposition des couleurs du plumage; vu de 
face, ressemble à l'aigle; vu de côté, res­
semble à la buse, et son naturel tient de 
celui de ces deux espèces. P. 75. — Tourne 
volontiers les yeux du côté du plus grand 
jour et m ê m e vis-à-vis le soleil, cherche le 
feu, soutient le froid, vit de perdrix, vo­
lailles, lapins, mulots, lézards, grenouilles, 
de celles-ci en les déchirant en pièces; avale 
les mulots tout entiers, etc., refuse les fruits, 
le poisson, les vers, le pain, le fromage, etc., 
m ê m e après un jeûne de plusieurs jours,-
mais alors il mange de la viande cuite; il 
préfère la viande crue et saignante; rend 
les peaux des mulots et souris en pelotes 
d'un pouce; boit en plongeant son bec dans 
l'eau jusqu'aux yeux et ne boit que quand 
il se croit seul; dans tout le reste paraît 
peu inquiet, se laisse toucher; ne s'attache 
point, prend de la graisse en automne. P, 78 
et 76. — La femelle est presque toute grise; 
elle est plus grande que le mâle ; fait' son 
nid presque à terre dans les terrains cou­
verts de bruyères, de genêts, de joncs, quel­
quefois aussi sur des arbres élevés; pond 
trois œufs ardoisés. Le jean-le-blanc s'ap­
proche des habitations et surtout des basses-
cours, dont il est le fléau ; a les ailes courtes, 
le vol pesant et bas, saisit sa proie,à terre, 
ne chasse que le matin et le soir. P. 77. — 
Son cri est un sifflement aigu. Ibid. — Eu 
a un autre de contentement. P. 76. — Res­
semble à l'oiseau Saint-Martin, mais il est 
plus petit. P. 7 7 . — Encore plus au laniariut 
d'Aldrovande ou milvus albus de Schwenck-
feld. P. 79. — N'est point le ring-lail des 
Anglais, qui est notre soubuse. P. 78.— 
Comparé avec la harpaye. P. 117. 

JEAN-DE-GAND, O U V A N - G H E N T des Hollan­

dais, rapporté au goéland manteau-mr-
T. VIU, p. 466. 

JENDAYA. perriche à longue queue et égale 
du Brésil. Taille du merle. T. VH. p. 180. 

JETONS. Manière de compter avec des je­
tons, et moyens de perfectionner cette ma-* 
nière. T. XI, p. 337 et 338. 

JEU. La fortune du jeu marche en appa­
rence d'un pas indifférent et incertain; néanmoins, à chaque démarche elle tend a' 
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un but certain, qui est la ruine de ceux qui 
la tentent... Le jeu, par sa nature même, 
est un contrat vicieux jusque dans son 
principe, un contrat nuisible à chaque con­
tractant... Démonstration de cette vérité. 
T. XI, p. 316. 

JEU du franc carreau. T. XI, p. 328 et 329. 
JEUNES GENS (les) qui s'épuisent par des 

irritations forcées commencent par cesser 
de croître, maigrissent et tombent dans le 
marasme; raison de cet effet. T.IV, p. 185. 

JEUNESSE. Peinture des passions dans la 
jeunesse, et de leurs effets. T. IV, p. 448. 

JEVRASCHKA, est une espèce de marmotte 
en Sibérie, plus petite que le monax ou 
marmotte du Canada, qui est elle-même 
plus petite que la marmotte des Alpes. Des­
cription du jevraschka, ses habitudes natu­
relles, sa voix, sa multiplication* etc. T. IX, 
p. 557. 

JOCKO, Description du jocko, de ses habi­
tudes naturelles, de tous les mouvements 
et de toutes les actions par lesquelles il 
paraît imiter l'homme. T. X, p. 108. 

JOCKO. Le singe décrit sous ce nom était 
un jeune pongo. Add., t. X, p. 153. — Des­
cription de cette petite espèce d'orang-
outang. P. 158 et suiv. — Habitudes natu­
relles d'une femelle de cette espèce. P. 160 
et suiv. 

JOUES nues, caractère propre aux aras. 
T. VU, p. 137. — Attribué mal à propos 
aux amazones. P. 153. 

JU M A R T . Tout ce qu'on raconte au sujet 
des jumarts paraît fort suspect. T. IV, p. 506 
(note c). — Nous ne sommes point en. état 
de prononcer sur l'existence réelle de cette 
espèce de mulet; discussions à ce sujet. En 
Barbarie, on les appelle kumrach. P. 524.— 
On prétend qu'il y en a de trois espèces : 
la première qu'on dit provenir du taureau 
et de la jument, la seconde de l'âne et de la 
vache, et la troisième du taureau et de 
l'ânesse. Ibid. 

JUMARTS, qu'on a dit provenir du taureau 
et de la jument, ne sont que des bardots, 
c'est-à-dire des petits mulets provenant du 
cheval et de l'ânesse. La nature du taureau 
est trop éloignée de celle de la jument pour 
qu'ils puissent produire ensemble. T. IV, 
p. 489. 

J U M E N T . Manière de reconnaître le vrai 
temps de la chaleur des juments, et de leur 
donner l'étalon. T. VIU, p. 494. — Le pre­
mier poulain d'une jument n'est jamais si 
étoffé que ceux qu'elle produit par la suite. 
P. 496. — Manière de conduire les juments 
dans le temps de la gestation. P. 501. —. 
Elles portent ordinairement onze mois et 
quelques jours; elles accouchent debout. 
Ibid. — Dans un haras, il s'en faut beau­
coup que toutes les juments qui ont été couvertes produisent tous les ans; c'est 
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beaucoup lorsque, dans la même année, il 
s'en trouve la moitié ou les deux tiers qui 
donnent des poulains. P. 502. — Les ju­
ments, quoique pleines, peuvent souffrir 
l'accouplement, et cependant il n'y a jamais 
de superfétation. Ibid. — Elles produisent 
ordinairement jusqu'à l'âge de quatorze ou 
quinze ans. Ibid. 

JUMENT. Son accouplement avec le tau­
reau sans aucune production T. IV, p. 525. 

JUPITER (Planète de). Si Jupiter était de 
m ê m e densité que la terre, il se serait conso­
lidé jusqu'au centre en 31,955 ans; refroidi 
à pouvoir en toucher la surface en 373,021 
ans; et à la température actuelle de la terre 
en 814,514 ans ; mais comme sa densité 
n'est à celle de la terre que : : 292 : 1,000, 
il s'est consolidé jusqu'au centre eh 9,331 
ans |; refroidi au point d'en pouvoir tou­
cher la surface en 108,922 ans ; et enfin ne 
se refroidira à la température actuelle de la 
terre qu'en 237,833 ans. T. I, p. 338.— 
Becherches sur la perte de la chaleur 
propre de cette planète, et sur la compen­
sation à cette perte. P. 350. — Cette pla­
nète ne jouira de la m ê m e température 
dont jouit aujourd'hui la terre que dans 
l'année 240,451 de la formation des pla­
nètes. Ibid. ..— Le moment où la chaleur 
envoyée par le soleil à Jupiter se trouvera 
égale à la chaleur propre de cette planète 
n'arrivera que dans l'année 740302 de la 
formation des planètes. P. 351. — La sur­
face que présente Jupiter à son premier sa­
tellite est 39,032 | fois plus grande que 
celle que lui présente le soleil; ainsi dans 
le temps de l'incandescence, cette grosse 
planète était pour son premier satellite un 
astre de feu 39,032 § fois plus grand que lé 
soleil. P. 355. — Cette planète est la der­
nière sur laquelle la nature vivante pourra 
s'établir, et elle n'a pu encore le faire à 
cause de la trop grande chaleur qui subsiste 
encore aujourd'hui sur cette planète. P. 393. 
— La nature organisée, telle que nous la 
connaissons, n'est donc point encore née 
dans Jupiter, dont la chaleur est encore 
trop,grande pour pouvoir en toucher la sur­
face. P. 395. 

JUPITER, satellites de Jupiter. — Grandeur 
relative des quatre satellites de Jupiter. 
T. 1, p. 353. — Becherches de la compen­
sation faite par la chaleur de Jupiter à la 
perte de la chaleur propre de ses satellites. 
P. 354. 

SATELLITES DE JUPITEB. 
Premier satellite. Becherches sur la perte 

de la chaleur propre de ce satellite et sur 
la compensation à cette perte. Ibid. — Le 
moment où la chaleur envoyée par Jupiter 
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à ce satellite a été égale à sa chaleur propre 
s'est trouvé dès le temps de l'incandescence. 
P. 3î>5. — Comparaison de la chaleur en­
voyée à ce satellite par Jupiter, et de la 
chaleur envoyée par le soleil. P. 356. — Ce 
satellite ne jouira de la m ê m e température 
dont jouit aujourd'hui la terre que dans 
l'année 222203 de la formation des planètes. 
Ibid. — Et ce ne sera que dans l'année 
444406 de la formation des planètes qu'il 
sera refroidi à % de la température actuelle 
de la terre. P. 357. — Ce satellite a été la 
seizième terre habitable, et la nature vi­
vante y a duré depuis l'année 71166, et y 
durera jusqu'à l'année 311973 de la for­
mation des planètes. P. 393. - La nature 
organisée, telle que nous la connaissons, 
est dans sa première vigueur sur ce pre­
mier satellite de Jupiter. P. 396. 

Deuxième satellite. Becherches sur la 
perte de la chaleur propre de ce satellite, et 
sur la compensation à cette perte. P. 357 
et suiv. — Le moment où la chaleur en­
voyée par Jupiter à ce satellite s'est trouvée 
égale à sa chaleur propre est arrivé dès 
l'année 639 de la formation des planètes. 
P. 359. — U ne jouira de la m ê m e tempé­
rature dont jouit aujourd'hui la terre que 
dans l'année 193090 de la formation des 
planètes. P. 360. — Et ce ne sera que dans 
l'année 386180 de la formation des planètes 
qu'il sera refroidi à gg de la température 
actuelle de la terre. Ibid. — Ce satellite a 
été la quinzième terre habitable, et la na­
ture vivante y a duré depuis l'année 61425, 
et y durera jusqu'à l'année 271098 de la 
formation des planètes. P. 393.—La nature 
organisée, telle que nous la connaissons, 
est dans sa première vigueur sur ce satellite. 
P. 396. KABARDINSKI, petit peuple d'une beauté 
singulière au milieu des Tartares, qui sont 
extrêmement laids. T. XI, p. 145. 

K A B A S S O U , espèce de tatou qui a douze 
bandes mobiles sur le dos ; sa description et 
ses caractères spécifiques. T. IX, p. 272. — 
U a la queue nue et sans têt, ce qui lui est 
particulier, tous les autres tatous ayant la 
queue couverte d'un têt comme le corps. 
Ibid. — U a une odeur de musc. P. 276. 

K A I O R O U K A T O V E R de Kamtsehatka, rap­
porté au petit guillemot. T. VUI, p. 433. 

K A I O R O U K A I O V E R , de Steller. Sa notice. 
T. VUI, p. 469. 

K A K A T O È S . T. V H , p. 85 et suiv. — Les 
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Troisième satellite. Becherches sur la perte 
de la chaleur propre de ce satellite et sur 
la compensation de cette perte. P. 380 et 
suiv. — Le moment où la chaleur envoyée 
par Jupiter à ce satellite s'est trouvée égale 
à sa chaleur propre est arrivé dès l'année 
2490 de la formation des planètes. P. 36î. 
— Il ne jouira de la m ê m e température 
dont jouit aujourd'hui la terre que dans 
l'année 176212 de la formation des planètes. 
Et ce ne sera que dans l'année 352424 de 
la formation des planètes qu'il sera refroidi 
à ̂  de la température actuelle de la terre. 
p. 364. — Ce satellite a été la treizième 
terre habitable, et la nature vivante y a 
duré depuis l'année 56651, et y durera jusqu'à 
l'année 247401 de la formation des planètes. 
P. 393.—La nature organisée, telle que nous 
la connaissons, est en pleine existence sur 
ce troisième satellite de Jupiter. P. 396. 

Quatrième satellite. Becherches sur la 
perte de la chaleur propre de ce satellite 
et sur la compensation à cette perte. P. 36i. 
— Le moment où la chaleur envoyée par 
Jupiter à ce satellite s'est trouvée égale 
à sa chaleur propre est arrivé ;dans l'an­
née 15279 de la formation des planèjes. 
P. 365. — Il a joui de la m ê m e température 
dont jouit aujourd'hui la terre dans l'an­
née 70296 de la formation des planètes. 
Et ce ne sera que dans l'année 140592 de 
la formation des planètes qu'il sera refroidi 
à ̂  de la température actuelle de la terre. 
P. 367. — Ce satellite a été la cinquième 
terre habitable ; la nature vivante y a duré 
depuis l'année 22600, et y durera jusqu'à 
l'année 98696 de la formation des planètes. 
P. 392. — La nature organisée, telle que 
nous la connaissons, est faible dans ce 
quatrième satellite de Jupiter, Ibid. 
plus grands perroquets de l'ancien conti­
nent. Naturels au climat de l'Asie méridio­
nale , presque tous remarquables par leur 
blancheur, par leur bec plus arrondi, et par 
leur huppe à double rang de plumes longues. 
Ne parlent point ou très peu. S'apprivoisent 
aisément. Font en quelques endroits des 
Indes leur nid sur les toits. Marchent en 
sautillant. Se prennent le bec réciproque­
ment par forme de caresse. Ibid. 

K A K A T O È S à ailes et queue rouges d'Al-
drovande, Serait un kakatoès s'U avait une-
huppe. T. VII, p. 90. 

K A K A T O È S (petit) à bec couleur de chair; 
espèce la plus petite. T. V H , p. 89. 

K 
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KAKATOÈS à huppe blanche, de la gros­
seur d'une poule. Sa huppe composée de 
pennes largement barbées T. VII, p. 87. 
KAKATOES à huppe jaune et composée de 

plumes molles et effilées. Il y a dans cette 
espèce variété de grandeur. T. VU, p. 88. 
— Ne supporte point la cage. Sa sensibilité 
aux caresses, Sa docilité, sa propreté. Aime 
à se faire gratter. Autres gentillesses. Ibid. 
— Sa nourriture. P. 89. 
KAKATOES à huppe rouge; l'un des plus 

grands de cette famille. T. VU, p. 89. 
• KAKATOÈS noir. C'est le nègre des kaka­
toès. A les joues nues et la queue étagée. 
Vient de Ceylan. T. VII, p. 90. 

KALLINGAK O U macareux de Groenland, 
rapporté au macareux de Kamtschatka. Voyez 
ce mot. 

KAMICHI; grand oiseau noir, dont la voix 
est très forte; il se trouve dans les lieux 
marécageux de l'Amérique méridionale. Il 
porte sur chaque aile deux puissants épe­
rons, et sur la tête une corne pointue de 
trois ou quatre pouces de longueur, sur 
deux ou trois lignes de diamètre à sa base. 
Description de cette corne et des éperons 
qu'il porte aux ailes. T. VII, p. 583. — Avec 
des armes aussi puissantes et qui le ren­
draient formidable au combat, le kamichi 
n'attaque point les autres oiseaux, et ne fait 
la guerre qu'aux reptiles; il a les mœurs 
douces et le naturel profondément sensible; 
le mâle et la femelle se tiennent toujours 
ensemble fidèles jusqu'à la mort. Le ka­
michi vit de proie, et cependant son bec est 
celui d'un oiseau granivore. P. 584. — Sa 
description et ses dimensions. Ibid. — Marc-
grave indique une différence très considé­
rable de grandeur entre le mâle et la femelle. 
Ils sont en général gros comme la poule 
d'Inde : l'espèce en est isolée et seule de 
son genre. Ses habitudes naturelles suivant 
Pison. P. 585. 

KAMTSCHADALES. Comparaison des Kamt-
schadales avec les Groenlandais, les La­
pons et les habitants de la côte septentrio­
nale de l'Amérique, vis-à-vis Kamtschatka. 
Add., t. XI, p. 265. — Les Kamtschadales 
qui habitent les terres orientales et septen­
trionales de Kamtschatka ressemblent par­
faitement aux Américains des contrées si­
tuées sous le même parallèle. P. 287 et suiv. 

KAMTSCHATKA. Nouvelles découvertes fai­
tes aux environs de Kamtschatka, qui dé­
montrent que le continent de l'Asie est pour 
ainsi dire contigu au continent de l'Amérique 
sous le cercle polaire. Add., t. XI, p. 287. 

KANGUROS, espèce de grosse gerboise qui 
se trouve dans lès terres australes de la 
Nouvelle-Hollande. Add., t. XI, p. 297. 

KAPOUA. Voyez Jacand-pêca. 
K A R A ou A R A U , des mers du Nord. Voyez Arau. 
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KARABÉ. Voyez Sucein. 
KATRACA, oiseau d'Amérique, y est le 

représentant du faisan. T. V, p. 437. 
KÉBOS ou KÉPOS, nom que les anciens 

Grecs ont donné aux guenons, c'est-à-dire 
aux singes à longue queue. T. X, p. 89. 

KEVEL , espèce de gazelle qui se trouve; au 
Sénégal. T. IX, p. 470. — Sa description et 
ses différences avec la gazelle commune. 
Ibid. — Le keveï n'est qu'une variété dans 
l'espèce de la gazelle commune. P. 471. 

KILDIR (le) est un pluvier de Virginie, 
ainsi nommé par la ressemblance de ce mot 
à son cri- T. VIII, p. 51. — Il est fort criard 
et très commun à la Caroline et en Virginie ; 
sa figure, sa description. H n'y a presque 
point de différence entre le mâle et la fe­
melle. Cet oiseau paraît être le même que 
le pluvier à collier de Saint-Domingue. 
Ibid. 

KINGALIK, oiseau du Groenland, auquel les 
voyageurs donnent le nom de poule d'eau. 
Sa grandeur. Sa tubérosité sur le bee. 
T. VIII, p. 96. — Description du mâle, sa 
différence avec la femelle. Ibid. 

KING, semble faire la nuance entre les ca-
rouges et les merles; son plumage. T. V, 
p. 664. 

KINKAJOU. Cet animal est différent du car­
cajou. Add., t. X, p. 254. — Description 
et habitudes naturelles de cet animal dans 
l'état de domesticité. Ibid. — Il n'a rien 
de commun avec le carcajou que de se jeter 
comme lui sur les orignaux. Il se trouve 
dans les montagnes de la Nouvelle-Espagne 
et à la Jamaïque, où on l'appelle poto. 
P. 257. 

KINKAJOU. Nouvelle addition à son article. 
Add., t. X, p. 258. 

KLIPDAS, nom de l'animal appelé aussi 
marmotte du cap de Bonne - Espérance. 
Add., t. X, p. 279. — Habitudes de ce 
quadrupède. P. 280 et suiv. 

KINKI ou poule dorée de la Chine, n'est 
pas le chinquis, paraît être le tricoter huppé. 
T. V, p. 438. ' 
KlNKi-MANOU de Madasgacar, oiseau dont 

l'espèce est voisine de celle des pies-grièches 
et de celle des tyrans, et qui cependant 
n'est ni de l'un ni de l'autre de ces genres. 
Sa description. T. VI, p. 408. 

KIOLO, est le nom que l'on donne à 
Cayenne à un oiseau du genre des râles, 
parce que ce mot représente à peu près son 
cri, ou plutôt sa voix de réclame qu'il fait 
entendre à l'approche de la nuit. Ses habi­
tudes naturelles, son nid dans lequel la 
pluie ne peut pénétrer. Il est encore plus 
petit que notre marouette. Sa description. 
T. VUI, p. 85. 

KIRMEWS. Voyez Mouette rieuse. T. VIII, 
p. 226. KITTAVIAH ou gelinotte de Barbarie. T. V, 
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p. 380. — Sa description par Shaw. P. 381 
et 382. 
KOB on petite vache brune du Sénégal, 

espèce de gazelle; sa description. T. IX, 
p. 473. 
KOBA ou grande vache brune du Sénégal, 

espèce de gazelle; sa description. T. IX, 
p. 473. 

K O B et KOBA. Leurs différences. Ce sont 
deux races ou variétés de la même espèce. 
Add., t. X, p. 469 et suiv. 

KORIAQUES et Kamtschadales. Description 
de ces peuples. Add., t. XI, p. 265 et 
suiv. — Leurs comparaisons avec les Sa-
moïèdes, les Lapons et les Groenlandais. 
Ibid. 

KORIAQUES sédentaires, Koriaques er­
rants ; différences remarquables dans leurs 
mœurs. Add., t. XI, p. 260. 

KOULAN. Outre les tarpans ou chevaux 
sauvages, et les czigithais ou mulets féconds 
de Daourie, on trouve dans les grands dé­
serts, au delà du Jaïk, du Yemba, du Sara-
son et dans le voisinage du lac Aral, une 
troisième espèce d'animal que les Kirghises 
ou les Kalmouks appellent koulan, qui pa-. 
raît être l'onagre des auteurs, et qui semble 
faire nuance entre le czigithai et l'âne. Add., 
t. X, p. 422 et 423. — Habitudes naturelles 

LABBE O U STERCORAIRE. Ses différences 

et ressemblances avec les mouettes. U est 
ennemi de la petite mouette cendrée tachetée 
qu'il poursuit sans cesse. T. VHI, p. 228. 
— Sa nourriture n'est pas la fiente des 
autres oiseaux comme on le croit vulgaire­
ment. Ibid. — Son vol. Sa manière de vivre. 
Sa présence indique aux pécheurs les en­
droits où se trouvent les harengs. U ne va 
point en grandes troupes, mais seulement 
en petites compagnies de trois ou quatre. 
P. 229. — Manière dont il force les mouettes 
à dégorger leur poisson. La femelle pond 
ses œufs sur les rochers ; le mâle est plus 
noir et un peu plus gros que la femelle. Sa 
grandeur, sa couleur, sa figure et celle de 
ses parties extérieures. Ibid. — Son main­
tien , son cri. Son espèce n'est pas nom­
breuse. Ibid. — Cet oiseau, par la forme de 
son bec, fait la nuance entre les mouettes 
et les pétrels. P. 230. 

LAB B E à longue queue; il porte deux 
longs brins au milieu de la queue, et ce ca­
ractère le distingue de l'espèce précédente ; 
description de son plumage. Il se trouve en 
Sibérie et en Norvège. T. VHI, p. 231. 
— On le voit aussi sur les côtes de la baie 
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des koulans. Us courent très rapidement et 
sont indomptables, et il y en a des troupes 
très nombreuses; ils sont plus grands que 
les chevaux sauvages ou tarpans, mais 
moins grands que les czigithais. Leur des­
cription. P. 423. 

KOULIK, espèce d'aracari, dont le mot 
kouhk est le cri. T. V U , p. 475. — Ses 
dimensions. Sa description; se trouve à 
Cayenne. Différences du mâle et de la fe­
melle. Ibid. 
K O U P A R A ou chien crabe de la Guyane. 

Notice au sujet de cet animal. Add., t. X, 
p. 287. 

KOURI, est une petite espèce d'unau qui 
se trouve à Cayenne. Ses ressemblances 
avec le grand unau; ses différences. Add., 
t. X, p. 362. — Sa description. U y a appa­
rence que ce petit unau ne forme avec le 
grand unau qu'une seule et même espèce, 
qui peut varier pour la grandeur. Ibid. 

KRATZHOT des Busses. Voyez Chungar. 
KRZYCZKA de Bzaczynski, sorte d'oiseaU 

de marais. T. Vffl, p. 466. 
K U M R A C H , nom que l'on donne en Barbarie 

aux mulets ou jumarts qu'on prétend pro­
venir de l'âne et de la vache, suivant le 
docteur Shaw. Add., t. X, p. 824. 

KUTGEGHEF. Voyez Mouette tachetée. 

d'Hudson. Ibid. — Il y a quelque apparence 
que les deux espèces de labbe peuvent se 
réduire à une seule, et que celui-ci qui a 
de longs brins à la queue est le mâle et 
l'autre la femelle. P. 232. 

LAC-LUNJE. Origine de Lac-lunse, autre­
ment dit Medulla saxi. T. I, p. 228. 

LACS. Quelques lacs ont des correspon­
dances souterraines avec les mers voisines. 
T. I, p. 39. —Il ne se trouve point de lacs an 
sommet des plus hautes montagnes. P. 63.— 
Les uns reçoivent des eaux et en rendent, 
d'autres n'en reçoivent ni n'en rendent, et 
d'autres, sans en recevoir, en rendent conti­
nuellement et paraissent être les sources des 
plus grands fleuves de la terre. P. 63 et 175. 
— Trois espèces de lacs. Énumération des 
principaux lacs de chacune des espèces. 
P. 175 et suiv. — Tous les lacs dont les 
fleuves tirent leur origine, tous ceux qui se 
trouvent dans les cours des fleuves ou qui 
en sont voisins et qui y versent leurs eaux 
ne sont point salés, et tous ceux au contraire 
qui reçoivent des fleuves sans qu'il en sorte 
d'autres fleuves sont salés. P. 178.—Expo­
sition des laes doux et des lacs salés, avee 

I les raisons de cette différence. Ibid. 

L 
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LACS. Tous les lacs dont il sort des fleuves 
ne sont point salés ; tandis que presque tous 
ceux qui reçoivent des fleuves sans qu'il en 
sorte sont imprégnés de sel. Add.^ t. I, 
p. 275. — Il y a des lacs dont les eaux 
étaient autrefois douces et qui sont à pré­
sent salées. P. 283 et suiv. 

L A G O P È D E ou perdrix blanche, en quelle 
saison est blanc, a le dessous des pieds 
velu; sa grosseur, sa chair, son séjour de 
préférence. T. V, p. 388 et 889. — Ses sour­
cils rouges ; variétés de sexe, variation dans 
les couleurs du plumage. P. 390. — Détail 
du plumage, du duvet des pieds. P. 390 et 
391. — Grosseur de l'oiseau, son séjour 
d'habitude, sa voix, sa couleur pendant 
l'été; semble fuir le soleil. P. 391 et 392. — 
On le garde dans des volières, s'apprivoise 
par stupidité, vole en troupes et pesamment; 
sa nourriture, qualité de sa chair, sa ponte. 
P. 393. — Observations anatomiqUes. Ibid. 

L A G O P È D E dé la baie d'Hudson ou perdrix 
blanche, n'est point le ptarmigan; ses li­
vrées d'été et d'hiver, ses pieds pattus; 
passe la nuit dans la neige et le jour au 
soleil, fait la nuance entre le lagopède et 
l'attagas. T. V, p. 394. 

LAIE (la) ou T R U I E sauvage, ne produit 
qu'une fois par an, et la truie domestique 

1 produit deux fois l'année. T. VIII, p. 579. 
— Elle est en chaleur au mois de janvier ou 
de février. Ibid. — Comment elle conduit 
ses petits et combien detemps elle les allaite. 
Ibid. 

LAINE. Choix de la laine et ses différentes 
qualités. T. Vffl, p. 560. — La laine est 
moins une substance de la nature qu'une 
production du climat aidée des soins de 
l'homme. T. IX, p. 406. 

LAIT. Quelles doivent être les apparences 
d'un bon lait. T. VIII, p. 549. 

LAITIER. La couleur et la qualité du laitier 
sont les plus sûrs indices de la bonne ou 
mauvaise allure d'un fourneau, et de la 
bonne ou mauvaise proportion de la quan­
tité de mine et de charbon, et du mélange 
proportionnel de la matière calcaire et de la 
matière vitrescible. Description de la cou­
leur et de la consistance d'un bon laitier. 
Différence entre le laitier et la mine brûlée. 
T. H, p. 442. 

LAITIERS des volcans sont des verres ou 
des espèces d'émaux qui peuvent être imités 
par l'art. Laitier noir et laitier blanc des 
volcans. Celui-ci est bien plus rare que 
l'autre. T. IV, p. 51. — Il y en a aussi de 
bleus ou bleuâtres et verdâtres. P. 52. — 
Usages de ces laitiers de volcans dont on 
peut faire de très bonnes pierres de touche. 
Ibid. 

LAITON. Voyez Cuivre jaune. T. III, p. 306. 
— Est un peu plus dense que le cuivre pur, mais c'est lorsque ni l'un ni l'autre n'ont 

été comprimés ou battus, car il devient 
moins dense que le cuivre rouge après la 
compression; il est aussi moins sujet à 
verdir, et, suivant les différentes doses du 
mélange, cet alliage est plus ou moins blanc, 
jaunâtre, jaune ou rouge ; c'est d'après ces 
différentes couleurs qu'il prend les noms de 
Similor, de Peinchebec et de Métal de prince. 
Ibid. 

LAITON est souvent attirable à l'aimant. 
Baison de cet effet. T. IV, p. 45. 

L A M A , appartient au nouveau continent, 
et n'existait pas dans l'ancien. T. IV, p- 572. 
— Le lama et le paco ne se trouvent que 
dans le nouveau monde, et n'habitent que 
les montagnes de l'Amérique méridionale. 
C'étaient les seuls animaux domestiques des 
anciens Américains, et les Espagnols s'en 
servent encore aujourd'hui pour porter les 
fardeaux dans les montagnes. T. IX, p. 535 
et suiv. — Le Pérou est la vraie patrie des 
lamas; ils y sont en grand nombre et ils y 
servent très utilement; leur chair est bonne 
à manger, leur poil est une laine d'un bon 
usage. Ils portent ordinairement cent cin-' 
quante ou deux cents livres; ils ne font 
guère que quatre ou cinq lieues par jour, 
mais il est vrai que c'est dans des chemins 
très difficiles, etc. P. 537. — Les lamas crois­
sent assez vite, et sont en état de produire 
à l'âge de trois ans, mais ils commencent à 
dépérir à douze ans ; ils sont vieux à quinze; 
leur naturel paraît être modelé sur celui des 
Américains ; ils sont doux et flegmatiques, etc. 
Ibid. — Description de la manière dont on 
les conduit et dont on les nourrit. Leurs 
autres habitudes naturelles. Ibid. — Des­
cription du lama et de ses différentes parties. 
P. 539. — Quoique le lama soit un animal 
très lascif, il a cependant beaucoup de peine 
à s'accoupler.' Préludes extraordinaires qui 
précèdent l'accouplement. Ibid. — Les lamas 
ne coûtent pour ainsi dire ni entretien ni 
nourriture ; ils sont fort sobres et boivent 
fort rarement; ils s'abreuvent de leur salive 
qui est fort abondante. P. 540. — Le lama. 
sauvage, qu'on appelle huanaçus, se trouve 
en troupe sur les montagnes du Pérou et 
du Chili. Habitudes naturelles de ces lamas 
sauvages ; ils sont très vigoureux dans les 
parties les plus élevées des Cordillères, mais 
faibles et languissants dans les parties 
basses et au pied de ces montagnes, ou 
ils ne restent jamais que malgré eux. Ibid. 
— Comparaison du lama avec le chameau. 
T. IV, p. 198. 

L A M A . Sa grandeur. Il semble être un di­
minutif en beau du chameau; comparaison 
de ces deux animaux. Add., t. X, p. .427, 
— Description du lama. Ibid. — Ses dimen­
sions. Son naturel. Ibid. — Ses allures, 
ses habitudes naturelles. U n'a pas besoin de boire, ayant une très grande abondance de 
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salive. Les lamas ne craignent point le froid 
et marchent en troupes dans leur état de 
liberté, et ils sont très aisés à apprivoiser. 
P. 428- - Lama est un nom générique que 
les Indiens du Pérou donnent indifférem­
ment à tontes sortes de bêtes à laine. P. 430. 
— Le lama produit dans les climats chauds 
comme dans les climats froids, et dans l'état 
de domesticité comme dans celui de liberté. 
La femelle ne fait qu'un petit à chaque 
portée. Le lama ne trotte ni ne galope, 
mais son pas ordinaire est si doux, qu'au 
Pérou les femmes s'en servent de préfé­
rence à toute autre monture; on les envoie 
paître dans les campagnes en toute liberté, 
sans qu'ils cherchent à s'enfuir. On les tond 
une fois l'an. Ibid. 

LAMANTIN. Nous comprenons sous ce n o m 
le lamantin ou manati de Cayenne, de Saint-
Domingue, etc., et aussi le lamantin du 
Sénégal, qui ne paraissent être que deux 
variétés de la m ê m e espèce. T. X , p. 2» — 
Origine de ce nom. P. 25 (note a). — Le 
lamantin n'est pas entièrement cétacé; sa 
description détaillée. Il tient aux cétacés par 
les parties de l'arrière de son corps, et ne 
tient plus aux quadrupèdes que par les deux 
pieds ou par les deux mains qui sont en 
avant à côté de sa poitrine. P. 25 et 26. — 
Sa description et son histoire d'après Oviedo. 
P. 26. — Le lamantin ne va jamais à terre, 
et préfère le séjour des eaux douces à celui 
de l'eau salée. Sa longueur est de seize à 
vingt pieds. P. 27. — Il se trouvé aux bords 
de la mer Atlantique et de la mer Pacifique. 
Il s'accouple dans l'eau, sur un bas-fond. Il 
broute l'herbe qui croît le long des rivages. 
Ibid. — Il a la queue horizontale, c'est-à-dire 
située comme celle des animaux cétacés. Il 
n'a point de dents de devant, mais il a trente-
deux dents molaires ; il a les yeux petits et 
mauvais, mais l'oreille excellente; les fe­
melles ne portent qu'un petit, qu'elles em­
brassent avec leurs mains, et qu'elles allai­
tent; leur lait est de bon goût. P. 29. — U a 
cinquante-deux vertèbres; sa langue est 
attachée en dessous presque jusqu'à son 
extrémité à la mâchoire inférieure. Autre 
description du lamantin. Ibid. — Faits his­
toriques au sujet du lamantin. Ibid. — L'es­
pèce n'en est pas confinée aux fleuves et 
aux mers du nouveau monde; il paraît 
qu'elle existe aussi sur les côtes et dans les 
rivières de l'Afrique. Description du laman­
tin du Sénégal. P. 31 et 32. — Le laman­
tin de Cayenne et le lamantin du Sénégal 
paraissent être de la m ê m e espèce. Faits 
historiques au sujet des lamantins des dif­
férents climats. P. 33. 

L A M A N T I X S (les) forment la nuance entre 
les amphibies et les cétacés. Quoique infor­
mes à l'extérieur, ils sont à l'intérieur très 
bien organisés. Add., t. X , p. 74. — Leur 

naturel et leurs mœurs semblent tenir quel­
que chose de l'intelligence et des qualités 
sociales. Ils se tiennent presque toujours en 
troupes. Ils se prêtent dans le danger de 
mutuels secours. Le mâle n'a communément 
qu'une femelle. Leur manière de s'accou­
pler. Ils ne viennent jamais à terre. Ils ont 
le trou ovale du cœur ouvert. Ils n'habitent 
pas les hautes mers et se nourrissent de 
fucus et d'autres herbes marines. P. 78. — 
Leur chair et leur graisse sont également 
bonnes à manger. Description de quelques-
unes de leurs parties extérieures. Us n'ont 
que de très petits trous auditifs et point 
d'oreilles externes. La partie génitale de la 
femelle n'est pas située, comme dans les 
autres animaux, au-dessous, mais au-dessus 
de l'anus. P. 76. — Caractères généraux et 
particuliers des différentes espèces de laman­
tins. Ibid. — On peut compter cinq espèces 
de lamantins, savoir : le grand lamantin de 
Kamtschatka, le grand lamantin des Antilles, 
le grand lamantin de la mer des Indes 
orientales et méridionales, le petit lamantin 
d'Amérique et le petit lamantin du Sénégal. 
Différences caractéristiques de ces cinq es­
pèces. P. 84 et 85. 

L A M A N T I N (grand) de Kamtschatka. Il 
manque absolument de doigts et d'ongles 
dans les deux mains ou nageoires; il man­
que aussi de dents, et n'a dans chaque 
mâchoire qu'un os fort et robuste qui lui 
sert à broyer les aliments, tandis que les 
lamantins d'Amérique et d'Afrique ont des 
doigts et des ongles, et des dents molaires au 
fond de la gueule. Add., t. X , p. 76. — Le 
lamantin de Kamtschatka se trouve dans la 
mer orientale, au delà de Kamtschatka. Ses 
habitudes naturelles, ibid. — La femelle ne 
produit qu'un petit à la fois, et le temps 
de la gestation est d'environ un an. P. 77. 
— Le mâle et la femelle s'accouplent dans 
l'eau; manière dont iJs préludent à l'accou­
plement. Ibid. — il est plus facile de har­
ponner les lamantins adultes que les petits 
ou les jeunes; manière dont on les har­
ponne et comment on les tire au rivage. Ils 
ont le trou ovale du cœur ouvert. P. 78. 
— Us ne mangent point de poisson, mais 
seulement des fucus et plusieurs autres 
herbes. Leur manière de dormir dans l'eau. 
Ils sont très gras en été et fort maigres en 
hiver. Leur graisse est aussi bonne que le 
beurre. Ibid. — La chair des jeunes est 
assez bonne à manger. La peau des vieux 
est très épaisse ; elle est si dure, lorsqu'elle 
est sèche, qu'on a peine à l'entamer avec 
la hache. Un lamantin décrit par M. Steller 
pesait huit milliers, et sa longueur était de 
vingt-trois pieds; description d'un de ces 
animaux. Caractères par lesquels le lamantin 
de Kamtschatka diffère de tous les animaux 
terrestres ou marins. P. 79 et stav. 
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LAMANTIN (grand) de la mer des Indes, 
paraît être d'une espèce voisine de celle du 
grand lamantin des Antilles. Add., t. X, 
p. 82. 

L A M A N T I N (grand) des Antilles ; ses diffé­
rences avec le grand lamantin de Kamt­
schatka. Add., t.X,p.81. — Ses dimensions, 
ses proportions, sa description. Ibid. -r-
Ses habitudes naturelles. Les lamantins sont 
toujours en troupes au voisinage des côtes. 
P. 81 et 82. — Le grand lamantin des An­
tilles, ainsi que celui de Kamtschatka, ne 
fréquente que la mer et quelquefois les 
embouchures des fleuves. Il ne produit 
qu'un petit que la mère embrasse et porte 
entre ses mains, et qu'elle allaite pendant 
un an. Les petits ne quittent leur mère que 
deux ou trois ans après leur naissance. 
P. 82. 

L A M A N T I N (petit) d'Amérique. Cette espèce 
est plus petite, plus nombreuse et plus 
répandue que celle des grands lamantins; 
elle fréquente non seulement les côtes de la 
mer, mais remonte les rivières à de grandes 
distances dans les terres de l'Amérique 
méridionale. Add., t. X , p. 82. — Ses habi­
tudes naturelles. Ibid. ̂ - La femelle produit 
ordinairement deux petits qu'elle porte sous 
ses deux bras. Attachement réciproque des 
petits et de la mère. P. 83. 

L A M A N T I N (petit) du Sénégal. Ses diffé­
rences et ses ressemblances avec le petit 
lamantin d'Amérique. Add., t. X, p. 84 et 
suiv. 

LAMBICHE. Voyez Guignette. 
L A N G A G E , se forme des expressions répé­

tées des besoins des enfants et de la ten­
dresse des mères. T. v n , p. 72 et 73. — 
Pourquoi les animaux n'en ont point. P. 73. 

LA N G R A I E N de Manille, a les ailes aussi 
longues que la queue, en quoi diffère des 
pies-grièches et se rapproche du tcha-chert. 
T. V, p. 161. 

L A N G U E de l'autruche fort courte et sans 
aucun vestige de papilles. T. V, p. 208. — 
Oiseaux qui passent pour n'avoir point de 
langue, et pourquoi. P. 356. — Langue très 
courte d'un casse-noix. P. 598. 

L A N G U E des oiseaux-mouches, espèce de 
trompe. T. VTI, p. 37. — Des colibris con­
formée de même. P. 58. — Langue des 
oiseaux parleurs. P. 75. — Des oiseaux 
qui sifflent. Ibid. — Langue du perroquet 
et en particulier du jaco. P. 99. — Langue 
de l'arimanon, espèce de perruche à langue 
pointue et terminée par un pinceau de poils 
blancs et courts. P. 136. — L'ara replié sa 
langue lorsqu'il mange, ou qu'il fait effort 
pour prononcer un mot difficile. Les oiseaux 
qui ont la langue pointue et le bec droit 
ne peuvent faire mouvoir la langue qu'en 
l'avançant ou la retirant dans la direction du bec. P. 148. — II y en a cependant qui 
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parlent avec une langue ainsi faite. P. 266. — 
Langue de la huppe très courte. P. 282. — 
Celle de la huppe noire et blanche du Cap 
est assez longue et divisée en filets. P. 284/ 

L A N G U E grecque, est la plus riche, la plus 
parfaite de toutes les langues ; elle était por­
tée, dès le temps d'Homère, à un grand 
point de perfection. T. I, p. 23. — On peut 
estimer l'ancienneté ou la nouveauté d'une 
langue par la quantité plus ou moins grande 
des mots et la variété plus ou moins nuancée 
des constructions. Ibid. 

LANIËR, comparé avec la buse cendrée 
d'Edwards. T. V , p. 121. — Oiseau très 
rare actuellement en Europe, quoique Belon 
le dise être naturel en France et très em­
ployé; se trouve en Suède, niche sur les 
grands arbres; plus petit que le faucon 
gentil, plus court empiété qu'aucun faucon; 
a des taches droites le long des plumes, le 
cou gros et court, ainsi que le bec; reste au 
pays toute l'année. P. 130. — L'espèce du 
sacre est plus voisine de eelle du lanier que 
de celle du faucon. P. 131. 

LANIER cendré. Voyez Oiseau Saint -r 
Martin. 

L A N N E R E T , nom du tiercelet ou mâle du 
lanier. T. V, p. 130. 

LAPINS. Expériences qui prouvent que les 
lapins et les lièvres sont d'espèces différentes 
et qu'ils ne peuvent se mêler. T. IX, p. 47. 
— La fécondité du lapin est encore plus 
grande que celle du lièvre et devient quel­
quefois incommode et nuisible par le nom­
bre. P. 48. — Habitudes naturelles du lapin; 
ses ruses et ses ressources. Ibid. — Le lapin 
est supérieur au lièvre par l'instinct. Ibid. 
— Les lapins domestiques se dispensent, de 
creuser des terriers, comme les* oiseaux 
domestiques se dispensent de faire dés nids. 
Ibid. — Variétés dans les lapins domesti­
ques. P. 49. — Ils peuvent engendrer et 
produire à l'âge de cinq ou six mois. La 
femelle est presque toujours en état de ve-
cevoir le mâle; elle porte trente ou trente-
un jours, et produit quatre, cinq ou six et quel­
quefois sept ou huit petits. Ibid. — Manière 
dont les femelles cachent et élèvent leurs 
petits. Ibid. — Bemarques et observations 
sur les lapins-clapiers, sur leur multiplicar 
tion, leurs variétés, leurs habitudes et leurs 
mœurs ; lés lapins vivent huit ou neuf ans. 
P. 50. — Ils sont originaires des pays 
chauds. Anciennement, il n'y en avait en 
Europe que dans la Grèce et en Espagne. 
P. 51. — Ils ne peuvent vivre dans les cli­
mats excessivement froids. Ibid. — Le lapin 
appartient à l'ancien continent et ne s'est 
pas trouvé dans le nouveau. T. IV, p. 5.70. 

LAPIS-LAZULI n'est point une zéolithe. Preu­
ves de cette assertion. T. III, p. 590. — 
Caractères évidents qui les distinguent. Ibid. — Description du lapis-lazuli. Ibid. — Il 
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mangent très goulûment et ne vivent que 
d'insectes. Différences du mouvement de leur 
queue lorsqu'ils volent et lorsqu'ils sont 
posés. P. 542. — Manière de les prendre. 
Ibid. — Leur voix, leur cri, leur chamaillis 
en automne. Ils semblent être très sensibles 
au plaisir de leur société entre eux. Us 
partent en octobre pour passer l'hiver dans 
des climats plus chauds. P. 543. — L'espèce 
est non seulement répandue en Europe, 
mais on la retrouve en Afrique, en Asie et 
jusqu'aux Philippines. P. 544. 

L A V A N D I È R E , couve l'œuf du coucou dé­
posé dans son nid. T. VII, p. 218. 

LAvANGES. Leurs différentes espèces; ex­
position de leurs effets, et moyen de s'en 
garantir. Add., t. I, p. 290 et 291. 

LA V E S . Nature des laves, leur formation, 
leur écoulement. Add., t. I, p. 302 et suiv. 
— Différence de la sortie des laves dans les 
grands et dans les petits volcans. P. 302. — 
Effets désastreux causés par les torrents de 
lave, un mouvement de plus que dans les 
torrents d'eau ; ce mouvement tend à son-
lever toute la masse qui coule, et il est pro­
duit par la force expansive de la chaleur 
dans l'intérieur du torrent embrasé. Effets 
prodigieux de ce mouvement. P. 319. — 
Les torrents de lave ont jusqu'à deux et 
trois mille toises de largeur, et quelquefois 
cent cinquante et m ê m e deux cents pieds 
d'épaisseur. Calcul du temps nécessaire 
pour le refroidissement des laves. Exemple de 
laves qui n'étaient pas encore refroidies an 
bout de quatre ans, et m ê m e de huit ans. 
P. 321. — Les laves se convertissent avec le 
temps en bonne terre; manière dont se fait 
cette conversion. P. 323. 

LA V E S . Les laves des volcans, qui ne sont 
que du verre fondu, deviennent avec le 
temps des terres fécondes, ce qui est une 
preuve invincible que la surface primitive 
de la terre, d'abord en fusion, puis conso­
lidée, a pu de m ê m e devenir féconde. T. H, 
p. 79. 

L A V E S D E S V O L C A N S diffèrent des basaltes 
par plusieurs caractères; on doit les distin­
guer en laves compactes et en laves vapo­
reuses. T. IV, p. 51. — Il y a des laves et 
des basaltes qui sont évidemment changées 
en terres argileuses. Ibid. — On trouve dans 
les laves du fer critallisé en octaèdre, du 
fer en mine spécuiaire, en hématite, etc. 
Ibid. — Il y a des laves poreuses qui sont 
si légères qu'elles se soutiennent sur l'eau, 
et d'autres qui, quoique poreuses, sont fort 
pesantes; celle qui est plus légère que l'eau 
est assez rare. Ibid. 

L A V E S volcaniques. Toutes les laves sont 
plus ou moins mêlées de particules de fer; 
mais il est rare d'y voir d'autres métaux, et 
aucun métal ne s'y trouve en filons réguliers 

{ el qui aient de la suite. T. ffl, p. 78. -

est composé de parties vitreuses et de par­
ties calcaires en moindre quantité. Ibid. — 
Les parties blanches sont calcaires ou gyp-
seuses, et les parties bleues sont vitreuses 
et teintes en bleu par le 1er; les parties 
jaunes et brillantes sont pyriteuses et ne 
contiennent point d'or, ni m ê m e de cuivre. 
Ibid. — Le lapis, comme la zéolithe et toutes 
les autres pierres mélangées de vitreux et de 
calcaire, se fond sans addition et se réduit 
en verre. Ibid. — Les parties bleues, sépa­
rées des autres, n'entrent point en fusion 
et ne perdent point au feu leur belle cou­
leur bleue ; c'est ce qui distingue le vrai 
lapis de la pierre arménienne et de la pierre 
d'azur, dont le bleu s'évanouit au feu. Ibid. 
— Autres propriétés du lapis. Ibid. — Lieux 
où se trouve le lapis. P. 592. 

LAPONIE. Première découverte des côtes 
septentrionales de la Laponie. Add., t. XI, 
p. 263. — Établissement des Danois sur les 
côtes occidentales de la Laponie, jusqu'au 
soixante-onzième ou soixante - douzième 
degré. Établissement des Busses sur la côte 
orientale de la Laponie, à la m ê m e hauteur 
de soixante-onze ou soixante-douze degrés. 
P. 264. 

LAPONS. Leur figure, leur naturel, leurs 
mœurs et leurs usages. T. XI, p. 139 et suiv. 
— Us mènent une vie très dure et très triste, 
et cependant ne sont jahiais malades et 
parviennent à une vieillesse extrême. P. 141. 
— Us sont cependant sujets à la cécité. 
Ibid. 

L A P O N S . Description des Lapons, compa­
raison de leur figure et de leurs mœurs avec 
les autres peuples du Nord. Add., t. XI, 
p. 260. 

L A R D dans différentes espèces d'animaux. 
T. VUI, p. 575. 

LATANIER (Palmier). Son fruit que man­
gent les aras est très dur. T. V H , p. 150. 

L A T A X (le) d'Aristote est vraisemblable­
ment l'animal indiqué par Belon sous le n o m 
de loup-marin. Baison de cette présomption. 
T. IX, p. 605. 

LA V A N D I È R E ; ressemblances et différences 
de la lavandière et des bergeronnettes. 
T.. VI, p. 538. — Caractères communs à 
la lavandière et aux bergeronnettes. Ibid. 
— Discussion critique au sujet du n o m grec 
mal appliqué à la lavandière. Elle n'a point 
de n o m dans cette langue. P. 539. — Sa 
description. Ibid. — Ses habitudes natu­
relles. P. 540. — Origine de son nom. Ibid. 
— Différences du mâle et de la femelle. 
P. 541? — Elle fait son nid à terre, ordinai­
rement au bord des eaux. Description de ce 
nid, dans lequel la femelle pond quatre ou 
cinq œufs blancs, semés de taches brunes, 
et ne fait communément qu'une nichée par 
an. Leur affection et leurs soins pour leurs 
petits sont remarquables. Ibid.—Ces oiseaux 
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Stalactites des laves par l'intermède de l'eau. 
P. 81. 

LAVES. Les matières fondues et rejetées par 
les volcans, soit qu'elles coulent à la sur­
face de la terre, ou qu'elles s'élèvent en 
colonnes " ardentes au-dessus des cratères, 
attirent le fluide électrique des divers corps 
qu'elles rencontrent. T. IV, p. 77. 

LAVOIRS. Différentes espèces de lavoirs 
pour les mines de fer en grains et les usages 
que l'on en doit faire suivant les différentes 
espèces de mines. T. II, p. 439 et suiv. 

LEMING- Description détaillée de cet ani­
mal. T. IX, p. 602. — Il habite ordinaire­
ment les montagnes de Norvège et de La­
ponie ; mais il en descend quelquefois en si 
grand nombre, qu'on regarde l'arrivée de 
ces animaux comme un fléau terrible : ils 
dévastent absolument la campagne; ils 
aboient comme de petits chiens, et mordent 
le bâton avec lequel on les frappe ; ils se 
creusent de grands terriers. Le mâle est 
plus grand que la femelle. P. 602 et 603. — 
Habitudes naturelles du leming; la chair de 
cet animal est mauvaise et sa fourrure 
inutile. P. 603. 

LENTILLES de verre solide. T. H, p. 408. — 
Grandeur et proportion qu'on doit donner 
aux lentilles, pour qu'elles puissent brûler 
le plus avantageusement. P. 409. — Incon­
vénients qui résultent de l'épaisseur des 
lentilles ordinaires. La partie du milieu 
de la lentille ne fait presque aucun effet. 
P. 409 et 410. 

LENTILLE à échelons, est le miroir par 
réfraction le plus parfait qu'on puisse faire. 
Son invention et sa description, avec le 
calcul de ses effets. T. H, p. 410. — Compa­
raison des effets de cette lentille à échelons, 
avec l'effet des lentilles ordinaires. Ibid. — 
Sa construction et sa description! P. 411. 

LÉOPARD. Application équivoque de ce 
nom ; courte description de l'animal auquel 
nous le donnons. T. IX, p. 189. — Origine 
de ce nom. P. 191. — Habitudes natu­
relles du léopard. P. 196 et 197. — Il ne 
s'apprivoise pas comme l'once. Ibid. — Ses 
différences d'avec la panthère et l'once. 
Ibid. — Cette espèce paraît être sujette à 
plus de variétés que celles de la panthère 
et de l'onee. P. 197 et 198. — Sa fourrure 
est précieuse et plus chère que celle de la 
panthère ou de l'once. P. 198. 

LÉROT. Le loir demeure dans les forêts et 
semble fuir nos habitations; le lérot, au 
contraire, habite nos jardins, et se trouve 
quelquefois dans nos maisons. T. IX, p. 130. 
— Habitudes naturelles du lérot. P. 131. — 
Les lérots s'accouplent au printemps et 
produisent en été, et font cinq ou six petits 
qui croissent promptèment, mais qui ce­
pendant ne produisent eux-mêmes que dans l'année suivante. Ibid. — Leur chair n'est 

pas mangeable Comme celle du loir; ils ne 
deviennent pas aussi gras, et manquent des 
feuillets graisseux qui se trouvent dans le 
loir, et qui enveloppent la masse entière 
des intestins. Ibid. — Ces animaux ne se 
trouvent pas dans les pays très froids. 
Ibid. 

L É R O T A QUEUE DORÉE. Habitudes, des­
cription et dimensions de cet animai. Add-, 
t. X , p. 328. 

LETTRES. L'empire des lettres ne peut 
s'accroître et même se soutenir que par la 
liberté. T. XI, p. 578. — Les lettres, dans 
leur état actuel, ont plus besoin de concorde 
que de protection. Invitation aux gens de 
lettres. P. 582. 

LIBERTÉ favorable à la multiplication des 
oiseaux. T. V, p. 422. — Amour des faisans 
pour la liberté. P. 427. — Précautions né­
cessaires pour la donner aux faisandeaux 
qu'on a élevés dans les parcs. P. 428 et 429. 
— Ce qu'il en faut laisser à la perdrix pour 
l'apprivoiser. P. 474 et 475. 

LIDMÉE. Grande espèce d'antilope. T. IX, 
p. 477. 

LIÈGE D E MONTAGNE, est une substance 

composée de particules micacées ; ses diffé­
rences avec le cuir de montagne. T. ni, 
p. 557. — Description du liège de montagne 
qui se trouve dans le diocèse d'AIais, sur 
le chemin de Mandagout à Vigan. P. 558. 

LIÈVRES. L'espèce en est excessivement 
nombreuse et presque universellement ré­
pandue. T. IX, p. 37. — Us sont en état 
d'engendrer en tout temps et dès la première 
année de leur Vie. P. 40. — Les femelles 
ne portent que trente ou trente-un jours; 
elles produisent trois ou quatre petits, et, 
dès qu'elles ont mis bas, elles reçoivent le 
mâle; elles le reçoivent aussi lorsqu'elles 
sont pleines, et par la conformation parti­
culière de leurs parties génitales, il y a sou­
vent superfétation. Ibid. — Singularités de 
conformation dans les parties génitales de 
la femelle du lièvre, qui fait que,, souvent 
on prend la femelle pour un mâle. Ibid. — 
Les petits ont les yeux ouverts en naissant; 
la mère les allaite pendant vingt jours. 
Ibid. — Habitudes naturelles du lièvre. 
P. 41. — Nourriture du lièvre. Ibid. — Il 
ne rumine pas, quoiqu'il ne vive que d'her­
bes. Ibid. — Les lièvres dorment beau­
coup, et dorment les yeux ouverts. P. 42. 
— Mouvement du lièvre dans sa course. 
Ibid, — Les lièvres ne vivent que sept ou 
huit ans au plus. Ibid. — Ils passent leur 
vie dans la solitude et dans le, silence. 
P. 43. — Ils s'apprivoisent aisément et sont 
même susceptibles d'éducation, mais ils ne 
peuvent devenir animaux domestiques, 
parce qu'ils reprennent leur liberté dès 
qu'ils en trouvent l'occasion. Ibid. — Instinct et sagacité du lièvre. Ibid. — Dans cette 
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espèce, les femelles sont un peu plus grosses 
que les mâles. P. 44. - Les lièvres des 
montagnes sont plus grands et plus gros 
que ceux des plaines. Ibid. — Us devien­
nent blancs pendant l'hiver dans les pays 
du Nord. Ibid. — Indice par lequel on peut 
reconnaître de loin un lièvre au gîte. P. 46. 
— H y a dans quelques provinces du Nord 
des lièvres qui ont des cornes ou plutôt des 
bois assez semblables à celui du chevreuil; 
causes probables de cet effet. T. IV, p. 481. 

LIÈVRE. Dans les Pyrénées, cet animal se 
creuse des tanières entre les rochers et se 
terre comme les lapins; et à l'île de France 
et au Sénégal, les lièvres sont beaucoup 
moins gros qu'en Europe. Add., t. X, p. 351 
et 352. 

LIÈVRE sauteur. Voyez Grande gerboise, 
appelée au cap de Bonne-Espérance lièvre 
sauteur. 

LIGNE brûlante à l'infini ou à l'indéfini, 
n'est pas une rêverie comme l'a dit Descartes. 
T. H, p. 383 et 384. 

LIMAÇON, a des parties propres à la copu­
lation, et chaque individu a en m ê m e temps 
les deux sexes. T. IV, p. 316. 

LIMAILLE (la) de fer, mêlée avec de l'eau, 
devient une masse solide difficile à casser. 
T. H, p. 359. 

LIMAILLE de fer (la) est attirée plus puis­
samment par l'aimant, que la poudre m ê m e 
de la pierre d'aimant. T. IV, p. 111 et 112. 
— La limaille de fer comprimée peut ac­
quérir la vertu magnétique qu'elle perd lors­
qu'elle est réduite à l'état pulvérulent. P. 113. 
— Chacune des particules de limaille doit 
être considérée comme une petite aiguille 
aimantée qui a ses pôles. Ibid. — La limaille 
de fer, agitée sur un carton au-dessous d'une 
pierre d'aimant, s'arrange de manière à 
laisser deux vides aux endroits qui corres­
pondent aux deux pôles de la pierre. Mais 
lorsqu'on présente l'aimant sur la limaille de 
fer sans la secouer, ce sont au contraire 
les pôles de la pierre qui s'en chargent le 
plus. P. 114. — Les particules de limaille 
de fer se dressent perpendiculairement sur 
les deux pôles de l'aimant, et s'inclinent 
vers ces pôles, à mesure qu'elles sont plus 
voisines de l'équateur de ce m ê m e aimant, 
où eUes s'attachent horizontalement. P. 137. 

LIMON. Terre limoneuse. On a confondu 
le limon avec l'argile, et l'on a pris la terre 
limoneuse pour une terre argileuse; erreurs 
provenues de cette méprise dans la minéra­
logie. T. H, p. 616. — La terre limoneuse 
est essentieUement d'une nature différente 
de l'argile. — Voyez Terre végétale. P. 617 
et suiv. 

LIMON. Formation du limon par le sédi­
ment des pluies, des rosées, etc. ; c'est la 
première couche de terre qui environne le 
globe. T. I, p. 105. 

LION. Son caractère et son naturel. T. IX, 
p. 166. — Les lions qui habitent les plus 
hautes montagnes où la chaleur est moindre 
sont moins féroces que ceux qui habitent 
les plaines, où la chaleur est excessive. 
Ibid. — L'espèce n'en est pas très nom­
breuse, et il paraît m ô m e qu'elle diminue 
tous les jours, ibid. — Les lions du désert 
sont beaucoup plus intrépides et plus cou­
rageux que ceux des pays habités. P. 168. 
— Le lion est susceptible des impressions 
qu'on lui donne, et se prive jusqu'à un 
certain point. Ibid. — Il s'irrite des mau­
vais traitements et en conserve le souvenir, 
comme il conserve aussi la mémoire des 
bienfaits. P. 169. — Sa colère est noble, son 
courage magnanime, son naturel sensible. 
Ibid. — Il ne détruit que par nécessité, 
et ne tue les animaux qu'autant qu'il en a 
besoin pour se nourrir. Ibid. — Portrait du 
lion. Ibid. — Sa force prodigieuse et son 
agilité. Ibid. — Il fait mouvoir la peau de 
sa face et celle de son front. Ibid. — Il a 
la faculté de remuer sa crinière. Ibid. — 
L'espèce du lion est une des plus nobles; 
parce qu'elle est unique, et qu'on ne peut-
la confondre avec aucune autre. P. 170. — 
Les lions de la plus grande taille ont environ 
huit ou neuf pieds de longueur, et quatre 
ou einq pieds de hauteur. Ibid. — Il y a 
très peu ou point de variétés dans l'espèce 
du lion. P. 171. — La crinière du lion n'est 
pas du crin, mais un long poil lisse; les 
lionnes n'ont point de crinière. Ibid. — 
L'animal d'Amérique que les Européens ont 
appelé lion, et qUe les naturels du Pérou 
appellent puma, n'est point un lion. Ibid, 
— Le lion ne se trouve que dans les climats 
les plus chauds ; cependant il peut vivre et 
subsister assez longtemps dans les climats 
tempérés. — P. 172. Le lion vit vingt à vingt-
cinq ans. P. 174. — Il n'évente pas de loin 
l'odeur des autres animaux ; il ne les chasse 
qu'à vue, ou il les attend au passage pour se 
lancer dessus. P. 176. — On a donné le 
n o m de guide du lion ou de pourvoyeur du 
lion à une espèce de lynx. Ibid. — Dans 
les forêts et les déserts, la nourriture la 
plus ordinaire du lion sont les gazelles et 
les singes. Ibid. — Il ne grimpe pas sur les 
arbres et ne prend les singes que quand ils 
sont à terre. Ibid. — Le lion mange beau­
coup à la fois et se remplit pour deux on 
trois jours; il brise les os et les avale avec 
la chair. Ibid, — Il boit toutes les fois qu'il 
peut trouver de l'eau; il boit en lapant et 
perd en m ê m e temps beaucoup d'eau. Ibid/ 
— Il lui faut environ quinze livres de chair 
crue par jour. Ibid. — Son rugissement est 
différent de son cri ordinaire. P. 177. — % 
voit la nuit comme le chat; son sommeil est 
court et léger. Ibid. — Marche, course et 
autres mouvements du lion. Ibid. — Ma-
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nière dont il saisit sa proie, et quels sont les 
animaux qu'il cherche de préférence. Ibid. 
— Manière de chasser le lion. P. 178. 

LIONNE (la) est dans toutes ses dimen­
sions d'environ un quart plus petite que le 
lion. T. IX, p. 171. — Elle a quatre ma­
melles. P. 174. — Lorsqu'elle est en chaleur, 
elle est suivie de plusieurs mâles qui se bat­
tent furieusement entre eux. P. 175. — Elle 
', met bas au printemps, et ne produit qu'une 
fois tous les ans ; elle est terrible lorsqu'elle 
a des petits. Ibid. — Le lion marche rare­
ment pendant l'ardeur du jour, et c'est la 
nuit qu'il fait toutes ses courses. P. 176. 

LION MARIN. Voyez Phoque. T. X, p. 2. 
Très grande espèce de phoque que l'on 
trouve sur les côtes des terres magella-
niques. Description des lions marins; leur 
grandeur, leur grosseur ; quantité énorme de 
graisse dont ils sont surchargés. Leur diffé­
rence d'avec les autres phoques. Les lions 
marins mâles ont une espèce de grosse crête 
qui pend au bout de la mâchoire supérieure; 
cette crête manque à la femelle. P. 12. — 
Ils se tiennent en troupes et passent tout 
l'été dans la mer, et tout l'hiver à terre; 
c'est dans cette saison que les femelles met­
tent bas; elles ne produisent qu'un ou 
deux petits, qu'elles allaitent. Ibid. — Leurs 
habitudes naturelles, leur naturel pesant, 
leur sommeil, leur voix, leurs cris, leurs 
combats; qualités de leur chair. 11 est très 
facile de les tuer. P. 13. — Description du 
lion marin. P. 14. — Voyez Dugon. P. 23. 

LION MARIN (le) est la plus grande espèce 
de phoques qui ait des oreilles externes. 
Add., t. X, p. 62. — On a trouvé des lions 
marins dans les deux hémisphères aux lati­
tudes les plus élevées, comme dans les mers 
du Kamtschatka et dans celles des terres 
magellaniques, et peut-être cette espèce d'am­
phibie fréquente toutes les latitudes, ainsi 
que la plupart des autres phoques. Les lions 
marins vont en grandes familles. Ibid. — 
Chaque famille est ordinairement composée 
d'un mâle adulte, de dix à douze femelles 
et de quinze à vingt jeunes des deux sexes. 
P. 62 et 63. — Leurs habitudes en société 
tant sur mer que sur terre; la présence et 
la voix de l'homme les fait fuir. Ils sont 
d'un naturel doux et timide. Ibid. — Ma­
nière dont les habitants du Kamtschatka 
chassent et tuent ces animaux. P. 63. — Ils 
s'habitueraient aisément avec l'homme. P. 64. 
— Les mâles se battent souvent entre eux 
pour conserver ou ravir les femelles. Ils 
choisissent une grosse pierre pour domicile 
sur la terre. Ibid. Leurs combats particu­
liers et généraux. Ibid. — Les femelles ne 
paraissent pas avoir un grund attachemeut 
pour leurs petits. Les mâles et les femelles 
semblent s'aimer beaucoup dans tous les 
temps, et cependant les mâles paraissent 

moins complaisants et plus fiers dans celui 
des amours. P. 65. — Manière dont ils pré­
ludent à leur accouplement. P. 66. i— L'été 
est la saison des amours. Le temps de la 
gestation est de près de onze mois. La por­
tée n'est ordinairement que d'un petit. Ibid. 
— Ils ne mangent que peu ou rien tant que 
durent leurs amours. Ils se nourrissent de 
poissons, de crustacés et de coquillages. 
Leur voix et leurs cris. P. 67. — Leur ma­
nière de maréher. Ibid. — Ils sont lourds et 
dorment sur le rivage. Ils peuvent rester 
longtemps sous l'eau sans respirer. Ibid. — 
On l'appelle lion marin parce qu'il porte une 
crinière jaune comme le lion terrestre. La 
femelle n'a point cette crinière. Description 
du lion marin. P. 68. — Il n'y a point de 
feutre sous les grands poils comme dans 
l'ours marin. Poids et dimensions des plus 
grands lions marins. P. 68 et 69. — Dimen­
sions d'une jeune femelle. P. 71 et 72. — 
Différence entre l'ours marin et le lion ma­
rin. P. 72. 

LIN INCOMBUSTIBLE. Voyez Amiante et As-
beste. C'est la même matière que le lin vif, 
linum vinum de Pline. 

LINOT rouge, s'unit à la linotte commune. 
T. V, p. H . 

LINOTTE (la) doit être placée immédiate­
ment après les serins par les rapports qui 
se trouvent entre ces deux espèces, et par 
la facilité de leur mélange. T. VI, p. 152. -r-
Le linot mâle et la femelle canari produisent 
des métis féconds. Ibid. — Portrait de la 
linotte. P. 152 et 153. — Altération que lui 
cause l'état de domesticité. P. 153. — On dé­
nature son chant ; on lui apprend à siffler 
quelques mots, et quelquefois à les pronon­
cer assez franchement. Ibid. — La linotte 
ordinaire ou linotte grise et la linotte rouge 
ou linotte de vigne paraissent ne former 
qu'une seule espèce ; raisons de cette opi­
nion. P. 154 et suiv. — Elle fait souvent 
son nid dans les vignes, le pose quelquefois 
à terre, mais plus souvent l'attache entre 
des branches. P. 155. — Ce nid est composé 
de petites racines, de petites feuilles et de 
mousse au dehors, d'un peu de plumes et de 
crin avec beaucoup de laine en dedans ; on 
y trouve trois, quatre, cinq et six œufs qui 
sont d'un brun sale, tachetés de rouge brun 
au gros bout. P. 155 et 156. — Les linottes 
ne font ordinairement que deux pontes par 
an; elles commencent à se réunir en troupes 
vers la fin d'août; elles vivent en société 
pendant tout l'hiver; elles volent en compa­
gnies très serrées et couchent la nuit sur 
les arbres dont les feuilles ne sont pas en­
core tombées. P. 156. — Elles vivent de 
chènevis et de toutes sortes de petites grai­
nes. Les femelles ne chantent ni n'appren­
nent à chanter, les jeunes mâles pris au nid 
sont les seuls susceptibles de cette éducation. 
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Ibid.— Manière de les élever. Ibid. et suiv.— 
Ces oiseaux vivent longtemps en captivité 
et prennent de l'affection pour les gens qui 
les soignent. P. 157 et suiv. — Us entrent en 
mue aux environs de la canicule et quel­
quefois beaucoup plus tard ; manière de les 
traiter en domesticité. Ibid. — Différence du 
mâle et de la femelle. P. 158. — Variétés 
dans l'espèce de la linotte. Ibid. 

LINOTTE bleue de Catesby (la) est le m ê m e 
oiseau que le ministre. T. VI, p. 165. 

LINOTTE brune. Sa description. T. VI, 
p. 164. 

LINOTTE gris de fer. Ses différences et ses 
ressemblances avec la linotte commune. 
T. VI, p. 163. 

LINOTTE de montagne, commune dans les 
montagnes de Derby en Angleterre ; ses dif­
férences et ressemblances avec la linotte 
commune. T. VI, p. 159 et 160. 

LINOTTE à tête jaune (la), nommée par 
quelques-uns moineau du Mexique, a plus 
de rapport avec les linottes qu'avec les moi­
neaux. T. VI, p. 163. — Description de cet 
oiseau. Ibid. et suiv. — Il se trouve au 
Mexique. P. 164. 

LINOTTE. Voyez Oiseaux. 
LINOTTES, âgées de quatorze ou quinze ans. 

T. V, p- 31 (note a). 
LITORNE, ses rapports avec le mauvis. 

T. VI, p. 3. — En quoi diffère des autres 
grives; variétés de sexe, ses voyages, lieux 
qu'elle aime, sa nourriture, ses mœurs; 
s'apprivoise quelquefois, aime le froid; sa 
ponte; qualité de sa chair; nourrit et soigne 
les petits de la draine lorsqu'elle les trouve 
dans son nid; se prend au lacet; son bec. 
ses pieds. P. 19. — Se trouve en Suède, p. 22! 

LITORNE à tête blanche. T. VI, p. 21. 
LITORNE de Canada, est de passage; son 

chant, sa nourriture de choix. T. VI, p. 22. 
LITORNE de Cayenne, n'est pas si grivelée. 

T. VI, p. 21 et 22. 
LITORNE pie ou tachetée ; sa grosseur, son 

plumage. T. VI, p. 21. 
LIVRÉE, signifie dans les quadrupèdes la 

couleur du pelage des jeunes animaux avant 
la première mue. T. V, p. 49. 

LOCUSTELLE, espèce d'alouette encore plus 
petite que l'alouette-pipi. On l'appelle en An­
gleterre alouette des saules. Sa description 
T. VI, p. 431 et 432. 

L O H O N G ou outarde huppée d'Arabie, com­
parée à la nôtre; son plumage, sa huppe 
T. V, p. 280. - Diffère des gallinacés. 
P. 281. 
Lom. Trois espèces de loirs, le loir, le 

lérot et le muscardin, qui tous trois sont 
engourdis pendant l'hiver comme la mar­
motte. T. IX, p. 126. — Différences du loir, 
du lérot et du muscardin. Ibid. — Les loirs 
ne sont pas dans le sommeil pendant 
l'hiver, mais dans un engourdissement ou 

une torpeur produite par le refroidissement 
du sang; ils ont si peu de chaleur inté­
rieure, qu'elle n'excède guère celle de la 
température de l'air : preuves de cette as­
sertion par l'expérience du thermomètre, 
lequel plongé dans le corps de ces animaux 
reste au m ê m e degré. P. 126 et 127. — lis 
ont très peu de chaleur en comparaison des 
autres animaux, dix degrés au thermomètre, 
au lieu que les autres en ont trente ou 
trente-deux. P. 127. — Ces animaux, tenus 
pendant l'hiver dans un lieu bien chaud, 
ne s'engourdissent pas. Ibid. — Lorsqu'ils 
sentent le froid, ils se mettent en boule 
pour offrir moins de surface à l'air et se 
conserver un peu de chaleur. Ibid. — Ma­
nière de les dégourdir, ibid. — Quoique 
engourdis et sans mouvement, ils sentent 
cependant la douleur quand elle est très 
vive. ibid. — Exposés à une forte gelée, ils 
meurent en peu de temps. Ibid. — ils se 
raniment pendant l'hiver lorsque le temps 
est fort doux. P. 128. — Les loirs faisaient 
partie de la bonne chère chez les Bomains; 
leur chair est très grasse en tout temps. 
Ibid. — Habitudes naturelles du loir. Ibid. 
— Il ne s'apprivoise pas autant que l'écu­
reuil. P. 129. — Les loirs se recherchent 
au printemps; ils font leurs petits en été, 
les portées sont ordinairement de quatre 
ou de cinq. Ibid. — Us ne se trouvent pas 
dans les climats très froids. Ibid. 

L O I R S , dorment l'hiver engourdis dans 
leurs trous. Fausses conséquences qu'on a 
voulu tirer de ce fait. T. VU, p. 331 et suiv. 

L O N D R E S . La fécondité de cette ville ne 
suffit pas au maintien de sa population. 
T. XI, p. 440. On vieillit moins à Londres 
qu'à Paris. Ibid. 

L O R I (grand). A treize pouces de lon­
gueur. Le lori de Ceylan de M. Wosmaêr 
paraît être le même. Apporté en Hollande 
y vécut peu. T. VII, p. 113. 

L O R I à collier, ne doit pas être nommé 
lori des Indes orientales. Est doux, familier, 
mais délicat et difficile à élever, apprend 
très aisément à parler. Variétés de cette 
espèce. T. VUI, p. 109. 

L O R I à collier des Indes. Voyez Lori à 
collier. 

L O R I cramoisi. Ses couleurs peu écla­
tantes. Se trouve à Amboine. T. VU, p, 111 
et 112. 

L O R I de Céram. Variété du lori-noira. 
T. VII, p. 109. 

LO R I de Gilolo. Voyez Lori rouge. 
L O R I de Gueby. Voyez Lori rouge,et t 

violet. 
L O R I de la Chine. N'est pas de %Chine. 

Voyez Lori rouge. «p.-
L O R I des Indes orientales. Voyez ion à 

collier. 
L O R I des Moluques. Voyez Lori-noira. 
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LORI des Philippines. Voyez Lori tricotor. 
LORI-NOIRA, se trouve à Ternate, à Ce-

ram, à Java. Très recherché dans lès Indes. 
S'attache à son maître, le caresse, mord 
les étrangers. T. VII, p. 108. — Variétés. 
P. 109. 

LORI-PERRUCHE rouge. Oiseau très rare 
selon Edwards. Donné à M. Hans Sloane 
comme venant de Bornéo. T. VU, p. 113 
et 314. 

LO R I - P E R R U C H E tricolor. Distribution de 
ses couleurs. Gros comme une tourterelle-
T. VU, p. 115. 
LORI-PERRUCHE violet et rouge. Le violet 

de son plumage est un bleu violet. T. VII, 
p. 114-

LORI (petit). Voyez Lori tricolor. 
LORI rouge, est presque entièrement de 

cette couleur. Mal à propos n o m m é lori de 
la Chine. Paraît le même que le lori de 
Gilolo de M. Sonnerai T. VU, p. 112. 

LORI rouge et violet. N o m m é aussi lori 
de Gueby. N'a que huit pouces de longueur 
totale. T. VU, p. 112. 

LORI tricolor, beau, familier, caressant, 
siffle et parle distinctement. Trouvé à l'île 
d'Yolo. T. VU, p. 111. 

LORIOT, difficulté de reconnaître ses vrais 
noms chez les anciens; ses amours, son 
nid, ses œufs. T. V, p. 666. — Son affection 
courageuse pour ses petits, ses voyages, ses 
dimensions. P. 668.— Ses couleurs; variété 
de sexe et d'âge, son cri-, observations ana-
tomiques ; sa nourriture ; façon de le prendre ; 
variétés. Ibid. — Autres variétés. 670. 

LORIOT de la Chine et sa femelle; variété 
du loriot. T. V, p. 670. 

LORIOT de la Cochinchine ou coulavan, 
avec ses variétés; lui-même est une va­
riété de notre loriot, ses différences. T. V, 
p. 670. 

LORIOT des Indes, le plus jaune des lo­
riots, et variété du nôtre. T. V, p. 671. 

LORIOT-RAYÉ, fait la nuance entre les 
loriots et les merles. T. V, p. 671. 

LORIS, famille des perroquets des Indes 
orientales. Tirent leur nom de leur cri. Le 
rouge domine dans leur plumage. Sont plus 
agiles que les autres. Apprennent à siffler, 
à parler. S'apprivoisent et s'accoutument 
aisément à la captivité, mais plus difficile­
ment au changement de climat. Sujets à 
l'épilepsie. Ne se trouvent qu'aux Moluques 
et à la Nouvelle-Guinée. Les espèces sont 
différentes d'une île à l'autre. T. VII, p, 107. 
— Apprennent aisément à parler. P. 108. 

LORÎS-PERRUCHES. Nuance entre les loris 
et les perruches. T. VII, p. 113. — Forme 
et longueur de leur queue. P. 115. 

LORIS, petit animal qu'on trouve à Ceylan, 
qui est quadrumane, et qui, comme le singe, 
n'a pas de queue, qui a le museau pointu 
comme les makis, et qui est remarquable xn. 
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par l'élégance de sa figure. Il est peut-être 
de tous les animaux celui dont le corps a 
le plus de longueur relativement à sa gros­
seur. Sa description et sa comparaison avec 
les makis. T. IX, p. 572. 

LORIS D E BENGALE. Description et habi­
tudes de cet animal. Add., t. X , p. 226 et 
suiv. 

LOUCHE. L'inégalité de force dans tes 
yeux est la cause du regard louche. T. XI, 
p. 19. 

L O U C H E , yeux louches. Voyez Strabisme. 
LOUISIANE. Ne s'y trouve qu'une seule es­

pèce de perroquets. T. VII, p. 185. 
LOUP. Quoique pris jeune et élevé dans la 

maison, se livre tôt ou tard à son penchant 
pour la rapine et la destruction. T. VIU, 
p. 587. — Son tempérament et ses habi­
tudes naturelles. T. IX, p. 71. — Naturel du 
loup très opposé à celui du chien. P. 71 et 72. 
— Les loups s'entre-dévorent, et lorsqu'un 
loup est grièvement blessé, les autres le 
suivent au sang et s'attroupent pour l'a­
chever. Ibid. — Lé loup pris jeune se prive, 
mais ne s'attache point, et reprend avec 
l'âge sa nature féroce. P. 72. — Les loups 
se cherchent une fois par an, et les mâles 
ne demeurent que peu de temps avec la 
femelle. P. 73. — Ils se battent cruellement 
pour les femelles. Ibid. — Différences exté­
rieures du loup avec le chien. Ibid. — Les 
loups s'accouplent comme les chiens, et ont 
comme eux la verge osseuse. Ibid. — Ils 
naissent les yeux fermés comme les chiens. 
Ibid. — Les loups mâles et femelles sont en 
état d'engendrer à l'âge d'environ deux ans. 
P. 74. — Us vivent quinze ou vingt ans. 
Ibid. — Us blanchissent dans la vieillesse. 
P. 75. — Ils dorment d'un sommeil très 
léger. Ibid. — Ils ont besoin de boire sou­
vent, mais ils supportent longtemps le man­
que de nourriture ; ils avalent de la glaise, etc. 
Ibid. — Le loup est très difficile à forcer à 
la course. Ibid. — Connaissances nécessaires 
pour la chasse du loup. P. 76. — Manière 
de chasser et de prendre les loups. Ibid. — 
Variétés dans la couleur et la grandeur des 
loups suivant le climat. P. 76 et' 77. — Qua­
lités nuisibles du loup. P. 77. 

LOUP. La femelle peut s'accoupler et pro­
duire avec le chien; exemple à ce sujet. 
Add., t. IV, p. 508 et suiv. — Mais le loup, 
quoique adouci par l'éducation, reprend avec 
l'âge sa férocité naturelle. P. 511. — Sui­
vant Pontoppidan, il n'en existait point en 
Norvège avant l'année 1718. T. X, p. 288. 
— On connaît deux espèces de ces animaux 
au cap de Bonne-Espérance. Ibid. 

LOUP-CERVIER (le) n'est pas un animal 
différent du chat-cervier, et tous deux sont 
la même chose que le lynx. T. IX, p. 207. 

LOUP-DORÉ , est le même animal que le 
chacal. T. IX, p. 581. 13 
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L O U P du Mexique. Notice au sujet de cet 
animal; sa description; ses différences 
d'avec le loup ordinaire. T. X, p. 288. 

L O U P NOIR (le) de Canada, est de la m ê m e 
espèce que le loup d'Europe. T. IX, p. 225. 
— il est plus petit que le loup commun et 
que le loup noir de l'Europe. Ibid. — Ses 
différences d'avec le loup commun. Ibid. — 
Sa peau ne peut faire qu'une fourrure assez 
grossière. P. 226. 

LOUP-TIGRE, est le m ê m e animal que le 
guépard. T. IX, p. 579. 

L O U P S , dans cette espèce le mâle et la 
femelle restent unis pendant l'éducation des 
petits. T. V, p. 39. 

LO U P S - G A R O U S , sont des loups qui s'ac­
coutument à manger des cadavres humains, 
et qui ensuite attaquent les hommes. T. IX, 
p. 76. 

L O U T R E . Caractère et naturel de la loutre. 
T. IX, p. 87. — Elle est plus avide de 
poisson que de chair. Elle a plus de facilité 
qu'aucun autre animal pour nager, ayant 
des membranes entre les doigts à tous les 
pieds. Ibid. — Elle ne va point à la mer et 
ne parcourt que les aux douces. Ibid. — 
Elle ne peut pas rester longtemps sous l'eau 
sans respirer. Ibid. — Elle devient en cha­
leur en hiver, et met bas au mois de mars. 
Les portées sont de trois ou de quatre. Ibid. 
— Les jeunes loutres sont plus laides que 
les vieilles. P. 88. — Habitudes naturelles 
de la loutre. Ibid. — Elle fait dans un vi­
vier ce que le putois fait dans un poulailler. 
Elle y tue beaucoup plus de poisson qu'elle 
n'en peu t manger. Ibid. — La peau de la loutre 
prise en hiver fait une bonne fourrure. — 
— L'espèce n'en est pas fort nombreuse. 
P. 89. 
LOUTRE de l'Amérique septentrionale. La 

fourrure en est plus belle que celle de notre 
loutre d'Europe. T. IX, p. 89. — Elle est 
beaucoup plus grande que la loutre d'Eu­
rope; mais, au reste, elle est absolument 
semblable. Les loutres et les castors sont 
communément plus grands, et ont le poil 
plus noir et plus beau en Amérique qu'en 
Europe. T. LX, p. 605. 

L O U T R E d'Egypte, est le nom que quel­
ques auteurs ont donné à Ylchneumon ou 
grande Mangouste. T. IX, p. 606. 

L O U T R E . En Norvège, cet animal se trouve 
autour des eaux salées comme autour des 
eaux douces. Add., T. X, p. 273. 

L O U T R E S de Cayenne. On connaît trois 
espèces de loutres à Cayenne ; notice à ce 
sujet. Add., t. X , p. 274. — L'une de ces 
espèces, qui est la plus grande, se trouve 
également dans les terres d'Oyacpock. Ibid. 
LOUTRE, petite loutre d'eau douce de 

Cayenne. Description de cet animal. Add., 
t. X , p. 313. 

L O U V E , sa chaleur ne dure que douze ou 

quinze jours ; elle commence par les vieilles 
louves. Les mâles n'ont point de rut mar­
qué, ils pourraient s'accoupler en tout temps; 
ils passent successivement de femelles en 
femelles à mesure qu'elles deviennent en 
état de les recevoir; ils ont des vieilles à la 
fin de décembre et finissent par les jeunes 
au mois de février et au commencement de 
mars. Le temps de la gestation est d'en 
viron trois mois et demi, et l'on trouve des 
louveteaux nouveau - nés depuis la un 
d'avril jusqu'au mois de juillet. T. IX, p. 73. 
— Les louves se font un lit pour mettre 
bas. P. 73 et 74. — Elles produisent ordi­
nairement cinq ou six petits, quelquefois 
sept, huit et m ê m e neuf, et jamais moins de 
trois. P. 74. — Manière dont la louve dé­
fend et cache ses petits. Ibid. 
LOWANDO. Voyez Ouenderou. 
L O W A N D O . Addition à l'article de ce singe. 

Add., t. X, p. 133 et suiv. — Le singe de 
Moco décrit dans cette page et dans la sui­
vante est le babouin à museau de chien. 
Avertissement. 

L U E N ou argus, sorte de faisande la Chine. 
T. V, p. 436. 

LU L U . Voyez Petite Alouette huppée. 
LUM I È R E . Ses influences sur les couleurs 

des oiseaux et des insectes. T. V U , p. 315 
et 316. 

LUMIÈRE. L'intensité de la lumière influe 
beaucoup sur la vision; exemple à ce sujet. 
Baison pourquoi les lunettes d'approche ne 
font pas à beaucoup près autant d'effet que 
les microscopes. T. XI, p. 112. — La trop 
grande quantité de lumière est trop nuisi­
ble à l'œil, et peut occasionner la cécité. 
P. 116. 

L U M I È R E . Voyez Feu. 
L U M I È R E (la) est une matière mobile, élas­

tique et pesante comme toutes les autres 
matières. Démonstration de cette vérité. T. II, 
p. 419. 

L U M I È R E (la) du soleil ne pénètre tout au 
plus qu'à six cents pieds de profondeur dans 
les eaux de la mer. T. H, p. 6. — Détail 
des faits et des expériences qui prouvent 
que la lumière du soleil ne pénètre pas an 
delà de cette profondeur. P. 140. 

LUM I È R E . Toute matière peut devenir lu­
mière, chaleur et feu. T. n, p. 217. —Preuve 
de cette assertion. Ibid. — Elle conserve 
toutes les qualités essentielles, et m ê m e la 
plupart des attributs de la matière commune. 
Ibid. — Quoique composée de parties pres­
que infiniment petites, est encore réellement 
divisible. Ibid. — Est pesante comme toute 
autre matière. Sa substance n'est pas sim­
ple. Elle est composée de parties de diffé­
rentes pesanteurs. Ibid. — Elle est massive 
et agit dans quelques cas comme agissent 
tous les autres corps, elle les pousse et dé­
place au foyer du miroir ardent. P. 218. — 
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La lumière est mixte, et composée comme 
la matière commune de parties plus grosses 
et plus petites, et différemment figurées. Ibid. 
— Les atomes qui composent la lumière ont 
plusieurs faces et plusieurs angles. Ibid. — 
La lumière peut se convertir en toute autre 
matière. P. 219. — La lumière paraît exister 
souvent sans chaleur. P. 220. — Expériences 
à faire pour reconnaître si les rayons rouges 
ne sont pas plus chauds que les autres rayons, 
et en général pour reconnaître la proportion 
de chaleur des différents rayons qui compo­
sent la lumière (note b). La lumière s'incor­
pore, s'amortit et s'éteint dans tous les corps 
qui ne la réfléchissent pas, ou qui ne la lais­
sent pas passer librement. P. 225. — Elle pa­
raît n'avoir pas besoin d'aliments, tandis que 
le feu ne peut subsister qu'en absorbant de 
l'air. P. 227. — C'est par la lumière que le 
feu se communique. P. 239. — Expérience 
qui paraît démontrer que la lumière a plus 
d'affinité avec les substances combustibles 
qu'avec toutes les autres matières. P. 250 
(note a). — La lumière ne perd qu'environ 
moitié de sa chaleur par une glace étamée et 
bien polie. P. 372. — Elle ne perd presque 
rien de sa force par l'épaisseur de l'air qu'elle 
traverse. Ibid — Expérience de la perte de 
la lumière d'une bougie, comparée à la perte 
de la lumière du soleil. Ibid. — Diminution 
de la lumière en traversant différentes 
épaisseurs du m ê m e verre, et les mêmes 
épaisseurs de différents verres. Expériences 
à ce sujet. P. 397 et suiv. 

L U M M E O U petit plongeon de la mer du 
Nord. Son n o m lumme signifie boiteux en 
langue laponne et désigne la démarche 
pénible de cet oiseau qui est un petit plon­
geon. T. VUI, p. 136. — Ses dimensions, sa 
description. Il ne quitte guère les mers du 
Nord. U nourrit et élève ses petits avec une 
sollicitude singulière. P. 137.—Observations 
d'Anderson à ce sujet. Ibid. — Il se trouve 
dans les parties septentrionales des deux 
continents. Ibid. Le lumb du Spitzberg, in­
diqué par Martens, paraît être différent des 
lummes du Groenland, puisqu'il a le bec 
crochu. P. 138. 

L U N E . Si la lune était de m ê m e densité 
que la terre, elle se serait consolidée jus­
qu'au centre en 792 ans environ ; refroidie 
à pouvoir la toucher, en 9,248 ans environ ; 
et à la température actuelle de la terre, en 
20,194 ans; mais comme sa densité n'est à 
celle de la terre que : : 702 : 1,000, elle 
s'est consolidée jusqu'au centre en 556 ans; 
refroidie à pouvoir en toucher la surface 
en 6,492 ans; et enfin refroidie à la tempé­
rature actuelle de la terre, en 14,176 ans. 
T. I, p. 337 et 338. — Évaluation de la 
compensation que la chaleur du soleil a faite 
à la perte de la chaleur propre de la lune, et aussi de la compensation que la chaleur 

du globe terrestre a pu faire à la perte de 
cette m ê m e chaleur de la lune. P. 344 et 
suiv. — Ce que c'est que cette couleur terne 
qu'on voit sur la surface de la lune lors­
qu'elle n'est pas éclairée du soleil. Ibid. 
— Expériences par le moyen des miroirs 
d'Archimède, pour se procurer une lumière 
seize fois plus forte que celle de la lune, 
lumière qui est égale à celle de la terre en­
voyée à la lune. Ibid. — Une lumière seize 
fois plus forte que celle de la lune équivaut 
et au delà à la lumière du jour lorsque le 
ciel est couvert de nuages. Ibid. — La lu­
mière n'est pas la seule émanation bénigne 
que la lune ait reçue de la terre ; car elle en 
a reçu autrefois beaucoup de chaleur et en 
reçoit encore actuellement. P. 345. — Esti­
mation du feu que la terre envoyait à la 
lune dans le temps de l'incandescence. Ibid. 
— Le temps qui s'est écoulé depuis l'incan­
descence de la lune jusqu'à son refroidis­
sement à la température actuelle de la terre 
est réellement de 16,409 ans. Ibid. — Be­
cherches sur la perte de la chaleur propre 
de la lune et de la compensation de cette 
perte, depuis le temps où la lune était re­
froidie à la température actuelle de la terre 
jusqa'au temps où elle s'est trouvée refroidie 
vingt-cinq fois davantage. Ibid. — Le mo­
ment où la chaleur envoyée par le soleil à 
la lune a été égale à la chaleur propre de 
cette planète s'est trouvé dans l'année 29792 
de la formation des planètes. P. 346.—Cette 
planète a été la seconde terre habitable, et 
la nature vivante n'y a duré que depuis 
l'année 7515 jusqu'à l'aimée 72514 de la 
formation des planètes. P. 392. — La nature 
organisée, telle que nous la connaissons, est 
éteinte dans la lune depuis 2,318 ans. P. 395. 

L U N E (la) ne nous offre qu'un calme par­
fait, c'est-à-dire une surface qui est toujours 
la même, et sur laquelle on n'aperçoit ni 
mouvement ni changement. T. U, p. 36. 

L U N E . Il se peut que la lune, quoique fort 
lumineuse, nous envoie plutôt du froid que 
de la chaleur. T. H, p. 405. 

LUNETTES. Pour observer avec le plus 
grand avantage possible, il faudrait pour 
chaque planète une lunette différente, et 
proportionnée à leur intensité de lumière. 
T. II, p. 384. — Les lunettes avec de très 
grands objectifs seraient fort avantageuses 
pour observer les planètes et autres astres 
qui n'ont que peu de lumière. P. 399. — 
Construction et avantages des lunettes so­
laires. P. 400. 

L U N E T T E S achromatiques, dans lesquelles 
on compense la différente réfrangibilité des 
rayons de la lumière par des verres de dif­
férentes densités. Moyens de les perfec­
tionner. T. U, p. 383. 

L U N E T T E S de jour, sans aucun verre. T. H, p. 402. 
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LUNETTES massives. Lunettes à l'eau, etc. 
T. U, p. 397. 

LUNETTES de nuit. T. H, p. 400. 
LUNETTES pour chaque planète. T. U, 

p. 400. 
LUNETTES pour le soleil. T. II, p. 400. 
LYNX (le) et le loui>-ccrvier sont le même 

animal. T. IX, p. 203. — Deux races diffé­
rentes dans le lynx, l'une plus grande et 
l'autre plus petite. Ibid. — Différences du 
lynx du nord et des animaux du midi, aux­
quels on a donné ce nom. P. 204. — Le lynx 
est un animal des pays froids et tempérés, 
et ne se trouve point dans les pays très 
chauds. Ibid. — C'est un animal commun 
à l'ancien et au nouveau continent. P. 206. 

MACAO. Voyez Ara vert. 
M A C A Q U E (le) est de toutes les guenons 

ou singes à longue queue celui qui approche 
le plus des babouins. Il est d'une laideur 
hideuse; l'espèce se trouve dans plusieurs 
provinces de l'Afrique, et elle paraît com­
prendre plusieurs variétés, soit pour la 
grandeur, soit pour la couleur; l'une de ces 
variétés est l'animal que nous avons appelé 
Aigrette, parce qu'il porte un épi de poil 
droit et pointu au-dessus de la tête. T. X, 
p. 137. — Le macaque a une odeur de faux 
musc et est fort malpropre. Ces animaux 
vont souvent par troupes et s'entendent 
pour voler des fruits et des légumes. Ma­
nière dont ils pillent un champ ou un jardin. 
Ibid. 

M A C A Q U E et AICRETTE. Caractères dis-

tinctîfs de ces espèces. T. X, p. 137. 
M A C A Q U E A QUEUE COURTE. Description de 

cet animal. Add., t. X, p. 171. 
MA C A R E U X (le). Conformation singulière 

de son bec, qui, par un rapport peu exact, 
l'a fait surnommer perroquet de mer. T. VIII, 
p. 436. — U a les ailes aussi courtes et le 
vol aussi pénible que le guillemot. Ibid. — 
Son plumage blanc et noir, coupé en ma­
nière de froc, l'a fait appeler le petit moine 
(fratercula). Nourriture de ce petit moine 
marin; sa taille et particularités de sa con­
formation, d'où résultent ses habitudes na­
turelles, sa retraite dans les cavernes et ses 
fréquents naufrages. P. 436 et 437. — Les 
pointes les plus septentrionales des conti­
nents paraissent être les stations favorites 
de cette espèce; elle voyage et une partie 
s'arrête le long des côtes d'Angleterre; 
temps du départ et du retour, et saison de 
la nichée. P. 437 et 438. 

M A C A R E U X (le) de Kamtschatka. Description 

ES D E B U F F O N . 

— Le lynx des anciens, qui voyait à travers 
les murs, est un animal fabuleux. P. 207 
et 208. — Le lynx a les mœurs et môme la 
propreté du chat. ibid. — 11 a une espèce 
de hurlement à peu près comme celui d'un 
loup. Ibid. — Ses différences d'avec la pan­
thère et l'once. Ibid. — Manière dont il 
chasse et saisit les autres animaux. P. 208. 

L Y N X de Canada. Description de cet ani­
mal. Add., t. X, p. 302. — Il forme une 
variété distincte dans l'espèce du lynx ou 
loup-cervier de l'ancien continent. P. 303. 

L Y N X O U LOUP-CERYIER. Quelques-unes de 

ses habitudes naturelles. Add., t. X, p. 303. 
LYNX. Nouvelle addition à l'article de ce 

quadrupède. Add., t. X, p. 305. 

de son plumage et des deux tresses tom­
bantes dont il est coiffé. T. VIII, p. 438. — 
Station de cette espèce à la pointe nord-est 
de l'Asie. P. 439. 

M A C H A O ou A R A R U N A . Voyez Ara noir. 
MÂCHEFER. Lorsqu'on broie le mâchefer, 

il fournit une certaine quantité de fer ou 
de sablon ferrugineux, tout semblable à 
celui du platine. T. U, p. 337. — Le charbon 
et le bois brûlé en grande quantité produi­
sent du mâchefer ; preuve de cette assertion. 
P. 352. — Celui qu'on trouve dans les 
forêts; son origine. Ibid et suiv. 

MACHLIS. Dans Pline, paraît être un mot 
corrompu, et ne peut signifier autre chose 
que YÉlan. T. IX, p. 439. 

MÂCHOIRE. Le grand allongement des mâ­
choires est la principale cause de la diffé­
rence entre la tête des quadrupèdes et celle 
de l'homme. T. VIU, p. 488. 

MACREUSE. Fable de la naissance des ma­
creuses dans des coquilles ou dans du bois 
pourri. T. VIH, p. 370 et 371. — Contrées 
qu'elles habitent de préférence. P. 371. — 
Elles arrivent sur nos côtes en hiver. Ibid. 
— Malgré le préjugé que leur sang est froid, 
il est réellement aussi chaud que celui des 
autres oiseaux d'eau. Ibid. — Observations 
de M. Bâillon au sujet des macreuses. 
Ibid et suiv. — Leur nourriture et des­
cription de la manière dont on les prend 
aux filets. P. 371. — Il est probable que les 
macreuses sont aussi fécondes que les ca­
nards. P. 372. — Habitudes naturelles de 
ces oiseaux. P. 373. 

MACREU S E à large bec, est le môme oiseau 
désigné sous le nom de canard du Nord, 
appelé le marchand par quelques voya­
geurs. T. VIH, p. 375. — Caractère parti­
culier de cette espèce; eUe abonde en hiver 

M 
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en Angleterre, et s'abat sur les prairies 
dont elle paît l'herbe. P. 376. 

M A C R E U S E (double) est ainsi nommée 
parce qu'elle est beaucoup plus grosse que 
les autres. T. VIII, p. 375. — Description et 
caractère particulier de cette espèce, qui 
paraît moins nombreuse que la première, 
mais qui du reste lui ressemble par la con­
formation et les habitudes naturelles. Ibid. 

M A C R O U L E , est une espèce de foulque plus 
grande que la morelle ou foulque commune, 
mais qui a la m ê m e figure et les mêmes 
habitudes naturelles. Observations sur un 
de ces oiseaux vivant en captivité. T. VIH, 
p. 113 et 114. 

MADA G A S C A R . Cette île paraît avoir appar­
tenu autrefois au continent de l'Afrique; 
raison de cette vraisemblance. T. I, p. 167 
et 168. 

MAD A G A S C A R . Hommes blancs de Mada­
gascar. Voyez Quimos. 

M A D R É P O R E S (les), les coraux, les cham­
pignons, les cerveaux que l'on trouve pétri­
fiés ou fossiles dans la terre, sont encore en 
plus grand nombre que les coquilles, quel­
que nombreuses qu'elles soient. T. I, p. 127. 
— Il y a dans la mer Bouge des madré­
pores branchus, qui ont jusqu'à huit ou dix 
pieds de hauteur. P. 128. — On en trouve 
beaucoup dans la mer Méditerranée, dans 
le golfe de Marseille, près des côtes d'Italie 
et de Sicile; il y en a aussi en quantité 
dans la plupart des golfes de l'Océan, au­
tour des îles, sur les bancs, dans tous les 
climats tempérés où la mer n'a qu'une 
profondeur médiocre. Ibid. — Les madré-
dores et les coraux, etc., doivent leur origine 
à des animaux, et ils ne sont pas des plantes. 
Ibid. 

MAGNÉSIE. Sa nature et ses propriétés; 
combinée avec l'acide vitriolique, elle forme 
le sel d'Epsom. T. IU, p. 137. — La magnésie 
n'est au fond qu'une terre calcaire, qui 
d'abord imprégnée, comme le plâtre, d'acide 
vitriolique, se trouve encore plus abondam­
ment fournie d'acide aérien que la pierre 
calcaire ou le plâtre. Ibid. — Qualités com­
munes à la magnésie et au plâtre. P. 137 et 
138. 

MAGNÉTISME (le) est un effet constant de 
l'électricité produite par la chaleur inté­
rieure et par la rotation du globe. T. H, 
p. 35. 

MAGNÉTISME du fer (le) suppose l'action 
précédente du feu. T. II, p. 359. 

MAGNÉTISME. La force de l'électricité se 
modifie pour donner naissance à une nou­
velle force à laquelle on a donné le nom de 
magnétisme. T. IV, p. 87. — Le magnétisme, 
bien moins général que l'électricité, n'agit 
que sur les matières ferrugineuses, et ne se 
montre que par les effets de l'aimant et du 
fer. Ibid. — Le magnétisme n'est qu'une 
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simple qualité accidentelle, que le fer acquiert 
ou qu'il perd sans aucun changement, et 
sans augmentation ni déperdition de sa 
substance. P. 88. — L'action du magnétisme 
et celle de l'électricité sont également varia­
bles, tantôt en plus, tantôt en moins, et 
leurs variations dépendent de l'état de l'at­
mosphère. P. 89. — Les effets du magnétisme 
se manifestent, ou, du moins, peuvent se 
reconnaître dans toutes les parties du globe. 
P. 100. — Le mouvement du magnétisme 
semble être composé de deux forces, l'une 
attractive, l'autre directive. P. 110. 

MAGNIFIQUE de la Nouvelle-Guinée. Voyez 
Manucode à bouquets. 

M A G O T , animal dont l'espèce est intermé­
diaire entre les singes et les babouins ; ses 
ressemblances et ses différences avec les 
uns et avec les autres. U a été connu des 
Grecs et des Latins sous le nom de Cynocé­
phale. T. X, p. 88 et 89. — Le magot est, de 
tous les singes sans queue, celui qui s'ac­
commode le mieux de la température de 
notre climat. Son naturel, ses mœurs, ses 
mouvements, ses manières, sa nourriture, 
sa grandeur. Il a de grosses callosités sur 
les fesses. Ses différences avec la pithêque. 
P. 127. — U y a des magots de différentes 
couleurs; l'espèce en est assez généralement 
répandue dans tous les climats chauds de 
l'ancien continent. P. 128. — Caractères 
distinetiîs de cette espèce. P. 129.. 

M A G O U A , grande espèce de tinamous. Sa 
description. T. VI, p. 364. — Leur voix ou 
plutôt leur sifflement se fait entendre à des 
heures fixes. La femelle pond de douze à 
seize œfs presque ronds, plus gros que 
ceux des poules et bons à manger. P. 366. 

M A G U A R I , oiseau des climats chauds de 
l'Amérique, qui est presque aussi grand que 
la cigogne. Dimensions de son bec qu'il fait 
claqueter comme la cigogne. Description du 
plumage et des autres parties du corps de 
cet oiseau. T. VII, p. 551. — U paraît être 
le représentant de la cigogne dans le nou­
veau monde. P. 552. 

MAI A (les) sont dé grands destructeurs de 
riz. Description du mâle et de la femelle. 
T. VI, p. 173 et 174. 

MAIAN. Description de cet oiseau. T. VI, 
p. 174. — Variété dans cette espèce. P. 175. 

MAILLOT. Inconvénients du maillot pour 
les enfants. T. XI, p. 16. 

MAILLOT. Inconvénients du maillot et des 
corps pour les enfants et les jeunes per­
sonnes. Add., t. T. XI, p. 123. 

MAIMON. N o m que nous avons donné à un 
animal qui fait la nuance entre les babouins 
et les guenons. Sa queue est absolument dé­
garnie de poils. T'. X, p. 91. 

MAIMON. Ses ressemblances au babouin 
et ses différences. Ses ressemblances aux 
guenons et ses différences. U est le seul de 
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tous les babouins et guenons qui ait la 
queue nue, menue et tournée comme celle 
du cochon; il est de la grandeur du magot 
et ressemble aux macaques. Sa description, 
son naturel, il se trouve dans les provinces 
de l'Inde méridionale. T. X, p. 135. — Ca­
ractères distinctifs de cette espèce. P. 136. 

M A I N du C R É A T E U R (la) ne paraît pas s'être 
ouverte pour donner l'être à un certain nom­
bre déterminé d'espèces; mais il semble 
qu'elle ait jeté, tout à la fois, un monde 
d'êtres, relatifs et non relatifs; une infinité 
de combinaisons harmoniques et contraires, 
et une perpétuité de destructions et de re­
nouvellements. T. I, p. 6. 

MAI N A T E des Indes orientales, doit être 
rapproché du goulin et du martin; sa taille, 
son plumage, sa double crête, ses dimen­
sions; il est sujet à des variétés; apprend 
à siffler, chanter et parler. T. VI, p. 76 et 
77. 

M A I N A T E de Bontius, son plumage; c'est 
une variété du précédent. T. VI, p. 78. 

MAINA T E de Brisson; variété du mainate 
des Indes. T. VI, p. 77. 

MAINA T E (grand) de M. Edwards. T. VI, 
p. 78. 

M A I N A T E (petit) de M. Edwards; sa crête. 
T. VI, p. 78. 

MAÏPOURI, fait avec le caïca la nuance 
pour la grandeur entre les perriches et les 
papegais. T. VII, p. 174. — Siffle comme le 
tapir, à s'y méprendre. Se trouve à la Guyane, 
au Mexique, etc., dans les bois humides. 
N'apprend point â parler. P. 175. — Ces oi­
seaux vont par petites troupes, se battent 
souvent. Les jeunes s'apprivoisent, mais non 
les vieux. Us ont l'air massif et lourd. Les 
plumes serrées et collées contre le corps. 
Ibid. 

M A J A G U É des Brésiliens ; espèce rapportée, 
mais avec incertitude, aux pétrels. T. VUI, 
p. 424. 

M A K A V O U A N N E , n o m guyanais de la per-
riche ara. T. VU, p. 188. 

M A K I S (les) sont des animaux qui appar­
tiennent à l'ancien continent, et qui ne se 
trouvent point dans le nouveau. T. IV, p. 577. 
— Maki est un nom générique, sous lequel 
on comprend trois espèces ; savoir : le 
Mococo, le Mongous et le Vari. Différences 
générales de ces trois espèces. Description 
particulière du mococo. Son pays natal, 
ses mœurs, tant en liberté qu'en captivité. 
Description particulière du mongous ; com­
paraison du mongous et du mococo; na­
turel du mongous, ses mœurs, sa nourriture; 
variété dans cette espèce du mongous. Des­
cription particulière du vari ; comparaison 
du vari avec le mococo ; voix effrayante du 
vari ; la force de sa voix dépend d'une struc­
ture singulière dans la trachée-artère; va­
riété dans cette espèce du vari. Les mo-

coeos, les mongous et les varis sont tons 
originaires de Madagascar; ils sont quadru­
manes. T. IX, p. 568 et suiv. 

MAKI. Description d'une autre espèce de 
maki. Add., t. X, p. 226. 

M A L (le) vient plus de nous que de la na­
ture ; pour un malheureux, qui ne l'est que 
parce qu'il est né faible, impotent ou difforme, 
que de millions d'hommes le sont par la du­
reté de leurs semblables f T. IX, p. 546. 

MALACHITES. Comment elles sont produites 
par la décomposition du cuivre. T. III, p. 308. 
— Les belles malachites se trouvent le plus 
communément dans les contrées du nord de 
l'Asie. P. 321. — Différentes formes sous 
lesquelles se présentent les malachites. Ibid. 

MALACHITES soyeuses, cristallisées, ma­
melonnées; le cuivre qu'elles contiennent 
est dénaturé par le fer. T. IV, p. 40. 

MALADIE. Baison pourquoi le corps prend 
plus d'accroissement dans la jeunesse pen­
dant une maladie. T. XI, p. 42. 

MALADIES. Exposition des différentes ma 
ladies auxquelles les serins sont sujets. T. VI, 
p. 144 et suiv. — Traitement de ces mala­
dies. Ibid. 

M A L B R O U C K . Espèce de guenon ; ses ressem 
blances avec le macaque. Ses différences qui 
paraissent indiquer que ces animaux ne sont 
pas de m ê m e espèce. T. X, p. 140. — Le 
malbrouck et le bonnet-chinois, qui n'en est 
qu'une variété, se trouvent au Bengale. Ibid. 
— Caractères distinctifs de ces espèces. 
P. 143. 

MALDIVES. Les îles Maldives, qui toutes 
prises ensemble ont près de deux cents lieues 
de longueur, ne formaient autrefois qu'une 
m ê m e terre, un sommet de montagnes, com­
posé de rochers de m ê m e nature et de même 
substance. T. 1, p. 114. 

M Â L E (le) parmi les oiseaux aide la fe­
melle à construire te nid et quelquefois à 
couver les œufs, lui apporte à manger, etc. 
T. V, p. 38. — Parmi les quadrupèdes n'est 
ni mari ni père, et pourquoi. Ibid. — Il y a 
quelques exceptions. Ibid. P. 39.—Les mâles, 
parmi les oiseaux de proie, sont d'un tiers 
plus petits que les femelles, et pour cette 
raison sont appelés du nom générique de 
tiercelets. P. 46. — Dans presque tous les 
animaux, m ê m e les plus doux, les mâles 
deviennent furieux dans le rut. P. 48. — 
Voyez Femelles. Les mâles des deux pre­
mières espèces d'aigles, quoique plus petits 
et plus faibles, sont cependant préférés pour 
la fauconnerie. P. 60. — Ces mâles n'ont 
point de caecum, tandis que leurs femelles 
en ont de fort amples et longs de deux 
pouces. P. 62. 

M Â L E . La nature est plus ambiguë et moins 
constante, et te type de l'espèce moins ferme 
dans la femelle que dans le mâle,- celui-ci 
en est le vrai modèle; preuves de cette as-
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sertion. T. VI, p. 130. — Le mâle influe plus 
que la femelle sur la force et la qualité des 
races. P. 133. 

M A L L E M U C K E . Voyez Goéland varié ou gri-
sard. T. VIII, p. 216. 

MÂLES. U naît en Europe environ un sei­
zième d'enfants mâles de plus que de fe­
melles; raison de cet effet. T. IV, p. 186. — 
Baison pourquoi il naît plus de mâles dans 
certains pays, et plus de femelles dans d'au­
tres. T. IX, p. 378. 

M Â L E S . En comparant le nombre des mâles 
au nombre des femelles dans les animaux 
quadrupèdes et dans les oiseaux, on trouve 
plus de mâles que de femelles dans les es­
pèces naturelles et pures, et ce nombre des 
mâles, relativement à celui des femelles, est 
encore bien plus grand dans les espèces 
mélangées, telles que les mulets ou métis 
qui proviennent d'individus de différentes 
espèces, soit dans les animaux quadrupèdes, 
soit dans les oiseaux. T. IV, p. 512 et 513. 
— Le mâle, en général, dans les animaux 
quadrupèdes et dans les oiseaux, influe plus 
que la femelle sur la génération. P. 513. — 
Mais il produit plus difficilement que la fe­
melle avec des espèces différentes de la 
sienne. P. 418. 

M A L H E U R E U X . État le plus malheureux de 
l'homme. T. IV* p. 447. 

M A L T E , cette île sert de station à la plu­
part des oiseaux voyageurs qui traversent 
la Méditerranée. T. V, p. 605. 

M A M E L L E S (les) des hommes peuvent for­
mer du lait, comme celles des femmes. T. XI, 
p. 62. — Considérations sur les mamelles 
des animaux, par lesquelles on prouve que 
leur nombre n'est nullement proportionnel 
à celui des petits. T. VIII, p. 574. — Le 
nombre dés mamelles varie dans plusieurs 
animaux, c o m m e dans la chienne, qui en a 
quelquefois dix et d'autres fois neuf, huit 
ou sept; la truie, qui en a dix, onze ou 
douze ; la vache, qui en a six, cinq ou quatre; 
la chèvre et la brebis, qui en ont quatre, 
trois ou deux; le rat, qui en a dix ou huit; 
le furet, qui en a trois à droite et quatre à 
gauche, et le sarigue, qui en a cinq ou 
sept, etc. T. IX, p. 296. 

M A M M O U T H , n'est plus qu'un animal fabu­
leux1; les énormes ossements qu'on lui at­
tribuait appartiennent réellement à l'élé­
phant. T. IX, p. 341. 

MANAKINS. Caractères généraux de ces jolis 
petits oiseaux, qui tous appartiennent aux 
climats chauds de l'Amérique. T. VI, p. 315. 
— Leurs habitudes naturelles. P. 316. 
MANAKIN orangé; sa description. T. VI, 

p. 317. 
M A N A K I N rouge; description du mâle, de la 

femelle et du jeune. T. VI, p. 318 et 319. 
MANAKIN à tête d'or; manakin à tête rouge, manakin à tête olanche, sont tous 
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trois de la même espèce. Leur comparaison 
et leur description. T. VI, p. 320 et 321. — 
Variétés dans cette espèce. Le manakin à 
gorge blanche. T. VI. p. 321. 

M A N A K I N varié de la Guyane ; sa descrip­
tion. T. VI, p. 322. 

MANATI. Voyez Lamantin. T. X, p. 74. 
MANCHES DE VELOURS (mangas de velado) 

des Portugais, offrent, suivant différentes 
descriptions, des rapports avec le pélican où 
le cormoran. T. VIII, p. 468. 

M A N C H O T (le) mérite spécialement le nom 

d'oiseau sans ailes, et semblerait pouvoir 
aussi s'appeler l'oiseau sans plumes, n'étant 
revêtu que de plumules en forme de poil 
ras, et en certaines parties de petites écailles. 
T. VIII, p. 442. — Les espèces de manchots 
peuplent les vastes mers australes, tandis que 
celles dès pingouins paraissent propres aux 
mers septentrionales. Ibid. — Les manchots 
se gîtent et voyagent sur les îles de glace 
flottantes, et ne laissent pas que d'aller très 
loin en mer à la nage. P. 444. — A terre, ils 
se tiennent debout, le corps redressé de ma­
nière à ressembler de loin à de petits en­
fants. Ibid. —- Combien ils sont nombreux 
sur les parages écartés dont ils sont les 
tranquilles possesseurs et presque les seuls 
habitants. P. 445. — Leurs œufs offrent une 
ressource et un rafraîchissement aux navi­
gateurs. P. 445 et 446. — Leur retraite dans 
des trous ou terriers. P. 446. — Étendue des 
mers où leurs espèces se sont portées, bien 
qu'elles paraissent affecter spécialement la 
zone froide australe. P. 447. 

M A N C H O T à bec tronqué (le). Caractère dis-

tinctif de cette espèce. T. VIU, p. 459. — Le 
nom de catarractes ou catarracta, donné à 
cet oiseau, ne lui convient pas, mais à un 
oiseau de proie aquatique. Ibid. — Des­
cription du manchot à bec tronqué. P. 460. 

M A N C H O T (le grand), décrit par Clusius 
sous le nom de pingouin, se trouve non seu­
lement dans tout le détroit de Magellan et 
aux îles Malouines, mais encore à la Nou­
velle-Hollande et à la Nouvelle-Guinée. 
T. VUI, p. 453. - C'est l'espèce la plus 
grande du genre des manchots. P. 454. — 
— Autres descriptions de cet oiseau par 
MM. Forster et de Bougainville. Ibid. 

M A N C H O T moyen (le) est le m ê m e que le 

pingouin aux pieds noirs d'Edwards, et le 
m ê m e encore que le manchot du cap de 
Bonne-Espérance ou des Hôttentots, de nos 
planches enluminées. T. VUI, p. 655. — 
L'espèce se rencontre aux terres magella-
niques aussi bien qu'au Cap. Ibid. — Le 
collier que portent ces oiseaux ne paraît bien 
constant que dans le mâle. Ibid. — Leur 
description. P. 456. — Us sont très nombreux 
au cap de Bonne-Espérance et dans les parages 
voisins. Ibid. — Quoiqu'on ait dit que les ai­lerons des manchots leur servent de pattes de 
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devant, et qu'alors marchant comme à quatre 
ils vont plus vite, suivant toute apparence 
cela n'arrive que lorsqu'ils culbutent, et ce 
n'est point une véritable marche. P. 457. — 
Cette espèce nous paraît être la seconde de 
celles que M. de Bougainville a décrites aux 
Ues Malouines, et celle encore que M. Forster 
désigne comme la plus commune à ces 
mêmes îles Malouines ou Falkland. Ibid. 
Observations sur le naturel de ces oiseaux. 
P. 457 et 458. 

M A N C H O T sauteur (le). Description de cet 
oiseau. T. VUI, p. 458. — Il est indiqué mal 
à propos sous le nom de manchot de Sibé­
rie, puisqu'il ne s'y trouve pas mais dans 
les îles australes. Ibid. — Cette espèce a 
dans sa contenance plus de vivacité que les 
deux autres. P. 459. 

MANDRILL, est un grand babouin, d'une 
laideur dégoûtante ; sa description, tant du 
mâle que de la femelle. Sa comparaison 
avec le papion. Cette espèce se trouve dans 
les provinces méridionales de l'Afrique. Cest 
après l'orang-outang le plus grand de tous 
les singes et de tous les babouins; ces ani­
maux marchent toujours sur les pieds de 
derrière, ils ont une violente passion pour 
les femmes. T. X, p. 132 et suiv. — Carac­
tères distinctifs de cette espèce. P. 133. 

M A N G A N È S E est un minéral composé qui 
contient toujours du fer, et qui est mélangé 
de matière calcaire. T. UI, p. 427. — La man­
ganèse se trouve principalement dans les 
mines de fer spathique. P. 428. — Indices 
de la manganèse par la couleur violette des 
pierres calcaires. Ibid. — Variétés de la 
manganèse dans ses mines. 429. — Bégule 
de la manganèse; ses principales propriétés. 
Ibid. — Alliage du régule de la manganèse 
avec les métaux et demi-métaux. Ibid. 
Le régule de manganèse contient toujours 
du fer, et il est si intimement uni avec ce 
métal qu'on ne peut jamais l'en séparer to­
talement. Ibid. — Usage de la manganèse 
dans les manufactures des glaces et des 
verres blancs ; elle donne au verre une cou­
leur violette, et fait disparaître les autres 
couleurs lorsqu'elles sont faibles. P. 430. 

M A N G A N È S E . Son régule est plus ou moins 
attirable à l'aimant; raison de cet effet. 
T. IV, p. 46. 

M A N G A B E Y S . Guenons de Madagascar, qui 
ont les paupières nues et d'une blancheur 
frappante. Ces animaux varient pour les 
couleurs du poU. Us paraissent faire la 
nuance entre les makis et les guenons. T. X, 
p. 143. — Caractères distinctifs de cette es­
pèce. P. 144. 

M A N G O U S T E (la) est un petit animal de proie 
qui poursuit les petits quadrupèdes, les 
reptiles, les serpents, etc., et qui chasse 
aussi les oiseaux, etc. U y a des variétés 
dans cette espèce, eUes sont plus grandes en 

Egypte et beaucoup plus petites dans les 
grandes Indes. T. IX, p. 862 et suiv. — Na­
turel de la mangouste, les terrains qu'elle 
habite, sa manière de marcher. Description 
de cet animal. Son adresse et son courage. 
P. 565. — La mangouste était en vénération 
chez les anciens Égyptiens, parce qu'elle dé­
truit un grand nombre d'animaux nuisibles, 
et surtout les crocodiles dont elle sait trou­
ver les œufs, quoique cachés dans le sable. 
P. 565 et 566. 

M A N G O U S T E . Notice sur une grande man­
gouste. Add., t. X, p. 295. 

M A N I K O R (le) n'est point un manakin, maïs 
un oiseau de la Nouvelle-Guinée ; sa des­
cription. T. VI, p. 326. 

MANSFENI, est de la grosseur du faucon, 
mais il a les griffes deux fois plus grandes 
et plus fortes; ne diffère de l'aigle que par 
sa seule petitesse ; ses plumes sont très fortes 
et très serrées; sa chair, quoiqu'un peu 
noire, est excellente ; n'attaque que les pe­
tits oiseaux jusqu'aux tourterelles inclusi­
vement ; vit aussi de reptiles, se perche sur 
les grands arbres. T. V, p. 83. 

M A N U C O D E , c'est-à-dire oiseau de Dieu, 
appelé le roi des oiseaux de Paradis; fables 
à son sujet. T. V, p. 621. — Comparé avec 
l'oiseau de Paradis. Ibid. 

M A N U C O D E à bouquets, appelé le magni­
fique de la Nouvelle-Guinée ; ses filets, ses 
plumes veloutées; singularité de ses bou­
quets. T. V, 622. 

M A N U C O D E à six filets ou le sifflet; ses rap­
ports avec les oiseaux de Paradis. T. V, 
p. 625. 

M A N U C O D E noir de la Nouvelle-Guinée on 
le superbe, paraît avoir quatre ailes. T. V, 
p. 624. 

M A P A C H . Voyez Raton. T. IX, p. 159. 
MAPURITA, est le m ê m e animal que le zo-

rille. T. IX, p. 597. 
M A R A C A X A O , espèce d'oiseau vert voisine 

de celle du chardonneret ; on la trouve an 
Brésil ; sa description. T. VI, p. 221. — Des­
cription de la femelle. Ibid. 

M A R A I L O U faisan verdâtre de Cayenne, 
est peut-être ou la femelle ou une variété 
de l'yacou; ses rapports avec le guan d'Ed­
wards. T. V, p. 450. — Sa queue. P. 451. -
S'apprivoise; qualité de sa chair. Ibid. 

M A R A I L sans queue, du pays qu'arrose la 
rivière des Amazones. T. V, p. 451. 

MARAIS. Énumération des principaux ma­
rais. T. I, p. 233. - En général, il y a moins 
de marais en Asie et en Afrique qu'en Eu­
rope; et l'Amérique n'est, pour ainsi dire, 
qu'un marais continu dans toutes ses plai­
nes. Ibid. 

M A R A I S salants. H y a moins d'inconvé­
nients à établir des marais salants dans tes 
terres voisines de la Méditerranée que dans 
celles qui avoisinent l'Océan. T. m , p. 163. 
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MARAPUTÉ (le) est le même animal que le 
serval. T. IX, p. 574. 

M A R B R E S (les) qui nous restent des plus 
anciens monuments des Bomains sont rem­
plis' de coquilles comme les marbres que 
l'on tire aujourd'hui des carrières. T. I, 
p. 129. — Leur position dans les couches 
horizontales; origine de leurs différentes 
couleurs. P. 227. 

M A R B R E S . Le marbre est une pierre cal­
caire dure et d'un gris fin, souvent colorée 
et toujours susceptible de poli; il y a des 
marbres de première, de seconde et peut-
être de troisième formation. T. n, p. 585. — 
Les couleurs, quoique très fortes ou très 
foncées dans certains marbres, n'en chan­
gent point du tout la nature; elles n'en aug­
mentent sensiblement ni la dureté ni la 
densité, et n'empêchent pas qu'ils ne se cal­
cinent et ne se convertissent en chaux, au 
m ê m e degré de feu que les autres pierres 
dures. Ibid. — Veines de spath dans les 
marbres. Comment' ces veines se sont for­
mées. P. 586. — Veines, fils et taches dans 
les marbres. Comment elles se sont formées. 
Ibid. — Il y a peu de marbres, du moins 
en grand volume, qui soient d'une seule 
couleur; les plus beaux marbres blancs ou 
noirs sont les seuls que l'on puisse citer, 
et encore sont-ils souvent tachés de gris et 
de brun; tous les autres sont de plusieurs 
couleurs, et l'on peut dire que toutes les 
couleurs se trouvent dans les marbres. 
P. 588. — On peut augmenter par l'art la 
vivacité et l'intensité des couleurs que les 
marbres ont reçues de la nature; il suffit 
pour cela de les chauffer. Ibid. — U y a 
des marbres dans presque tous les pays du 
monde. Énumérationdes principaux marbres 
de France et des autres contrées de l'Eu­
rope, de l'Asie, de l'Afrique et de l'Améri­
que. P. 590 et suiv. — Indication des lieux 
oU l'on trouve des marbres distingués. Ibid. 
— Marbres mêlés de matière argileuse, tels 
que.le vert campan des Pyrénées, dont les 
zones vertes sont formées d'un vrai schiste, 
interposé entre les branches calcaires rou­
ges, qui font le fond de ce marbre mixte; 
telles sont aussi les pierres de Florence, oU 
le fond du tableau est de substance calcaire 
pure, ou teinte par un peu de fer, mais dont 
la partie qui représente des ruines contient 
une portion considérable de terre schisteuse. 
P. 614. — Marbres mixtes, sont beaucoup 
moins solides et durables que les marbres 
qui sont purement calcaires. Exemples à ce 
sujet. P. 615. 

M A R B R E S antiques. Baison pourquoi les 
beaux marbres antiques ne se trouvent point 
aujourd'hui dans le sein de la terre. T. II, 
p. 578. — Les carrières de la plupart des 
marbres antiques sont aujourd'hui perdues. 
O n ne compte que treize ou quatorze varié-
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tés de ces marbres antiques. P. 592. — Le 
marbre de Paros est le plus fameux de tous 
ces marbres antiques. Ibid. — Lieux où il 
s'est trouvé, et où il se trouve encore, ibid. 

M A R B R E S blancs. Lieux où l'on trouve des 
marbres blancs. T. II, p. 592. — Montagne 
entière de marbre blanc en Espagne, près 
d'Alméria; sa description. Cette montagne 
paraît composée d'un seul bloc. P. 593. 

M A R B R E S brèches. Leur composition, et 
pourquoi ils sont ainsi nommés. T. II, p. 586. 
— Courte énumération des plus beaux mar­
bres brèches. P. 597. 

M A R B R E S de première formation. Compo­
sition des anciens marbres qui, pour la plu­
part, sont mêlés de coquilles et d'autres 
productions de la mer, tandis que les mar­
bres de seconde formation n'en contiennent 
point. T. H, p. 586. — Il paraît que l'établis­
sement local de la plupart des bancs de 
marbre d'ancienne formation a précédé ce­
lui des autres bancs de pierre calcaire, parce 
qu'on les trouve presque toujours au-des­
sous de ces mêmes bancs. Ibid. — Carac­
tères distinctifs des marbres de première 
formation. Ibid. — Explication détaillée de 
leur composition et de leurs variétés. P. 587. 

M A R B R E S de seconde formation. Lorsqu'une 
cavité naturelle ou artificielle se trouve sur­
montée par des bancs de marbre qui, de 
toutes les pierres calcaires, est la plus dense 
et la plus dure, les concrétions formées 
dans cette cavité par l'infiltration des eaux 
ne font plus d'albâtres, mais de beaux mar­
bres fins et d'une dureté presque égale à 
celle du marbre dont ils tirent leur origine 
et qui est d'une formation bien plus an­
cienne; ces nouveaux marbres, ainsi que les 
albâtres, ne présentent point d'impressions 
de coquilles. T. II, p. 573. — Ils sont ordi­
nairement plus colorés que ceux dont ils 
tirent leur origine. Ibid. — Le marbre blanc 
est de seconde formation. Preuves de cette 
vérité. P. 586. — Les marbres antiques et 
modernes, surtout les plus beaux, sont tous 
de seconde formation. Exemples à ce sujet. 
P. 587. — Les marbres de nouvelle forma­
tion sont communément plus beaux et peu­
vent fournir des blocs beaucoup plus grands 
que les marbres de première formation. 
P. 595. — Dans les marbres de nouvelle 
formation, il y a souvent plus ou moins de 
mélange d'argile ou de terre limoneuse avec 
la matière calcaire. On reconnaîtra par Té-
preuve de la calcination la quantité plus ou 
moins grande de ces deux substances hété­
rogènes. Ibid. 

M A R B R E S revéches ou fiers. On ne peut les 
travailler ni les polir. Autres défauts dans 
les marbres. T. U, p. 589. 

M A R R R E S OPALINS (les) sont plutôt des in­
crustations ou des concrétions que dés pétri­
fications; car on y voit des fragments de 
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Burgos et de moules de Magellan avec leurs 
couleurs, ce qui démontre que ces coquilles 
n'étaient pas dissoutes lorsqu'elles sont en­
trées dans ces marbres T. III, 584. 

MARCASSINS. La castration des marcassins, 
ou plutôt de jeunes cochons sauvages qu'on 
lâchait ensuite dans les bois, était en usage 
chez les anciens. T. VIII, p. 581 et 582. 

MARCASSITES (les) sont des pyrites martiales 
mêlées d'arsenic en quantité sensible; et les 
marcassites, comme les pyrites, ne contien­
nent le fer que dans son état de rouille ou 
de décomposition par l'humidité qui a dé­
truit sa propriété. T. IV, p. 30. — Marcas­
sites qui contiennent d'autres métaux avec 
le fer. Ibid. 

MARCASSITE. Voyez Pyrite. 
M A R C H A N D O U vautour du Brésil, galli-

nache, aura, ouroua, ouroubou, oiseau de 
l'Amérique méridionale, se trouve aussi en 
Afrique, est l'aigle du Cap de Kolbe, est un 
vautour, en a le naturel, bec crochu, tête 
et cou chauves, peau qui couvre ces parties, 
plumage, pieds, narines. T. V. p. 99. — Vit 
de charognes, de vidanges; sa légèreté, son 
vol très élevé, sa vue perçante. P. 100. — 
Ces oiseaux sont silencieux; leur plumage 
à différents âges; volent en grandes troupes 
et fondent aussi en troupes sur leur proie, 
surtout quand c'est une proie vivante. Ibid. 
— Dévorent les chairs et les viscères des 
cadavres dont ils font des squelettes très 
nets. Ibid. — Leur chair est infecte. Ibid. — 
Sont protégés en certains pays. Ibid. — Port 
d'ailes. P. 101. — Beprésentent les mœurs 
primitives des vautours. P. 102. 

M A R E C O U M A R É C A . N o ms génériques des 
canards au Brésil, et que Marcgrave a donné 
à deux espèces qui ne paraissent pas fort 
éloignées l'une de l'autre. T. VIH, p. 381. 
— Description du marec. Ibid. — Du ma­
réca. P. 382. — Qualités de la chair de l'un 
et de l'autre. Ibid. — Baison des sauvages 
pour ne pas aimer la chair de ces canards. 
Ibid. 

M A R É E S . Dans les grandes rivières, le 
mouvement des eaux occasionné par les 
marées est sensible à une très grande dis­
tance comme à cent lieues, etc. T. I, p. 147. 
— Explication de l'effet des marées, avec 
l'exposition des causes de ce mouvement. 
P. 179 et suiv. — Baison pourquoi les ma­
rées ne sont sensibles dans les hautes mers 
que par le mouvement général qui en ré­
sulte, c'est-à-dire par le mouvement d'orient 
en occident. P. 181. — Énumération des 
principaux endroits où les marées sont les 
plus sensibles sur les côtes de la terre. 
Ibid. 

M A R G A U X O U M A R G O T S , des marins, pa­

raissent être des cormorans ou des fous. 
T. Vffl, p. 466. 

M A R G A Y . N o m d'un animal féroce du Bré­

sil, grand comme un chat sauvage. Sa com­
paraison avec le chat sauvage; on lui a 
donné le nom de petit tigre nu chat-tigre. 
Sa férocité, ses habitudes naturelles, ses 
variétés,- il se trouve dans plusieurs pro­
vinces de l'Amérique. T. IX, p. 578 et 879. 

M A R G A Y . Notice sur les habitudes natu­
relles de cet animal. Add., t. X, p. 305. 

MARIAGES. Les mariages sont plus proll* « 
fiques en Bourgogne qu'à Paris, trois ma- 1 
riages y donnent dix-huit enfants, au lien 
que trois mariages à Paris n'en donnent que 
douze. P. XI, p. 429. 

MARIKINA, petit sagouin, connu vulgaire­
ment sons le n o m de petit singe-lion. Sa 
description, son naturel. T. X, p. 207.-. 
Caractères distinctifs de cette espèce. P. 208. 

M A R I N E T T E . N o m donné à la boussole. 
T. IV, p. 128. 

MARLY-LA-VILLE , à six lieues de Paris. 
Le terrain de Marly-Ia-Ville a été autrefois 
un fond de mer, qui s'est élevé au moins de 
soixante-quinze pieds, pusqu'on y trouve 
des coquilles à cette profondeur de soixante-
quinze pieds. T. I, p. 109. 
MARMOSE, petit animal quadrumane; ses 

conformités et ses différences avec le sa­
rigue. T. IX, p. 295. — Dans cet animal, 
aussi bien que dans le sarigue, les dents i 
sont en plus grand nombre que dans les '£ 
autres quadrupèdes; elles sont au nombre* 
de cinquante. P. 296. — La femelle n'a pas 
de poche sous le ventre comme celle du 
sarigue. Ibid. — La naissance des petits 
semble être encore plus précoce dans l'es* * 
pèce de la marmose que dans celle du sa-s 

rigue; ils sont à peine aussi gros que des 
petites fèves lorsqu'ils naissent et qu'ils 
vont s'attacher aux mamelles; les portées 
sont aussi plus nombreuses .- elles sont de 
dix petits et peut-être davantage. Ibid. — 
Habitudes naturelles de la marmose. P. 297. 

M A R M O S E . Observations de M. Boume de 
Saint-Laurent sur la génération des mar-
moses, par lesquelles il paraîtrait que ces 
animaux, et peut-être les sarigues et les 
cayopollins, accouchent par les mamelles. 
Add., t. X , p. 311. — Ce fait si extraor­
dinaire dans la nature n'est cependant pas 
impossible, et mérite qu'on cherche à le 
vérifier en élevant ces animaux et obser­
vant la manière dont ils naissent. P. 312. 

M A R M O T T E (la) prise jeune s'apprivoise 
plus qu'aucun animal sauvage. Détails de 
ce qu'elle est capable d'apprendre. T. IX, 
p. 134. — Qualités naturelles de la mar­
motte. Ibid. — La marmotte fait comme le 
chat une espèce de murmure de contente­
ment. P. 135. — Elle boit le lait avec avi­
dité, et ne boit pas souvent de i'ean. Ibid. 
— Lorsqu'on l'irrite et qu'on la frappe, elle 
fait entendre un sifflet si aigu qu'il blesse le 
tympan, Ibid. — EUe se plaît sur les plus 
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hautes montagnes, et on ne la trouve point 
ailleurs. Ibid. — Elle s'engourdit par le 
froid, se recèle dans son trou au commen­
cement d'octobre pour n'en sortir qu'au com­
mencement d'avril. Ibid. — Description du 
terrier de la marmotte. P. 135 et 136. — 
Les marmottes demeurent ensemble et tra­
vaillent en commun à leur habitation. P. 136. 
— Elles passent dans leur terrier les trois 
quarts de leur vie. Ibid. — Elles sont très 
grasses en automne, lorsqu'elles se recèlent 
et qu'elles sont prêtes à s'engourdir, et elles 
sont maigres au printemps lorsqu'elles sor­
tent de leur terrier, dans lequel elles ne font 
aucune provision ; elles sont près de six 
mois sans manger; elles tapissent de foin 
leur terrier, et lorsqu'elles s'engourdissent 
elles se mettent en boule. Ibid. — La mar­
motte produit une fois l'an; les portées 
ordinaires ne sont que de trois ou quatre 
petits ; leur accroissement est prompt, et la 
durée de leur vie n'est que de neuf ou dix 
ans. P. 137. 
MARMOTTE BATARDE d'Afrique. Voyez Mar­

motte du cap de Bonne-Espérance. Add., 
t. X , p. 379. 

M A R M O T T E du Canada. Ses différences 
avec les autres marmottes. Add., t. X, 
p. 325. — C'est plutôt une espèce voisine 
qu'une simple variété de la marmotte des 
Alpes. Ibid. 
MARMOTTE du cap de Bonne-Espérance. Sa 

description, par MM. Pallas et Wosmaér. 
Add., t. X, p. 379. — Habitudes naturelles 
de cet animal. Ibid. 

M A R M O T T E du Kamtschatka. Notice sur 
cet animal. Add., t. X , p. 328. 

M A R M O T T E du Cap. Voyez Daman du 
Cap. 
MARMOTTE du cap de Bonne-Espérance. 

Addition et correction à l'article de cet ani­
mal. Add , t. X , p. 383 et suiv. 

M A R M O T T E S . Dorment l'hiver engourdies 
dans leur trou. Fausses conséquences qu'on 
a voulu tirer de ce fait. T. V U , p. 331 et 
suiv. 

M A R N E (la) n'est composée d'autre chose 
que de débris et de détriments de coquilles. 
T. I, p. 126. 

M A R N E . La marne n'est pas une terre sim­
ple , mais composée de craie mêlée d'argile 
ou de limon. T. II, p. 548. — Manière de 
reconnaître la qualité de la marne et les 
doses de son mélange. Usage qu'on en doit 
faire suivant les différentes terres qu'on 
veut amender. Ibid. — Les marnes doi­
vent leurs différentes couleurs à l'argile et 
à la terre limoneuse dont elles sont mélan­
gées. La marne blanche ne contient que peu 
d'argile ou de terre limoneuse, mais une 
très grande quantité de craie. P. 549. — Les 
marnes ne sont que dés terres plus ou moins 
mélangées, et formées assez nouvellement 

par les dépôts et les sédiments des eaux 
pluviales ; il est rare d'en trouver à quelque 
profondeur dans le sein de la terre. P. 550. — 
Différentes positions dans lesquelles elles se 
trouvent. Ibid. 
MARNE. Sels dans la marne. Les couches 

de marne stratifiées dans les vallons, au 
pied des montagnes, sous la terre végétale, 
fournissent du salpêtre, parce que la pierre 
calcaire et la terre végétale dont elles tirent 
leur origine en sont imprégnées, surtout à 
leur superficie ; au contraire, les pelotes qui 
se trouvent dans les fentes ou dans les joints 
des pierres, et entre les lits des bancs cal­
caires, ne donnent, au lieu de nitre, que du 
sel marin, parce qu'elles doivent leur for­
mation à l'eau pluviale tombée immédiate­
ment dans ces fentes, et que cette eau ne 
contient que du sel marin, sans aucun mé­
lange de nitre. T. II, p. 551. 

M A R O U E T T E , petite râle d'eau qui n'est pas 
plus gros qu'une alouette. Description de 
son plumage. On l'a appelé râle perlé parce 
que son plumage est joliment émaillé. Ses 
habitudes naturelles. T. VIII, p. 81 et 82. 
— Description de son nid; manière dont il 
l'attache avec un lien pour le laisser flotter 
sur l'eau. Sa ponte est de sept ou huit œufs, 
les petits sont tout noirs en naissant; ils ne 
reçoivent presque aucune éducatioa du père 
ni de la mère, et en général le naturel de 
ces oiseaux est sauvage, et ils vivent pres­
que solitaires. On peut cependant avec des 
soins les élever en captivité; exemple à ce 
sujet. P. 82. — La marouette en captivité 
jette un cri assez semblable à celui d'un 
petit oiseau de proie, et ce cri est bientôt 
répété par toutes les autres marouettes du 
canton. Son opiniâtreté à se tenir dans son 
gîte, et sa subtilité pour éviter les chiens. 
Ces oiseaux disparaissent en France dans 
le fort de l'hiver, et reviennent de bonne 
heure au printemps ; c'est un très bon gi­
bier Ibid. 

M A R S (planète de)v Si Mars était de m ê m e 
densité que la terre, il se serait consolidé 
jusqu'au centre en 1,510 ans |; refroidi à 
pouvoir en toucher la surface en 17,634 ans, 
et à la température actuelle de la terre en 
38,504 ans ; mais comme sa densité n'est à 
celle de la terre que :: 730 :1000, il s'est con­
solidé jusqu'au centre en 1,102 ans, refroidi 
au point d'en pouvoir toucher lar surface en 
12,873 ans, et enfin à la température actuelle 
de la terre en 28,108 ans. T. I, p. 338. — 
Becherches sur la perte de la chaleur pro­
pre de Mars, et sur la compensation à cette 
perte. P. 350. — Cette planète a joui de la 
m ê m e température dont jouit aujourd'hui la 
terre dans l'année 28538 de la formation des 
planètes. Ibid. — Le moment où la chaleur 
envoyée par le soleil à cette planète s'est 
trouvée égale à sa cbaleur propre a été dans 
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l'année 42609 de la formation des planètes. 
Ibid. — Mars a été la troisième terre habi­
table, et la nature vivante n'y a duré que 
depuis l'année 13034 jusqu'à l'année 60326 
de la formation des planètes. P. 421 et 422. 
— La nature organisée telle que nous la 
connaissons est éteinte dans la planète de 
Mars depuis 14,506 ans. P. 395. 

MASSICOT est une chaux de plomb qui prend 
au feu la couleur jaune en la remuant avec 
une spatule. T. IU, p. 357. 

M A R T E (la) est naturelle au climat du 
Nord, et l'espèce y est très nombreuse. 
T. IX, p. 91. — Elle ne se trouve point dans 
les pays chauds. Ibid. — Elle fuit égale­
ment les pays habités et les lieux décou­
verts. Ibid. — Habitudes naturelles de la 
marte Ibid. — Manière dont la marte et la 
fouine se font chasser. P. 92. — La marte 
s'empare des nids des écureuils pour y faire 
ses petits. Ibid. — Elle met bas au prin­
temps, les portées ne sont que de deux ou 
trois ; les petits naissent les yeux fermés. 
Ibid. — Les martes sont aussi communes 
dans le nord du nouveau continent que 
dans le nord de l'ancien. Ibid. —Ellesdon­
nent une très belle fourrure; les parties de 
la peau qui sont les plus estimées sont la 
queue et le milieu du dos. Ibid. 

M A R T E . Description de la grande marte de 
la Guyane. Add. t. X, p. 263. 

M A R T E L A G E (le). Inconvénients du marte­
lage dans les bois. T. XI, p. 538. 

MATÉRIEL. Bapports purement matériels, 
tels que l'étendue, l'impénétrabilité, la pe­
santeur, ne nous affectent point, et sont les 
mêmes pendant la vie et après la mort. 
T. IV, p. 144. 

M A T H É M A T I Q U E S . O n a coutume de mettre 
dans le premier ordre les vérités mathéma­
tiques, ce ne sont cependant que des vérités 
de définition ; ces définitions portent sur des 
suppositions simples, mais abstraites, et 
toutes les vérités en ce genre ne sont que 
des conséquences composées, mais toujours 
abstraites de ces définitions. Nous avons 
fait les suppositions, nous les avons combi­
nées de toutes les façons ; ce corps de com­
binaisons est la science mathématique ; il 
n'y a donc rien dans cette science que ce 
que nous y avons mis, et les vérités qu'on 
en tire ne peuvent être que des expressions 
différentes, sous lesquelles se présentent 
les suppositions que nous avons employées. 
T. I, p. 29. — Nous sommes les créateurs 
des sciences mathématiques. Elles ne com­
prennent absolument rien que ce que nous 
avons imaginé; il ne peut donc y avoir 
ni obscurités ni paradoxes qui soient réels 
ou impossibles, et on en trouvera toujours 
la solution en examinant avec soin les 
principes supposés et en suivant toutes les 
démarches qu'on a faites pour y arriver. P. 39. 

ES DE BUFFON. 

MATIÈRE (la) dont sont composées les pla­
nètes en général est à peu près la même 
que la matière du soleil. T. I, p. 71. — 0J. 
vision générale des matières dont le globe 
terrestre est composé. Les premières sont 
disposées par couches, par lits, par bandes 
horizontales ; les secondes sont les matière» 
qu'on trouve par amas, par sillons, par 
veines perpendiculaires ou irrégulièrement 
inclinées. Dans la première classe sont 
comprises les sables, les argiles, les gra* 
ni tes, le roc vif, les cailloux, les grès en 
grandes masses, les ardoises, les marnes, 
les craies, les pierres calcinables, les mar­
bres, etc. Dans la seconde sont les mé­
taux, les demi-métaux, les cristaux, les 
pierres fines et les cailloux en petites 
masses, etc. P. 141. — Matières vitriflables 
et calcinables ; énumération de ces matières. 
Ibid. et suiv. — La matière la moins orga­
nisée ne laisse pas d'avoir en vertu de son 
existence une infinité de rapports avec 
toutes les parties de l'univers. T. IV, p. 144. 
— La matière inanimée n'a ni sentiment, 
ni sensation, ni conscience d'existence. 
ibid. — La division générale qu'on devrait 
faire de la matière est matière vivante et 
matière morte, au lieu de dire matière orga­
nisée et matière brute ; le brut n'est que le 
mort. P. 166. — La matière domine quel­
quefois sur la forme, exemple à ce sujet. 
T. IX, p. 16. — Il existe une quantité dé­
terminée de matière organique vivante que 
rien ne peut détruire, et en m ê m e temps il 
existe un nombre déterminé de moules, ca­
pables de se l'assimiler. Ce nombre de mou­
les ou d'individus, quoique variable dans 
chaque espèce, est au total toujours le même, 
toujours proportionné à cette quantité déter­
minée de matière vivante ; si elle était sur­
abondante, c'est-à-dire si elle n'était pas 
dans tous les temps également employée et 
entièrement absorbée par les moules exi­
stants, il s'en formerait d'autres, et l'on 
verrait paraître des espèces nouvelles. P. 18. 
— La matière brute qui compose la masse 
de la terre n'est pas un limon vierge. Tout 
a été remué par la force des grands et des 
petits agents, tout a été manié plus d'une 
fois par la main de la nature. Ibid. 

M A T I È R E organique que l'animal assimile 
à son corps par la nutrition, n'est pas abso­
lument indifférente a recevoir telle ou telle 
modification; elle retient quelquefois des 
caractères de son état précédent. T. LX, p. 18. 

M A T I È R E . Les propriétés essentielles de 
toute matière sont la densité, la dureté, la 
plus ou moins grande fusibilité, l'homogé­
néité et la combustibilité; ce sont en même 
temps les vrais caractères par lesquels on 
peut reconnaître la nature et l'origine de 
chaque substance différente. T. m , p.* 416 
et suiv. 
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MATIÈRE. U n'y a point de matière sans 
pores, et dans la plus compacte il y a peut-
être encore plus de vide que de plein. T. m , 
p. 247. 

MA T I È R E (la) n'a jamais existé sans mou­
vement. T. IV, p. 77. 

MATIÈRE. Toute matière combustible pro­
vient originairement des êtres organisés. 
T. UI, p. 603. 

MATIÈRE. Son poids spécifique et son poids 
absolu. T. X L p. 345. 

M A T I È R E brute et matière vive, leur dif­
férence. T. H, p. 214. — Toutes les parties 
constitutives de la matière sont à ressort 
parfait. P. 215. — Comment toute matière 
peut devenir lumière, chaleur et feu ; expli­
cation de cette grande opération de la na­
ture. P. 217. 

M A T I È R E ferrugineuse (la) fut frappée la 
première, et avec le plus de force et de 
durée, par les flammes du feu primitif.̂  
T. IV, p. 88. — Elle dut contracter la plus 
grande affinité avec l'élément du feu. Ibid. 
— Les matières ferrugineuses réduites en 
rouille, en ocre, et toutes les dissolutions 
du fer par les acides, ne peuvent recevoir la 
vertu magnétique, ni la vertu électrique. 
P. 90. 

MAT I È R E S (les) qui composent le globe 
terrestre en général doivent se diviser en 
matières vitrescibles et en matières calci­
nables ; différences essentielles de ces deux 
genres de matières. La quantité des matières 
calcaires, quoique fort considérable sur la 
terre, est néanmoins très petite en comparai­
son de la quantité des matières vitrescibles. 
T. II, p. 7. — Toutes les matières primor­
diales du globe terrestre qui n'ont pas été 
produites immédiatement par l'action du 
feu primitif ont été formées par l'intermède 
de l'eau. P. 8. — Le temps de la formation 
des matières vitrescibles est bien plus reculé 
que celui de la composition des substances 
calcaires. P. 11. — Les premières ont été 
produites par le moyen du feu, et les secon­
des par l'intermède de l'eau. P.. 41. — O n 
doit diviser toutes les matières terrestres en 
quatre classes: 1° les matières vitrescibles 
produites par le feu primitif; 2° les ma­
tières calcaires formées par l'intermède de 
l'eau ; 3° toutes les substances produites par 
le détriment des animaux et des végétaux ; 
4° les matières volcanisées, qui souvent 
participent de la nature des premières. Énu­
mération de ces quatre classes de matières. 
P. 76 et suiv. — La plupart des matières 
volcanisées, ayant subi une action du feu, 
ont pris un nouveau caractère. P- 77. 

MA T I È R E S volatiles (les) du globe terres­
tre, teUes que l'eau, l'air, etc., ont été en­
traînées de l'atmosphère du soleil, dans le 
temps de la projection des planètes. T. II, p. 33. 
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MATIÈRES calcaires (les) suivent dans leur 
refroidissement l'ordre de la densité ; raison 
de cet effet. T. II, p. 333. — Elles peuvent 
se réduire en verre au foyer d'un bon mi­
roir ardent. Le terme de leur fusibilité est 
encore plus éloigné que celui des matières 
vitrescibles. P. 334. 

MAT I È R E S vitrifiables (les) forment le 
noyau des plus hautes montagnes. T, II, 
p. 262. 

MATIÈRES. Les matières dont le globe ter­
restre est composé peuvent être divisées 
d'abord en trois grandes classes : la pre­
mière, de celles qui ont été produites par le 
feu primitif, telles que le quartz, le jaspe, 
le feldspath, le schorl, le mica, le grès, le 
porphyre, le granité et encore les sables vi­
treux, les argiles, les schistes, les ardoises. 
T. II, p. 463 et suiv. — La seconde com­
prend les matières qui ont subi une action 
du feu dans les volcans, telles que les laves, 
les basaltes, les pierres ponces, les pouzzo­
lanes ; ces deux classes sont celles de la na­
ture brute, car toutes les matières qu'elles. 
contiennent ne portent que peu ou point de 
traces d'organisation. La troisième contient 
les substances calcinables, les terres végé­
tales et toutes les matières formées du dé­
triment et des dépouilles des animaux et des 
végétaux, par l'action ou l'intermède de 
l'eau, telles que les marbres, les pierres cal­
caires, les craies, les plâtres et la couche 
universelle de terre végétale qui couvre la 
surface du globe, ainsi que les couches par­
ticulières de tourbes, de bois fossiles et de 
charbons de terre. P. 464. 

MATIÈRES brutes. Il n'y a de matières en­
tièrement brutes que celles qui ne portent 
aucun trait de figuration. T. II, p. 465. — 
Dans les matières brutes, le verre primitif 
est celle qui est la plus ancienne, comme 
ayant été produite par le feu dès le temps 
où la terre liquéfiée a pris sa consistance. 
P. 472. 

MATIÈRE S calcaires. Première production 
de la matière calcaire dans le sein des eaux, 
et par les animaux à coquilles, dont la mul­
tiplication est immense. T. n, p. 543. — La 
dureté des matières calcaires est toujours 
inférieure à celle des matières vitreuses qui 
n'ont point été altérées ou décomposées par 
l'eau, parce que les substances coquilleuses, 
dont les pierres calcaires tirent leur origine, 
sont par leur nature d'une consistance plus 
molle et moins solide que les matières vi­
treuses. P. 545. 

MATIÈRES combustibles. Aucune matière 
dans la nature n'est combustible qu'en rai­
son de la quantité de matière végétale ou 
animale qu'elle contient. Preuves de cette 
assertion. T. IH, p. 4. 

MATIÈRE S vitreuses. Les grandes masses de matières vitreuses, qui composent les 
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éminences primitives du globe n'ont pas 
été formées par le dépôt des eaux, car elles 
ne portent aucune trace de cette origine et 
n'offrent pas le plus petit indice du travail 
de l'eau. On ne trouve aucune production 
marine, ni dans le quartz, ni dans le gra­
nit, et leurs masses, au lieu d'être disposées 
par couches comme le sont toutes les ma­
tières transportées ou déposées par les eaux, 
sont au contraire comme fondues d'une 
seule pièce sans lits ni divisions que celles 
des fentes perpendiculaires qui se sont for­
mées par la retraite de la matière sur elle-
m ê m e dans le temps de sa consolidation 
par le refroidissement. T. H, p. 476. — Les 
matières vitreuses telles que les cailloux, les 
laves des volcans, et tous nos verres facti­
ces, se convertissent en terre argileuse par 
la longue impression de l'humidité de l'air; 
le quartz et tous les autres verres produits 
par la nature, quelque durs qu'ils soient, 
doivent subir la m ê m e altération, et se con­
vertir à la longue en terre plus ou moins 
analogue à l'argile. P. 479. 

M A T I È R E S CALCAIRES E T MATIÈRES VITREU­

SES. Baisons pourquoi les matières calcaires 
contiennent une grande quantité d'eau, et 
les matières vitreuses n'en contiennent point. 
T. IH, p. 584. 

MARTIN, merle des Philippines de M. Bris­
son, destructeur d'insectes, cherche la ver­
mine dans le poil des chevaux, des bœufs, 
des cochons ; est carnassier, comment vient 
à bout de dévorer un rat. T. VI, p. 80. — 
Détruit les sauterelles et nuit quelquefois 
aux grains, ce qui l'a fait tantôt protéger, 
tantôt proscrire dans l'île de Bourbon oU on 
l'avait apporté des Indes. P. 81. — Leur 
multiplication dans cette île, leurs mœurs, 
leur babil ; leur ramage, leurs pontes, leurs 
nids, leur couvée ; soin qu'ils en prennent. 
P. 81 et 82. — Les jeunes s'apprivoisent, 
apprennent à parler, à contrefaire divers 
cris d'animaux; leur grosseur, leur plu­
mage. P. 82 et 83. 

M A R T I N - P Ê C H E U R O U Alcyon. Le nom de 
martin-pêcheur vient de martinet-pécheur; 
raison de cette étymologie. T. VII, p. 494. 
— Cet oiseau ne fait point de nid, mais il 
dépose ses œufs dans des trous horizontaux 
de la rive des fleuves ou du rivage de la 
mer. Il s'apparie de très bonne heure et 
avant l'équinoxe. P. 496. — Description de la 
forme singutière des doigts du martin-pê­
cheur. Forme et description de l'oiseau, qui 
est le plus beau de notre climat par les cou­
leurs du plumage. P. 497. — Notre martin-
pécheur parait s'être échappé des cUmats 
chauds où se trouve le genre entier de ces 
oiseaux, dont nous n'avons qu'une seule 
espèce en Europe, tandis qu'il y en a plus 
de vingt en Afrique et en Asie, et huit en 
Amérique. P. 498. — Le martin-pêcheur, 

quoique originaire des climats chauds, s'est 
habitué au froid du nôtre ; on le voit en h|. 
ver plonger m ê m e sous la glace. Ibid. — 
Son vol est rapide et filé ; il rase ordinai­
rement la surface de l'eau ; il jette en volant 
un cri perçant et répété, et il a un antre 
chant dans la saison du printemps. Il est 
très sauvage et part de loin ; il se tient sur 
une branche avancée au-dessus de l'eau 
pour pécher, et se laisse tomber à-plomb 
dans l'eau pour y saisir sa proie. Ibid. — 
L'espèce n'en est pas nombreuse en indi­
vidus, quoique ces oiseaux produisent six, 
sept et huit petits. Ibid. — H en périt beau­
coup pendant l'hiver. On peut les nourrir 
pendant quelque temps avec de petits pois­
sons frais. Ibid. — Mais on ne peut l'appri­
voiser, et il demeure toujours également 
sauvage. Sa chair a une odeur de faux musc 
et n'est pas bonne à manger. Description 
de ses parties intérieures. P. 800. — Rapi­
dité de ses mouvements et de son vol. 
P. 499. — Le genre du martin-pêcheur 
occupe non seulement toute l'étendue de l'an­
cien continent, mais se trouve encore dans 
toutes les terres du nouveau monde. P. 518. 

MARTIN-PÊCHEUR (le plus grand) de l'an­
cien continent, qui se trouve à la Nouvelle-
Guinée. Ses dimensions et sa description. 
T. VII, p. 502. 

MARTIN-PÊCHEUR bleu et noir du Sénégal. 
Ses dimensions et sa description. T. VU, 
p. 509. 

MAR T I N - P Ê C H E U R bleu et roux. Ses dimen­
sions et sa description. U se trouve à Mada­
gascar et en Afrique sur la rivière de Gam­
bie. T. VU. p. 503. 

MARTIN-PÊCHEUR crabier. il se trouve an 
Sénégal et aux îles du Cap-Vert. Il est ap­
pelé crabier, parce qu'il se nourrit de crabes. 
T. VU, p. 503. — Sa description. Ses* dimen­
sions. P. 504. 

MAR T I N - P Ê C H E U R huppé. Ses dimensions et 
sa description. T. VII. p. 506. 

MARTIN-PÊCHEUR pie. Sa description et ses 
dimensions. Il se trouve au cap de Bonne-
Espérance et au Sénégal. T. VII, p. 504. 

MARTIN-PÊCHEUR pourpré. C'est de tous les 
martins-pêcheurs le plus joU et le plus riche 
en couleurs ; il est aussi fort petit, n'ayant 
qu'un pouce de plus que le petit martin-
pêcheur à lête bleue. Sa description. Il se 
trouve aux Grandes Indes et nous a été en­
voyé de Pondichéry. T. VU, p. 512. 

MAR T I N - P Ê C H E U R roux. Cet oiseau est un 
peu moins petit que le martin-pêcheur à 
tête bleue. Ses dimensions et sa description. 
U se trouve à Madagascar. T. VH, p. 512. 

MAR T I N - P Ê C H E U R vert et blanc de Cayenne. 
Ses dimensions et sa description. Différence 
du mâle et de la femeUe. T. VH, p. 521. 

MAR T I N - P Ê C H E U R vert et orangé. C'est le 
seul martin-pêcheur de très petite espèce 
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qui soit en Amérique ; il n'a que cinq pouces 
de longueur. Sa description. Il se trouve à 
Cayenne. T. VII, p. 522. 

MARTIN-PÊCHEUR vert et roux de Cayenne. 
Sa description et ses dimensions. T. VIL 
p. 520. 

MARTIN-PÊCHEUR à bec blanc. Sa descrip­
tion et ses dimensions d'après Seba. T. VII, 
p. 513. 

MARTIN-PÊCHEUR à coiffe noire. C'est un 
des plus beaux de ce genre. Sa description 
et ses dimensions. Il se trouve à la Chine. 
T. VH, p. 507. 

MARTIN-PÊCHEUR à collier blanc. Ses di­
mensions et sa description d'après M. Son­
nerai Il se trouve aux Philippines. T. VU, 
p. 508. 

MARTIN-PÊCHEUR à front jaune. Ses dimen­
sions et sa description d'après Albin. Il se 
trouve au Bengale. T. VU, p. 512. 

MARTIN-PÊCHEUR Ù gros bec. Ses dimen­
sions et sa description. T. VII, p. 504. 

MARTIN-PÊCHEUR à longs brins. Sa des­
cription et particulièrement celle de sa queue. 
Il se trouve à Ternate. T. VII, p. 511. 

MARTIN-PÊCHEUR à tête bleue. U y a des 
martins-pêcheurs aussi petits qu'un roitelet 
et un todier; celui-ci est du nombre. Ses 
• dimensions et sa description. Il se trouve à 
Madagascar. T. VU, p. 511. 

MARTIN-PÊCHEUR à tête couleur de paille. 
Sa description et ses dimensions. T. VII, 
p. 507. 

MARTIN-PÊCHEUR à tête grise. Ses dimen­
sions et sa description. T. VH, p. 510. 

MARTIN-PÊCHEUR à tête verte. Sa descrip­
tion et ses dimensions. Il se trouve à l'île 
de Bouro, voisine d'Amboine. T. VII, p. 507. 

MARTIN-PÊCHEUR à trois doigts. On a déjà 
remarqué dans le genre des pics cette sin­
gularité de n'avoir que trois doigts; elle est 
moins surprenante dans la famille des mar-
tins-pêcheurs, où le petit doigt intérieur, déjà 
si raccourci et presque inutile, a pu être 
plus aisément omis par la nature. Ce martin-
pêcheur est un des plus beaux de ce genre. 
Sa description d'après M. Sonnerat. Il se 
trouve à l'île de Luçon. T. VII, p. 514. 

MARTIN-PÊCHEUR du Bengale. Sa descrip­
tion et ses dimensions, d'après Edwards. 
T. VU, p. 513. 

MARTIN-PÊCHEUR (grand) de l'île de Luçon. 
Ce n'est qu'une variété ou espèce très voi­
sine dû martin-pêcheur à coiffe noire. T. VU, 
p. 507. 

MA R T I N - P Ê C H E U R de Taïti et îles voi­
sines. Sa description par M. Forster. T. VU, 
p. 504. 

MARTINETS. Diffèrent des hirondelles par 
la conformation, les habitudes et Je naturel. 
T. VH, p. 346. — Baison pourquoi on ne 
sépare point ici ces deux familles d'oiseaux. 
T. VU, ibid. et 347. 

MARTINETS noirs. Leur conformation, leur 
vol. Ne se posent guère â terre, et lorsqu'ils 
y sont tombés prennent difficilement four 
volée, et pourquoi. T. VII, p. 374 et suiv. 
— Ne se reposent que dans le trou ou ac­
crochés à une muraille, à un tronc d'arbre. 
Comment ils entrent dans leur trou. P. 375. 
— Sociables entre eux; ne vont point avec 
les autres hirondelles. Ibid. — Où ils font 
leur nid. P. 376. — Leur instinct. Arrivée, dé­
part. Ibid. — Matériaux du nid, où les pren­
nent. Ibid. — Leur forme. P. 377. — Cri de ces 
oiseaux, du mâle et de la femelle. P. 377 et 
380. — Leur ponte unique. P. 377. — Petits 
sont muets. Ibid. — Education et nourri­
ture. P. 378. — Jeunes et vieux ont beau­
coup de vermine. Ibid. — Plus difficiles à 
tirer au vol qu'à tuer à coups de baguette. 
Ibid. — On les pêche à la ligne. Ibid. — 
Craignent la chaleur. Ibid. — Leurs allures. 
Ibid. — Leur départ. P. 379. — On en voit 
quelquefois en automne des volées nom­
breuses. P. 380. — Ont la vue perçante ; se 
trouvent partout. Ibid. — Singulière exis­
tence de ces oiseaux ; leur caractère. P. 381. 
— N'ont les jouissances du tact que dans 
leur trou. Ibid. — Leur poids. Ibid. — Leurs 
parties internes. Ibid. — Différences de la 
femelle. Ibid. .— Vermine de ces oiseaux. 
P. 382. 

MARTINET à collier blanc, de Cayenne. 
Fait son nid dans les maisons, dit M. Bajon. 
Structure de ce nid. T. VU, p. 387 et suiv. 

MARTINET (grand) à ventre blanc; en 
Savoie jacobin. Se plaît sur les montagnes ; 
niche dans les trous de rochers ; est l'hiron­
delle d'Espagne d'Edwards. Temps de son 
arrivée en Savoie, plus fixe que celui de 
son départ. T. VII, p. 386. — Parties in­
térieures. P. 387. — Bessemble à l'hiron­
delle de rivage, selon Edwards. P. 384. 

MARTINET couleur de pourpre de la Caro­
line; variété de l'hirondelle bleue. Niche 
dans des trous de murailles et dans des cale­
basses qu'on suspend pour l'attirer. Écarte les 
oiseaux de proie par ses cris. T. VU, p. 390. 

MARTINET ( grand ) noir à ventre blanc, 
des îles de l'Amérique. A le chant de l'a­
louette. T. VII, p. 386. 

MARTINET (petit) noir, de Saint-Domingue; 
niche dans des trous en terre, se perche sur 
les arbres secs. T. VII, p. 386. 
MARTINET noir et blanc, à ceinture grise, 

bec très court; ongles crochus et forts. 
T. VU, p. 387. — Se trouve au Pérou. Ibid. 

MARTINS. Oiseaux utiles auxquels les deux 
îles de France et de Bourbon doivent la 
conservation de leurs récoltes; ils n'existent 
dans ces îles que depuis vingt ans, quoiqu'il 
y en ait peut-être déjà plusieurs centaines 
de milliers. Add., t. X , p. 514. 

MARTINS - PÊCHEURS , semblent être dans 
un mouvement perpétuel. T. V, p. 28. 
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MASCALOUF. Voyez Dattier. 
MASCARIN. A une espèce de masque noir ; 

se trouve à Madagascar, à l'île de Bourbon. 
T. VII, p. 104. Voyez Perroquet brun. 

MASTICATION, l'une des principales jouis­
sances du sens du goût, manque aux oiseaux. 
T. V, p. 34. — Se fait, pour les granivores, 
dans le gésier, à l'aide de petits cailloux 
qu'ils avalent, et qui font les fonctions de 
dents. Ibid. 

MATRICE. Il arrive un changement prompt 
et subit à la matrice dès les premiers temps 
de la grossesse. Description de ce change­
ment. T. IV, p. 324. — La matrice est péné­
trée dans ses dimensions intérieures par la 
liqueur séminale du mâle. Ibid. — La ma­
trice, dans le temps de la grossesse, aug­
mente non seulement en volume, mais en 
masse, ce qui prouve qu'elle a alors une 
espèce de vie végétative. P. 325. — La ma­
trice prend un assez prompt accroissement 
dans les premiers temps de la grossesse; 
elle continue aussi à augmenter à mesure 
que le fœtus augmente, mais l'accroissement 
du fœtus devient ensuite plus grand que 
celui de la matrice, surtout dans les derniers 
temps. P. 360. — La dilatation de la matrice 
est le plus sûr indice pour reconnaître si les 
douleurs que ressent une femme grosse 
sont en effet les douleurs de l'enfantement. 
P. 361. 

MATUITI. Espèce de grand martin-pêcheur 
du nouveau continent, qui se trouve au 
Brésil. T. V U , p. 519. — Sa description 
d'après Marcgrave. Il est grand comme l'é-
tourneau. Ibid. 

MATUITI des rivages doit être séparé de la 
famille des courlis. T. VIII, p. 25. —.11 est 
de la grosseur d'une poule. Sa différence 
avec un autre matuitui qui n'est guère plus 
gros qu'une alouette, et qui ne nous est connu 
que par ce qu'en dit Marcgrave. Il nous pa­
raît être un pluvier à collier. Ibid. 

M A U B È C H E S (les) sont un peu plus grosses 
que le bécasseau, et un peu moins que les 
chevaliers. Leurs dimensions. Nous en con­
naissons quatre espèces. T. V U , p. 686. — 
Ces oiseaux ont le bas de la jambe nu et 
le doigt du milieu uni jusqu'à la première 
articulation par une portion de membrane 
avec le doigt extérieur. Ibid. — Les quatre 
espèces de maubèches sont : 
1° La maubêche commune, qui est la plus 

grande; sa description. P. 686. 
2° La maubêche tachetée. Sa description. 

Elle est un peu moins grande que la pre­
mière. P. 687. 

3° La maubêche grise, qui est encore moins 
grande que la première, quoiqu'elle le soit 
un peu plus que la seconde. Ibid. — Sa 
description. Ibid. 
4° La sanderling. C'est la plus petite des 

maubèches; elle est ainsi nommée en an­

glais parce qu'elle fréquente les grèves 
sablonneuses des rivages de la mer. Sa 
description. P. 688. 

M A U V I S , ses rapports avec la litorne. 
T. VI, p. 3 et 23. — Il ne faut pas le con­
fondre avec les mauviettes. P. 22. — Qualité 
de sa chair, ses voyages, sa nourriture, 
son cri. Ibid. — Comparé avec la grive. 
Ibid. 

M A Y P O U R I , est le m ê m e animal que le 
tapir. T. IX, p. 416. 

M A Z A M E (le) d'Amérique est le même ani­
mal que le chevreuil. T. IX, p. 415 et suiv. 

M É C A N I Q U E rationnelle et pratique. La 
mécanique pratique n'emprunte qu'un seul 
principe de la mécanique rationnelle. T. I, 
p. 32 — La considération des forces de la 
nature est l'objet de la mécanique ration­
nelle, celui de la mécanique sensible n'est 
que la combinaison de nos forces particu­
lières, et se réduit à l'art de faire des ma­
chines. T. n , p. 210. — La mécanique ra­
tionnelle est une science née, pour ainsi 
dire, de nos jours. On avait toujours mal 
raisonné sur la nature du mouvement; on 
avait toujours pris l'effet pour la cause, on 
ne connaissait d'autres forces que celle de 
l'impulsion ; on voulait y ramener tous les 
phénomènes, quoiqu'elle ne soit qu'un effet 
particulier dépendant d'un effet plus gé­
néral. Ibid. 

MECONIUM. Cause de l'évacuation du me-
conium. T. IV, p. 372. 

M É D E C I N E vétérinaire, devrait être autre­
ment cultivée; exhortation à ce sujet. T. VUI, 
p. 517. 

MÉLÉAGRIDES. Voyez Peintades. Ainsi ap­
pelées autrefois parce qu'elles revenaient 
tous les ans sur le tombeau de Méléagre, ce 
qui indique assez qu'elles sont oiseaux de 
passage : on ajoute qu'elles s'y battaient, 
et cela n'est point surprenant, puisqu'on les 
connaît pour des oiseaux turbulents et que­
relleurs. Le n o m de tetrax a été donné à la 
méléagride par les anciens. T. V, p. 352. 

M E M B R A N E intérieure de l'œil des oiseaux, 
qui paraît contribuer à la perfection et à la 
plus grande sensibilité de cet organe. T. V, 
p. 14 et 15. 

MEMINA, n o m du chevrotain de Ceylan et 
des Indes orientales; il y a plusieurs varié­
tés dans cette espèce, tant pour la grandeur 
que pour les couleurs. T. IX, p. 502. 

MEM I N A . Voyez Chevrotain. Add., t. V, 
p. 434. 

M E N S T R U E L . Le sang menstruel paraît être 
nécessaire à l'accomplissement de la géné­
ration, c'est-à-dire à l'entretien, à la nour­
riture et au développement du fœtus; mais 
il n'a aucune part à sa première formation, 
qui se fait par le mélange de deux Uqueurs 
également prolifiques. T. IV, p. 190 et 191. 

M E N T A V A Z A , de Madagascar. Courte notice 
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que donne Flacôurt de cette espèce d'oiseau. 
T. VUI, p. 465. 

M E R . U y a des endroits dans la mer dont 
nous n'avons pas pu sonder les profondeurs. 
T. I, p. 36. -r Le fond de la mer est par­
semé d'éminences et d'inégalités comme la 
surface de la terre. P. 37. — Flux et reflux 
de la mer. Ibid. — Courants de la mer. 
Ibid. — Gouffres de la mer. Calmes et tor­
nades. Ibid, — Le fond de la mer ressemble 
en tout à la surface de la terre habitable. 
P. 38. — Le balancement des eaux de la 
mer n'est point égal; il produit un mouve­
ment continuel, des eaux de l'orient vers 
l'occident. P. 44. — L'eau de la mer est vio­
lemment remuée à de grandes profondeurs. 
P. 46. — La mer gagne du terrain dans cer­
taines côtes, et en perd dans d'autres. P. 50. 
— Elle gagne et a toujours gagné du ter­
rain sur les côtes orientales, et elle en perd 
sur les côtes occidentales. P. 51. -r- Le fond 
de la mer se remplit peu à peu par les terres 
amenées par les fleuves, et il ne faut que 
du temps pour que la mer prenne successi­
vement la place de la terre. P. 52. — La 
mer Méditerranée est la plus grande irrup­
tion de l'Océan dans les terres; elle y coule 
par le détroit de Gibraltar.. L'étendue de 
cette mer est sept fois plus grande que celle 
du terrain de la France. Ibid. — La mer 
Noire coule avec une grande rapidité par le 
Bosphore dans la Méditerranée. P. 53. — La 
mer Noire et la mer Caspienne doivent plu­
tôt être regardées comme des lacs que comme 
des mers ou des golfes de l'Océan. P. 54. — 
Leurs eaux sont peu salées et ont peu de 
profondeur. P. 55. — La mer Bouge est plus 
élevée que la mer Méditerranée. Ibid. — Le 
fond de la mer Adriatique s'élève tous les 
jours, et il y a longtemps que les lagunes 
de Venise feraient partie du continent, si on 
n'avait pas un très grand soin de nettoyer 
et vider les canaux. Ibid. — A l'inspection 
de tout ce qui est connu de la surface du 
gfobe terrestre, il paraît qu'il y a plus de 
mer que de terre. P. 98. — Les eaux de la 
mer ne communiquent pas par filtration 
dans les terres. P. 111. — L'évaporation des 
eaux de la mer suffit pour produire toutes 
les eaux courantes de la terre.-P. 153. — 
L'eau de la mer contient environ une qua­
rantième partie de sel. La mer est à peu 
près également salée partout, en dessus 
c o m m e au fond, sous la ligne, au cap de 
Bonne-Espérance et dans les autres climats, 
à l'exception de quelques-uns. P. 154. — 
Causes de la salure de la mer. Ibid. — Énu­
mération des mers méditerranées. P. 160 et 
suiv. — Les mers ne sont pas également 
élevées dans toutes les parties .- preuves 
particulières de cette assertion. P. 163 et 166. 
— Le mouvement des mers d'orient en oc­cident est, aussi bien que celui du flux et XII. 

. du reflux, plus fort dails les plaines et dans 
les nouvelles lunes. P. 179. — Explication 
de la manière dont se fait le mouvement 
général des eaux d'orient en occident, aussi 
bien que celui du flux et du reflux. P. 179 
et 180. — Les mers sont agitées dans toute 
leur étendue et dans toute leur profondeur, 
par la cause qui produit le mouvement des 
marées. P. 180. — Le fond de la mer est 
composé des mêmes matières que la surface 
de la terre, et il est semé d'inégalités toutes 
semblables à celles de la terre. P. 186. — 
La mer s'est éloignée de trente-cinq Jienes 
de la ville de Tongres. P. 239. — Il paraît 
que la mer a abandonné depuis peu une 
grande partie des terres avancées et des îles 
de l'Amérique. P. 240. — L'élément de la 
mer est plus fertile que celui de la terre. La 
mer produit à chaque saison plus d'animaux 
que la ferre n'en nourrit; elle produit moins 
de plantes, et tous ees animaux n'ayant pas 
comme ceux de la terre un fonds de subsis­
tance sur les végétaux, sont forcés de vivre 
les uns sur les autres, et c'est à cette com­
binaison que tient leur immense multipli­
cation. T. II, p. 205. 

M E R Baltique (la), doit être regardée moins 
comme une mer que comme un grand lac 
qui est entretenu par les eaux des fleuves 
qu'elle reçoit en très grand nombre. T. I, 
p. 161. — Elle n'a aucun mouvement de 
flux et de reflux, quoiqu'elle soit étroite; 
elle est aussi fort peu salée. Ibid. — Ses 
eaux coulent dans l'Océan. Ibid. 

M E R Blanche (la), peut encore être regar­
dée comme un grand lac; elle reçoit plu­
sieurs rivières suffisantes pour l'entretenir; 
elle n'est que peu salée. T. I, p. 161. 

M E R Caspienne (la), n'est qu'un lac qui, 
autrefois, était continu avec le lac Aral. 
T. I, p. 161. 

M E R Méditerranée (la), produit beaucoup. 
de madrépores et de coraux. T. I, p. 127. — 
Elle ne participe pas d'une manière sensible 
au mouvement de flux et de reflux; il n'y 
a que dans le golfe de Venise, où elle se 
rétrécit beaucoup, que ce mouvement se fait 
sentir. P. 168. — La mer Méditerranée ne 
reçoit pas plus d'eau par les fleuves que la 
mer Noire. P. 172.— Elle tire beaucoup plus 
d'eau de l'Océan que de la mer Noire. P. 173. 
, M E R Morte. Estimation de l'eau qu'elle 

reçoit et de celle qu'elle perd par l'évapo­
ration. T. I, p. 153. — Les eaux de la mer 
Morte contiennent beaucoup plus de bitume 
que de sel. P. 178. ' 

M E R Noire (la), est quelquefois totalement 
glacée; raison de cet effet particulier. T.T, 
p. 100. — Cette mer n'est qu'un lac et non 
pas un appendice de la mer Méditerranée; 
raison de cette assertion. P. 172. — Les 
tempêtes y sont plus dangereuses que sur l'Océan; causes de cet effet. P: 174..., 14 
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MER pacifique. Le mouvement d'orient en 
occident est très constant et très sensible 
dans cette mer. T. I, p. 179 et 180. 

M E R Bouge (la), est de toutes mers celle 
qui produit le plus abondamment des ma­
drépores, des coraux, etc. T. I, p. 128. — 
Dans un temps calme, il se présente aux 
yeux une si grande quantité de ces produc­
tions, que le fond de la mer Bouge ressemble 
à une forêt. Ibid. — Le mouvement des ma­
rées est plus grand dans la mer Bouge que 
dans le golfe Persique; raison de cet effet 
et de cette différence. P. 165. — Ces mers 
ont été formées par une irruption de l'Océan 
dans les terres. Ibid. — La mer Bouge est 
en effet de cette couleur dans tous les en­
droits où il y a des coraux et des madré­
pores sur son fond. P. 166. 

M E R Tranquille (la), est vraisemblable­
ment une mer méditerranée. T. I, p. 161. 

M E R , salure de la mer. Le premier degré 
de la salure de la mer vient de la dissolu­
tion de toutes les matières salines dans le 
premier temps de la chute des eaux, et ce 
degré a toujours augmenté et ira encore en 
augmentant, parce que les fleuves ne ces­
sent de transporter à la mer une grande 
quantité de sels fixes que l'évaporation ne 
peut enlever. Add., t. I, p. 274. 

M E R Atlantique. Les eaux de la mer Atlan­
tique refoulent du pôle à l'équateur; preuve 
de ce fait. Add., 1.1, p. 278. 

M E R Caspienne. Nouvelles preuves que 
cette mer n'a jamais eu de communication 
avec l'Océan et que, par conséqnent, on ne 
doit la regarder que comme un lac situé dans 
l'intérieur des terres. Add., t. I, p. 283. — 
On n'y trouve point d'huîtres ni d'autres 
coquillages de mer, mais seulement les es­
pèces de ceux qui sont dans les rivières. 
Ibid. 

M E R du Sud. Anciennes limites de cette 
mer du côté de l'Asie et du côté de l'Amé­
rique. Add., t. I, p. 275 et suiv. 

M E R . La température des eaux de la mer 
est, aux mêmes profondeurs, à peu»près 
égale à celle de la terre. T. U, p. 6. — La 
liquidité des eaux de la mer ne doit point 
être attribuée à la puissance des rayons so­
laires. Preuve de cette assertion. Ibid. — On 
a des preuves évidentes que les mers ont 
couvert le continent de l'Europe jusqu'à 
quinze cents toises au-dessus du niveau de 
la mer actueUe. On a les mêmes preuves 
pour les continents de l'Asie et de l'Afrique 
et m ê m e dans celui de l'Amérique, on a 
trouvé des coquilles marines à plus de deux 
mille toises de hauteur au-dessus du niveau 
de la mer du Sud. P. 50. — Les mers ont 
recouvert la surface du globe en entier, à 
l'exception peut-être des pointes de monta­
gnes élevées au-dessus de deux mille toises. 
Ibid. — D est très certain que les mers en 

1 général baissent encore aujourd'hui et s'a­
baisseront encore à mesure qu'il se fera 
quelque nouvel affaissement dans l'Intérieur 
du globe. P. 68. — La mer Méditerranée, la 
mer Noire, la Caspienne et l'Aral, ne doi­
vent être regardées que comme des lacs, dont 
l'étendue a varié. P. 108. — La mer Cas­
pienne était autrefois plus grande, et la mer 
Méditerranée beaucoup plus petite qu'elles 
ne le sont aujourd'hui. Le lac Aral, la mer 
Caspienne et la mer Noire ne faisaient au­
trefois qu'une seule et m ê m e mer avant la 
rupture du Bosphore. Ibid. — La mer Mé­
diterranée, après cette rupture du Bosphore, 
aura augmenté, en m ê m e proportion que la 
mer Noire réunie à la mer Caspienne aura 
diminué. P. 109. — Ensuite, lorsque la porte 
du détroit de Gibraltar s'est ouverte, les 
eaux de l'Océan ont dû produire dans la 
Méditerranée une seconde augmentation. Ibid. 
— L'époque de la rupture de ces barrières 
de l'Océan et de la mer Noire, et des inon­
dations qui ont été produites par ces causes, 
est bien plus ancienne que la date des dé­
luges dont les hommes ont conservé la mé­
moire. Ibid. 

M E R CASPIENNE. Nouvelles observations 
qui démontrent que la mer Caspienne était 
anciennement beaucoup plus grande qu'elle 
ne l'est aujourd'hui, et que très probable­
ment elle était réunie avec la mer Noire. 
T. II, p. 166. 

M E R C U R E . Mine secondaire de mercure; 
sa description. T. IV, p. 43. — Mines de 
mercure nouvellement reconnues au Chili 
et au Pérou. Ibid. 

M E R C U R E (le) perd sa fluidité à 187 degrés 
de froid au-dessous de la congélation de 
l'eau, ei pourrait la perdre à un degré de 
froid beaucoup moindre si on le réduisait 
en vapeurs. T. II, p. 421. 

M E R C U R E . On pourrait geler et figer le 
mercure à un bien moindre degré de froid, 
si on le sublimait en vapeurs dans un air 
très froid. T. II, p. 254. — Dans le mer­
cure, qui est onze mille fois plus dense que 
l'air, il ne faut, pour refroidir les corps 
qu'on y plonge, qu'environ neuf fois autant 
de temps de ce qu'il en faut pour produire 
le m ê m e effet dans l'air. P. 276. 

M E R C U R E , est plutôt Une eau métallique 
qu'un vrai métal. T. ni, p. 365. — Baison 
pourquoi le mercure ne mouille que les mé­
taux, et ne mouille pas les terres. Ibid. — 
Le froid extrême coagule le mercure sans lui 
donner une solidité constante, ni même 
aussi pemanente que celle de l'eau glacée. 
P. 364. — Comparaison des propriétés du 

j mercure avec l'eau et avec les métaux. Ibid. 
i — Le mercure mouille les métaux, comme 
• l'eau mouille les sels ou les terres à pro­
portion des sels qu'elles contiennent. Ibid. 

j — Bapports du mercure avec l'eau. P. 365. 
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— Bapports du mercure avec les métaux. 
P. 366. — Le mercure ne se trouve que dans 
les couches de la terre formées par le dépôt 
des eaux; il n'est point mêlé dans les mi­
nerais des autres métaux. P. 367. — Sa 
mine, à laquelle on donne le nom de cina­
bre, n'est point un vrai minerai, mais un 
composé par simple juxtaposition de soufre 
et de mercure réunis. Ibid. — La formation 
des mines de mercure est postérieure à celle 
des mines primordiales des métaux. Ibid. 
— Le mercure se présente très rarement dans 
un état coulant. Ibid. — Le cinabre ne se 
trouve que dans quelques endroits particu­
liers où le soufre s'est trouvé en grande 
quantité, et réduit en foie de soufre par des 
alcalis ou des terres calcaires, qui lui ont 
donné l'affinité nécessaire à son union avec 
le mercure. Ibid. — Des trois grandes mines 
de mercure, et dont chacune suffirait aux 
besoins de tout l'univers, deux sont en 
Europe et une en Amérique. Ibid. — Mine 
d'Idria dans la Carniole.... Mine d'Almaden 
en Espagne. Ibid. — Mine de Guanca Ve-
lica au Pérou. Ibid. — Autres petites mines 
de mercure, tant en Europe qu'en Asie. 
P. 370. — Baison pourquoi l'on trouve si 
rarement le mercure dans son état coulant. 
P. 372. — Considération du mercure dans 
son état de cinabre, et dans son état fluide. 
P. 373 et 374. — Principales propriétés du 
mercure. P. 374. — Différence de la chaux 
de mercure et des autres chaux métalliques. 
Ibid. — Amalgame du mercure avec les mé­
taux et demi-métaux. P. 377. — U refuse 
de s'amalgamer avec le fer, l'antimoine et 
le cobalt. P. 378. — Le mercure ne forme 
pas un amalgame avec les graisses. P. 379. 
— On retire le mercure sans perte de tous 
les amalgames ; mais on ne peut le retirer 
en entier des graisses. P. 380. — Sublimé 
corrosif. Ibid. — Mercure doux, sa prépa­
ration. Ibid. — Le mercure jeté dans l'huile 
bouillante prend une sorte de solidité. P. 382. 
— D'où peut provenir la solidité que le mer­
cure prend dans le zinc fondu et dans l'huile 
bouillante. Ibid. — Le mercure philosophique 
n'est qu'un être d'opinion. P. 383.—Comment 
le mercure agit dans le corps des animaux. 
P. 385. 

M E R C U R E (planète de). Si Mercure était de 
m ê m e densité que la terre, il se serait conso­
lidé jusqu'au centre en 968 ans |, refroidi 
à pouvoir en toucher la surface en 11,301 ans, 
et à la température actuelle de la terre en 
24,682 ans ; mais, comme sa densité est à celle 
de la terre : : 2040 : à 1000, il ne s'est con­
solidé jusqu'au centre qu'en 1,976 ans ̂ , re­
froidi au point d'en pouvoir toucher la 
surface en 23,504 ans, et enfin à la tempé­
rature actuelle de la terre en 50,351 ans. 
T. I, p. 338. — Becherches sur la perte de | 

la chaleur propre de cette planète, et sur la 
compensation à cette perte. P. 348 et suiv. 
— Cette planète jouissait de la m ê m e tem­
pérature dont jouit aujourd'hui la teere, 
dans l'année 54192 de la formation des pla­
nètes. Ibid. — Le moment où la chaleur 
envoyée par le soleil à Mercure s'est trouvée 
égale à la chaleur propre de cette planète 
a été dans l'année 67167 de la formation des. 
planètes. Ibid.. — Mercure a été la sixième 
terre habitable, et la nature vivante a com­
mencé de s'y établir en l'année 24813, pour 
y durer jusqu'à l'année 187765 de la forma­
tion des planètes. P. 392. — La nature orga­
nisée telle que nous la connaissons est en 
pleine existence sur cette planète. P. 396. 

M E R C U R E (planète de). La durée de sa ré­

volution autour de son axe doit être beau­
coup moindre que la durée de la rotation du 
globe la terre. T. II, p. 36, 

M È R E artificielle, pour élever les petits 
poulets. T. V, p. 304. 

M E R L E , appelé l'oiseau noir par excel­
lence, en quoi diffère de sa femelle ; com­
paré aux grives; son instinct, tant en liberté 
que dans l'esclavage; apprend à chanter; 
est sujet à la mue. T. VI, p. 32. — Change 
de couleur, dit-on, en automne, ses pontes, 
ses œufs, son nid, incubation, éducation des 
petits, leurs mues; attributs de la femelle. 
P. 33 et 35. — Ne voyage pas au loin, sa 
nourriture ; il est répandu partout dans les 
deux continents; qualité de sa chair en 
différentes contrées. P. 35. — Parties in­
ternes d'une femelle. P. 36. 

M E R L E à collier. Voyez M_erle à plastron 
blanc. 

M E R L E à collier d'Amérique. Voyez Fer­
a-cheval. 

M E R L E à collier du Cap. Voyez Plastron 
noir de Ceylan. 

M E R L E à cravate de Cayenne, est plus petit 
que notre mauvis, a le bec crochu; son plu­
mage, ses dimensions. T. VI, p. 64. 

M E R L E à cul jaune du Sénégal. Voyez 
Brunet. 

M E R L E à gorge noire de Saint-Domingue, 
espèce nouvelle, son plumage, ses dimen­
sions. T. VI, p. 59. 

M E R L E à longue queue du Sénégal. Voyez 
Vert-doré. 

M E R L E à plastron blanc, appelé aussi merle 
à collier, merle terrier, buissonnier, etc. 

Différences de la femelle, différences du 
mâle comparé au mâle ordinaire; est oiseau 
de passage, suit les montagnes. T. VI, 
p. 37 et 38.—Fait son nid à terre; pays où il 
se trouve, sa nourriture, sa chair, ses par­
ties internes. P. 39. —Attire les grives. Ibid. 

M E R L E à tête blanche, à bec et pieds 
jaunes. T. VI, p. 37. 

M E R L E à tête noire du Cap. Voyez Casque I noir. 
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MERLE à ventre orangé du Sénégal. Voyez 
Oranvert. 

M E R L E S blancs. T. VI, p. 137. 
M E R L E bleu, comparé avec le merle de 

roche, son plumage; pays où il se trouve; 
se plaît sur les montagnes; sa ponte. T. VI, 
p. 45. 

M E R L E brun à gorge rousse de Cayenne,-
son plumage, ses dimensions. T. VI, p. 38. 

M E R L E brun d'Abyssinie, sa nourriture, 
son plumage. T. VI, 72. 

M E R L E brun de la Jamaïque, son plumage, 
ses dimensions, ses narines, sa chair, sa 
graisse. T. VI, p. 64. 

M E R L E brun du cap de Bonne-Espérance, 
espèce nouvelle; ses dimensions, son plu­
mage. T. VI, p. 56. 

M E R L E brun du Sénégal, son plumage, ses 
dimensions. T VI, p. 60 et 61. 

M E R L E buissonnier. Voyez Merle à plas­
tron blanc. 

M E R L E cendré de Madagascar. Voyez Ou-
rovang. 

M E R L E cendré de Saint-Domingue. Voyez 
Moqueurs. 

M E R L E cendré des Indes, son plumage, ses 
dimensions. T. VI, p. 60. 

M E R L E chauve des Philippines. Voyez 
Goulin. 

M E R L E couleur de rose, appelé étourneau 
de mer ; pays où il se plaît ; huppe et plu­
mage du mâle, plumage de la femelle; cet 
oiseau comparé au merle ordinaire et au 
merle à plastron blanc; ses dimensions. 
T. VI, p. 42. 

M E R L E d'Amboine, chante comme un ros­
signol, et relève sa queue comme un roi­
telet; couleurs de son plumage. T. VI, 
p. 65. 

M E R L E de Bengale. Voyez Baniahbou. 
M E R L E de Canada, comparé au merle de 

montagne ; sa taille, sa forme, son plumage. 
T. VI, p. 59. 

M E R L E de la Chine, son plumage, ses 
ailes courtes. T. VI, p. 51. 

M E R L E de la Guyane, comparé au merle 
ordinaire; son plumage, ses dimansions. 
T. VI, p. 74. 

M E R L E de l'île de Bourbon-, ses dimen­
sions, son plumage. T. VI, p. 66. 

M E R L E de Madagascar. Voyez Tanaombé. 
M E R L E de Mindanao; son plumage, ses 

dimensions; variété. VI, p. 61. 
M E R L E de montagne, variété de sexe du 

merle à plastron blanc. T. VI, p. 41. 
M E R L E de montagne (grand), variété du 

merle à plastron blanc; sa taille, sa nour-
ture. sa chair, son cri. T. VI, p. 41. 

M E R L E de roche, ses allures ; qualités de 
sa chair, son talent pour chanter, son nid, 
son courage à défendre ses petits, ses pontes, 
sa nourriture, lieux où il se trouve, sa 
taille, son plumage. T. VI, p. 43. 

M E R L E de Saint-Domingue. Voyez Jlfo-
quenrs. 

M E R L E de Surinam; son plumage, ses 
dimensions. T. VI, p. 68. 

M E R L E des Barbades. Voyez Pie de la 
Jamaïque. 

M E R L E des Colombiers; appelé aussi 
étourneau des colombiers, comparé avec le 
merle et l'étourneau; son instinct, son plu­
mage; variété de cette espèce nouvelle. 
T. VI, p. 58. 

M E R L E des Moluques. Voyez Brève de Ma­
dagascar. 

M E R L E des Philippines. Voyez Martin. 
M E R L E dominicain des Philippines; ses 

longues ailes, son plumage, ses dimensions. 
T. VI, p. 66. 

M E R L E doré de Madagascar. Voyez Saui-
jaia. 

M E R L E du cap de Bonne-Espérance. Voyez 
Jaunoir. 

M E R L E du cap de Bonne-Espérance, que 
j'appelle oranbleu. T. VI, p. 56. 

M E R L E huppé de la Chine, comparé au 
merle ordinaire; son plumage, son talent 
pour apprendre à chanter. T. VI, p. 50 et 
51. — Ses dimensions. P. 51. 

M E R L E huppé de la Chine (petit), fait la 
nuance entre les grives et les merles ; n'a 
point de grivelures. T. VI, p. 27. 

M E R L E huppé du cap de Bonne-Espérance, 
sa huppe, son plumage, ses dimensions. 
T. VI, p. 63. 

M E R L E noir et blanc d'Abyssinie ; son plu­
mage, sa taille, son chant, qui lui est fu­
neste; sa nourriture. T. VI, p. 72. 

M E R L E olivâtre de Barbarie; sa taille,son 
plumage, comparé à la grive bassette; ses 
différences. T. VI, p. 71. 

M E R L E olive du cap de Bonne-Espérance. 
T. VI, p. 58. 

M E R L E olive de Cayenne; variété du sui­
vant. 

M E R L E olive de Saint-Domingue, son 
plumage, ses dimensions. T. VI, p. 70. 

M E R L E olive des Indes, son plumage, ses 
dimensions. T. VI, p. 60. 

M E R L E roux de Cayenne ; son plumage, 
ses dimensions. T. VI, p. 70. 

M E R L E solitaire ; sa voix, ses amours, son 
chant, sa ponte, ses œufs, nourriture et 
éducation des petits, manière de les élever; 
cet oiseau est en vénération dans le peuple, 
son plumage, ses dimensions. T. VI, p. 46 
et 47. 

M E R L E solitaire de Manille ; fait la nuance 
entre le merle soUtaire et le merle de roche; 
son plumage, sa taille, couleurs de la fe­
melle. T. VI, p. 49. 

M E R L E solitaire des Philippines; forme, 
taille, plumage, dimensions de cet oiseau, 
comparé avec le soUtaire de Manille. T. VI, 
p. 49. 
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M E R L E terrier. Voyez Merle à plastron 
blanc. 

M E R L E vert à longue queue du Sénégal. 
Voyez Vert-doré. 

M E R L E vert à tête noire des Moluques. 
T. VI, p. 75. 

M E R L E vert d'Angola, son plumage, sa 
taille, ses dimensions; variété. T. VI, 
p. 53. -r- Comparé au merle violet de Juida. 
P. 54. 

M E R L E vert de la Caroline, sa taille, ses 
mœurs, son vol, son cri, sa nourriture, son 
plumage, ses dimensions. T. VI, p. 66. 

M E R L E vert de l'île de France ; espèce 
nouvelle, son plumage, ses dimensions. 
T. VI, p. 62. 

M E R L E vert des Moluques. Voyez Brève de 
Bengale. 

M E R L E violet à ventre blanc de Juida, sa 
taille, son plumage. T. VI, p. 70. 

M E R L E violet du royaume de Juida, son 
plumage, sa taille; comparé au merle vert 
d'Angola. T. VI. p. 54, 

M E R L E S blancs ou tachetés de blanc. T. VI, 
p. 40. 

M E R L E du Brésil de Belon. Voyez Scar-
laite. 

M E R L E . Voyez Oiseaux. — Couve l'œuf du 
coucou déposé dans son nid. T. VU, p. 218. 

M E R L E D'EAU. Ce n'est point un merle, 
mais un petit oiseau d'eau douce qui ne 
fréquente que les ruisseaux et les petits 
lacs dans les montagnes. Sa ressemblance 
avec le merle. T. VIH, p. 69. — Ses diffé­
rences. Ses habitudes naturelles sont très 
singulières. Il entre tout entier dans l'eau 
et marche dans le fond comme les autres 
oiseaux marchent sur la terre. P. 70. — 
Description de cette allure extraordinaire, et 
observations à ce sujet. Ibid. — Dans l'eau, 
il paraît environné d'une couche d'air qui te 
rend brillant, semblable en cela à certains 
insectes du genre des scarabées qui sont tou­
jours dans l'eau au milieu d'une bulle d'air. 
Ibid. — Autres habitudes naturelles de cet 
oiseau. La femelle pond quatre ou cinq 
œufs ; elle cache son nid avec beaucoup 
de soin. Le merle d'eau n'est point un oiseau 
de passage, il reste tout l'hiver dans nos 
montagnes. P. 71. — Description de ses par­
ties extérieures. Il se nourrit de petits pois­
sons et d'insectes aquatiques. Description 
de son plumage. P. 72. 

M É R O P S ou guêpier; conformité des taches 
de sa queue avec celles de la queue du 
kittaviah. T. V, p. 382. — N o m de mérops 
donné à la pie de la Jamaïque. P. 586 
(note c). 

M É R O P S , petit genre intermédiaire entre 
celui des promérops et celui des guêpiers. 
T. VU, p. 270. 

M É R O P S rouge et bleu. Il ne paraît pas 
qu'il soit du Brésil, quoi qu'en dise Seba. 

Est de la taille de notre guêpier. Intermé­
diaire entre les guêpiers et les promérops. 
T. VII, p. 291. ' , 

M E R S plus orageuses que d'autres. T. I, 
p. 187. 

MERS. Abaissement des mers. T. III, p. 583. 
— L'une des principales causes de la dé­
pression des eaux est l'affaissement succes­
sif des boursouflures caverneuses, formées 
par le feu primitif dans les premières cou­
ches du globe, dont l'eau aura percé les 
voûtes et occupé le vide ; mais une seconde 
cause peut-être plus efficace, quoique moins 
apparente, c'est la consommation de l'im­
mense quantité d'eau qui est entrée, et qui 
entre encore chaque jour dans là composi­
tion des coquilles et autres corps marins. 
Ibid. — La quantité de l'eau des mers a di­
minué à mesure que les animaux à coquilles 
se sont multipliés ; et cette dépression des 
mers augmentera de siècle en siècle, tant 
que la terre éprouvera des secousses, et 
qu'il se formera de nouvelle matière cal­
caire, par la multiplication des animaux; 
marins revêtus de matière coquilleuse. P. 584.; 

MÉSANGES, percent et déchirent les graines. 
T. V. p. 31 (note a). 

MÉSANGES, Discussion critique sur ce qu'a 
dit Pline au sujet des mésanges, qu'elles 
étaient du genre des pics. T. VI, p. 604. 
— Caractères généraux des mésanges et 
leurs habitudes communes. Manière dont 
elles entament les graines pour les manger. 
P. 607. — Elles se nourrissent de graineâ 
sèches et d'œufs d'insectes dans la mauvaise 
saison, et mangent aussi la chair des petits 
oiseaux morts. P. 608. — Elles tuent même 
ceux qui sont languissants, fussent-ils de 
leur espèce, et leur percent le crâne pour en 
manger la cervelle; cette cruauté n'est pas 
toujours justifiée par le besoin, car elles se 
la permettent dans une volière où elles ont 
en abondance la nourriture qui leur con­
vient. Pendant l'été elles mangent des in­
sectes, des graines et des fruits durs. Quoi­
que, en général, les mésanges soient un peu 
féroces, elles aiment néanmoins la société 
de leurs semblables. Mais elles semblent 
craindre de s'approcher de fort près. Ibid. 
— Les mésanges sont plus fécondes qu'aucun 
autre genre d'oiseaux. Manière dont elles 
attaquent et dont elles se défendent très vi­
vement et avec acharnement. P. 609. — 
Manière de les prendre en grande quantité. 
Ibid. — Elles donnent dans tous les pièges, 
surtout dans le temps de leur arrivée. Les 
femelles pondent jusqu'à dix-huit ou vingt 
œufs. P. 610. — Toutes les mésanges du 
pays ont des marques blanches autour des 
yeux. Autres caractères généraux des mé­
sanges du pays. Ibid. — Différents oiseaux 
avec lesquels les mésanges ont quelques 
conformités. P. 611. — Plusieurs espèces de. 
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mésanges sont répandues dans l'ancien con­
tinent, depuis le Danemark et la Suède jus­
qu'au cap de Bonne-Espérance. Ibid. — 
Presque toutes font des amas et des provi­
sions, soit dans l'état de liberté, soit dans la 
volière; exemples à ce sujet. P. 612. — Il y 
en a qui reviennent tous les soirs coucher 
dans le m ê m e trou d'arbre. Leur chair est 
en général un fort mauvais manger, à l'ex­
ception de quelques espèces. Ibid. — Les 
mésanges des plus grosses espèces pèsent une 
once, et celle des plus petites ne pèsent que 
deux ou trois gros. Ibid. 

M É S A N G E (grosse). Voyez Charbonnière. 
M É S A N G E (petite). Voyez Petite Charbon­

nière. 
M É S A N G E amoureuse (la) se trouve à la 

Chine; elle s'éloigne des mésanges par la 
longueur et la forme de son bec. Le mâle et 
la femelle ne cessent de se caresser. T. VI, 
p. 644. — Sa description. Ibid. — Son poids 
et ses dimensions. Ibid. 
MÉSANGE à ceinture blanche. — Elle a été 

envoyée de Sibérie. Sa description et ses 
dimensions. T. VI, p. 639. 

M É S A N G E à collier. Sa description et ses 
dimensions. Elle se trouve à la Caroline. 
T. VI, p- 642. 

M É S A N G E à croupion jaune de Virginie. 
Ses habitudes naturelles. Sa description et 
ses dimensions. T. VI, p. 642. 
MÉSANGE à longue queue. Cet oiseau est 

très petit et a une très longue queue. T. VI, 
p. 634. — Ses habitudes naturelles. Sa nour­
riture. P. 635. — Sa comparaison avec les 
autres mésanges. Manière dont elle fait son 
nid. Forme et texture de ce nid. Les pennes 
de sa longue queue se détachent avec faci­
lité, et tombent au plus léger froissement. 
Ibid. — Cette mésange pond de dix à qua­
torze œufs, et quelquefois jusqu'à vingt; ils 
sont de la grosseur d'une noisette, environ­
nés d'une zone rougeâtre sur un fond gris. 
lequel devient plus clair vers le gros bout. 
Ses habitudes naturelles. Son chant est 
agréable au printemps. Elle quitte rarement 
les bois pour venir dans les jardins. P. 636. 
— Description et dimensions du mâle et de 
la femelle, et de quelques parties intérieures 
du mâle. P. 637. 
MÉSANGE bleue. Sa description. T. VI, p. 623. 

— Dégâts qu'eUe fait sur les arbres frui­
tiers. Son naturel, son appétit pour la chair. 
Son nid, dans lequel eUe pond en très grand 
nombre et jusqu'à vingt-deux œufs. P. 624. 
— Elle ne fait qu'une couvée. Elle renonce 
aisément ses œufs, et dans ce cas elle 
recommence une autre ponte. Son ga­
zouillement, son grincement, ses habitudes 
natureUes. P. 625. — Différences de la fe­
melle et du mâle. Ses dimensions et des­
cription de quelques-unes de ses parties in­
térieures. P. 626. 

M É S A N G E (grosse) bleue. Sa description 
d'après Aldrovande. T. VI, p. 6V3. 

M É S A N G E (la) grise couronnée d'écarlole, 
envoyée par M. Muller, paraît être une va­
riété du roitelet. T. VI, p. 604. 

M É S A N G E grise à gorge jaune de la Caro­
line. Description du mâle et de la femelle, 
et leurs dimensions. T. VI, p. 643. 

M É S A N G E huppée. Description de sa huppe. 
Le corps de cette mésange exhale une odeur 
agréable qu'eUe contracte sur les genièvres. 
T. VI, p. 639. — Ses habitudes naturelles et 
solitaires. Ibid. — Elle est défiante, et on 
en prend rarement au trébuchet. Elle refuse 
constamment la nourriture en captivité. 
Elle se nourrit d'insectes, et est très fé­
conde. Elle est plus commune en Norman­
die que dans les autres provinces de France. 
Sa description. P. 640. — Ses dimensions. 
P. 641. 

M É S A N G E huppée de la Caroline. Ses habi­
tudes naturelles. Sa nourriture. T. VI, p. 416. 
— Description du mâle et de la famille et 
leurs dimensions. P. 642. 
MÉSANGE moustache. T. VI, p. 626. — 

Description du mâle et de la femelle et leurs 
dimensions. P. 627. 

M É S A N G E (la) noire paraît n'être qu'une 
variété dans l'espèce de la mésange amou­
reuse de la Chine. T. VI, p. 645. 

MÉSANGE Penduline. Voyez PenduHne. 
M É S A N G E petit deuil du cap de Bonne-

Espérance. Sa description ; ses rapports avec 
la mésange à longue queue. Ses habitudes 
naturelles. Forme de son nid dans lequel le 
mâle a un petit logement séparé où il se 
tient pendant que la femelle couve. T. VI, 
p. 638. 
MÉSANGE remiz. Voyez Remiz. 
M É S A N G E . Couve l'œuf du coucou déposé 

dans son nid. T. VII, p. 218. 
MESSAG E R . Voyez Secrétaire. 
M E S U R E universelle et invariable : c'est la 

longueur du pendule qui bat les secondes 
sous l'équateur. T. XI, p. 541. — Cette me* 
sure devrait être adoptée par tous les peu­
ples. Ibid. 

M E S U R E S . Tout étant relation dans l'uni­
vers, tout est dès lors susceptible de me­
sure. T. XI, p. 332. 

M E S U R E S arithmétiques. L'application de 
ces mesures produit toutes les difficultés 
dans les sciences mathématiques. Défaut 
dans l'établissement et la marche de ces 
mesures arithmétiques. T. XI, p. 333 et 
suiv. 
„ MESURES géométriques. T. XI, p. 338. — 
Différence des mesures. P. 340 

M É T A M O R P H O S E prétendue du coucou en 
épervier. T. VH, p. 207 et 208. 

MÉTA P H Y S I Q U E (la) religieuse a survécu à 
la perte des sciences. Baison de ce fait. T. L 
p. 30. 
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MÉTAPHYSIQUE. Des sciences métaphysi­
ques. T. I, p. 28 et suiv. 

M É T A U X . Tous les métaux et toutes les 
substances métaUiques perdent quelque chose 
de leur substance par l'application du feu. 
Preuve de cette vérité par des expériences. 
T. II, p. 426. — Explication de la manière 
dont les métaux, et particulièrement l'or et 
l'argent, se sont transformés dans le sein 
de la terre par sublimation. Ibid. — L e s 
métaux et les minérauxjnétalliques, si l'on 
en exfeepte le fer et lés matières ferrugi­
neuses, ne font pour ainsi dire qu'une par­
tie infiniment petite du volume du globe de' 
la terre. T. I, p. 337. 

M É T A U X . Origine et première formation 
des métaux. T. H, p. 41. — Les métaux et 
la plupart des minéraux métalliques sont 
l'ouvrage du feu, puisqu'on ne les trouve 
que dans les fentes de la roche vitrescible. 
P. 43. — Tous les métaux sont susceptibles 
d'être volatilisés par le feu, à différents de­
grés de chaleur, en sorte qu'ils se sont su­
blimés successivement pendant le progrès 
du refroidissement. Pourquoi les métaux 
précieux, l'or et l'argent, se trouvent plus 
abondamment dans les contrées méridiona­
les que dans les terres du Nord. ibid. — Et 
pourquoi les métaux imparfaits se trouvent 
au contraire plus abondamment dans les 
contrées du Nord que dans celles du Midi. 
Ibid. 

M É T A U X . Explication simple de leur réduc­
tion ou revification. T. II, p. 242. —L'ordre 
des six métaux, suivant leur densité, est : 
étain, fer, cuivre, argent, plomb, or; et l'or­
dre dans lequel ces métaux reçoivent et 
perdent la chaleur, est : étain, plomb, ar­
gent, or, cuivre, fer. Ce n'est point dans l'or­
dre de leur densité, mais dans celui de leur 
fusibilité, que les métaux reçoivent et per­
dent la chaleur. P. 330. 

M É T A U X , demi-métaux ou substances mé­
talliques; l'ordre de leur densité est : éme­
ril, zinc, antimoine, bismuth; et celui dans 
lequel ils perdent et reçoivent la chaleur 
est : antimoine, bismuth, zinc, émeril, ce 
qui ne suit pas l'ordre de leur densité, mais 
plutôt celui de,leur fusibilité. T. U, p. 331. 

M É T A U X . Considérations et réflexions sur 
la nature des métaux. T. III, p. 383. — Or­
dre des matières métalliques, depuis l'or 
jusqu'à l'arsenic P. 430. — La réduction de 
la chaux des métaux n'est dans le vrai 
qu'une sorte de précipitation. P. 359. — 
Comparaison des mines primordiales des, 
six métaux. P. 362. — Échelle de la nature 
dans ses productions métalliques. P. 364. 

M É T A U X . Les métaux ne contiennent point 
d'humidité dans leur substance. Expérience 
démonstrative de cette assertion (note a). 
T. II, p. 479. — Formation des métaux. 
Voyez Fentes perpendiculaires. P. 519. 

M É T A U X . Les métaux, tels que nous les 
connaissons et que nous en usons, sont au­
tant l'ouvrage de notre art que le produit 
de la nature. Les minerais des métaux im­
parfaits sont des sortes de pyrites ; le mine­
rai du cuivre se présente en pyrite jaune, le 
miserai du fer en pyrite martiale; la galène 
du plomb et les cristaux de l'étain ne sont 
aussi que des minerais pyriteux. T. IV, 
p. 25. — On ne doit pas confondre le métal 
calciné par le feu avec le métal minéralisé, 
c'est-à-dire la chaux des métaux produite 
par le feu primitif avec le minerai formé 
postérieurement par l'intermède de l'eau. 
Ibid. — Toutes les autres formes sous les­
quelles se présentent les métaux minérali­
sés proviennent de l'action des sels et du 
concours des éléments humides. Examen des 
différentes manières dont s'opère la cristal­
lisation des métaux. Ibid. — Des six métaux, 
il y en a trois, For, l'argent et le cuivre, 
qui se présentent assez souvent dans leur 
état métallique ; et les trois autres, le plomb, 
l'étain et le fer, ne se trouvent nulle part 
dans cet état, ils sont toujours calcinés ou 
minéralisés. Ibid. 

M É T A U X (les) se trouvent rarement sons 
leur forme métallique dans le sein de la 
terre. La quantité des métaux purs est très 
petite en comparaison de celle des métaux 
minéralisés. T. III, p. 183. — Tous les mé­
taux sont susceptibles d'être sublimés par 
l'action du feu. Ibid. — Premier établisse­
ment des métaux sur le globe. Ibid. 

M É T E M P S Y C O S E . Origine de l'opinion de 
la métempsycose. T IX, p. 68. 

M É T H O D E de botanique. Gessner est le pre­
mier qui ait eu l'idée d'établir une méthode 
fondée sur les parties de la fructification des 
plantes, et cette idée a été adoptée en tout 
ou en partie par tous les botanistes qui sont 
venus après lui. T. I, p. 9. 
MÉTHODE de botanique par Tournefort, 

est la plus ingénieuse et la plus complète. 
Elle n'est pas purement arbitraire. T.-I, p. 9. 

M É T H O D E de Linnœus (la) est purement 
arbitraire, et confond ensemble les arbres 
avec les herbes. Elle rassemble dans te 
m ê m e genre des espèces de plantes entière­
ment dissemblables, tout y est changé jus­
qu'aux noms les plus connus des plantes et 
les plus généralement adoptés. T. I, p. 9. 
— Elle a le défaut et l'inconvénient d'être 
fondée sur l'inspection de parties trop pe­
tites, telles que les étamines, qu'il faut sou­
vent un microscope pour pouvoir discerner 
et compter.. P. 11. 
MÉTHODE instructive et naturelle (la), c'est 

de mettre ensemble les choses qui se res­
semblent, et de séparer celles qui diffèrent 
les unes des autres, selon l'ordre de compa­
raison du nombre des différences au nom­
bre des ressemblances prises, non pas d'une 
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seule partie, mais du tout ensemble, c'est-
à-dire de la forme, de la grandeur, du port 
extérieur, du nombre des parties, de leur 
position, etc. T. I, p. 11. — Les méthodes 
qu'on a faites pour la division des animaux 
sont encore plus fautives que celles de bo­
tanique. P. 12. — Les méthodes ne sont pas 
le fondement de la science en histoire natu­
relle, ce sont seulement des signes dont on 
est convenu pour s'entendre. P. 13. — Elles 
ne sont que des dictionnaires où l'on trouve 
les noms des choses naturelles, rangés rela­
tivement à une idée particulière, dans un 
ordre qui est par conséquent aussi arbitraire 
que l'ordre alphabétique. Ibid. — La vraie 
méthode en histoire naturelle est la descrip­
tion complète et l'histoire exacte de chaque 
chose en particulier. Ibid. — Méthode de 
distribution qu'on a suivie dans cet ouvrage. 
P. 18. — Méthode pour se conduire dans 
les sciences. P. 27. — Fondement de la vraie 
méthode pour conduire son esprit dans les 
sciences, tant mathématiques que physiques. 
P. 33. 

M É T H O D E S (les) sont utiles lorsqu'on ne 
les emploie qu'avec des restrictions conve­
nables ; inutiles et m ê m e nuisibles lors-
quelles sont, ou trop générales, ou trop 
particulières, ou purement arbitraires. T. I, 
p. 4. — Les méthodes rendent souvent la 
langue de la science plus difficile que la 
science même. Ibid. — Il est impossible de 
faire un système général, une méthode par­
faite, non-seulement pour l'histoire natu­
relle entière, mais m ê m e pour une seule de 
ses branches. P. 6. — Il n'y a aucune mé­
thode dans laquelle il n'entre nécessaire­
ment de l'arbitraire. Ibid. — Origine des 
méthodes et des genres employés par les 
naturalistes. T. IX, p. 103. 

M É T H O D E de Frisch, qui distribue les 
genres et les espèces des oiseaux d'après 
leur manière de vivre et la différence de 
leur nourriture, porte sur un mauvais fon­
dement; jamais on ne déterminera la nature 
d'un être par un seul caractère; on ne peut 
donner une connaissance complète de chaque 
espèce en particulier que par sa description 
jointe à son histoire. T. V, p. 33 (note a). 
— Défauts de la méthode de M. Frisch. 
Jbid. — De celle qui prend les caractères des 
espèces dans la différence des couleurs du 
plumage. P. 48 et suiv. et p. 122. — Toute 
bonne méthode de distribution des animaux 
doit tendre à réduire au juste le nombre des 
espèces. P. 148 et 149. 

M É T H O D E S . Quelles eUes doivent être; leur 
véritable but. T. VU, p. 229. 

M É T H O D E que l'auteur a suivie dans toutes 
ses recherches sur la nature ; c'est de voir 
les extrêmes avant de considérer les- milieux. 
T. U, p. 434. 

M E T S . Les métis provenant du cini, du 

tarin et du chardonneret avec la femelle du 
serin de Canarie, sont plus forts que les 
canaris, leur voix est aussi plus forte; Us 
chantent plus longtemps, mais Us appren. 
nent plus difficilement, T. VI, p. 131. — 
Façon de se procurer des métis du chardon­
neret avec la serine. Ibid. — Cette union 
est aussi féconde que celle de la serine et 
du serin. Ibid. — L'union du mâle linotte 
avec la serine est moins féconde et se borne 
à une ponte par an. Ibid. — Le produit de 
la génération dans tous ces métis n'est pas 
aussi certain ni aussi nombreux que dans 
les espèces pures ; mais il s'y trouve tou­
jours beaucoup plus de mâles que de fe­
melles ; exemple à ce sujet. P. 132.- — Les 
métis provenant de la serine avec d'autres 
espèces vivent plus longtemps que les se­
rins. Ibid. — Ces métis ressemblent à leur 
père par toutes les parties extérieures, et à 
la mère par le volume du corps. P. 13i. — 
Comparaison des métis des oiseaux avec les 
mulets des quadrupèdes. P. 220. 

MÉTIS (les) et les M U L E T S confirment le 

système de l'auteur sur la génération. T. IV, 
p. 184. 

MÉTIS ou MU L E T S . Comparaison des métis 
ou mulets provenus du bouc et des hrebis 
avec des agneaux. T. IV, p. 507 et suiv. — 
Proportion du nombre des mâles à celui des 
femelles dans les métis ou mulets. P. 512. 

M E U N I E R O U crik poudré. Paraît être le 
perroquet blanchâtre de Barrère. Se trouve 
à Cayenne ; est, après les aras, le plus grand 
des perroquets d'Amérique, un des plus es­
timés pour la singularité des couleurs, la 
facilité d'apprendre à parler et la douceur 
du naturel. T. VU, p. 161. — Son bec cou­
leur de corne blanchâtre. Ibid. 

MEXICAINS (les) n'avaient point d'animaux 
domestiques. T. IV, p. 572. 

MIACATOTOTL, oiseau du Mexique mal in­
diqué par tes nomenclateurs, et qu'ils ont eu 
tort de rapporter au genre des manakins. 
T. VI, p. 322. 

MICA. La poudre brillante qu'on a appelée 
mica est le produit de la première décom­
position du sable vitrifiable : on trouve le 
mica parsemé très abondamment dans les 
ardoises et les argiles. T. I, p. 118. 

MICA. Première origine du mica par les 
exfoliations du quartz. T. U, p. 475. — Lé­
gère différence entre la substance du quartz 
et celle du mica, qui seulement est un peu 
moins simple et moins réfractaire au feu 
que celle du quartz. Ibid Comment il est 
arrivé que la substance des micas est deve­
nue moins simple que celle du quartz. Ibid. 
—Le mica ne se trouve pas comme le quartz 
et le jaspe en grandes masses solides et 
dures, mais presque toujours en paillettes 
et en petites lames minces et disséminées 
dans plusieurs matières vitreuses. P. 488.— 



TABLE ANALYTIQUE. 217 

Les parcelles du mica ne sont pas aussi 
douces au toucher que celles du talc. Ibid. 
— Le mica est un verre primitif en petites 
lames et paillettes très minces, lesquelles, 
d'une part, ont été sublimées par le feu ou 
déposées dans certaines matières, telles que 
les granités, au moment de leur consolida­
tion, et qui, d'autre part, ont ensuite été 
entraînées par les eaux et mêlées avec les 
matières molles, telles que les argiles, les 
ardoises et les schistes. Ibid. — Les micas 
ont produit les talcs quand ils se sont trouvés 
sans mélange, et quand ils se sont réunis 
avec d'autres matières qui leur sont analo­
gues, ils ont formé des masses plus ou moins 
tendres, telles que le crayon noir ou molyb­
dène, la craie de Briançon, la craie d'Es­
pagne, les pierres ollaires, les stéatites et 
les serpentines. P. 489. — On trouve aussi 
des micas en masses pulvérulentes.— Exem­
ples là-dessus. Ibid. — Baisons pourquoi ce 
verre primitif n'a pas formé dès masses so­
lides comme les quatre autresverres. P. 491. 
— Il est un peu moins réfractaire au feu que 
le quartz et le jaspe, et en m ê m e temps il 
est beaucoup moins fusible que le feldspath 
et le séhorl. Ibid. 

MICA. Toutes les concrétions du mica, à 
l'exception du talc, sont sans transparence. 
T. III, p. 535. 

MICAS volcaniques. Leur formation. T. III, 
p. 82. 

Mico, jolie petite espèce de sagouin, re­
marquable par le vermillon dont la face est 
teinte ; sa description. T. X, p. 209. — Ca­
ractères distinctifs de cette espèce. P. 210. 

MICROSCOPE. Quels sont les microscopes 
dont il faut se servir de préférence pour 
faire des observations sur les liqueurs sé­
minales. T. IV, p. 240. 

MICROSCOPIQUES. Les objets microsco­
piques que Leeuwenhoek a fait graver 
sont représentés beaucoup plus grands qu'il 
ne les a vus. Ibid. 

MIGRATIONS des oiseaux, ajoutent beau* 
coup à la difficulté de faire leur histoire. 
T. V, p. 6. — Les circonstances des migra­
tions varient dans les différentes espèces. 
P. 18. — Les oiseaux captifs s'agitent beau­
coup dans la saison destinée à ces voyages. 
Ibid. — Le sens intérieur de l'oiseau est 
principalement rempli d'images produites 
par le sens de la vue ; ces images superfi­
cielles, mais très étendues, sont la plupart 
relatives aux mouvements, aux distances, 
aux espaces; il porte, pour ainsi dire, dans 
son cerveau une carte géographique des 
lieux qu'il a vus, et cette connaissance, 
jointe à la facilité qu'il a de parcourir ces 
mêmes lieux, sont l'une des causes déter­
minantes de ses fréquentes migrations. P. 42 
et 484 à 491. — Le froid n'influe pas sur les 
migrations des grives. T. VI» p. U. — Mi­

grations irrégulières du bec-croisé et de 
quelques autres oiseaux. P. 95. 

MIGRATIONS des hirondelles. T, VII, p. 343, 
353 et suiv. — La salangane et plusieurs 
autres hirondelles n'y sont pas sujettes. 
P. 385 et 399. " 

MIKOU, n o m que le sajou gris porte à la 
Guyane. Add., t. X, p. 219. 

MILAN O U milan royal, voit du haut des 
airs un petit lézard, un mulot, etc. T. V, 
p. 16. — Est, avec la buse et le corbeau, le 
représentant parmi les oiseaux de l'hyène, 
du loup, du chacal. P. 31, Voyez Bec. — 
Bessemble au vautour par le naturel et les 
mœurs ; est plus commun, approche plus 
les lieux habités, s'établit dans les lieux 
cultivés, abondants en gibier, volaille, rep­
tiles, insectes ; on l'approche aisément, n'est 
point susceptible d'éducation; ressemble 
beaucoup à la buse, mais s'en distingue 
comme de tous les autres oiseaux de proie 
par sa queue fourchue; il l'a aussi plus 
longue, le vol est son état naturel, et il 
l'exécute avec aisance et presque sans aucun 
mouvement apparent, si ce n'est celui de la 
queue; quelquefois il plane immobile des 
heures entières ; son combat ou plutôt sa 
défaite lorsqu'il est attaqué par l'épervier. 
P. 108 et 109. — Ne pèse que deux livres et 
demie, n'a que dix-sept pouces de longueur 
jusqu'au bout des ongles, et cependant a 
près de cinq pieds de vol; a l'iris, la peau 
du bec et les pieds jaunes; se nourrit aussi 
de cadavres, de tripaiiles, de poissons morts, 
de serpents; on l'a vu avaler un pigeonneau. 
tout entier avec ses plumes. P. 109 et 110. 
— Niché dans des trous de rochers, quel­
quefois, dit-on, sur de vieux chênes ou de 
vieux sapins; pond deux ou trois œufs, plus 
ronds que ceux de poule, tachetés de jaune 
sale; est répandu dans tout l'ancien con­
tinent, depuis la Suède jusqu'au Sénégal. 
P. 110. 

MILAN de la Caroline ou épervier a queue 
d'hirondelle de Catesby, oiseau du Pérou, 
que l'on ne voit à la Caroline qu'en été, 
espèce étrangère, voisine de notre milan 
royal. T. V, p. 111 et 119. — Pèse quatorze 
onces, a quatre pieds de vol, vit de reptiles 
et d'insectes. P. 119. 

MILAN noir ou étolien, est plus noir et un 
peu plus petit que le milan royal, et il a leà 
pennes de la queue presque toutes égales 
entre elles, mais il lui ressemble à tous 
autres égards ; il est de passage. Belon les a 
vus traverser le Pont-Euxin en files nom­
breuses ; plus commun en Allemagne qu'en 
France; reste l'hiver en Egypte; vient dans 
les villes, se tient sur les fenêtres des mai­
sons; il a la vue et le vol si sûrs, qu'il 
saisit en l'air les morceaux de viande qu'on 
lui jette. T. V, p. 111 et 112. 

MILAN-comparé avec la bondréé. T. V, 
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p. 114. — Avec l'oiseau Saint-Martin, la 
harpaye, la buse. P. 117 et 118. — Au 
busard. P. 118. 

MILLOUIN (le) est le canard désigné par 
Belon sous le nom de cane à tête rousse. 
T. Vni, p. 362. — Sa description. Ibid. — 
Son cri ressemble plus au sifflement grave 
d'un gros serpent qu'à la voix d'un oiseau. 
Ibid. — Habitudes naturelles de ces oiseaux. 
P. 363. — Ordre qu'ils tiennent en vo­
lant par troupes. Ibid. — Il est à croire que 
cette espèce appartient au Nord. Ibid. 

MILLOUINAN (le) est de la taille du mil­
louin, et ses couleurs, quoique différentes, 
sont disposées de même. T. VIII, p. 364. — 
Description du millouinan. Ibid. — Cette 
espèce, qui est commune aux deux conti­
nents, était néanmoins inconnue jusqu'ici 
aux naturalistes, et ne parait que rarement 
sur nos côtes. Ibid. 

M I N E de fer en grains. La mine de fer en 
grains se produit dans la terre limoneuse, 
par la réunion des particules de fer conte­
nues dans les détriments des végétaux et 
des animaux. T. H, p. 620. — Voyez Terre 
limoneuse. Observation particulière sur les 
différences des mines de fer en grains, et 
raison de ces mêmes différences. P. 622. — 
La mine de fer en grains, après avoir été 
broyée et détrempée dans l'eau, semble re­
prendre les mêmes caractères et propriétés 
que la terre limoneuse. Ibid. — La mine de 
fer en grains n'est qu'une sécrétion qui se 
fait dans la terre limoneuse, d'autant plus 
abondamment qu'elle contient une plus 
grande quantité de fer décomposé. P. 623. 
— Différents degrés de la formation de la 
mine de fer en grains dans la terre limo­
neuse. Observations exactes à ce sujet et 
expérience qui prouve la manière dont s'o­
père la formation des grains de mine de fer 
dans la terre limoneuse. Ibid. — Composition 
par couches des grains de mine de fer. 
Us sont tous par couches concentriques et 
creux au centre, et les couches supérieures 
sont les premières formées et celles dans les­
quelles la matière ferrugineuse est la plus 
pure. Ibid. 

M I N E D E F E R pyritiforme. Je lui ai donné 
cette dénomination, parce qu'elle se pré­
sente toujours sous la forme de pyrite, et 
que sa substance n'est en effet qu'une py­
rite qui s'est décomposée sans changer de 
figure; description de cette mine ; sa forma­
tion différente de ceUe des mines de fer spa-
thiques. T. IV, p. 31. — EUe est moins riche 
en métal que les mines spathiques. Ibid. 

M I N E D E F E R spathique. Les mines de fer 
spathiques se trouvent souvent en grandes 
masses et sont très riches en métal ; elles 
ne sont point attirables à l'aimant; leur for­
mation dans le spath calcaire, qui fait le 
fond de leur substance. T. IV, p. 32. — EUes 
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conservent la forme du spath calcaire et se 
présentent, comme ce spath, en cristaux de 
forme rhomboïdale; leur description. Ibid. 
— Leurs propriétés, leurs changements de 
couleur au feu. Ibid. — Différentes sortes 
de mines de fer spathiques. Ibid. — La mine 
de fer en créte-de-coq est une mine spa­
thique qui a pour base le spath lenti­
culaire, appelé spath perlé, dont elle a pris 
la forme orbiculaire en cristaux groupés par 
la base et séparés les uns des autres en 
écailles plus ou moins inclinées. Ibid. 

M I N E D E F E R SPÉCULAIRE, contient du sablon 
magnétique ; car, quoiqu'elle soit formée par 
l'intermède de l'eau, elle ne laisse pas d'être 
attirable à l'aimant ; sa couleur est grise, sa 
texture lamelleuse et très luisante. T. IV, 
p. 33. — Autres propriétés de cette mine. 
P. 34. 

MI N E de Cotteberg, était du temps d'Agri-
cola profonde de deux mille cinq cents 
pieds. T. I, p. 138. 

M I N E en rouille et mine de marais. Leur 
origine et leur formation ; ces mines de ma­
rais sont souvent plus épaisses et plus 
abondantes que les mines terrestres. Raison 
de ce fait. T. II, p. 628. 

MINÉRAL. Dans le minéral, il n'y a point 
de germe, point de moule intérieur capable 
de se développer par la nutrition, ni de 
transmettre sa forme par la reproduction. 
T. II, p. 4C6. — Le minéral n'augmente et 
n'accroît que par la juxtaposition succes­
sive de ses parties constituantes, qui toutes, 
n'étant travaillées que sur deux dimensions, 
ne peuvent prendre d'autre forme que celle 
de petites lames infiniment minces et de 
figures semblables ou différentes, et ces 
lames figurées, superposées et réunies, com­
posent par leur agrégation un volume plus 
ou moins grand et figuré de même. P. 469. 

M I N É R A L figuré. Tout minéral figuré a été 
travaillé par les molécules organiques, pro­
venant du détriment des êtres organiques, 
ou existantes avant leur formation. T. U, 
p. 466. 

MINÉRALISATION. Comment et par quels 
agents s'opère la minéralisation des matières 
métalliques. T. IH, p. 433. 

MINÉRALISATION. On doit bien distinguer 
la minéralisation du mélange simple; le 
mélange n'est qu'une interposition de parties 
hétérogènes et passives, et dont le seul effet 
est d'augmenter le volume ou la masse, au 
lieu que la minéralisation est non seulement 
une interposition de parties hétérogènes, 
mais de substances actives, capables d'opé­
rer une altération de la matière métallique. 
T. IV, p. 26. 

M I N É R A U X . Différence essentielle dans la 
composition entre les minéraux et les ani­
maux ou les végétaux. T. II, p. 469. 

M I N É R A U X . L'air et le feu entrent dans la 
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composition des minéraux ; preuve de cette 
assertion. T. II, p. 257. — Point de vue au­
quel on doit s'élever pour se former une 
idée juste de la formation des minéraux. 
P. 261. — Établissement d'une théorie géné­
rale sur la formation des minéraux. P. 262. 

M I N É R A U X figurés. La plupart des minéraux 
figurés ne doivent leurs différentes formes 
qu'au mélange et aux combinaisons des mo­
lécules organiques avec l'eau qui leur sert de 
véhicule. T. H, p. 466. 

MIN É R A U X . Idée générale et description de 
la matière minérale. T. IV, p. 145. — On 
peut réduire toutes les substances minérales 
à trois classes générales : 1° à celtes qui 
sont parfaitement brutes et qui ont été li­
quéfiées par le feu, telles que le roc vif, le 
grès, les cailloux, les sables, qui tous sont 
des matières vitrescibles; 2° les substances 
qui paraissent également brutes, et qui cepen­
dant tirent leur origine des corps organisés, 
telles que les marbres, les pierres à chaux, 
les graviers, les craies, les marnes, qui tous 
ne sont composés que des débris de co­
quillages, et dont la substance est calcaire; 
on doit aussi y ajouter les matières qui ne 
sont que des résidus de végétaux ou d'ani­
maux plus ou moins détériorés, pourris ou 
consumés, celle des charbons de terre et les 
tourbes, etc.; 3° les matières qui ayant été 
rejetées par les volcans ont souffert une se­
conde action du feu, telles que les amiantes, 
les pierres ponces, les laves, etc. T. II, 
p. 207. 
MiNES^ Toutes les mines sont mêlées de 

différents métaux et minéraux métalliques, 
et il y a presque toujours plusieurs métaux 
dans la m ê m e mine. T. III, p. 184. 

MINES. Les mines métalliques en grandes 
masses et en gros filons ont été produites 
par la sublimation, c'est-à-dire par l'action 
de la chaleur du feu ; et les mines en filets 
et en petites masses ont été formées posté­
rieurement par le moyen de l'eau, qui les a 
détachées par parcelles des filons primitifs. 
T. U, p. 39. — Les mines métalliques secon­
daires se trouvent dans les fentes perpendi­
culaires des montagnes à couches qui ont 
été formées de matières transportées par les 
eaux- Ibid. — Explication de Ja formation 
de ces mines secondaires. Ibid. — Faits et 
preuves qui démontrent que les premières 
mines métalliques ont été produites par le 
feu, et que les autres l'ont été par le moyen 
de l'eau. P. 152 et suiv. 

MINES. Recherche des mines. Les mines de 
métaux doivent se chercher à la boussole, 
en suivant toujours la direction qu'indique 
la découverte du premier filon; car, dans 
chaque montagne, les fentes perpendiculaires 
qui la traversent, sont à peu parallèles. 
T. H, p. 42. 

MINES. Les mines primordiales du fer, de 

l'or, de l'argent, et m ê m e du cuivre, sont 
toutes dans le roc vitreux, et ces métaux y 
sont incorporés en plus ou moins grande 
quantité, dès le temps de leur première fu­
sion ou sublimation par le feu primitif. 
T. III, p. 297. — Les mines secondaires qui 
se trouvent dans les matières calcaires ou 
schisteuses tirent évidemment leur origine 
des premières. P. 296. 

MINES d'aimant (on trouve des) dans 
presque toutes les parties du monde, et sur­
tout dans les pays du Nord. T. IV, p. 109. 

MINES de fer. Il y a deux espèces princi­
pales de mines de fer : les unes en roches, 
les autres en grains. T. U, p. 433. — Expé­
riences sur la fusion des mines de fer très diffé­
rentes des procédés ordinaires, par un ven­
tilateur au lieu de soufflets. P. 434, — Toutes 
tes mines de fer en général peuvent donner 
de l'acier naturel sans avoir passé par tes 
états précédents de fonte et de fer. P. 436. 
— La qualité du fer ne dépend pas de la mine, 
mais de la manière dont on la traite. Ibid.— 
D'où vient le préjugé que toutes les mines de 
fer contiennent beaucoup de soufre. P. 437. — 
Avec toutes sortes démines on peut toujours 
obtenir du fer de même qualité. Preuve par 
l'expérience. P. 438. — Le lavage des mines 
dans des lavoirs foncés de fer, percés de pe­
tits trous, est utile pour certaines espèces de 
mines. P. 439. — La mine de fer peut se 
fondre seule et sans aucune addition ou mé­
lange de castine ni d'aubue, lorsque cette 
mine est nette et pure. U en résulte cepen­
dant un inconvénient, c'est qu'une partie 
de la mine se brûle. Moyens de prévenir 
cette perte. P. 442. — Fusion des mines de 
fer, avec la plus grande économie à laquelle 
l'auteur ait pu parvenir, est d'une livre et 
demie de charbon pour une livre de bonne 
fonte de fer. Ibid. — Les mines de fer qui 
contiennent du cuivre ne donnent que du fer 
aigre et cassant. P. 444. — Les très petits 
grains de mine de fer sont spécifiquement 
plus pesants que les gros grains, et con­
tiennent par conséquent plus de fer. Ibid. 
— Difficultés des essais en grand des mines 
de fer. — Manière de faire ces essais. P. 446. 
— Défaut dans la façon ordinaire de fondre 
les mines de fer, et dans la manière de con­
duire le fourneau. Ibid. — Description des 
mines de fer qu'on emploie à Buelle en An-
goumois, pour faire les canons de la marine. 
P. 460. — Dans quel cas le grillage des 
mine est nécessaire. P. 461. 

MINES de fer. Les mines de fer produites 
par le feu sont demeurées susceptibles de 
l'attraction magnétique, comme le sont toutes 
Tes matières ferrugineuses qui ont subi le 
feu. T. H, p. 44 et 45. — Celles qui sont en 
grains et qui se trouvent dans les fentes 
perpendiculaires des couches calcaires y ont 
été amenées par alluvion, c'est-à-dire par le 
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mouvement des eaux. Preuves de cette vé­
rité. P, 64 et suiv. 

MINES de fer. Expériences sur la mine de 
fer, faites au plus grand feu de réverbère. 
T. U, p. 238. — Il y a des mines de fer for­
mées par le feu, les autres par l'eau. P. 262. 
— Celles qui sont en grains ne sont point 
attirables par l'aimant. Celles qui sont en 
roches ou en grandes masses solides sont 
presque toutes magnétiques; raison de cette 
différence. P. 336. — Les mines de fer des 
pays du Nord sont assez magnétiques pour 
qu'on les cherche à la boussole. Ibid. — 
Composition originaire des mines de fer en 
grains. P. 359. 

MINES de fer. Toutes les mines de fer, 
soit qu'elles aient été produites par le feu 
primitif ou travaillées par l'eau, sont tou­
jours mélangées d'une plus ou moins grande 
quantité de substance hétérogène. T. III, 
p. 192. — Indices par lesquels on peut dis­
tinguer les mines primitives de fer de celles 
de seconde et de troisième formation. P. 193. 
— Comment les mines de fer peuvent se re­
produire et se reproduisent en effet. P. 198. 
— Elles sont plus sujettes à varier que toutes 
les autres mines métalliques. Ibid. — Celles 
qui contiennent du cuivre doivent être reje­
tées parce qu'elles ne donneraient que du fer 
très cassant. Traitement des mines de fer au 
fourneau de fusion. P. 215. 

MINES DE FER cristallisées (les) doivent la 
plupart leur origine à l'élément de l'eau. 
T. II, p. 434. — Celle que l'auteur a trouvée 
en Bourgogne est semblable à celle de Si­
bérie, qui est une mine cristallisée. Examen 
de cette mine. P. 446. 
MINES de fer de Nordmarck, de Presberg 

et de Danemora, en Suède. Leurs descrip­
tions. T. III, p. 199. 
MINES de fer de première formation. Voyez 

MINES de fer en roche. 
MINES de fer de seconde formation. Ori­

gine des mines de fer en rouille, en ocre et 
en grains. T. IU, p. 191. — Toutes les mines 
de fer de seconde formation peuvent se ré­
duire à trois sortes, savoir : les mines en 
ocre ou en rouille, les mines en grains et 
les mines en concrétions-, elles ont égale­
ment été produites par l'intermède de l'eau. 
Ibid. — Baison pourquoi dans une mine 
dont les particules en rouille ou les grains 
ne sont point attirables à l'aimant, il se 
trouve souvent des paillettes ou sablons ma­
gnétiques. P. 194. — Nature et qualité de 
ces sablons ferrugineux. Ibid. — Toutes les 
mines de fer dont nous faisons l'extraction 
ont été amenées, lavées et déposées par les 
eaux de la mer lorsqu'elles couvraient nos 
continents. P. 212. 

MINES de fer en grains (les) qui ne sont 
point attirables par l'aimant ont été for­
mées par l'élément de l'eau. Leur origine, i 
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Chauffées à un grand feu dans des vaisseaux 
clos, elles n'acquièrent point la vertu ma­
gnétique, tandis que, chauffées à un moindre 
feu dans des vaisseaux ouverts, elles ac­
quièrent cette vertu. T. II, p. 434. — Elles 
ne contiennent point de soufre pour la 
plupart, et, par cette raison, n'ont pas be­
soin d'être grillées avant d'être mises au 
fourneau. P. 437. — Elles valent mieux et 
sont plus aisées à traiter que les mines de 
fer en roche. On peut faire en France avec 
toutes nos mines de fer en grains d'aussi 
bons fers que ceux de Suède. Ibid. — Expé­
riences et observations à faire sur les mines 
de fer en grains avant de les employer pour 
en faire du fer. P. 438. — Dans quel cas on 
doit cribler et vanner les mines en grains. 
Avantages de cette méthode. Il y a très peu 
de matières qui retiennent l'humidité aussi 
longtemps que les mines de fer en grains. 
Difficultés de les sécher. P. 440 et suiv. — 
Comparaison du produit en fer des mines 
en grains et en roche. P. 445. 

MINES de fer en grains. Les mines de fer 
en grains, en ocre ou en rouille, quoique 
provenant originairement des détriments des 
roches primitives de fer, mais ayant été 
formées postérieurement par l'intermède de 
l'eau, ne sont point attirables à l'aimant, à 
moins qu'on ne leur fasse subir une forte 
impression du feu à l'air libre. T. IU, p. 187. 
— Formation et composition des grains gros 
ou petits des mines de fer. P. 194. — Dans 
chaque minière de fer en grains, les grains 
sont tous à peu près égaux en grosseur et 
sont en même temps de la même pesanteur 
spécifique, et les sables ou graviers, soit 
calcaires, soit vitreux, qui ont été transpor­
tés par les eaux avec ces grains de fer, sont 
aussi du même volume et du même poids 
que les grains, à très peu près, dans chaque 
minière. P. 195. — Les mines de fer en 
grains et en rouille ont été déposées par ces 
anciennes alluvions des eaux avant qu'elles 
eussent abandonné la surface de nos conti­
nents. P. 211. — Elles ne font aucun effet 
sur l'aiguille aimantée; on ne peut donc pas 
les trouver par le moyen de la boussole, 
comme l'on trouve les mines primordiales 
du fer, lesquelles agissent sur l'aiguille ai­
mantée. P. 212. — Il se trouve des mines de 
fer en grains, en nids et en sacs, dans les 
fentes des rochers calcaires; leurs descrip­
tions et leurs différences. P. 212 et 213. — 
Comme ces mines sont à peu près de la. 
même nature, leur plus ou moins grande 
fusibilité ne vient pas de la différente qua­
lité des grains, mais de la nature des terres 
et des sables qui y sont mêlés. P. 214. 
MINES de fer en grains. Traitement de 

ces mines. T. X, p. 211 et 213. — Leur ex­
traction, leur lavage. Ibid. — Leur produit 
au fourneau. P. 214. — Leur mélange pour 
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les fondre demande des attentions ; il ne faut 
jamais mélanger une mine très fusible avec 
une mine réfractaire, non plus qu'une mine 
en gros morceaux avec une mine en très 
petits grains. Ibid. 

MINES de fer en grains et en roche. Énu­
mération des principaux lieux du monde où 
il s'en trouve .- il y en a en France. T. IU, 
p. 201. — En Espagne. P. 202. — En Italie. 
P. 203. — En Angleterre. Ibid. — A u pays 
de Liège. P. 204. — En Allemagne. P. 205. 
E n Pologne. P. 206. — En Islande. Ibid. 
— E n Bussie et en Sibérie. Ibid. — A la 
Chine, en Perse, en Arabie et dans les au­
tres provinces méridionales de l'Asie. P. 207. 
— En Barbarie, en Mauritanie et en Abyssi-
nie, et dans quelques autres provinces de 
l'Afrique. P. 208. — Au Canada, en Virginie 
et dans plusieurs autres contrées de l'Amé­
rique septentrionale. P. 209. — A u Pérou, 
au Chili, et dans quelques autres endroits de 
l'Amérique méridionale. Ibid. 

M I N E S de fer en roche (les), se trouvent 
presque toutes dans les hautes montagnes. 
Leur différence par la couleur, et leurs va­
riétés. Toutes les mines de fer en roche, de 
quelque couleur qu'elles soient, deviennent 
noires par une légère calcination. T. II, p. 433. 
— Elles doivent pour la plupart leur ori­
gine à l'élément dû feu. Ibid. — Celles de 
Suède renferment souvent de l'asbeste. Ibid. 
— Courte description des grands travaux 
nécessaires à leur extraction et préparation 
avant d'être mises au fourneau de fusion. 
P. 437. — Quoique généralement parlant, les 
mines de fer en roche, et qui se trouvent en 
grandes massses solides, doivent leur origine 
à l'élément du feu, néanmoins il se trouve' 
aussi plusieurs mines de fer en assez grosses 
masses qui se sont formées par le mou­
vement et l'intermède de l'eau. Manière de 
reconnaître leur différente origine: 

MI N E S de fer en rocJie.Les roches primor­
diales de fer ne sont pas toutes également 
riches en métal. Celles qui donnent' te plus 
ne contiennent guère qu'une moitié de fer, 
et l'autre moitié de leur masse est de matière 
vitreuse. — Çfs roches de fer qu'on doit re­
garder comme les mines primordiales de ce 
métal sont toutes attirables à l'aimant. 
T. III. p, 187. — Toutes les mines primor­
diales de fer en roche doivent être regar­
dées comme des espèces de fonte de fer pro­
duit par le feu primitif. P. 188. — Elles se 
trouvent en plus grande quantité dans les 
régions du Nord que dans les autres parties 
du globe. Ibid. — Manière de traiter les 
mines de fer en roche. P. 193. 

MINES de fer ou sablons ferrugineux. Il y a 
des sablons ferrugineux qui sont attirables à 
l'aimant, et qui proviennent de la décom­
position du mâchefer ou résidu ferrugineux, 
des végétaux brûlés par le feu des volcans 
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ou par d'autres incendies. T. IIP, p. 188. — 
U se trouve souvent de ces sablons ferru­
gineux dans les mines de fer en rouille ou 
en grains, quoique ces dernières ne soient 
pas magnétiques. P. 194. — Nature et qua­
lité de ces sablons. Ibid. 

MINES de fer spathiques. Les mines de fer 

spathiques et calcaires sont de formation 
postérieure aux mines de fer en roches vi­
treuses. T. in, p. 188. — Elles ne sont point 
attirables à l'aimant, excepte dans de cer­
taines circonstances. P. 192. 
MINES de fer en stalactites et en concré­

tions continues. T. III, p. 195. 
MINES d'or. Voyez O R . 

MINIÈRES de fer en grains. Voyez Terre li­
moneuse. T. U, p. 621. — Observation par­
ticulière sur leurs différences, et raison de 
ces mêmes différences. P. 622. — Manière 
dont se sont produites et établies les mi­
nières de fer en grains. La nature en a fait 
le lavage, le transport et le dépôt, par le 
mouvement des eaux. Preuves et observa­
tions à ce sujet. P. 625. 

MINISTRE, oiseau de la Caroline que d'au­
tres appellenWeoégwe; il ne faut pas le con­
fondre avec le tangara qu'on appelle aussi 
Yévéque au Brésil. T. VI, p. 165. — Il res­
semble, à s'y méprendre, à la linotte dans 
le temps de la mue, et m ê m e la femelle du 
ministre lui ressemble en tout temps. — 
Habitudes et description de cet oiseau. Ibid. 

MINIUM est une chaux de plomb, qui prend 
la couleur rouge à un certain degré de feu 
déterminé, qui est de cent vingt degrés, et 
ne doit être ni plus fort ni plus faible. T. IH, 
p. 357. — Pratiques usitées en Angleterre 
pour faire le minium en grande quantité et 
à moindres frais. P. 358. 

MIRACLES. Bien ne caractérise mieux un 
miracle que l'impossibilité d'en expliquer 
l'effet par les causes naturelles, t. I, P. 93. 
MIROIR ardent pour brûler au loin. Sa 

description et sa construction. T. U, p. 376 
et suiv. — On a enflammé du bois jusqu'à 
deux cents pieds de distance, et il serait 
très possible de porter le feu du soleil en­
core plus loin avec Ce miroir. P. 378. -r On 
a fondu tous les métaux et minéraux mé­
talliques à vingt-cinq, trente et quarante 
pieds de distance. Ibid. — Estimation de sa 
puissance et limites de ses effets. P. 379. •>— 
En quoi consiste essentiellement la théorie 
de ce miroir. P. 385. — Moyens et précau­
tions pour rendre ce miroir encore plus par­
fait et en augmenter considérablement les 
effets. P. 390 et suiv. — Proportion de. la 
grandeur des miroirs, suivant les diffé­
rentes distances auxquelles on veut brûler. 
Ibid. 

MIROIR du port d'Alexandrie, dont les an­
ciens ont fait mention et par le moyen du­
quel on voyait de très loin les vaisseaux en 
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mer, n'est point du tout impossible. T. H, 
p. 401. 

MIROIR courbé par la pression de l'atmo­
sphère. Sa construction et sa description. 
T. II, p. 410. 

MIROIRS ardents. Le feu produit par de 
bons miroirs ardents est le plus violent de 
tous les feux. T. II, p. 238. — Pourquoi des 
miroirs plans plus grands ou plus petits 
forment, à une certaine distance, des images 
également grandes et qui ne diffèrent que 
par l'intensité de la lumière. P. 376. 

MIROIRS ardents, soit par réflexion, soit 
par réfraction, font un effet toujours égal à 
quelque distance du soleil qu'on puisse sup­
poser. Par exemple, un miroir qui peut 
brûler du bois à cent cinquante pieds de dis­
tance sur le globe de la terre, brûlerait de 
m ê m e à cent cinquante pieds, et avec au­
tant de force, du bois, sur la planète de 
Saturne. T. II, p. 286. 

MIROIRS d'Archimède (les) peuvent servir 
très utilement pour l'évaporation des eaux 
salées. T. II, p. 390. — Attentions néces­
saires pour procurer cet effet avec le plus 
grand avantage. P. 392. — Ils peuvent servir 
utilement pour calciner les plâtres, les ma­
tières gypseuses, etc. Ibid. — On peut par 
leur moyen recueillir les parties volatiles de 
l'or et de l'argent, et des autres métaux et 
minéraux. P. 394. — Ce moyen paraît être 
le seul que nous ayons pour volatiliser les 
métaux fixes, tels que l'or et l'argent. 
Ibid. 

MIROIRS concaves, faits par des glaces 
courbées. T. U, p. 404. — Manière de pro­
duire une chaleur immense à leur foyer en 
les réunissant. P. 405. 

MIROIRS courbés (les), de quelque espèce 
qu'ils soient, ne peuvent être employés avec 
avantage pour brûler de loin. T. II, p. 374. 
— Le miroir le plus parfait n'aura jamais 
l'avantage que de dix-sept à dix sur un as­
semblage de miroirs plans, dès qu'il faudra 
brûler à une distance où le disque du soleil 
sera égal à la grandeur du miroir plan. 
P. 380. 

MIROIRS courbés par le moyen d'une vis au 
centre. T. U, p. 403. 

MIROIRS courbés par le moyen d'une pompe. 
T. U, p. 403. — Et miroir très singulier que 
le soleil rend courbe et brûlant au moment 
qu'il y est exposé. Ibid. 

MIROIRS d'une seule pièce, à foyer mobile 
pour brûler à de médiocres distances ; con­
struction et usage de cette espèce de mi­
roirs. T. H, p. 403. — Us peuvent servir à 
mesurer plus exactement que par aucun 
autre moyen la différence des effets de la 
chaleur du soleil reçue dans des foyers plus 
ou moins grands. P. 403 et 404. — Autres 
miroirs d'une seule pièce pour brûler très 
vivement à des distances médiocres et à de 

petites distances. P. 404. — Construction d'un 
fourneau pour courber des glaces, ibid. 

MIROIRS à l'eau ou Lentilles. Manière de 
les construire. T. II, p. 406. — Précautions 
nécessaires pour les faire réussir. Ibid. — 
Difficulté de les traiter. Ibid. — Inconvé­
nient qui résulte de la différente rèfrangi-
bilité du verre et de l'eau. P. 407. — Étant 
composés d'un grand nombre de glaces 
planes, feraient presque autant d'effet que les 
glaces courbées, et seraient d'une exécution 
plus facile et d'une moindre dépense. Ibid. 
— Leur construction et description. 

MIROIRS O U les yeux de la queue du paon. 
T. V, p. 412. — On en voit des vestiges 
sur les plumes de la queue du paon blanc. 
P. 418. 

MIROIRS O U yeux sur les plumes de l'argus. 
T. V, p. 436. — Sur celles du chinquls. 
P. 427. - Du spicifôre. P. 438. - De l'épe-
ronnier. P. 440 et 441. 

MISAGO ou BISAGO, de Kaempfer, est un oi­

seau pêcheur; particularité que cet obser­
vateur en raconte. T. VIII, p. 470. 

MISPICKEL est une pyrite arsenicale qui 
contient plus d'arsenic que de fer. T. IV, 
p. 30. 

MITCHAGATCHI des Kamtschadales, est le 
macareux de Kamtschatka. Voyez ce mot. 

MITTEK, oiseau du Groenland auquel les 
voyageurs ont donné le nom de poule d'eau, 
mais qui pourrait bien être une espèce de 
plongeon ou de grèbe. Description du mâle, 
ses différences avec la femelle, ses habitudes 
naturelles. T. VIII, p. 95. 

MITYLÈNE, O U Chic de Mitylène, oiseau dé 
Mételin ou de l'ancienne Lesbos en Grèce; 
sa description. T. VI, p. 273. 

Moco (le singe de) est le babouin à mu­
seau de chien. Avertissement. — Sa des­
cription. Add., t. X, p. 188. 
Mococo ou M A K I , à queue annelée. Voyez 

Maki. 
Mococo. Habitudes de ce maki. Add,,t.^., 

p. 224. 
MODESTIE, est le seul fondement de l'em­

pire de la beauté. T. XI, p. 68. 
MODESTIE. Éloge de la modestie. T. XI, 

p. 582 et suiv. 
M O D U L E des planches enluminées de Buf-

fon, est partout la douzième partie de la lon­
gueur de l'oiseau mesuré depuis la pointe 
du bec jusqu'au bout de la queue. T. V, 
p. 4 et 5. 

M O E U R S des animaux dépendent beaucoup 
de leurs appétits. T. V, p. 32. — Les oiseaux 
ont plus de mœurs en général que les qua­
drupèdes. P. 38 et 45. — Ceux qui se nour­
rissent des fruits de la terre vivent en fa­
mille, cherchent la société de leurs sem­
blables, se mettent en troupes nombreuses 
et n'ont d'autres querelles que celles que 
produit l'amour ou l'attachement pour leurs 
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petits. P. 48. — C'est des déserts qu'il faut 
tirer les mœurs de la nature. P. 102. 

MOINEAU O U moineau franc, moineau de 
ville, passeron, passière, pesserat, parât, 
paisse, paissorelle, passereau, pierrot, moi-
net, gros-pillery, guilleri, moucet, moisson. 
T. VI, p. 108. — Béduction d'espèces. Ibid. 
— Variétés de couleurs. P. 109. — L'espèce 
dû moineau est répandue depuis la Suède 
jusqu'en Egypte, au Sénégal. Ibid. — Va­
riétés de sexe. Ibid. — Les moineaux se 
plaisent dans les lieux habités; sont opi­
niâtres, rusés ; font trois pontes ; leur nid, 
leurs œufs, leur nourriture; effet de la fumée 
de soufre sur eux; dommage qu'ils causent 
aux volières, etc. P. 110. — Durée de leur 
vie, leur éducation, leurs mœurs ; sont so-;, 
litaires, vont quelquefois en troupes; leurs ' 
amours ; nichent quelquefois sur les arbres ; 
s'emparent du nid des hirondelles et des pi­
geons. P. 113. 

MOINEAU à bec rouge du Sénégal. Voyez 
Moineau du Sénégal. 

MOINEAU à collier. Voyez Friquet. 
MOINEAU à la Soulcie. Voyez Soulcie. 
MOINEAU à tête rouge. Voyez Friquet. 
MOINEAU à tête rouge de Cayenne. Voyez 

Friquet y Passevert. 

MOINEAU au collier jaune. Voyez Soulcie. 
MOINEAU blanc ; variété du moineau. T. VI, 

p. 119. 
MOINEAU brun et blanc. T. VI, p. 109. 

MOINEAU de bois. Voyez Soulcie. 
MOINEAU de campagne. Voyez Friquet. 
MOINEAU de Capfa. Voyez Dattier. 
MOINEAU de Cayenne. Voyez Friquet, Père-

noir. 

MOINEAU de datte. Voyez Dattier. 
MOINEAU de Java. Voyez Padda, Père-noir. 
MOINEAU de la Caroline. Voyez Friquet 

huppé. 
MOINEAU de la Chine. Voyez Quadricolor. 
MOINEAU de la côte d'Afrique. Voyez 

Beau-marquet. 
MOINEAU de Macao. Voyez Père-noir. 
MOINEAU de Madagascar. Voyez Foudis. 
MOINEAU de montagne. Voyez Friquet. 
MOINEAU du Brésil. Voyez Père-noir. 
MOINEAU du Canada. Voyez Soulciet. 
MOINEAU du cap deBonne-Espérance. Voyez 

Croissant, Foudis. 

MOINEAU du royaume de Juida. Voyez 
Père-noir. 

Moineau du Sénégal, en quoi diffère du 
nôtre. T. VI, p. 113. 

MOINEAU jaune. T. VI, p. 109. 

MOINEAU indien. Voyez Padda. 
MOINEAU noir ou plutôt noirci. T. VI, p. 109 

(note a). 
MOINEAUX, s'accouplent la femelle restant* 

droite sur ses pieds, et leur accouplement 
dure très peu, mais il se renouvelle très 
souvent. T. V, p. 42. 

MOINEAU d'Amérique (le) de Seba paraît 
être le même oiseau que le tangara bleu. 
T. VI, p. 254. 

MOINEAU du Mexique. Voyez Linotte à tête 
jaune. 

MOINEAU (le petit) brun de la Caroline et 
de la Virginie. T. VI, p. 164. 

MOINEAUX du Sénégal (les) sont les mêmes 
que les sénégalis. T. VI, p. 165 (note c). — 
Description du petit moineau du Sénégal. 
P. 173. 

MOINEAUX. S'emparent quelquefois des 

nids d'hcrondelles.T. VII, p. 210 et 364. 
MOINEAU de mer (le), rapporté à l'ortolan 

de neige. T. VIII, p. 463. 
MOLASSE. Est une matière mixte et mé­

langée d'argile et de substance calcaire ; elle 
se trouve en grandes masses et se durcit à 
l'air ; mais il faut la défendre de la pluie et 
ne l'employer que dans l'intérieur des bâti­
ments ; cette pierre molasse résiste très bien 
à l'action du feu. T. U, p. 615. 

MOLÉCULES organiques. U y a dans la 

nature une infinité de petites parties ou 
molécules organiques vivantes, et dont la 
substance est la même que celle des êtres 
organisés. T. IV, p. 155. — Ces molécules 
vivantes sont communes aux animaux et 
aux végétaux ; ce sont des parties primitives 
et incorruptibles. Leur assemblage forme à 
nos yeux des êtres organisés. P. 158. — 
Exposition de la manière dont les molécules 
organiques pénètrent les corps organisés et 
opèrent la nutrition, le développement et la 
reproduction. P. 170.—Le superflu des mo­
lécules organiques est renvoyé de toutes les 
parties du corps dans un ou plusieurs en­
droits communs où, se trouvant réunies, 
elles forment de petits corps organisés sem­
blables au premier. Ibid. — Explication de 
la séparation des molécules organiques d'avec 
les parties brutes, et de leur renvoi de toutes 
lès parties du corps dans les réservoirs sé­
minaux. P. 179. — Expériences qui démon­
trent qu'il existe des molécules organiques 
vivantes dans toutes les matières animales 
et végétales. P. 286. — Les parties orga­
niques vivantes sont en plus grande quan­
tité dans les liqueurs séminales des ani­
maux, dans les germes des amandes des 
fruits, dans tes graines et dans les parties 
les plus substantielles de l'animal et du vé-, 
gétal. P. 287. — L e s molécules organiques 
vivantes ne se meuvent pas- comme les ani­
maux; leur mouvement est continu et sans 
interruption. P. 288. — Les molécules orga­
niques vivantes se trouvent non seulement 
dans la semence des animaux des deux sexes, 
mais aussi dans la matière qui s'attache aux 
dents, dans le chyle et dans tous les résidus 
de la nourriture. P. 301. — Elles se trouvent 
en quantité dans tes excréments lorsque 
l'estomac est dévoyé, et se trouvent en pe-
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tite quantité dans les excréments durs : rai­
son de cette différence. P. 302. — Les herbes 
ne contiennent pas à beaucoup près une assez 
grande quantité, volume pour volume, de 
molécules organiques que la chair et les 
graines, et c'est par cette raison que l'homme 
et les animaux qui n'ont pas une grande ca­
pacité d'intestins sont obligés de se nourrir 
de chair et de graines. T. VIH, p. 536. — 
Les molécules organiques vivantes sont re­
latives, et pour l'action et pour le nombre, 
aux molécules de la lumière. Partout où la 
lumière du soleil peut échauffer la terre, sa 
surface se vivifie, se couvre de verdure et 
se peuple d'animaux. T. H, p. 405. 

MOLÉCULES ORGANIQUES. Elles pénètrent la 
matière brute, la travaillent, la remuent 
dans toutes ses dimensions, et la font servir 
de base au tissu de l'organisation. Add., 
t. IV, p. 382. — Leur origine. P. 406. 

MOLOXITA ou religieuse d'Abyssinie, com­
paré au merle ordinaire pour la forme, la 
taille, la nourriture, etc.; plumage du mo­
loxita; pourquoi appelé religieuse. T. VI, 
p. 71. 

MOLYBDÈNE, est une concrétion talqueuse 
plus légère et moins dure que les serpentines 
et pierres ollaires, mais qui, comme elles, 
prend au feu plus de dureté, et même de 
densité. T. ni, p. 546. — La couleur de la 
molybdène est noirâtre, et semblable à celle 
du plomb exposé à l'air, ce qui lui a fait 
donner le nom de plombagine; cependant elle 
ne contient pas un atome de plomb ; le fond 
de sa substance est du mica atténué ou du 
talc très fin. ibid. — Les chimistes récents 
ont voulu distinguer la plombagine de la 
molybdène ; discussion à ce sujet. Ibid. — 
La plus belle et la plus pure molybdène se 
trouve en Angleterre, dans le duché de Cum-
berland; celle d'Allemagne est fort infé­
rieure, tant pour la dureté que pour la légè­
reté. Ibid. — La molybdène naturelle ne 
contient point de soufre, et la plombagine 
n'est que de la molybdène mêlée de soufre; 
c'est avec cette molybdène, mêlée de soufre', 
que l'on fait les crayons qui sont dans le 
commerce. Ibid. — Le fer entre dans la com­
position de la molybdène, et lui donne sa 
couleur noirâtre. Ibid. — Propriétés et usage 
de la molybdène. P. 548. — Elle résiste plus 
qu'aucune autre matière à la violente action 
du feu. Ibid. — Lieux où se trouve la mo­
lybdène. Ibid. '— C'est dans les terrains de 
grès et de granité qu'il faut la chercher. Ibid. 
MOMOT. Voyez Houtou. 
M O N A (Description du). Add., t. X, p. 181. 
M O N A X , est le nom de la marmotte du 

Canada, que quelques voyageurs ont appelée 
siffleur; il ne paraît différer de la marmotte 
des Alpes que par la queue, qu'il a plus 
longue et plus garnie de poils. Le monax du 
Canada, le bobak de Pologne et la marmotte 
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des Alpes pourraient bien être tons trois le 
même animal, c'est-à-dire trois variétés de 
la même espèce. T. IX, p. 557. 

M O N A X . Voyez Marmotte du Canada. Add.. 
t. X, p. 325. 

MO N D E . Exposition du système du monde. 
T. I, p. 67 et suiv. — Faits historiques et 
réflexions au sujet de la découverte du nou­
veau monde. P. 119 et suiv. 

M O N E . La guenon que j'ai appelée mone 
est la même que le kébos des Grecs ; elle a 
le poil varié de différentes couleurs, et le 
nom de kébos indique la variété dans les cou­
leurs. T. X, p. 90. — La mone est l'espèce 
de guenon ou singe à longue queue la plus 
commune et qui s'accommode le mieux de 
la température de notre climat. Elle se trouve 
en Barbarie, en Arabie et en Perse ; elle était 
connue des anciens. P. 144. — On a appelé 
la mone nonne, par corruption, ou bien 
parce qu'elle porte un bandeau ; on la con­
naît vulgairement sous le nom de singe 
varié. P. 145. — La mone est susceptible 
d'éducation et même d'un certain attachement 
pour ceux qui la soignent. Ses mœurs, ses 
habitudes naturelles, sa nourriture. Ibid. — 
Caractères distinctifs de cette espèce. P. 146. 

MON G O U S , maki brun et sans anneau sur 
la queue. Voyez Maki. 

M O N G O U S (grand). Description de ce maki. 
Add., t. X, p. 124. 

M O N K E Y , est le nom que les Anglais ont 
donné aux singes à longue queue. T. X, 
p. 119 

MON S T R E S par excès et par défaut; leur 
origine. T. IV, p. 338. — La plupart des 
monstres le sont avec symétrie. P. 350. — 
Baison pourquoi il se trouve plus de monstres 
dans les animaux domestiques que dans les 
animaux sauvages. T. IX, p. 379. 

MON S T R E S (les) peuvent se réduire en trois 
classes : la première est celle des monstres 
par excès ; la seconde des monstres par dé­
faut, et la troisième de ceux qui le sont par 
le renversement ou la fausse position des 
parties. Add., t. XI, p. 307. — Monstres qui 
ont un double corps et forment deux per­
sonnes. Exemple à ce sujet. Ibid. — Exem­
ple remarquable d'un monstre par défaut. 
Ibid. — Exemple d'un monstre par le ren­
versement ou fausse position des parties. 
P. 308. 

MONTAGNES. Les grandes chaînes de mon­
tagnes sont plus voisines de l'équateur que 
des pôles. T. I, p. 38. — Dans l'ancien con­
tinent, elles s'étendent d'orient en occident 
beaucoup plus que du nord au sud, et au 
contraire, dans le nouveau continent, elles 
s'étendent du nord au sud beaucoup pins 
que d'orient en occident. Ibid. — Les mon­
tagnes ont partout des angles correspondants, 
en sorte que l'angle saillant est toujours 
opposé à un angle rentrant. Ibid. — Elles 
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occupent le milieu des continents et partagent 
les îles dans leur plus grande longueur, ainsi 
que les promontoires et les autres terres 
avancées. Ibid. —Baisons pourquoi les plus 
grandes inégalités du globe se trouvent voi­
sines de l'équateur. P. 43. — Formation des 
montagnes dans le fond de la mer par le 
mouvement et le sédiment des eaux. P. 44. 
— L e s montagnes les plus élevées sont dans 
l'Amérique méridionale et en Afrique; celles 
de l'Asie et de l'Europe, quoique très grandes, 
ne sont pas aussi élevées. P. 49. — Les 
montagnes n'ont point été produites par 
des tremblements de terre. P. 50. — Elles 
s'abaissent continuellement par les pluies, 
qui en détachent les terres et les entraî­
nent dans les vallées. P. 52. — Origine des 
montagnes suivant Scheuchzer, suivant Sle-
non, suivant Bay. P. 93. — Les sommets des 
plus hautes montagnes sont ordinairement 
composés de granités, de roc vif, de grès et 
d'autres matières vitrifiables. Explication de 
cette composition. P. 150.— Les plus hautes 
montagnes de Suisse sont élevées d'environ 
seize cents toises au-dessus du niveau de la 
mer. P. 136. — Il paraît que ce sont les plus 
hautes de l'Europe : preuves de cette asser­
tion- Ibid. 

M O N T A G N E S du Pérou, sont les plus éle­
vées, non seulement de l'Amérique, mais de 
toute la terre, ayant plus de trois mille toises 
de hauteur au-dessus du niveau de la mer. 
T. I, p. 136. ' — Les montagnes et les pro-

i fondeurs qui sont à la surface du globe sont 
si petites relativement au diamètre de la 
terre, qu'elles ne peuvent causer aucune 
différence à la figure du globe. Ibid. — 
Chaînes de montagnes. Direction des princi­
pales chaînes de montagnes dans les deux 
continents. P. 139. — Les montagnes et les 
collines composées de matières calcinables 
ont ordinairement un sommet large et plat; 
celles au contraire qui sont composées de 
matières vitriables sont terminées par des 
pointes et des pics : raison de cette diffé­
rence. P. 143. — Les plus grandes monta­
gnes, généralement parlant, occupent le mi­
lieu des continents ; les autres occupent le 
milieu des îles, des presqu'îles et des terres 
avancées dans la mer. P. 144. — Explica­
tion précise et détaillée de la correspondance 
des angles des montagnes. P. 187 et suiv. 

M O N T A G N E S (les) de la terre ont autrefois 
été les bords des courants, ou si l'on veut 
les bords des fleuves de la mer. T. I, p. 188. 
— Le sommet de la montagne baisse quel­
quefois d'une quantité assez considérable 
après l'éruption du volcan. P. 216. — Grandes 
fentes ou portes dans les montagnes; leur 
origine. P. 224. — Exemple de la chute d'une 
montagne. Ibid. — Le sommet des monta­
gnes s'abaisse tous les jours; plusieurs 
exemples de cet abaissement des montagnes. 
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P. 230. — Les montagnes ont été formées 
pans la mer même ; raisons et preuve de 
cette assertion. P. 242. 

M O N T A G N E S . Les grandes montagnes com­
posées de matières vitrescibles et produites 
par l'action du feu primitif, tiennent immé­
diatement à la roche intérieure du globe, 
laquelle est elle-même un roc vitreux de la 
m ê m e nature ; ces grandes montagnes en 
font partie et ne sont que les prolongements 
ou éminences qui se sont formés à la sur­
face du globe dans le temps de sa consoli­
dation. Add., 1.1, p. 259. — C'est dans ces 
montagnes composées de matières vitresci­
bles que se trouvent les métaux. Ibid.* 

M O N T A G N E S , leur direction. Exposition de 
la direction des montagnes dans les diffé­
rentes parties du monde. Add., t. I, p. 267 
et suiv. — En général, les plus grandes 
éminences du globe sont dirigées du nord au 
sud, et c'est en partie par cette disposition 
des montagnes primitives que toutes les 
pointes des continents se présentent dans la 
direction du nord au sud. P. 268. 

M O N T A G N E S , leur hauteur. Énumération des 
montagnes les plus élevées de la terre dans 
les différents climats. Add., t. I, p. 265 et 
suiv, — Celles de l'Amérique méridionale 
sont en général d'un quart plus élevées que 
celles de l'Europe. P. 266. 

M O N T A G N E S , leur structure. Les éminences 
qui ont été formées par les sédiments et les 
dépôts de la mer ont une structure bien 
différente de celles qui doivent leur origine 
au feu primitif, les premières sont toutes 
disposées par couches horizontales, et con­
tiennent une infinité de productions ma­
rines; les autres, au contraire, ont une 
structure moins régulière et ne renferment 
aucun indice des productions de la mer. Ces 
montagnes de première et de seconde for­
mation n'ont rien de commun que les fentes 
perpendiculaires qui se trouvent dans les 
unes comme dans les autres. Add., t. I, 
p. 268. 

MO N T A G N E S . On doit distinguer les mon­
tagnes primitives en plusieurs ordres; les 
plus anciennes, dont les noyaux et les som­
mets sont de quartz et de jaspe, ainsi que 
celles de granités et porphyres qui sont 
presque contemporaines, ont toutes été for­
mées par les boursouflures du globe dans le 
temps de la consolidation ; les secondes dans 
l'ordre de formation sont les montagnes de 
schiste ou d'argile qui enveloppent souvent 
les noyaux des montagnes de quartz et de 
granité, et qui n'ont été formées que' par les 
premiers dépôts des eaux après la con­
version des sables vitreux en argile; les 
troisièmes sont les montagnes calcaires, qui 
généralement surmontent les schistes ou les 
argiles, et quelquefois immédiatement les 
quartz et les granités, et dont l'établissement 
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est, comme l'on voit, encore postérieur à 
celui des montagnes argileuses : ainsi les 
éminences formées par le soulèvement ou 
l'effort des feux souterrains, et les collines 
produites par les éjections des volcans, ne 
doivent être considérées que comme des tas 
de décombres provenant de ces premières 
matières. T. III, p. 76. 

M O N T A G N E S . Première origine et formation 
des plus hautes montagnes de la terre. T. II, 
p. 33. — Celles qui sont composées de ma­
tières vitrescibles ont existé longtemps avant 
les montagnes composées de matières cal­
caires. P. 40. — Le noyau des hautes mon­
tagnes est de la m ê m e matière vitrescible 
que la roche intérieure du globe. P. 41. — 
Enumération des montagnes primitives du 
globe. P. 45 et suiv. — Les parties les plus 
élevées des grandes chaînes de montagnes 
en Amérique et en Afrique se trouvent sous 
l'équateur, et ces mêmes montagnes s'abais­
sent également des deux côtés en s'éloignant 
de l'équateur. Ibid. — Les sommets de toutes 
les montagnes qui s'étendent du nord au 
sud ou du sud au nord sont plus voisins de 
la mer à l'occident qu'à l'orient; par con­
séquent, toutes les pentes des terres sont plus 
douces vers l'orient et plus rapides vers l'oc­
cident. P. 69. — Explication de ce fait gé­
néral. Ibid. — Les montagnes et autres terres 
élevées du globe ont été les premières peu­
plées de végétaux. P. 70. — Et la plupart 
sont situées sur des cavités, auxquelles abou­
tissent les fentes perpendiculaires qui les 
tranchent du haut en bas. P. 75. 

M O N T A G N E S , leur direction. Les montagnes 
du continent de l'Europe et de l'Asie sont 
plutôt dirigées d'occident en orient que du 
nord au sud. Énumération de ces montagnes, 
ainsi que celle des branches principales qui 
courent vers le midi et vers le nord. T. II, 
p. 46. 

M O N T A G N E S calcaires. Baisons pourquoi 
les deux côtés opposés dans les montagnes 
calcaires sont plus escarpés que les coteaux 
qui bordent les vallons à l'opposite du 
sommet. T. U, p. 85. 

M O N T A G N E S PRIMITIVES. Formation des mon­
tagnes vitreuses. Le quartz a formé non 
seulement la roche intérieure du globe, mais 
aussi les éminences et appendices extérieurs 
de cette roche ; il sert de noyau aux mon­
tagnes vitreuses. Ces noyaux des plus hautes 
montagnes se sont trouvés d'abord environ­
nés et couverts de fragments décrépites de 
ce premier verre, ainsi que des écailles du 
jaspe, des paillettes du mica, et de petites 
masses cristaltisées du feldspath et du schorl, 
qui dès lors ont formé par leur réunion les 
grandes masses de granité et de porphyre, 
et de toutes les roches vitreuses, composées 
de ces matières produites par le feu primitif ; 
les eaux n'ont agi que longtemps après sur 

ces mêmes fragments et poudres de verra, 
pour en former les grès, les talcs, et les con­
vertir enfin par une longue décomposition 
en argile et en schiste. T. II, p. 478. 

M O N T A G N E S primitives. Les montagnes 
dans lesquelles on ne voit aucun indice de 
volcans sont en effet des montagnes pri­
mitives. T. IV, p. 86. 

M O N T A G N E S (les) volcaniques du Mexique 
et des autres parties du monde, où l'on 
trouve des volcans encore agissants, ne doi­
vent point être regardées comme des bour­
souflures primitives du globe. T. IV, p. 86. 

M O N T A I N (le grand), grosse espèce de pin­
son qui se trouve dans les montagnes des 
pays septentrionaux ; sa description. T. VI, 
p. 187 et 188. 

M O N T E G A R , n o m donné au choras. Add.. 
t. X, p. 186. 

MONTICOLLI. On n o m m e ainsi en Italie les 
collines volcaniques qui entourent le Vé­
suve, l'Etna et les autres volcans, tant agis­
sants qu'éteints. T. IV, p. 84. 

M O N T S Neptuniens (les) en Sicile, comme 
les Alpes en Provence, ont forcé les feux 
souterrains à suivre leurs contours. T. IV, 
p. 83. 

M O N T V O Y A U de la Guyane. S'est nommé par 
son cri qu'il fait entendre le soir. A l'ongle 
du milieu dentelé sur son bord extérieur. 
T. VII, p. 325. 
, M O N U M E N T S témoins des premiers âges de 
la nature. T. n, p. 3. — Il est démontré par 
l'inspection des monuments authentiques de 
la nature, savoir, les coquilles dans les mar­
bres, les poissons dans les ardoises, et les 
végétaux dans les mines de charbon, que 
tous ces êtres organisés ont existé long­
temps avant les animaux terrestres. P. 87. 

M O Q U E U R , est de la m ê m e espèce que le 
merle de Saint-Domingue de M. Brisson, que 
son grand moqueur, que le merle cendré de 
Saint-Domingue de nos planches enluminées 
(planches de Buffon), que le tzonpan de Fer­
nandez, son tetzonpan, et son cenzonpantti, 
et son cencontlatolii, enfin que le moqueur 
de M. Sloane. T. VI, p. 28 et. 29. — Son 
chant, accompagné de mouvements cadencés. 
P. 31. — Son plumage, ses dimensions; 
lieux où il se trouve ; son nid, sa nourri­
ture; manière de l'élever en cage, ses mœurs, 
ses parties internes. P. 32. 

M O Q U E U R de M. Sloane, est notre mo­
queur. 

M O Q U E U R français, a plus de rapports avec 
nos grives ; ses différences, ses dimensions, 
son plumage, son chant, sa nourriture. 
T. VI, p. 29. 

M O Q U E U R (grand), le m ê m e que le mo­
queur. 

M O Q U E U R S ; réduction des espèces à deux. 
T. VI, p. 28. — Voyez Cencontlatolii, Çenl-
zonpantli, Tetzonpan, Tzonpan. 
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MORALE. La convenance morale ne peut | 
jamais devenir une raison physique. T. IV, 
p. 161. 

M O R D O R É , espèce nouvelle de tangara qui 
se trouve à la Guyane; sa description. 
T. VI, p. 241. 

M O R D O R É , espèce voisine de celle du bruant 
que l'on trouve à l'île de Bourbon. T. VI, 
p. 293. 

MOREL L E . Voyez Foulque. 
MORILLON (le). Description de cet oiseau. 

T. VIII, p. 367. — Lorsqu'il vole, son aile 
paraît rayée de blanc, cet effet est produit 
par sept plumes qui sont en partie de cette 
couleur. P. 368. — Il fréquente les étangs 
et les rivières, et néanmoins se trouve aussi 
sur la mer. Ibid. — Sa nourriture. Ibid. — 
U est moins défiant que le canard- Ibid. — 
Ses habitudes en domesticité, il est assez 
gai et se prive facilement. Ibid. — La huppe 
dans cette espèce est un caractère particulier 
à tous les mâles. P. 369. — Ces oiseaux 
n'ont toutes leurs belles couleurs qu'à la 
deuxième année. Ibid. 

MORILLON (petit). Baisons de douter que 
cet oiseau soit d'une espèce différente de 
celle du morillon. T. VHI, p. 369. — On 
pourrait rapporter la différence de grandeur 
qui se trouve entre eux, à celle que l'âge 
et les divers temps d'accroissement mettent 
nécessairement entre les individus d'une 
m ê m e espèce. P. 370. 

M O R M O N , nom donné au choras. Add., 
t. X, p. 186. 

M O R S E , nom générique sous lequel je com­
prends deux espèces, savoir.la vache-ma­
rine ou bête à la grande dent, du nord, et 
le dugon, qui est une espèce de vache-ma­
rine des mers du midi. T. X, p. 1. — Le 
morse, qu'on appelle vulgairement vache-
marine, n'a cependant aucun rapport avec 
la vache de terre. Ceux qui l'ont nommé 
éléphant de mer l'ont mieux désigné, parce 
que le morse a, comme l'éléphant, deux 
grandes défenses d'ivoire qui sortent de la 
mâchoire supérieure. P. 15. — Imperfec­
tions de nature dans le morse. Sa description 
à l'extérieur. Sa ressemblance au phoque, 
sa grandeur, ses habitudes naturelles, sa 
noumture. P. 16. — Le morse n'était pas 
connu des anciens. Il habite les mers sep­
tentrionales de l'Europe, de l'Asie et de 
l'Amérique. Faits historiques tirés des voya­
geurs au sujet des morses. P. 17. — L'es­
pèce en était autrefois beaucoup plus répan­
due ; on la trouvait jusque dans les mers 
des zones tempérées, et actuellement il n'y 
en a plus que dans les mers glaciales; cepen­
dant il est prouvé par l'expérience que cet 
animal peut vivre dans les climats tempe 
rés : exemple à ce sujet. P. 22. — Le morse 
et l'éléphant sont les seuls animaux qui aient de longues défenses d'ivoire à la mà-
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choire supérieure. P. 23. — Le morse a, 
comme la baleine, un gros et grand os dans 
la verge; la femelle ne produit ordinaire­
ment qu'un petit : la gestation doit être de 
plus de neuf mois. P. 22. — Les morses ne 
peuvent pas toujours rester dans l'eau; ils 
sont obligés d'aller à terre, soit pour allai­
ter leurs petits, soit pour d'autres besoins. 
Ils se servent de leurs défenses pour s'ac­
crocher et de leurs mains pour faire avancer 
la lourde masse de leur corps. Leur nour­
riture et leurs autres habitudes naturelles. 
P. 24. 

MORSES. Observations de M. Crantz sur 
ces animaux; il y en a qui ont jusqu'à dix-
huit pieds de longueur sur une circonférence 
à peu près égale. Description d'un de ces 
animaux. Add., t. X, p. 73. — Leurs habi­
tudes naturelles, leur courage, leur grand 
nombre dans certains parages des mers du 
nord. P. 74. — On a fait une énorme destruc­
tion de ces animaux et l'espèce en est 
actuellement bien moins nombreuse qu'elle 
ne l'était jadis. Ibid. 

M O R T . La trop grande solidité que les os 
acquièrent à mesure que l'homme et les ani­
maux avancent en âge est la cause de la 
mort naturelle. T. XI, p. 74. — L e corps 
meurt peu à peu et par parties; son mou­
vement diminue par degrés, la vie s'éteint 
par nuances successives, et la mort n'est 
que le dernier terme de cette suite de degrés, 
la dernière nuance de la vie. P. 75. — La 
mort est aussi naturelle que la vie. L'instant 
de la mort est préparé par une suite d'in­
stants du même ordre. P. 81. — La plupart 
des hommes meurent sans le savoir. Ibid. 
— Baisons qui devraient diminuer la crainte 
de la mort. Ibid. et suiv. — Tant qu'on 
sent et qu'on pense, on ne réfléchit, on ne 
raisonne que pour soi, et tout est mort que 
l'espérance vit encore. P. 82. — La mort 
n'est pas aussi terrible que nous nous l'ima­
ginons; nous la jugeons mal de loin : c'est 
un spectre qui nous épouvante à une cer­
taine, distance, et qui disparaît lorsqu'on 
vient à en approcher de près. Ibid. L'in­
stant de la mort n'est pas accompagné d'une 
douleur extrême ni de longue durée. P. 84. 
— Incertitude des signes de la mort. P. 85. 
— Il est dans l'ordre que la mort serve à 
la vie, que la reproduction naisse de la des­
truction. T. IX, p. 52. — La mort violente 
des. animaux est un usage presque aussi 
nécessaire que la loi de la mort naturelle. 
P. 53. 

MORTALITÉ. Tables sur la mortalité du 
genre humain, lesquelles approchent plus 
de la vérité que toutes celles qui ont été 
faites auparavant. T. XI, p. 88 et suiv. 

MORTALITÉ. Baison pourquoi la mortalité 
paraît, par les tables, avoir été beaucoup plus grande à Paris, pendant les années 1719 et 
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1720. T. XI, p. 426. — La mortalité moyenne 
de Paris est de dix-huit mille huit cents 
pour chaque année. P. 427. — On doit mul­
tiplier par 35 ce nombre 18,800 pour avoir 
le nombre des vivants: ainsi Paris contient 
six cent cinquante-huit mille personnes vi­
vantes. Ibid. — Les mois de l'année dans 
lesquels il meurt le plus de monde à Paris, 
sont mars, avril et mai ; et ceux pendant 
lesquels il en meurt le moins sont juillet, 
août et septembre ; ainsi c'est après l'hiver 
et au commencement de la nouvelle saison, 
que les hommes, comme les plantes, péris­
sent en plus grand nombre. P. 428. 

M O R V E . Origine et siège de la maladie 
qu'on appelle morve dans les chevaux. 
T. VIU, p. 517. 

MOT S . Pour qu'il y ait de la précision dans 
les mots, il faut qu'il y ait de la vérité dans 
les idées qu'ils représentent. T. X, p. 93. — 
Mots ou termes généraux paraissent être le 
chef-d'œuvre de la pensée. P. 95. 

M O T T E U X , Cet oiseau est ainsi n o m m é 
parce qu'il se tient presque toujours sur les 
mottes. T. VI, p. 531. — Sa description. 
P. 432. — Différences du mâle et de la fe­
melle. Leurs cris. Ibid. — Description du 
nid du motteux dans lequel la femelle pond 
cinq à six œufs d'un blanc bleuâtre clair, 
avec un cercle au gros bout d'un bleu plus 
mat. Ibid. — Ils sont gras en automne et 
sont bons à manger. Manière de les prendre 
en quantité. P. 533. — On trouve cet oiseau 
en Europe depuis l'Italie jusqu'en Suède, et 
il y a m ê m e apparence que l'espèce est ré­
pandue beaucoup plus loin dans les pays 
méridionaux. Ibid. 

M O T T E U X . Variétés dans l'espèce du mot­
teux. T. VI, p. 533. — Le motteux ou cul-
blanc roussâtre. Sa description. P. 534. — 
Le motteux ou cul-blanc roux. Description 
du mâle et de la femelle. P. 535. 

M O T T E U X (grand) du cap de Bonne-Espé­
rance. Sa description. T. VI, p. 536. 

M O T T E U X brun verdâtre du cap de Bonne-
Espérance. Sa description. T. VI, p. 537. 

M O T T E U X du Sénégal. Sa description. 
T. VI, p. 537. 

M O U C H E R O L L E S (les) sont plus gros que les 
gobe-mouches et plus petits que les tyrans ; 
ils forment une famille intermédiaire entre 
les deux ; ils se trouvent comme les gobe-
mouches dans les deux continents. La plu­
part ont des queues très longues et four­
chues. T. VI, p. 392. 
MOSCHEROLLE brun de la Martinique; sa 

description. T. VI, p. 396. 
MOUCHEROLLE (le) huppé à tête couleur 

d'acier poli, se trouve au Sénégal, au cap 
de Bonne-Espérance et à Madagascar ; des­
cription du mâle et de la femeUe. T. VI, 
p. 394. — Discussion critique au sujet de 
cet oiseau. P. 395. 

MOUCHEROLLE des Philippines ; sa descrip­
tion. T. VI, p. 397. 

MOUCHEROLLE à queue fourchue du Mexi­
que; sa description. T. VI, P. 397. 

M O U C H E R O L L E de Virginie; sa description 
et ses habitudes naturelles. T. VI, p. 396. 

M O U C H E R O L L E de Virginie à huppe verte; 
sa description et ses habitudes naturelles. 
T. VI, p. 398. 

MO U C H E S . Il y a des mouches vivipares, 
c'est-à-dire des mouches qui ne produisent 
pas comme les autres des œufs d'où sortent 
des vers qui se transforment en mouches, 
mais qui au contraire produisent des petites 
mouches toutes formées, auxquelles les 
ailes poussent après leur naissance. T. IV, 
p. 315 et suiv. 
MOUCHET. Voyez Épervier. 
M O U C H E T . Voyez Fauvette d'hiver. 
M O U E T T E d'hiver, pourrait bien être le 

m ê m e oiseau que la mouette tachetée. 
T. Vffl, p. 227. — Fondement de cette pré­
somption. Ibid. 

M O U E T T E rieuse, ainsi nommée parce que 
son cri a quelque ressemblance avec un 
éclat de rire. T. VIH, p. 225. — Elle est très 
légère, très vive, très remuante et presque 
toujours en l'air; elle est criarde comme 
toutes les autres mouettes. La femelle pond 
dix œufs olivâtres et tachetés de noir. La 
chair des jeunes est bonne à manger. P. 226. 
— Cette mouette rieuse fréquente les côtes 
de la mer dans les deux continents, et s'é­
tend aussi assez avant dans les terres, sur 
les rivières, ibid. — Différences entre le 
mâle et la femelle. P. 227. 

M O U E T T E tachetée. Observations particu­
lières sur cet oiseau. T. VUI, p. 220. — Sa 
grandeur, sa description. P. 221. — Son 
vol contre le vent. Il a pour ennemi l'oi­
seau appelé strundjager, qui ne cesse de le 
persécuter. Il se trouve non seulement dans 
les mers de notre Nord, mais sur les côtes 
d'Angleterre, et m ê m e en Grèce et dans les 
mers voisines de l'Espagne, mais avec 
quelques différences dans les couleurs, qui 
sont très variables dans cet oiseau. P. 221. 
— Cette mouette tachetée s'écarte quelque­
fois fort avant dans les terres ; on en a vu 
en Bourgogne en grandes troupes au mois 
de février 1775, Observations particulières 
à ce sujet. P. 222. 

M O U E T T E à pieds bleus. Voyez grande 
Mouette cendrée. 

M O U E T T E blanche. Sa grandeur. T. VIU, 
p. 219. — Sa description. C'est probable­
ment le m ê m e oiseau que celui auquel Mar-
tens a donné le n o m de sénateur. Sa voix 
est différente de celle des petites mouettes. 
Ses habitudes naturelles. Ibid. 

M O U E T T E cendrée (grande). Ses dimensions, 
sa description. On la n o m m e grande miaulle 
sur nos côtes de Picardie. T. VUI, p. 222. — 
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Observations particulières sur les diffé­
rentes nuances de couleurs que prend suc­
cessivement le plumage de ces mouettes 
dans la suite de leur mue, selon les diffé­
rents âges. P. 223. 

M O U E T T E cendrée (petite). Couleur de ses 
pieds, sa grandeur et sa description T. VIU, 
p. 223. — Différences entre les jeunes et les 
adultes. Cette mouette cendrée et la mouette 
rieuse sont les deux plus petites de toutes 
les mouettes; elles ne sont que de la gros­
seur d'un pigeon. Naturel, nourriture et vol 
de la petite mouette cendrée. Elle mange 
beaucoup d'insectes et de mouches. P. 224. 
— On peut la nourrir dans un jardin où elle 
cherche les vers et les limaçons. Ibid. 

M O U E T T E S , semblent être toujours en mou­
vement et ne se reposer que par instants. 
T. V, p. 28. — Les mouettes des Barbades 
vont se promener en troupes à plus de deux 
cents milles de la côte et reviennent le m ê m e 
jour. P. 30. 

M O U E T T E , nom qui désigne des espèces d'oi­
seaux plus petites que celle des goélands, 
mais du m ê m e genre. T. VIII, p. 205. — 
Indications de quelques espèces de mouettes 
qui ne sont pas encore bien connues. 
P. 227 et 228. 

M O U F F E T T E . Il y a quatre espèces de mouf­
fettes, savoir : le coase, le chinche, le cone-
pate et le zorille. T. IX, p. 592. — Mouffette 
est le n o m que nous avons donné à trois 
ou quatre espèces d'animaux qui répandent 
une odeur exécrable et suffocante ; les voya­
geurs les ont appelés puants ou enfants du 
diable. P. 591. 

M O U F F E T T E du Chili. Sa description. Add., 
t. X, p. 272. 

M O U F L O N , est l'animal sauvage duquel 
sont issues toutes tes races des brebis do­
mestiques. T. IX, p. 404. — Sa description 
et sa conformité avec les brebis. Ibid. — Le 
mouflon est couvert de poil et non de laine. 
Ibid. — 11 a pu peupler également les pays 
du nord et ceux du midi. P. 410. 

M O U F L O N (le) est la tige primordiale de 
toutes les races de bélier et de brebis. Il est 
d'une nature assez robuste pour subsister 
dans les climats froids, tempérés et chauds. 
Sa race, qui était autrefois commune en 
Corse, n'y existe plus, ou du moins ces ani­
maux sont très rares. Add., t. X, p. 512. 

M O U L E INTÉRIEUR. Puissance du moule in­
térieur sur les molécules organiques dans 
tous les êtres organisés. Add., t. IV, p. 389. 

M O U L E S . Explication des moules inté­
rieurs. T. IV, p. 163. — L'idée des moules 
intérieurs est fondée sur de bonnes analo­
gies, elle ne renferme aucune contradiction. 
P. 164. — Ce qu'il y a de plus constant, de 
plus inaltérable dans la nature, c'est l'em­
preinte ou le moule de chaque espèce, tant 
dans les animaux que dans les végétaux; 

ce qu'il y a de plus variable et de plus cor­
ruptible, c'est la substance qui les compose. 
T. IX, p. 17. 

M O U L E S INTÉRIEURS de la nature. Nos 

moules artificiels ne sont qu'extérieurs et ne 
peuvent que figurer des surfaces, c'est-à-dire 
opérer sur deux dimensions; mais l'exis­
tence des moules intérieurs et leur exten­
sion sont démontrées par le développement 
de tous les germes dans les végétaux, de 
tous les embryons dans les animaux, puis­
que toutes leurs parties, soit extérieures, 
soit intérieures, croissent proportionnelle­
ment, ce qui ne peut se faire que par l'aug­
mentation du volume de leur corps dans les 
trois dimensions à la fois. T. H, p. 470. — 
Un homme, un animal, un arbre, une plante, 
en un mot tous les corps organisés sont au­
tant de moules intérieurs dont toutes les 
parties croissent proportionnellement, et 
par conséquent s'étendent dans les trois di­
mensions à la fois. P. 471. 

MOUSSES, dont le bas est pleinement in­
crusté, et dont le dessus est encore vert et 
en état de végétation. T. II, p. 583. 

MOU S T A C , petite guenon remarquable par 
la blancheur de la lèvre supérieure et par 
deux toupets de poil jaune qu'eUe porte au-
dessous des oreilles. T. X, p. 149. — Carac­
tères distinctifs de cette espèce. Ibid. 

M O U T O N S . Naturel et timidité des moutons. 
T. VIII, p. 553. — Ce sont de tous les ani­
maux quadrupèdes ceux qui ont le moins de 
ressource et d'instinct. P, 554. — Les mou­
tons sont peut-être les plus utiles de tous 
les animaux; détail de tous les avantages et 
de toute l'utilité que l'homme en tire. Ibid. 
— Naturel et tempérament des moutons. 
P. 555. — Manière dont il faut former et 
conduire les troupeaux de moutons pour en 
tirer du profit. P. 558. — Le soleil les in­
commode, leur cause des vertiges ; ainsi il 
faut les mener paître sur des coteaux oppo­
sés au soleil, où ils puissent avoir, en pais­
sant, la tête à l'ombre de leur corps. Ibid. 
— Bien ne flatte plus l'appétit des moutons 
que le sel, et rien aussi ne leur est plus sa­
lutaire lorsqu'il leur est donné modérément. 
Ibid. — L'eau prise en grande quantité en­
graisse beaucoup les moutons. P. 559. — U 
faut tuer les moutons au moment qu'ils sont 
engraissés, car on ne peut les engraisser 
deux fois, et ils dépérissent d'eux-mêmes 
dès qu'ils sont engraissés. Ibid. —Ils péris­
sent presque tous par des maladies du foie, 
dans lequel on trouve toujours des vers plats 
que l'on appelle douves. Ibid. — Manière de 
les tondre; différents usages à cet égard 
suivant les climats. P. 560. — Manière de 
les faire parquer pour améliorer les terres -
Ibid. et suiv. — Provinces de France où le 
mouton est te meilleur. P. 561. 

M O U V E M E N T progressif, ne fait pas une 
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différence générale et nécessaire entre les 
animaux et les végétaux, puisqu'il y a des 
animaux qui n'ont aucun mouvement pro­
gressif. T. IV, p. 146. — Le mouvement 
progressif et les mouvements extérieurs des 
membres de l'animal n'ont point d'autres 
causes que l'action des objets sur les sens. 
P. 419. — Le mouvement progressif et ex­
térieur ne dépend point de l'organisation 
et de la figure du corps et des membres, 
puisque, de quelque manière qu'un être fût 
extérieurement conformé, il ne pourrait 
manquer de se mouvoir, pourvu qu'il eût 
des sens et le désir de les satisfaire. P. 410. 
— Les mouvements généraux des corps cé­
lestes ont produit les mouvements particu-
Uers du globe de la terre ; les forces péné­
trantes dont ces grands corps sont animés 
animent aussi chaque atome de matière, et 
cette propension mutuelle de toutes ses par­
ties les unes vers les autres est le premier 
lien des êtres, le principe de la consistance 
des choses et le soutien de l'harmonie de 
l'univers. T. H, p. 207. — Explication de la 
manière dont se fait la communication du 
mouvement; preuves évidentes que le res­
sort dépend de l'attraction, et que l'impulsion, 
étant un effet du ressort, dépend elle-même 
de l'attraction, comme un effet particulier 
dépend d'un effet plus général. P. 209 et 210. 

M O U V E M E N T , les oiseaux y sont très pro­
pres et très habiles, et par cette raison ils 
ont dû avoir le sens de la vue plus parfait. 
T. V, p. 16. — La seule vitesse du vol d'un 
oiseau peut indiquer la portée relative de 
sa vue. Ibid. — Le mouvement paraît plus 
naturel aux oiseaux que Je repos. P. 28. — 
Cela influe sur leurs habitudes et leur in­
stinct. Ibid. 

M O U V E M E N T des eaux. Le mouvement des 
eaux d'orient en occident a escarpé toutes 
les côtes occidentales des continents terres­
tres, et a en m ê m e temps laissé tous les ter­
rains en pente douce du côté de l'orient. 
T. II, p. 88. 

M O U V E M E N T - (le) appartient, dans tous les 
cas, encore plus à l'attraction qu'à l'impul­
sion. T. n, p. 215. 

M O U V E M E N T (le) est aussi ancien que la 
matière. T. IV, p. 77. 

M O U V E M E N T en déclinaison (le) vers l'ouest 
paraît s'être ralenti depuis près de vingt 
ans. T. IV, p. 131. — U pourra dans quel­
que temps devenir rétrograde. Ibid. — La 
supposition que le mouvement de déclinai­
son suit la m ê m e marche de Test au nord 
que du nord à l'ouest n'est nullement ap­
puyée par les faits. P. 132. — Ce mouvement 
ne doit pas être regardé comme un grand 
balancement, qui se ferait par des oscilla­
tions régulières, mais comme un mouve­
ment qui s'opère par secousses plus ou moins 
sensibles. P. 133. 

M O Y E N S (les) apparents dont la nature se 
sert pour la reproduction des êtres ne nous 
paraissent avoir aucun rapport avec les effets 
qui en résultent. T. IV, p. 162. 

M U E , les oiseaux y sont sujets comme les 
quadrupèdes, sont souffrants alors et meu­
rent quelquefois; aucun ne pond pendant 
ce temps. T. V, p. 36. — Effets de la mue 
des oiseaux quant aux couleurs du plumage» 
P. 48. — Et m ê m e quant à celles du pelage 
des quadrupèdes. P. 49. — Dans certaines 
espèces d'oiseaux, les trois premières mues 
entraînent des changements considérables 
dans les couleurs du plumage. Ibid. — 
Temps de la mue des faucons. P. 140. — 
Du paon. P. 401 et 412. — Double mue des 
cailles. P. 492. 

M U E . La mue est un effet dans l'ordre de 
la nature plutôt qu'une maladie. Baison 
pourquoi cet effet naturel devient une mala­
die dans l'état de captivité. T. VI, p. 143. — 
Dans presque tous les oiseaux le temps de 
la mue est celui où ils ne se cherchent ni ne 
s'accouplent ; raison de ce fait. P. 144. 

M U E tardive du coucou, et ce qui en ré­
sulte. T. VII, p. 211. 

MUGISSEMFNT du taureau, du bœuf, de la 
vache et du veau; leur différence. T. Vffl, 
p. 543. 

M U L Â T R E S . Notice sur les mulâtres. Add., 
t. XI, p. 275. 

M U L E . Le cheval et l'âne pourraient peut-
être produire avec la grande et la petite 
mule; raisons de cette présomption. T. IV, 
p. 484. — L'âne doit produire avec les mules 
plus certainement que le cheval. P. 485. — 
La mule est aussi ardente en amour que 
l'ânesse, et par cette raison elle tend à la 
stérilité. P. 487. 

M U L E . Exemple récent d'une mule qui a 
produit un petit. T. IV, p. 513. — Il est 
prouvé par les faits que la mule peut conce­
voir et perfectionner son fruit dans tous les 
climats chauds, et il est probable que la 
mule produit avec l'âne plutôt qu'avec le 
mulet. P. 514. 

M U L E . Exemples d'accouplement proU-
flque de la mule avec le cheval. T. IV» 
p. 527 et suiv. 

M U L E T . L'âne avec la jument produit les 
grands mulets; le cheval avec l'ânesse pro­
duit les petits mulets. T. VIII, p. 532. — Le 
mulet, pris généralement, n'est pas infécond, 
Sa stérilité dépend de certaines circonstances 
souvent extérieures à sa nature. Il produit 
dans les pays chauds, et quelquefois même 
dans les cUmats tempérés. T. IV, p. 483 et 
484. — n y a deux sortes de mulets : le 
premier, qu'on appelle simplement mulet, 
provient de l'union de l'âne et de la jument; 
le second, qui est plus petit et qu'on appelle 
bardot, provient du cheval et de l'ânesse. 
P. 484. — Le mulet produit avec la jument 
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un animal auquel les anciens ont donné le 
nom de Hinnus ou Ginnus; ils ont assuré 
de m ê m e que la mule conçoit assez aisément, 
mais qu'elle ne peut que rarement perfec­
tionner son fruit. Ibid. — Expériences pro­
posées au sujet des mulets. Présomptions 
sur le produit de ces expériences. Baisons 
de ces présomptions. Ibid. et suiv. — Le 
mulet doit produire plus sûrement avec la 
jument qu'avec l'ânesse, et le bardot plus 
sûrement avec l'ânesse qu'avec la jument. 
P. 485. — Moyen de parvenir à faire des 
demi-mulets ou des quarts de mulets qui 
auraient la puissance d'engendrer et forme­
raient une nouvelle tige subsistante. P. 486. 

MULET- Comparaison du mulet provenant 
de l'âne et de la jument, avec le bardot ou 
mulet provenant du cheval et de l'ânesse. 
T. IV, p. 405 et suiv. — Dans les mulets, 
le nombre des mâles est plus grand que 
celui des femelles. P. 506. — Et ces animaux 
seront toujours très rares dans l'état de 
pure nature. P. 521. — Le mulet ne doit 
pas être regardé comme le mâle naturel de 
la mule, quoique tous deux portent te m ê m e 
nom. P. 522. — Car ces deux animaux ne 
peuvent produire ensemble, peut-être m ê m e 
dans les pays les plus chauds. Ibid. 

M U L E T S féconds de Syrie, dont parle Aris­
tote, pouvaient bien être des demi-mulets 
ou des quarts de mulets. Les mulets féconds 
de Tartarie appelés Czigithais sont peut-
être les mêmes que les mulets de Syrie, 
dont la race s'est maintenue jusqu'à ce jour. 
T. IV, p. 486. — Le mulet qui provient du 
bouc et de la brebis est fécond. Les mulets 
qui proviennent du mélange des différentes 
espèces d'oiseaux sont féconds pour la plu­
part. P. 487. — Ce n'est que dans l'espèce 
particulière du mulet qui provient de l'âne 
et du cheval, que la stérilité se manifeste, 
et c'est dans la nature particulière de l'âne 
et du cheval qu'il faut chercher les causes 
de l'infécondité des mulets qui en provien­
nent. Ibid. — Les mulets qui proviennent 
de l'âne et du cheval sont parfaitement 
formés pour les parties de la génération ; 
ils ont une grande abondance de liqueur 
séminale; ils ont à peu près la m ê m e véhé­
mence de goût pour la mule, pour l'ânesse 
et pour la jument. P. 488. '— Les mulets, 
dans les espèces nombreuses, ne sont pas 
stériles et remontent, comme dans la brebis, 
à leur espèce originaire dès la première gé­
nération, au lieu qu'il faudrait peut-être trois 
ou quatre générations pour que le mulet 
provenant de l'âne et du cheval pût parvenir 
à ce degré dé réhabilitation de nature. Ibid. 
— Les mulets qu'on a prétendu provenir de 
l'accouplement du cerf avec la vache sont 
fort suspects, mais cependant ils seraient 
moins impossibles que les jumarts qu'on 
prétend venir du taureau et de la jument. 

On obtiendrait aussi plutôt des mulets du 
cerf et du daim mêlés avec le renne ou 
l'élan, que du cerf et de la vache. P. 490. 

MULETS, oiseaux mulets. Le nombre des 
mâles, dans les oiseaux provenant d'espèces 
mélangées, est beaucoup plus grand que le 
nombre des femelles. T. IV, p. 506. -

M U L E T S et MÉTIS (les) dans les quadru­
pèdes et les oiseaux, ressemblent à leur 
père par les parties extérieures, et à leur 
mère par le volume du corps. T. VI, p. 133.; 
— Baison de cet effet, m ê m e dans l'espèce 
humaine. P. 134. r; 

M U L O T . La provision du mulot, au lieu 
d'être proportionnée au besoin de ranimai* 
ne l'est au contraire qu'à la capacité du lieu. 
T. IV, p. 465 et 466, — La pullulation pro­
digieuse des mulots n'est arrêtée que par les 
cruautés qu'ils exercent entre eux dès que 
les vivres commencent à leur manquer. 
T. IX, p. 105. — Habitudes naturelles du 
mulot. P. 107. — Les mulots grands et pe­
tits sont de la m ê m e espèce. Ibid. — Des­
cription des trous où ils se retirent et où ils 
amassent des grains. P. 108. — Les mulots 
causent de grands dommages aux semis de 
bois. Manière aisée d'en prendre un très 
grand nombre. Ibid. — Us sont très nom­
breux en automne, et en moindre nombre 
au printemps, parce qu'ils se mangent les 
uns les autres, pour peu qu'ils manquent 
d'aliments. P. 109. — Le mulot pullule en­
core plus que le rat; il produit plus d'une 
fois par an, et les portées sont souvent de 
neuf et dix. Ibid. 

MUNDICK, est une poussière qui se trouve 
dans les mines d'étain et qui ne contient 
qu'une très petite quantité de métal; et c'est 
plutôt de l'arsenic décomposé que de l'étain, 
T. III, p. 334. 

MUSAR A I G N E (la) tient en petit du rat et de 
la taupe. T. IX, p. 116. — Elle a les yeux 
un peu plus gros que la taupe, mais cachés 
de m ê m e sous le poil. Ibid. — Elle a une 
odeur forte qui lui est particulière, et qui 
répugne aux chats. Ibid. — La musaraigne 
n'est ni venimeuse ni capable de mordre la 
peau d'un gros animal, et ce que l'on dit des 
blessures qu'elle fait au cheval n'est point 
fondé. Ibid. — Habitudes naturelles de la 
musaraigne. Ibid. — Variétés dans leur cou­
leur. Ibid. 

M U S A R A I G N E d'eau. Lieux où elle se trouve 
et ses différences avec la musaraigne de 
terre. T. IX, p. 117. 

MUS A R A I G N E du Brésil. Notice au sujet de 
cet animal, qui est plus grand que la mu­
saraigne d'Europe. Add., t. X. p. 360. 

M U S A R A I G N E M U S Q U É E de l'Inde. Sa des­
cription. Add., t. X, p. 243. 
Musc. L'animal du musc appartient à l'an­

cien continent et ne se trouve point dans le 
nouveau. T. IV, p. 570. — Description de l'anir 
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mal du musc, par Grew. T. IX, p. 511. — 
L'humeur du musc se forme dans une poche 
ou tumeur qui est près du nombril dans 
l'animal du musc. P. 512. — La poche dans 
laquelle se filtre le musc ne se remplit que 
dans le temps que l'animal est en amour. 
Ibid. — Falsification et altération de cette 
matière. Ibid. — L'animal du musc n'est 
domestique nulle part, et l'espèce en paraît 
confinée aux provinces les plus orientales 
de l'Asie. P. 515. 
Musc. Il parait que cet animal, qui n'est 

commun que dans les parties orientales de 
l'Asie, pourrait s'habituer et peut-être m ê m e 
se propager dans nos climats. Add., t. X, 
p. 434. — Sa nourriture en captivité. Il ne 
répandait point de son odeur de musc en 
hiver, mais en été et surtout dans les jours les 
plus chauds. Description de cet animal, par 
M. de Sève. Ibid.— Son naturel, ses habitudes 
et sa description, par M. Daubenton. P. 435. 

MU S C A R D I N (le) est le moins laid de tons 
les rats ; sa figure et ses habitudes natu­
relles. T. IX, p. 130. — II est assez rare en 
France et plus commun en Italie, et se 
trouve m ê m e dans les climats du nord. Ibid. 
— Il fait son nid sur les arbres comme 
l'écureuil ; description de ce nid. P. 131. — 
Il produit trois ou quatre petits. Ibid. 

MUSIQUE. Béflexions sur le système de (eu 

M. Bameau. Add., t. XI, p. 250. — Plusieurs 
animaux paraissent aimer la musique. P. 25i. 
— Les oiseaux sont très susceptibles des 
impressions musicales. P. 252. 

MUSIQUE. Il doit y avoir du style en mu­
sique; chaque air doit être fondé sur une 
idée relative à quelque objet sensible, et 
l'union de la musique à la poésie ne peut 
être parfaite qu'autant que le poète et le 
musicien conviendront d'avance de repré-, 
senter la m ê m e idée, l'un par des mots et 
l'autre par des sons. T. XI, p. 578. N 

N A G O R , espèce de gazelle du Sénégal, que 
Seba a donnée sous le faux nom de Mazame. 
Son climat et sa description. T. IX, p. 507. 

N A G O R . L'espèce du nagor a des espèces 
voisines. Comparaison de ces espèces ou 
variétés avec le nagor du Sénégal, dont j'ai 
donné la description volume IX, p. 507. — 
Notice sur ces variétés du nagor, par 
MM. Forster. Add., t. X, p. 495. — Elles 
sont, selon moi, deux espèces ou races dis­
tinctes. P. 496. 

NAINS. Exemples de plusieurs nains. Add., 
t. XI, p. 234. 
NAINS blancs de Madagascar. Voyez 

Quimos. 
NAISSANCE P R É C O C E à six mois onze jours 

après la conception. Add., t. IV, p. 410. 
NAISSANCE TARDIVE après treize mois de 

grossesse. Add., t. IV, p. 408 et suiv. 
NAISSANCES. Les mois de l'année dans les­

quels il naît le plus d'enfants à Paris sont 
les mois de janvier, février et mars; et ceux 
pendant lesquels il en naît le moins sont 
juin, novembre et décembre, d'où l'on peut 
inférer que la chaleur de l'été contribue au 
succès de la génération. T. XI, p. 427. — 
Les années où il naît le plus d'enfants sont 
en m ê m e temps celles où il meurt le moins 
de monde. 

NAISSANCES, mariages et morts. — Voyez 
Table des naissances, mariages et morts. 

N A N D A P O A , grand oiseau des climats chauds 
de l'Amérique, qui cependant ne l'est pas 
autant que le jabiru. Ses ressemblances et 
ses différences avec le jabiru. Ses dimen­

sions; sa description. T. VII, p. 556. —• Sa 
chair, dépouillée de la peau, est assez bonne 
à manger. P. 557. 

N A N G U E R , espèce de gazelle qui se trouve 
au Sénégal; sa description. T. IX, p. 475. — 
C'est vraisemblablement le même animal 
que le Dama des anciens. P. 476. 

N A N G U E R O U N A G O R . Ces deux animaux 

ont un caractère qui n'appartient qu'à eux; 
ce sont les deux seuls animaux dont les 
cornes soient courbées en avant, au lieu que, 
dans toutes les autres espèces de gazelles et 
de chèvres, les cornes sont recourbées en 
arrière ou tout à fait droites. La femelle et 
le mâle nanguer ont également des cornes. 
Add., t. X, p. 495. 

N A P A U L O U faisan cornu, comparé au din­
don, plus ressemblant au faisan; ses cornes, 
sa gorgerette, son plumage, ses ailes courtes; 
est un oiseau pesant. T. V, p. 436. 

N A P H T E (le) est le bitume liquide le pins 
coulant, le plus léger, le plus transparent et 
le plus inflammable. T. HI, p. 53. — On lui 
a donné ce nom parce qu'il est la matière 
inflammable par excellence; il est plus pur 
que le pétrole ou que tout autre bitume li­
quide. P. 58. — Il est aussi plus limpide et 
plus coulant, et prend feu plus subitement. 
Ibid. — Les sources de naphte et de pétrole 
sont encore assez communes dans les pro­
vinces du Levant. P. 60. 

N A R I N E S du percnoptère, ont un écou­

lement continuel et fort dégoûtant. T. V, 
p. 85. — Du griffon, sont fort amples. P. 89. 

N A R I N E S de l'ara vert, cachées dans les 
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plumes. T. VII, p. 148. — Narines de l'en­
goulevent saillantes. P. 313. 
NATRON. Voyez Alcali minéral. 
N A T U R E , ce mot a deux acceptions, ou 

c'est un être idéal auquel on rapporte, 
comme à une cause active, tous les effets 
constants, tous les phénomènes de l'univers; 
ou c'est la somme des qualités dont cette 
cause active a doué les êtres particuliers. 
T. V, p. 14. — Nature des oiseaux. P. 15. 
— Uniformité du plan de la nature prouvée 
par les rapports particuliers observés entre 
la tribu des oiseaux et celle dés quadrupèdes. 
P. 31. — C'est souvent des pays étrangers, 
et surtout des déserts, qu'il faut tirer les 
mœurs de la nature. P. 101 et 102. 

N A T U R E . Son véritable ordre. Sa fécon­
dité. Aisance de son exécution. T. VII, p. 231. 

N A T U R E (erreurs de la). Les vrais carac­
tères des erreurs de la nature sont la dis­
proportion jointe à l'inutilité. T. VII, p. 465. 
— La vieille nature de l'ancien continent, 
toujours supérieure à la nature moderne du 
nouveau monde dans toutes ses productions, 
se montre aussi plus grande, m ê m e dans 
ses erreurs, et plus puissante jusque dans 
ses écarts. P. 478. 

N A T U R E . Ordre et suite de ses plans, jus­
que dans ce qui en pourrait paraître l'in­
terruption'et le dérangement. T. VIII, p. 439. 
— Exemple frappant de cette suite, dans les 
dernières nuances des formes, par lesquelles 
elle termine le genre nombreux des oiseaux, 
comparé avec ces mêmes gradations dans 
les quadrupèdes et les cétacés. P. 440. — 
Elle semble avoir voulu rejeter, comme 
dans le lointain, aux deux extrémités du 
globe, des formes mutilées et tronquées, in­
capables de figurer avec des modèles plus 
parfaits au milieu de son grand tableau. 
P. 448. 

N A T U R E . En examinant les ouvrages de 
la nature, on est aussi surpris de la variété 
du dessein que de la multiplicité des moyens 
de l'exécution; il semble que tout ce qui peut 
être est. T^ I, p. 6. — La nature descend 
par degrés presque insensibles de la créa^ 
tare la plus parfaite jusqu'à la matière la 
plus informe, de l'animal le mieux organisé 
jusqu'au minéral le plus brut. Ces nuances 
imperceptibles sont le grand œuvre de la na­
ture ; elles se trouvent non seulement dans 
les grandeurs et dans les formes, mais 
dans les mouvements, dans les générations, 
dans les successions de toute espèce, ibid. 
— La nature marche par des gradations in­
connues, et ne peut par conséquent se prêter 
aux divisions des méthodes arbitraires. Ibid. 
— Elle passe d'une espèce à une autre espèce, 
et souvent d'un genre à un autre genre, 
par des nuances imperceptibles. Ibid. — La 
nature, en général, paraît tendre beaucoup 
plus à la vie qu'à la mort; il semble qu'elle 
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cherche à organiser les corps le plus qu'il 
est possible; la multiplication des germes, 
qu'on peut augmenter presque à l'infini, en 
est une preuve. T. IV, p. 165. — L'ouvrage 
le plus ordinaire de la nature est la pro­
duction de l'organique. Ibid. — La nature 
est plus belle que l'art; et, dans un être 
animé, la liberté des mouvements fait la 
belle nature. T. VIH, p. 477. — Considé­
ration générale sur tes fins et les moyens 
de la nature. P. 572. — La nature nous 
étonne encore plus par ses exceptions que 
par ses lois* T. IX, p. 262. — La nature est 
le système des lois établies par le Créateur 
pour l'existence des choses et pour la suc­
cession des êtres. La nature n'est point une 
chose. La nature n'est point un être, mais 
on peut la considérer comme une puissance 
qui embrasse tout et qui anime tout. Cette 
puissance est, de la puissance divine, là par­
tie qui se manifeste : c'est un ouvragé, per­
pétuellement vivant, un ouvrier sans cesse 
actif, qui sait tout employer. Le temps, l'es­
pace et la matière sont ses moyens ; l'uni­
vers son objet, le mouvement et la vie son 
but; les phénomènes du monde ses effets; 
les forces d'attraction et d'impulsion ses 
principaux instruments; la chaleur et les 
molécules organiques vivantes ses principes 
actifs pour la formation et le développement 
des êtres. T. U, p. 195. 
NATURE. Bornes de son pouvoir. Elle ne 

s'écarte jamais des lois qui lui ont été pres­
crites, et elle n'altère rien aux plans qui lui 
ont été tracés. T. II, p. 196. — La nature 
est le trône extérieur de la magnificence 
divine : l'homme qui la contemple, qui l'étu­
dié, s'élève par degrés au trône intérieur de 
la Toute-Puissance. P. 199. 

N A T U R E brute. Tableau de la nature brute 
dans les parties élevées : des arbres sans 
écorcé et sans cime, courbés, rompus, tom­
bent de vétusté; d'autres, en plus grand 
nombre, gisant au pied des premiers pour 
pourrir sur des monceaux déjà pourris, 
étouffent, ensevelissent les germes prêts à 
éclore. La nature, qui partout ailleurs brille 
par sa jeunesse, paraît ici dans la décrépi­
tude; la terre surchargée par le poids, sur­
montée par les débris de ses productions, 
n'offre, au lieu d'une verdure florisante, 
qu'un espace encombré. Dans toutes les par­
ties basses, des eaux mortes et croupissan­
tes; des terrains fangeux, qui, n'étant ni 
solides ni liquides, sont inabordables et de­
meurent également inutiles aux habitants 
de la terre et des eaux. Entre ces terrains 
marécageux qui occupent les lieux bas et 
les forêts décrépites, qui couvrent les terres 
élevées, s'étendent des espèces de landes, 
couvertes de végétaux agrestes, d'herbes 
dures et épineuses, qui semblent moins tenir 
à la terre qu'elles ne tiennent entre elles, et 
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qui, se desséchant et repoussant alternative­
ment les unes sur les autres, forment une 
bourre grossière, épaisse de plusieurs pieds. 
T. II, p. 200. — Dans la nature, une seule 
force est la cause de tous les phénomènes 
de la matière brute, et cette force réunie 
avec celle de la chaleur produit les molé­
cules vivantes, desquelles dépendent tous 
les effets des substances organisées. P. 212. 
— La nature ne doit jamais être présentée 
que par unités et non pas par agrégats. T. X, 
p. 93. — Vues générales sur les forces de 
la nature. P. 96 et suiv. — Le plan général 
de la nature dans le passage de l'homme au 
singe, du singe au quadrupède, dès quadru­
pèdes aux cétacés, aux oiseaux, aux pois­
sons, aux reptiles, est un exemplaire fidèle 
de la nature vivante, et la vue la plus sim­
ple et la plus générale sous laquelle on 
puisse la considérer. Et lorsqu'on passe de 
ce qui vit à ce qui végète, on voit ce plan, 
qui d'abord n'avait varié que par nuances, 
se déformer par degrés, et quoique altéré 
dans toutes ses parties extérieures, conser­
ver néanmoins le m ê m e fond, le m ê m e ca­
ractère. P. 98. 

N A T U R E brute. Dans les terres désertes, 
nulle route, nulle communication ; nul ves­
tige d'intelligence dans ces lieux sauvages; 
l'homme, obligé de suivre les sentiers des 
bêtes farouches, effrayé de leurs rugisse­
ments, rebrousse chemin, et dit : « La na-
» ture brute est hideuse et mourante; c'est 
» moi, moi seul, qui peux la rendre agréa-
» ble et vivante : animons ces eaux mortes, 
» en les fafsant couler. Mettons le feu à ces 
» vieilles forêts, déjà à demi consommées ; 
» achevons de détruire avec le fer ce que le 
» feu n'aura pu consumer; bientôt, au lieu 
» de nénufar, dont le crapaud composait 
» son venin, nous verrons paraître les her-
« bes douces et salutaires; des troupeaux 
» d'animaux bondissants fouleront cette 
» terre, jadis impraticable. Servons-nous de 
» ces nouveaux aides pour achever notre 
» ouvrage; que le bœuf, soumis au joug, 
» emploie ses forces et le poids de sa masse 
» à sillonner la terre; qu'elle rajeunisse par 
» la culture; une nature nouvelle va sortir 
» de nos mains. » T. U, p. 200. 

N A T U R E cultivée. Tableau de la nature 
cultivée. T. H, p. 200. 

N A T U R E vivante (la) se maintient, se main­
tiendra comme elle s'est maintenue; un 
jour, un siècle, un âge, toutes les portions 
du temps ne font pas partie de sa durée. 
T. U, p. 204. — Dans la nature, le fonds 
des substances vivantes est toujours le 
m ê m e ; elles ne varient que par la forme, 
c'est-à-dire par la différence des représenta­
tions. Dans les siècles d'abondance, dans 
les temps de la plus grande population, le 
nombre des hommes, des animaux domes­

tiques et des plantes utiles, semble occuper 
et couvrir en entier la surface de la terrôfi 
celui des animaux féroces, des insectes nui­
sibles et des herbes inutiles parait dominer 
à son tour dans le temps de disette et de 
dépopulation, et ces variations, si sensibles 
pour l'homme, sont indifférentes à la natures 
Elle n'en est ni moins remplie ni moins 
vivante, elle ne protège aucune espèce aux 
dépens des autres, elle les soutient toutes; 
mais elle méconnaît le nombre dans les indi­
vidus, et ne les voit que comme des images 
successives d'une seule et m ê m e empreinte, 
des ombres fugitives dont l'espèce est le 
corps. P. 205. — L'ordonnance de la nature 
est fixe pour le nombre, le maintien et 
l'équilibre des*espèces; mais son habitude 
varie autant qu'il est possible dans toutes 
les formes individuelles. P. 206. — Vue de 
la nature pour un être qui serait toujours 
permanent. Tableau de la reproduction et 
de la destruction. P. 204. 

N A T U R E . En recherchant et comparant les 
pétrifications qui sont les plus anciens mo­
numents de la nature, on la verra plus grande 
et plus forte dans son printemps, qu'elle ne 
l'a été dans les âges subséquents; en sui­
vant ses dégradations, on reconnaîtra les 
pertes qu'elle a faites, et l'on pourra déter­
miner encore quelques époques dans la sue-* 
cession des êtres qui nous ont précédés. 
T. UI, p. 581. 

N A T U R E . Son cours n'est pas absolument 
uniforme; elle admet des variations sensi­
bles, elle reçoit des altérations successives; 
preuves de cette assertion. Elle est très dif­
férente aujourd'hui de ce qu'elle était dans1 

le commencement et de ce qu'elle est de­
venue dans la succession des temps. T. II, 
p. 2. — L'état dans lequel nous voyons 
aujourd'hui la nature est autant notre ou­
vrage que le sien. Preuve de cette assertion. 
Ibid. — Ce n'est que de cet instant où l'on 
peut commencer à comparer la nature avec 
elle-même, et remonter de son état actuelet 
connu à quelques époques d'un état plus 
ancien. Preuves de cette vérité. P. 3. — L a 
nuture vivante a commencé à se manifester 
dès que la terre et les eaux ont ét| assez 
attiédies pour ne se pas opposer à la"fécon­
dation; les parties les plus élevées du globe 
ont été les premières peuplées de végétaux 
et d'animaux. P. 63. 

N A T U R E (la) peut produire par le moyen 
de l'eau tout ce que nos arts produisent par 
le moyen du feu. T. U, p. 260. — Elle ne se 
dépouille jamais de ses propriétés en, faveur 
d'une autre d'une manière absolue, c'est-à-
dire de façon que la première n'influe, en 
rien sur la seconde. P. 330. 

N A T U R E . Ses productions ne doivent pas 
être regardées c o m m e des ouvrages isolés; 
mais il faut les considérer c o m m e des suites 
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d'ouvrages dans lesquels on doit saisir les 
opérations successives de travail, en partant 
et marchant avec elle du plus simple au plus 
composé. T. III, p. 448. 

N A T U R E . Ordre successif des grands tra­
vaux de la nature. T. III, p. 1. 

N A T U R E ORGANISÉE. — Voyez les Tables. 
T. I, p. 353, 388, 390, 391 et 395. 

N A T U R E organisée. Les productions de la 
nature organisée qui, dans l'état de vie et 
de végétation, représentent sa force et font 
l'ornement de la terre, sont encore après la 
mort ce qu'il y a de plus noble dans la na­
ture brute. T. II, p. 466 et 467. 

N A T U R E VIVANTE. U y a des espèces dans 
la nature vivante qui peuvent supporter 45, 
-50 et jusqu'à 60 degrés de chaleur dans les 
eaux chaudes. T. I, p. 413. — On connaît 
des plantes, des insectes et des poissons qui 
supportent cette chaleur et vivent dans ces 
eaux. Ibid. 

N A T U R E L . La forme du corps dans les ani­
maux est ordinairement d'accord avec le na­
turel. T. IX, p. 181. 

NA T U R E L , est l'exercice habituel de l'in­
stinct guidé et même produit par le senti­
ment. T. V, p. 13. 

NÉCESSITÉ morale, doit rarement faire 
preuve en philosophie. T. I, p. 135. 

N E C T A R O U SUC des fleurs, nourriture des 
oiseaux-mouches. T. VU, p. 37, 39 et 41. — 
Et des colibris. P. 58. 

NÈGR E S . Leur race, d'après notre hypo­
thèse, pourrait être plus ancienne que celle 
des hommes blancs. T. I, p. 414. 

NÈ G R E S . Les petits nègres sont souvent 
dans une situation bien incommode pour 
teter; ils embrassent l'une des hanches de la 
mère avec leurs genoux et leurs pieds, et ils 
la serrent si bien qu'ils peuvent s'y soutenir 
sans le secours des bras de la mère; ils 
s'attachent à la mamelle avec leurs mains, et 
ils la sucent constamment sans se déranger 
et sans tomber, malgré les différents mou­
vements de la mère, qui, pendant ce temps, 
travaille à son ordinaire. T. XI, p. 17. 

N È G R E S du Sénégal; leur description. 
T. X L P- 183. 
NÈGRES de Sierra-Leona et de Guinée; 

leur description. T. XI, p. 185. — Il paraît 
que les Nègres ne vivent pas aussi long­
temps que les autres hommes, et que l'usage 
prématuré des femmes pourrait bien être la 
cause de la brièveté de leur vie. P. 186. — 
Description des Nègres de Guinée, de Juda, 
d'Arada, de Congo, etc. P. 187. — Le teint 
des Nègres change lorsqu'ils sont malades; 
de noir qu'il est ordinairement, il devient 
couleur de bistre, et quelquefois couleur de 
cuivre. Ibid. 

N È G R E S d'Angola (les) sentent extrême­
ment mauvais. T. XI, p. 188. — Il ne faut 
que cent cinquante ou deux cents ans pour 
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laver la peau d'un nègre, par la voie du 
mélange avec le sang du blanc; mais il fau­
drait peut-être un assez grand nombre de 
siècles pour produire ce m ê m e effet par la 
seule influence du climat; manière de faire 
cette expérience. T. IV, p. 170 et 171. 

NÈGRES: Il n'y a point de Nègres dans 
les terres élevées de l'intérieur de l'Afrique. 
Add., t. XI, p. 271. — Développement des 

s causes de la couleur des Nègres. P. 274. 
N È G R E S blancs. Portrait et description 

exacte d'une Négresse blanche. Add., t. XI, 
p. 299 et suiv. — Les Négresses blanches 
produisent avec les Nègres noirs des enfants 
pie. P. 301. 

NÈGRE-PIE. Portrait et description d'un 
enfant Nègre-pie. Add., t. XI, p. 301 et 
suiv. 

NÉGRESSE noire. Exemple singulier d'une 
Négresse noire devenue blanche avec l'âge. 
Add., t. XI, p. 305 et suiv. 

NEIPSE O U N E M S . Sa description. Add., 

t. X, p. 271. — Cet animal, qui se trouve 
dans les pays les plus chauds de l'Afrique, 
sur la côte orientale, et probablement aussi 
en Arabie, est une espèce voisine de celle 
du furet, dont le nom est nems en langue 
arabe. Ibid. 
NEITSER-SOAK. Voyez Phoque à capu­

chon. 
NERFS. La substance nerveuse prend de 

la solidité dès qu'elle se trouve exposée à 
l'air', et c'est par cette raison qu'à toutes les 
extrémités du corps, il y a des parties so­
lides, telles que les ongles, les cornes, les 
becs, les dents, etc. T. XI, p. 62. — Les 
nerfs sont ce qui existe le premier, et les 
organes auxquels il aboutit un grand nom­
bre de différents nerfs, comme les oreilles 
ou les yeux qui sont eux-mêmes de gros 
nerfs épanouis, Sont aussi ceux qui se dé­
veloppent le plus promptement et les pre­
miers. P. 102. — Pourquoi il arrive qu'un 
nerf ébranlé par un coup, ou découvert par 
une blessure, nous donne souvent la sen­
sation de la lumière sans que l'œil y ait 
part. P. 128. 

NEXHOITZILLIN, de Fernandez, est un coli­
bri. T. VIII, p. 463. 

N E W T O N . Correction à faire d'un passage 
de Newton, au sujet du progrès de la cha­
leur. T. II, p. 274 et suiv. -

NICKEL. Bégule de nickel est plus ou moins 
attirable à l'aimant; raison de cet effet. 
T. IV, p. 45. 

NICKEL est un minéral qui se trouve dans 
les mines de cobalt, et qui n'est connu que 
depuis peu d'années. T. III, p. 424. — Le 
nickel contient toujours du fer, et l'on ne 
peut l'en séparer entièrement par aucun 
moyen. P. 425. — Il donne au verre la cou­
leur d'hyacinthe. Ibid. — Le nickel, le co­
balt et la manganèse ne sont pas des demi-
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métaux purs, mais des alliages de différents 
minéraux mélangés, et si intimement unis 
au fer qu'on ne peut les en séparer. P. 426. 
— Alliage du nickel avec les métaux et 
demi-métaux. Ibid. — Le nickel ne s'amal­
game point avec le mercure. P. 427. — Dif­
férence entre le minerai du nickel et celui 
du cobalt. Ibid. 

N I D des oiseaux-mouches. T. VII, p. 38., 
— Tous les perroquets d'Amérique nichent 
dans des creux d'arbres. Plusieurs espèces 
de l'ancien continent suspendent leurs nids 
à des rameaux flexibles P. 129. — Nid des 
aras. P. 141. — Des amazones. P. 150. — 
Une espèce d'autour pond dans le nid du 
choucas; le torcol dans celui de la" sittelte; 
le moineau dans ceux d'hirondelle. P. 210. 
— Coucous, pics, martins-pècheurs, plusieurs 
espèces de mésanges, etc., ne font point de 
nids. P. 213. — Nids où l'on trouve à la 
fois un œuf de coucou et plusieurs œufs de 
sa nourrice; d'autres où l'on trouve tous 
ces œufs éclos. P. 215 et 218. — Nids où 
l'œuf du coucou ne réussit pas. P. 218. — 
Ce qui arrive dans les nids où cet œuf est 
couvé. Ibid. — La plupart des coucous 
d'Amérique font des nids. P. 254. — Les 
anis femelles pondent plusieurs, dans un 
m ê m e nid. P. 262 et 265. — Houtou fait le 
sien dans des trous en terre. P. 268. — La 
huppe dans des trous d'arbres et souvent 
sans litière. P. 277. — Les oiseaux de nuit 
n'en font point. P. 314. — Nid des hiron­
delles de cheminée. P. 350. — De l'hiron­
delle au capuchon roux du Cap. P. 357. — 
De l'hirondelle au croupion blanc ou de 
fenêtre, en quel lieu elle l'établit de préfé­
rence. P. 360. — Insectes qui s'y trouvent. 
Ibid.—Nids d'hirondelles dont les moineaux 
s'emparent. P. 364. — Nids des martinets. 
P. 376. — Matériaux et forme de ces nids. 
Ibid. — Nid du martinet à collier blanc de 
Cayenne. P. 388. — De la salangane. P. 393. 
— Nids d'alcyons des anciens. Ibid. et suiv. 
— Opinions sur les nids de salangane. 
P. 394. — Ces oiseaux les construisent avec 
du frai de poisson. Forme de ces nids. 
P. 396. — Nid de l'hirondelle des blés, fait 
de paiUe et de plumes. P. 400. 

N I D des oiseaux, la femelle le commence 
par nécessité, le mâle amoureux y travaille 
par complaisance. T. V, p. 38. — Ce travail 
c o m m u n forme un attachement réciproque. 
Ibid. — Les oiseaux qui ne font point de 
nid ne se marient pas, et se mêlent indif­
féremment. P. 39. — Les hiboux n'en font 
point ordinairement, mais se servent de 
ceux des autres oiseaux. P. 179. — Il en 
est ainsi de la hulotte. P. 186. 

N I G A U D . Voyez petit Cormoran. 
Nm-GAULT. Quoique cet animal ait des 

ressemblances assez marquées avec le cerf 
par le cou et la tête, et avec le bœuf par les 

cornes et la queue, Il est néanmoins pins 
éloigné de l'un et de l'autre de ces genres 
que de celui des gazelles ou des grandies 
chèvres. Add., t X, p. 804. — Preuve de 
cette assertion. Ibid. — 11 est seul de son 
genre, et d'une espèce particulière. Ses ha­
bitudes naturelles. H est animal ruminant 
Sa description. Son naturel. Cet animal 
pourrait devenir utile si l'on pouvait le na­
turaliser dans notre climat. Ibid. et suiv. — 
Description plus détaillée du mâle et de la 
femelle. P. 505. — Variétés dans cette espèce, 
Différences entre le mâle et la femelle. Ibid. 
— Leur attachement l'un pour l'autre. Leur 
description, par M. William Hunter. P. 506. 
— Le nil-gault est un animal très doux; il 
a l'odorat excellent, et flaire tout ce qu'on 
lui présente; il craint beaucoup les odeurs 
fortes. Combats des mâles. P. 508. — Deux 
individus de cette espèce, mâle et femelle, 
ont produit en Angleterre, chez mylord Clive, 
pendant quelques années. P. 509. — Les nil-
gaults sont en grand nombre dans les par­
ties septentrionales de l'empire du Mogol 
jusqu'au royaume de Cachemire; mais ils 
sont tous sauvages, et l'on n'a pas connais­
sance que les Indiens les aient réduits en 
domesticité. Ibid. et suiv. — Il s'en trouve 
aussi dans les environs de Surate et de 
Bombay, et on les croit indigènes dans la 
province de Guzarate. P. 510. 

N I T R E (le) doit son origine aux matières 
animales ou végétales. T. U, p. 232. — Con­
tient une prodigieuse quantité d'air et de ; 
feu fixes. Explication de sa combustion.5 

Ibid. 
NITRE. O n peut enlever à tous les sels 

l'eau qui est entrée dans leur cristallisation, 
et sans laquelle leurs cristaux ne se seraient 
pas formés; cette eau ni la forme en cris­
taux ne sont donc point essentielles aux 
sels, puisque après en avoir été dépouillés, 
ils ne sont point décomposés, et qu'ils con­
servent toutes leurs propriétés salines. Le 
nitre seul se décompose lorsqu'on le prive 
de cette eau de cristallisation, et cela démon­
tre que l'eau, ainsi que l'acide aérien, entrent 
dans la composition de ce sel. Le nitre est 
de tous les sels le moins simple. C'est un 
composé et m ê m e un surcomposé de l'acide 
aérien par l'eau, la terre et le feu fixe des 
substances animales et végétales, exaltées 
par la fermentation putride. Ses grands ef­
fets. T. ffl, p. 170. — Ses combinaisons avec 
les autres substances salines, terreuses et 
métalliques. 11 reste toujours liquide et 
s'exhale continuellement en vapeurs. Cet 
acide, ainsi que tous les autres, provient 
originairement de l'acide aérien, et il semble 
en être plus voisin que les deux autres 
acides minéraux; car il est évidemment uni 
à une grande quantité d'air et de feu. P. 171. 
— Le nitre est de tous les sels celui qui se 
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dissout, se détruit et s'évanouit le plus com­
plètement et le plus rapidement et toujours 
avec une explosion qui, démontre le combat 
intestin et la puissante expansion des fluides 
élémentaires, qui s'écartent et se fuient à 
l'instant que leurs liens sont rompus. Déto­
nation du nitre, sa cause et ses effets. P. 172. 
— Procédés par lesquels on peut se procurer 
du nitre en grande quantité. Ibid. — Les 
substances animales produisent du nitre en 
plus grande abondance que les matières vé­
gétales. La nature n'a point de nitre en 
masse; il semble qu'elle ait, comme nous, 
besoin de tout son art pour former ce sel. 
Plantes dans lesquelles le nitre se trouve 
tout formé. Ibid. — Lieux où se trouve le 
nitre en quantité sensible. P. 173. — Obser­
vations de M. le due de La Bochefoucauld 
sur la formation du nitre naturel. Ibid. — 
Purification du nitre; il faut qu'il soit très 
pur pour en faire de la bonne poudre à ca­
non. Qualités générales et particulières du 
nitre. P. 175. 

NIVEROLLE ou Pinson de neige; sa des­
cription. T. TI, p. 188. — Cet oiseau est 
appelé nivreau par les montagnards du Dau-
phiné. Ibid. 

N O D D I , n o m m é très improprement moi­
neau fou; il ne ressemble point du tout à 
un moineau, mais à une grande hirondelle 
de mer, ou si l'on veut à une petite mouette; 
il participe de ces deux oiseaux dans sa 
conformation. Sa description. Son nom 
noddi exprime en anglais l'espèce d'assu­
rance folle avec laquelle il vient se poser 
sur les mâts et sur les vergues des navires. 
T. VUI, p. 240. — L'espèce de cet oiseau ne 
paraît pas s'être étendue fort au delà des 
tropiques ; mais elle est très nombreuse 
dans les lieux qu'elle fréquente, comme 
près des côtes de Cayenne. P. 241. — Ma­
nière dont le noddi pêche en troupes. Il fait 
sa ponte sur le rocher tout nu. Ibid. 
NOIRA. Voyez Lori-noira. 
N O I R - A U R O R E , le petit gobe-mouche 

d'Amérique; sa description. T. VI, p. 387. 
NOIR-SOUCI, habitudes naturelles et des­

cription de cet oiseau qui se trouve dans 
l'Amérique méridionale. T. VI, p. 195. 

NOIRS. Bâces d'hommes noirs aux Phi­
lippines. T. XI, p. 154. — Baison pourquoi il 
ne se trouve point d'hommes noirs en Amé­
rique, et pourquoi les parties de ce conti­
nent situées soUs la zone torride sont beau­
coup plus tempérées que ces mêmes parties 
de la zone torride dans l'ancien continent. 
P. 212. 

N O M général qu'on veut imposer aux 
animaux, tel que le n o m quadrupède, est 
une formule incomplète, une somme de la­
quelle quelquefois ils ne font pas partie. 
T. X. p. 93. 

N O M B R E . Définition du nombre. Le der­

nier terme de la suite naturelle des nombres 
n'existe pas, et on ne peut m ê m e le supposer 
sans aller contre la définition du nombre et 
contre la loi générale des suites. T. XI, 
p. 332. 
NOMENCLATURE en minéralogie et fadsses 

applications des dénominations. — Discus­
sion critique à ce sujet. T. II, p. 495. 

N O M E N C L A T E U R S ( les ) n'ont employé 
qu'une partie, comme les dents ou les 
ongles, pour ranger les animaux, les feuilles 
ou les fleurs, pour distribuer les plantes, 
au lieu de se servir de toutes les parties. 
T. I, p. il. 

N O M E N C L A T U R E des oiseaux, ses difficultés. 
T. V, p. 3. — Nécessité de s'en occuper. 
P. 256. — Inconvénients des licences de la 
nomenclature. P. 337 et 382. 

N O R d'Aldrovande doit être une variété 
du lori-noira. T. TU, p. 109. 

N O R D . Passage par le nord ; quelques idées 
nouvelles à ce sujet. T. I, p. 96 et suiv. — 
Passage par le nord ; tous les navigateurs 
qui ont tenté d'aller d'Europe à la Chine par 
le nord-est ou par le nord-ouest, ont égale­
ment échoué dans leur entreprise. P. 172. 
Notice au sujet du sajou nègre. Add., 

t. X, p. 220. 
Notice relative au tamarin nègre. Add.. 

t, X, p. 223. 
NOU R R I T U R E . L'influence de la nourriture 

est plus grande sur les animaux qui se 
nourrissent d'herbes et de fruits que sur 
ceux qui se nourrissent de chair ; et par 
quelles raisons. T. IV, p. 475. 

NOUR R I T U R E . Différentes nourritures des 
hommes suivant les différents climats. Add., 
t. XI, p. 235. 

N O U R R I T U R E des oiseanx, consiste en tout 
ce qui vit et végète. T. V, p. 32. — Ils sont 
assez indifférents sur le choix, ne savourent 
point ce qu'ils mangent, sont privés de la 
mastication qui fait une grande partie de 
la jouissance du sens et du goût; ils ont ce 
sens très obtus, sans dicernement ; ils 
s'empoisonnent souvent en voulant se nour­
rir. Ibid. — Bien de plus gratuit et de moins 
fondé que la distribution dés oiseaux tirée 
de leur manière de vivre ou de la différence 
de leur nourriture. Vdd. — On peut dire, 
des quadrupèdes comme des oiseaux, que la 
plupart de ceux qui se nourrissent de plan­
tes ou d'autres aliments maigres pourraient 
aussi manger de la chair; les granivores 
recherchent les vers, les insectes, les par­
celles de viande avec avidité; on nourrit 
avec de la chair le rossignol qui ne vit que 
d'insectes ; les chouettes se rabattent sur 
les phalènes; tes oiseaux les plus carnas­
siers mangent, à défaut de chair, du poisson, 
des crapauds, des reptiles ; presque tous les 
granivores ont été nourris d'insectes dans 
le premier âge. P. 33. 
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Nous. Nous existons sans savoir comment, 
et nous pensons sans savoir pourquoi. T. IV, 
p. 145. 

NO U V E L L E - H O L L A N D E . Voyez Hollande. 
NOUVELLE-ZÉLANDE. Voyez Zélande. 
N O Y A U cartilagineux dans la dernière 

poche intestinale joignant l'anus de l'autru­
che. T. V, p. 210 et 214. 

N O Y A U magnétique, hypothèse de Halley. 
T. IV, p. 139.—Hypothèse de M. JEpinus. Ibid. 

N U A G E S (les) sont généralement plus éle­
vés en été, et constamment encore plus éle­
vés dans les climats chauds ; raison de ce 
fait. Add., t. I, p. 289. 

OBJECTIONS contre le système de la Théo­
rie de la terre; réponse. T. II, p. 14 et suiv. 
— Objection contre le refroidissement de la 
terre, et réponse. P. 128 et suiv. 

OBJETS. Moyens d'apercevoir sans lunettes 
les objets de très loin. T. H, p. 101. 

ORSERVATIONS. Utilité des observations 
sur la déclinaison et l'inclinaison de l'ai­
guille aimentée. T. IV, p. 141. 

OBSERVATIONS MAGNÉTIQUES (les) ont été 

faites en bien plus grand nombre sur les 
mers que sur les continents. T. IV, p. 101. 

OBJECTION la plus considérable qu'on 
puisse faire contre tous les systèmes en 
général, au sujet de la génération. T. IV, 
p. 190. — Première réponse à cette objec­
tion. — P. 192. 

OBSERVATIONS sur de l'eau d'huîtres, sur 
de l'eau où l'on avait fait bouillir du poivre, 
sur de l'eau où l'on avait simplement fait 
tremper du poivre, et sur de l'eau où l'on 
avait mis infuser de la graine d'œillet. 
T. IV, p. 267. 

OBSTACLES moraux qui s'opposent à la per­
fection de l'art des forges en France. T. III, 
p. 209. 

OCCULTATION des hirondelles. T. V U , 
p. 340 et suiv. 

O C É A N ; a un mouvement constant d'orient 
en occident, qui se fait sentir, non-seule­
ment entre les tropiques, mais m ê m e dans 
toutes les autres zones. T. I, p. 51. — 
L'océan Pacifique fait un effort continuel 
contre les côtes de la Tartarie, de la Chine 
et de l'Inde. L'océan Indien fait de m ê m e 
effort contre la côte orientale de l'Afrique. 
L'océan Atlantique agit de m ê m e contre 
toutes les côtes orientales de l'Amérique. 
Ibid. — Les profondeurs de l'océan sont 
inégales. On prétend qu'il y a des endroits 
où les eaux ont une lieue de profondeur. 
Les profondeurs ordinaires sont depuis 
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NUANCES. La marche de la nature se fait 
par des degrés nuancés et souvent impercep» 
tibles ; elle passe par des nuances souvent 
insensibles de l'animal au végétal ; mais, 
du végétal au minéral, le passage est plus 
marqué. T. IV, p. 290. 

NUIT. Cause physique de la crainte p e 
l'obscurité de la nuit fait ressentir à pres­
que tous les hommes. T. XI, p. 109. 

NUTRITION. Idées nettes et générales de 
la nutrition dans l'animal et dans le végétal. 
Elle s'opère par la susception des parties 
organiques. T. IV, p. 169. 

soixante jusqu'à cent cinquante brasses. 
Les golfes et les passages voisins des côtes 
sont bien moins profonds et les détroits 
encore moins. P. 135. — L'odéan a rongé 
les terres dans une étendue de quatre on 
cinq cents lieues sur toutes les côtes orien­
tales de l'ancien continent. Preuves de cette 
assertion. P. 162 et suiv. — Il paraît que 
l'océan, par son mouvement d'orient en oc­
cident, a gagné tout autant de terrain sur 
les côtes orientales de l'Amérique qu'il en 
a gagné sur les côtes orientales de l'Asie. 
Ces deux grands golfes sont sous les mêmes 
degrés de latitude, et ils ont aussi à peu 
près de la m ê m e étendue. P. 170. — Indi­
cations des endroits de l'océan où le mou­
vement d'orient en occident est le plus 
sensible. P. 181. 

OCELOT, animal d'Amérique, féroce et 
carnassier, du m ê m e genre que le jaguar 
et le couguar. Description du mâle et de la 
femelle ; leur grandeur, leur naturel, les dif­
férents noms qu'on leur a donnés dans leur 
pays natal. Erreur à cet égard. T. IX, p. 576. 
— L'ocelot nous a paru être celui de tous 
les animaux à peau tigrée dont la robe est 
la plus belle et la plus élégamment variée. 
Celle de l'ocelot mâle est plus belle que celle 
de la femelle. P. 577. — L'ocelot est cruel 
et en m ê m e temps timide; il préfère le sang 
à la chair. Bien ne peut adoucir son naturel 
féroce. Il ne produit ordinairement que deux 
petits, P. 578. 
OCOCOLIN O U perdrix de montagne, du 

Mexique. Plus gros que nos perdrix. Climat 
où il se plaît. T. V, p. 504. — Il est une 
autre espèce d'ococolin. Ibid. 

O C O C O L I N , de Fernandez, est un pic. 
T. Vffl, p. 463. 

O C R E . Formation et description des mines* 
d'ocre. T. n, p. 626 et suiv. — Propriétés de 
l'ocre. P. 628. — Les ocres ne sont pas des 

0 
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glaises, comme l'ont pensé quelques natu­
ralistes, mais ce sont des terres limoneuses 

.lesquelles contiennent beaucoup de fer, tan-

. dis que les glaises n'en contiennent que très 
peu. Ibid. 

O C R E . L'ocre et la rouille de fer sont les 
plus simples et les premières décompositions 
du fer par l'impression des éléments humi­
des; ces matières n'acquièrent jamais un 

. grand degré de dureté dans le sein de la 
terre. Les ocres brunes auxquelles on donne 
le n o m de terre d'ombre, et l'ocre légère et 
noire dont on se sert à la Chine pour écrire 
et dessiner, sont des décompositions ulté­
rieures de la rouille de fer, très atténuée, 
et dénuée de presque toutes ses qualités 
métalliques. T. IV, p. 26. — On connaît 
plusieurs sortes d'ocre, tant pour la couleur 
que pour la consistance. P. 27. 

OCULUS MUNDI. Voyez Hydrophane. 
O D O R A T . Dans les animaux, le sens de 

l'odorat est un organe universel de senti­
ment; c'est un œil qui voit les objets, non 
seulement où ils sont, mais m ê m e partout 
où ils ont été; c'est en organe de goût, par 
lequel l'animal savoure, non seulement ce 
qu'il peut toucher et saisir, mais m ê m e ce 
qui est éloigné et qu'il ne peut atteindre; 
c'est le sens par lequel il est le plus tôt, le 
plus souvent et le plus sûrement averti ; par 
lequel il agit, il se détermine; par lequel il 
reconnaît ce qui est convenable ou contraire 
à sa nature; par lequel enfin il aperçoit, 
sent et choisit ce qui peut satisfaire son 
appétit. T. IV, p. 436. 
. O D O R A T . Ne peut être que le sens du sen­
timent; est plus parfait dans l'animal que 
dans l'homme. T. V, p. 13, 14 et 19. — 
Celui du corbeau et du vautour est fort in­
térieur à celui du chien et du renard. P. 19. 
— Cependant les oiseaux carnasiers parais­
sent en général avoir plus d'odorat que les 
autres oiseaux, et comme la finesse de l'odo­
rat supplée à la grossièreté du goût, ils 
paraissent aussi avoir le sens du goût meil­
leur que les' autres oiseaux. P. 29. — Voyez 
Sens. — Dans l'homme ou dans l'oiseau, 
l'odorat est le cinquième sens; dans le qua­
drupède, il est le premier. P. 37. — Fort 
émoussé dans l'autruche. P. 222. 
OECONOMIE ou ÉCONOMIE animale. Pre­

mière division de l'économie animale; par­
ties qui agissent toujours et continuellement 
telles que le cœur, les poumons, etc., et 
parties qui n'agissent pas continuellement, 
telles que les sens et les membres. T. IV, 
p. 413. — Pourquoi la science de l'économie 
animale a jusqu'ici fait si peu de progrès. 
T. IX, p. 63. 

Œ I L , plus sensible dans les hiboux et en 
général plus parfait, plus travaillé dans les 
Oiseaux que dans les quadrupèdes. T. V, 
p. 14 et 15. —Il est aussi très souple, se 

renfle ou s'aplatit, se rétrécit ou s'élargit. 
P. 15. — Il est plus grand proportionnelle­
ment. P, 16. — Singulière conformation de 
l'œil de l'orfraie, connue d'Aristote, et véri­
fiée par Aldrovande. .P. 69. —L'œil du jean-
le-blanc soutient Téçlat du soleil. P. 75. — 
La pupille des oiseaux de proie nocturnes 
se rétrécit concentriquement. P. 171.—Les 
yeux de l'autruche disposés de manière 
qu'elle peut voir des deux à la fois le m ê m e 
objet. P. 207. — Du dindon. P. 331, 

OEDL-DE-CHAT. Les pierres auxquelles on 
a donné ce n o m sont toutes chatoyantes; 
elles varient pour le dessin plus ou moins 
régulier des cercles ou anneaux qu'elles 
présentent. T. UI, p. 464. — Variétés de ces 
pierres. Ibid. — Leurs propriétés chatoyan­
tes, leurs rapports avec le feldspath. P. 465. 

OEIL-DE-CHAT NOIR ou noirâtre. Ses diffé­
rences avec les autres pierres auxquelles on 
donne ce m ê m e n o m d'œil-de-chai. T. IH, 
p. 479. — U provient du schorl, Ibid. 

Œ I L - D E - L O U P . Pierre chatoyante prove­
nant du feldspath, et mêlée de particules 
micacées; elle paraît faire la nuance entre 
les feldspaths et les opales. T. ni, p. 265 
et 265. 

OEIL-DE-POISSON. Pierre ainsi nommée 
parce qu'elle ressemble au cristallin de l'œil 
d'un poisson. T. III, 265. — Elle est cha­
toyante, et on doit la rapporter au feldspath; 
sa description et ses propriétés. Ibid. 

OISEAUX. On s'est souvent trompé en at­
tribuant à la migration et au long voyage 
des oiseaux les espèces de l'Europe qu'on 
trouve en Amérique ou dans l'orient de 
l'Asie, tandis que ces oiseaux d'Amérique 
et d'Asie, tout à fait semblables à ceux de 
l'Europe, sont nés dans leurs pays et ne 
viennent pas plus chez nous que les nôtres 
ne vont chez eux. T. I, p. 393. 
OEu, (Y) appartient à l'âme plus qu'aucun 

autre organe. C'est le sens de l'esprit, et la 
langue de l'intelligence. T. XI, p. 50. — L'œil 
peut être regardé comme une continuation 
du sens intérieur; ce n'est qu'un gros nerf 
épanoui, un prolongement de l'organe dans 
lequel réside le sens intérieur de l'animal, 
et il n'est pas douteux qu'il n'approche plus 
qu'aucun autre sens de la nature de ce sens 
intérieur. T. IV, p. 423. 

O E N A N T H E . Méprise des naturalistes au 
sujet de ce n o m œnanthe, qui ne doit point 
être appliqué au motteux. T. VI, p. 534. 

OEUF. Il n'existe point d'œuf dans les fe­
melles vivipares; elles ont, comme tes mâ­
les, une liqueur séminale contenue dans les 
corps glanduleux, et celte liqueur séminale 
des femelles contient, comme celle des mâ­
les, une infinité de molécules organiques 
vivantes. Add., t. IV, p. 385; — Vie végé­
tative de l'œuf et vie végétative de la ma­
trice dans les vivipares. P. 386. — Méprise 
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et faux principes des anatomistes au sujet 
de la nature de l'œuf, lbid. 

OEUFS, ne sont point cause, dans les es­
pèces des oiseaux de proie, de l'excès de 
grandeur des femelles sur les mâles, comme 
ils en sont cause parmi les poissons et les 
insectes. T. V, p. 46. — Les aigles n'en font 
que deux ou trois, et en général les oiseaux 
en pondent d'autant moins qu'ils sont plus 
grands et plus gros. P. 46, 47 et 55. — Les 
œufs de milan et de tous les oiseaux de 
proie sont plus ronds que les œufs de poule. 
P. 110. — OEufs d'autruche dans l'ovaire. 
P. 213. — Confondus quelquefois avec les 
œufs de crocodiles. P. 219. — Histoire des 
œufs de la poule. P. 201. — Œ u f à deux 
jaunes; œuf dans un œuf; épingle dans un 
œuf; œuf hardé; œuf à coque double ou à 
coque épaisse; œuf à pédicule, en forme de 
poire, de cylindre, de spirale ; œuf portant 
l'empreinte d'un soleil, d'une éclipse, d'une 
comète; œuf lumineux. P. 293. — Préten­
dus œufs de coq. Ibid. — Évaporation de 
l'œuf; moyens de l'empêcher et de conser­
ver les œufs. P. 294. —Effets de la fécon­
dation sur l'œuf. P. 296 et suiv. — Bapport 
constant observé entre la couleur des œufs 
et celle du plumage. Ibid. — Différence de 
couleur entre les œufs des pintades sau­
vages et ceux des pintades domestiques. 
Ibid. — OEufs zéphyriens. Ibid. — Œufs des 
paons. Ibid. 

Œ U F S des oiseaux-mouches. T. VII, p. 39. 
— Sont, dit-on, la proie des grosses arai­
gnées de la Guyane. P. 51. — Œufs de per­
roquets pondus en France, les uns clairs, les 
autres féconds. P. 101. — OEufs des aras. 
P. 141. — Des amazones. P. 152. — Erreur 
sur les œufs de coucou. P. 205. — Nombre 
de ces œufs. P. 205 et suiv. — OEufs de l'au­
truche, non couvés par elle, mais exposés au 
soleil. P. 212. — Œufs couvés par des fe­
melles d'une autre espèce. P. 215 et suiv. 
— Œ u f de coucou d'abord couvé, puis mangé 
par une serine, quoiqu'il fût unique. P. 218. 
— L'œuf de coucou ne réussit pas dans les 
nids de cailles et de perdrix. P. 219. 

Œ U F S . Formation et accroissement de 
l'œuf, jusqu'à son exclusion hors du corps 
de la poule. T. IV, p. 200. — Les œufs, 
n'existent pas dans les femelles vivipares. 
P. 235. — Les œufs doivent être regardés 
comme des êtres qui, sans avoir la puis­
sance, de se reproduire comme les animaux 
et les végétaux, out cependant une espèce 
de vie et de monvement intérieur. P. 291. 
— Explication précise et succincte de l'ac­
croissement des œufs, Ibid. — L'œuf a une 
espèce de vie et d'organisation, un accrois­
sement, un développement et une forme 
qu'il prend de lui-même, et par ses propres 
forces; il ne vit pas comme l'animal; il ne 
végète pas comme la plante; il ne se repro-
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duit pas comme l'un et l'autre; cependant 
il croit, il agit à l'extérieur, et il s'organise. 
Ibid. — L'œuf est un être qu'on doit consi­
dérer à part et en lui-même, parce qu'il ar­
rive également à son entier développement 
et à la perfection de son organisation soit 
qu'il soit fécondé ou non. Ibid, — L e s oeufs 
sont des matrices portatives que l'animal 
jette au dehors. P. 303. — Les œufs, au lieu 
d'être des parties qui se trouvent générale­
ment dans toutes les femelles, ne sont que 
des parties que la nature a employées pour 
remplacer la matrice dans les femelles qui 
sont privées de cet organe. Ibid. — L'œuf 
que la poule pond vingt jours après avoir 
reçu le coq produit un poulet, comme celui 
qu'elle aura pondu vingt jours auparavant. 
P. 352. — L'œuf attaché à l'ovaire est, dans 
les femelles ovipares, ce qu'est le corps 
glanduleux dans les testicules des femelles 
vivipares; la cicatricule de l'œuf sera, si 
l'on veut, la cavité de ce corps glanduleux, 
dans lequel réside la liqueur séminale de la 
femelle. Ibid. — Baison pourquoi le poulet 
ne se développe pas dans les œufs qui ont 
été fécondés plusieurs jours avant la ponte. 
Ibid. et suiv- — Les œufs, lorsqu'ils ont été 
couvés ou gardés, contiennent une assez 
grande quantité d'air; production de cet 
air, avec l'explication des effets qui y ont 
rapport. P. 364. 

Œ U F S des poissons. Explication succincte 
du développement et de l'accroissement de 
l'œuf des poissons à écailles. T. IV, p. 291. 

Œ U F S de l'ani, de la grosseur des œufs de 
pigeon, de couleur d'aigue-marine. T. VH, 
p. 266. — Œufs de la huppe n'éclosent pas 
tous en m ê m e temps. P. 278. — OEufs de 
l'hirondelle de cheminée blancs-, cinq de la 
première ponte; trois de la seconde. P. 351. 
— De l'hirondelle de fenêtre; leur nombre 
à chaque ponte. P. 352. — Ceux de l'hiron­
delle des blés, gris pointillés de brun ; il y 
en a deux à chaque ponte. P. 400. 

OLE qui a vécu, dit-on, quatre-vingts ans. 
T. V, p. 31 (note a). 

O I E (1') est, dans le peuple de la basse-
cour, un habitant de distinction, et l'un des 
plus intéressants et m ê m e des plus utiles 
de nos oiseaux domestiques. T. VUI, p. 274. 
— Pour former de grands troupeaux d'oies, 
il faut que leur habitation soit à portée 
des eaux et des rivages, environnée de 
grèves spacieuses et de gazons ; on doit les 
écarter des prairies et des blés verts, parce 
que leur fiente brûle les bonnes herbes, et 
qu'elles les fauchent jusqu'à terre avec 
le bec. Ibid. — Nourriture que les oies 
recherchent ds préférence. P. 275. — La 
ponte de l'oie se fait communément au mois 
de mars, mais plus tôt ou plus tard, selon 
la quantité de nourriture qu'on lui donne. 

i Ibid. — EUe ne lait pas de nids dans nos 
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basses-cours, et ne pond ordinairement que 
tous les deux jours; si on enlève les œufs, 
elle continue à pondre jusqu'à ce qu'enfin 
elle s'épuise et périt. Ibid. — Différences de 
l'oie sauvage et de l'oie privée, qui ne con­
serve rien ou presque rien de son état 
primitif. P. 276. — Moyen de multiplier 
promptement un troupeau d'oies privées. 
Ibid. — Nombre des femelles qu'il convient 
de donner à un mâle ; leurs amours. Ibid. 
— Assiduité de la femelle à sa couvée. Ibid. 
— On peut multiplier le nombre des cou­
vées, et obtenir de l'oie une seconde et 
m ê m e une troisième ponte. P. 277. — 
Durée de l'incubation ; intervalle qui a tou­
jours lieu entre l'éclosion des œufs d'une 
m ê m e couvée. Ibid. — Manière d'élever 
les oisons nouveau-nés. Ibid. — Les mon­
struosités sont encore plus communes dans 
l'espèce de l'oie que dans celle des autres 
oiseaux domestiques, et pourquoi. Ibid. — 
Manière d'engraisser les oies chez les an­
ciens et parmi nous. P. 278. — Économie 
et avantage d'éiever les oies au bord de 
l'eau. Ibid. — Estime que les anciens fai­
saient de la graisse de l'oie, et propriétés 
qu'ils lui attribuaient. Ibid. — Sa chair est 
pesante et de difficile digestion. Ibid. — Ce 
que l'oie nous donne de plus précieux est 
son duvet. Temps où on commence à l'en­
lever aux jeunes oisons et où l'on peut en 
dépouiller les mâles et les femelles. P. 279. 
— Habitudes naturelles de ces oiseaux; leur 
caractère de vigilance. P. 280. — L'oie dé­
défend sa couvée et se défend elle-même 
avec courage contre l'oiseau de proie; elle est 
susceptible de reconnaissance, et se montre 
capable d'un attachement personnel très vif 
et très fort, et m ê m e d'une sorte d'amitié 
passionnée qui la fait languir et périr loin 
de l'objet de son affection. Exemple de cet 
attachement. P. 281. — Deux races dans ies 
oies domestiques : celle des blanches plus 
anciennement, et celle à plumage varié plus 
récemment privée. P. 282. — Il ne paraît 
pas que les oies grises ou variées soient 
aujourd'hui, ni pour la taille, ni pour la 
fécondité, inférieures aux oies blanches. 
P. 283. — On ne voit entre l'oie domes­
tique et l'oie sauvage de différences que 
celles qui doivent résulter de l'esclavage 
sous l'homme d'une part, et de l'autre de la 
liberté de nature. L'oie sauvage est maigre 
et de taille plus légère que l'oie domestique. 
Ibid. — Description de l'une et de l'autre. 
Ibid. — Dans quelques contrées il y a des 
oies qui, réellement sauvages pendant tout 
l'été, ne redeviennent domestiques que pour 
l'hiver. P. 284. — Temps du passage des 
oies sauvages dans nos contrées, durant le­
quel on voit les oies domestiques manifester 
par leurs inquiétudes et par des vols fré­
quents et soutenus, le m ê m e désir de voyager. XII. 

P. 285. — Description du vol des oies sau­
vages et de l'ordre qu'elles y observent. 
P, 286 et suiv. — Il y a apparence que ces 
oiseaux voyageurs ont, pour le départ et 
pour le retour, deux routes différentes. 
P. 287. — Diverses manières de les chasser. 
P. 288. — Lieux où le gros de l'espèce s'éta­
blit. Ibid. et suiv.— Elle se trouve également 
dans les parties les plus septentrionales des 
deux continents, et il paraît que ses 
voyages se portent fort avant dans les terres 
méridionales du nouveau monde, comme 
dans celles de l'ancien continent. P. 289 et 
suiv. 

OIE à cravate. Caractère distinctif de cette 
oie, dont l'espèce paraît propre au nord du 
nouveau monde ou du moins en est origi­
naire. T. VUI, p. 298. — Sa description. Ibid. 
— Cette oie est connue en France sous le 
n o m d'oie du Canada; elle multiplie en do­
mesticité. P. 299. — On pourrait regarder 
cette espèce comme faisant une nuance 
entre l'espèce du cygne et celle de l'oie. Ibid. 
— Ces oies voyagent dans le Midi. Ibid. 

O I E armée (Y) est la seule, de tous les 
oiseaux palmipèdes, qui ait aux ailes des 
ergots ou éperons. T. VIU, p. 295. — Sa 
description. Ibid. — M. Brisson l'a donnée 
sous le n o m d'oie de Gambie. Ibid. — Elle 
est naturelle à l'Afrique et surtout au Séné­
gal. Ibid. 

O I E bronzée. Sa description. T. VIII, p. 296. 
— C'est peut-être le m ê m e oiseau que le 
rassangue de Bennefort et de Flacourt, et 
l'ipecatiapoa des Brésiliens, de Marcgrave, 
et par là cette espèce serait commune aux. 
deux continents. Ibid. 

O I E de Guinée (1'). Sa taille surpasse celle 
des autres oies. T. VIU, p. 293. — Sa des­
cription, ses rapports avec l'oie et le cygne. 
P. 294. — Elle diffère de l'un ou de l'autre 
par sa gorge enflée et pendante en manière 
de poche ou de petit fanon, ce qui lui a fait 
donner le n o m de jabotière. Ibid. — Elle 
est originaire des pays chauds de notre 
continent, et c'est mal à propos qu'on lui a 
donné le n o m d'oie de Sibérie. Ibid. — Cette 
oie produit en domesticité dans les climats 
froids, et m ê m e s'allie avec l'espèce com­
mune dans nos contrées Ibid. — Bésultât 
de ce mélange. Ibid. — Le clairon de ces 
grandes oies est encore plus retentissant 
que celui des nôtres; la m ê m e vigilance pa­
raît leur être naturelle. Ibid. — Description 
du bec de ces oiseaux. Ibid. 

O I E des Esquimaux (1') est propre et par­
ticulière aux contrées septentrionales du 
nouveau monde, et un peu moindre de taille 
que l'oie sauvage commune; sa description. 
T. VIII, p. 297. 

O I E des îles Malouines ou Falkland (Y). 
Description de cette oie, par M. de Bougain-
ville. T. VIII, p. 292. — Elle est ainsi 16 
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nommée paive que c'est dans ces îles qu'elle 
a été vue et trouvée pour la première fois 
par nos navigateurs français. Ibid. — Il pa­
raît que ces mêmes oies se rencontrent en 
d'autres endroits, d'après deux descriptions 
données par le capitaine Cook, et qui sem­
blent appartenir à cette espèce. P. 293. 

OIE des terres Magellaniques (Y) paraît 
être propre et particulière à cette contrée. 
T. VIII, p. 291. — Sa description. — Ibid. 
Il parait que ce sont ces belles oies que le 
commodore Byrondésigne sous le nom d'oies 
peintes, et peut-être aussi celles que Cook 
indique sous la dénomination de nouvelle 
espèce d'oie. Ibid. 

O I E d'Egypte (Y) est vraisemblablement 
celle que Granger appelle l'oie du Nil. T. Vffl, 
p. 296. — Elle est moins grande que notre 
oie sauvage. Sa description. P. 297. — Elle 
se porte ou s'égare dans ses excursions 
quelquefois très loin de sa terre natale. Ibid. 

OIE rieuse (Y) est indigène au nord de l'A­
mérique. T. VHI, p. 298. — Sa description. 
Ibid. 

OISEAU anonyme de Fernandès; sa descrip­
tion. Il ne doit point être rapporté au genre 
des tangaras. T. VI, p. 264. 

OISEAU brun à bec de grimpereau. Des­
cription du bec et du plumage de cet oiseau 
qui a rapport aux soui-mangas ; et ses di­
mensions. T. VH, p. 25. 

OISEAU cendré de Guyane, espèce voisine, 
mais différente de celle des manakins. T. VI, 
p. 325. 

OISEAU d'Amérique huppé, rubetra, mal 
indiqué par Seba et par les autres nomen-
clateurs ; il ne doit point se rapporter au 
genre des manakins. T. VI, p. 323. 
OISEAU de Dieu. Voyez Manucode. 
OISEAU de la Nouvelle-Calédonie, indiqué 

par le capitaine Cook. T. VIII, p. 462. 
OISEAU demi-aquatique d'un nouveau 

genre, selon M. Forster. — Sa notice d'après 
ce voyageur naturaliste. T. VHI, p. 464. 

OISEAU de Nazareth, plus gros qu'un cy­
gne. A presque tout te corps couvert de du­
vet noir, des plumes frisées au lieu de 
queue, les jambes hautes, trois doigts à 
chaque pied ; pond un œuf unique dans les 
forêts, sur un tas de feuilles ; on trouve un 
œuf dans le gésier des petits. T. V, p. 252. 
— Cet oiseau comparé avec le dronte et le 
soUtaire. P. 253. 
OISEAU (Y) de neige de la baie d'Hudson, 

paraît être le m ê m e que notre pinson d'Ar-
dennes. T. VI, p. 185. 

OISEAU de Paradis. Erreurs à son sujet. 
T. V, p. 615. — Ses longues plumes suba-
laires; les longs filets de sa queue; plumes 
veloutées de la tête. P. 616. — Mue de cet 
oiseau, climat qui lui convient; sa nourri­
ture, sa chasse, son vol. P. 617. — Inconnu 
aux anciens ; variétés observées dans cette 

espèce. P. 618. — On mutile quelquefois 
des oiseaux à beau plumage autres que des 
oiseaux de Paradis. P. 620. 

OISEAU de Paradis oriental de Seba, n'est 
point notre perruche-lori. T. VU, p. 119. 

OISEAU de pluie. Voyez Vieillard. Voyez 
aussi Engoulevent de la Caroline. 

OISEAU de riz. Voyez Padda. 
OISEAU de tempête (Y) est la plus petite 

espèce de pétrel, et de la branche des pé-
trels-puffins. T. VIII, p. 419. — 11 est en 
même temps le plus petit de tous les oiseaux 
palmipèdes. Ibid. — Sentant sa faiblesse, il 
vient chercher un abri près des vaisseaux à 
l'approche de la tempête, et c'est de ce pré­
sage, que les navigateurs prétendent ne pas, 
les tromper, que cet oiseau a tiré son nom. 
Ibid. — Son espèce paraît être univer­
sellement répandue sur toutes les mers. 
P. 420. — Il vole avec une singulière vi­
tesse, et paraît courir au milieu des lames 
émues et des flots agités. Ibid. — Couleurs 
de son plumage et conformation de son 
corps; variété de son espèce. P. 421. 

OISEAU des barrières de Cayenne et de la 
Guyane, espèce de coucou qui fait variété 
dans l'espèce du coucou brun varié de roux. 
T. VII, p. 257. — Se perche sur les palis­
sades. Ne va point en troupes. Ibid. 

OISEAU des glaces, des habitants de Terre-
Neuve, rapporté à l'ortolan de neige. T. VIU, 
p. 463. 

OISEAU des herbes de Seba. Voyez Xiuh-
tototl. 

OISEAU du Mexique de Seba; sa des­
cription. T. VI, p. 262. — Il n'est pas assez 
bien indiqué pour qu'on puisse le rapporter 
au genre des tangaras. Ibid. 

OISEAU du tropique (grand); il égale ou 
surpasse la taille d'un gros pigeon de vo­
lière. Sa description. T. VIII, p. 183. — U se 
trouve à l'île Bodrigue, à celle de l'Ascen­
sion et à Cayenne. C'est le plus grand des 
oiseaux de ce genre. P. 184. 

OISEAU du tropique (petit). Il n'est que de 
la taille du petit pigeon commun ou môme 
au-dessous. Sa description. T. VHI, p. 184. 
— Son cri, son nid dans lequel on ne trouve 
que deux œufs blanchâtres et un peu plus 
gros que des œufs de pigeon P. 185. -» 

OISEAU du tropique (variétés du petit). Cet 
oiseau offre plusieurs variétés, tant pour la 
grandeur que pour les couleurs. T. VUI, 
p. 184. 

OISEAU du tropique à brins rouges. Sa 
description. Observation particulière sur cet 
oiseau et sur les autres du m ê m e genre. 
T. VIH, p. 185. 

OISEAU fleuri de Fernandez. Voyez Xo-
chitol. 

OISEAU (grand) du Port-Désiré, du com­
modore Byron, paraît être un vautour. 
T. Vffl, p. 462. 
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OISEAU jaune (petit), du cap de Bonne-

Espérance. Se retrouve à la Nouvelle-Géor­
gie; mais son espèce n'est pas encore con­
nue. T. Vffl, p. 263. 

OISEAU-MOUCHE. Ses belles couleurs. T. VII, 
p. 36. — Sa manière de se nourrir. P. 37 et 
suiv. — Habite la zone torride du nouveau 
monde. Est plus petit que certaines mou­
ches. Son poids. D'où vient son nom espa­
gnol tomineos. P. 37. — Son bec. Ibid. et 41, 
Son vol continu, rapide et bourdonnant. 
P. 37. — Sa langue est une sorte de trompe, 
ses pieds très petits ne lui servent guère. 
Ibid. — Sa vivacité. Son cri. Sa vie soli­
taire. P. 38. — Nid, œufs couvés par le mâle 
et la femelle. Ibid. — Ces oiseaux ne peu-
être nourris en domesticité. Manière de tes 
prendre. P. 39. — Odeur qu'on leur attribue. 
Ibid. — Fables à leur sujet. Ibid. — Con­
fondus par beaucoup d'auteurs avec les co­
libris. P. 41. — S'il est possible qu'ils soient 
la proie des grosses araignées. P. 51. 
. OISEAU-MOUCHE (le plus petit). Dimensions, 
plumage. T. VII, p. 39. — Bec, pieds, nom­
bre des plumes de sa queue. Erreur à ce 
sujet. Différences entre le mâle et la femelle. 
Climat. P. 40. 
OiSEAU-MOUCHE à collier ou Jacobine, assez 

grande espèce. T. VU, p. 53. 
OISEAU-MOUCHE à gorge tachetée. Grande 

espèce. T. VII, p. 52. 
OISEAU^MQUCHE à huppe bleue de la Guyane. 

Tv VII, p. 57. 
OISEAU-MOUCHE à larges tuyaux. Une des 

plus grandes espèces.' T. VII, p. 54. 
OiSEAU-MOUCHE à longue queue couleur 

d'acier poli. T. VH, p. 55. — Sa taille. 
Ibid. 
OiSEAU-MOUCHE à longue queue noire. 

T. VU, p. 57. — Son nid fait de coton,.sui­
vant Albin. Ibid. 

OiSEAU-MOUCHE à longue queue or, vert et 
bleu. T. VII, p. 56. 

OISEAU-MOUCHE à oreilles. Ce que c'est que -
ses oreilles ou pinceaux. T. VII, p. 52. — 
Manquent à la femelle. Ibid. 

OISEAU-MOUCHE à poitrine bleue de Suri­
nam. Voyez Ëmeraude-améthyste. 

OISEAU-MOUCHE à queue fourchue du Bré­
sil, de Brisson. Voyez Orvert. 

OISEAU-MOUCHE à raquettes. T. VII, p. 47. 
OISEAU-MOUCHE au corps tout vert de 

Frisch. A quelle espèce doit être rapporté 
T. VII, p. 46. 

OISEAU-MOUCHE entièrement vert d'Ed-
yvards. Voyez Orvert. 

OISEAU-MOUCHE huppé. T. vn, p. 46. — 
Une des plus petites espèces, n o m m é par 
quelques-uns colibri. Ibid. — La femelle 
n'a point de huppe. Ibid. 

OISEAU-MOUCHE pourpré. T. vn, p. 47-
OISEAU-MOUCHE violet à queue fourchue^. 

T. VU, p, 56. . , .... . I 

OISEAU (P) n o mmé par les Portugais Ca­
pitaine de l'Orénoque, est le m ê m e que le 
grenadin. T. VI, p. 202. 
OISEAU pourpré h bec de grimpereau qui 

a rapport aux soui-mangas. Sa description 
et ses dimensions. T. VU, p. 25. 
OlSEAU rouge à bec de grimpereau qui a 

rapport aux soui-mangas. T. VII, p. 23. — 
Sa description et ses dimensions. P. 24. — 
Variété dans cette espèce, et description de 
cette variété. Ibid. et. suiv. 

OISEAU-ROYAL ; il est ainsi n o m m é parce 
qu'il porte une espèce de huppe en couronne 
sur la tête. T. VII, p. 572. — Il a de plus 
le port noble, la figure remarquable, et il 
est haut de quatre pieds lorsqu'il se redresse. 
Description de son plumage. P/573. — Ses 
jambes sont encore plus hautes que celles 
de la grue, avec laquelle cet oiseau a beau­
coup de rapport pour la conformation. Ses 
différences avec la grue; il est des climats 
chauds, et les grues viennent des pays 
froids. U est naturel, comme la demoiselle 
de Numidie, aux terres de l'Afrique. Ibid. 
— Ces oiseaux fréquentent les grandes ri­
vières où ils pèchent de petits poissons, 
mais ils vont aussi dans les terres pâturer 
les herbes et recueillir des graines ; ils cou­
rent très vite en s'aidant du vent et en 
étendant leurs ailes, autrement leur dé­
marche est lente, et pour ainsi dire à pas 
comptés. L'oiseau-royal est d'un naturel 
doux et paisible. Son vol est puissant et 
soutenu. Il n'est point du tout sauvage, et, 
dans quelques endroits de son pays natal, 
il est à demi domestique. En domesticité, il 
se perche en plein air pour dormir. Ibid. — 
Il n'est pas certain que cet oiseau soit la 
grue baléarique des anciens; discussion, cri­
tique à ce sujet. P. 574. — Il vit également 
d'insectes et de graines, et il aime à se bai­
gner. Son cri ressemble assez aux accents 
rauques d'une trompette ou d'un cor. Il 
s'ennuie en domesticité lorsqu'on le laisse 
seul, et cherche à accompagner tes gens à 
la promenade. Ibid. — Son attitude dans 
l'état de repos, et sa démarche lorsqu'il est 
en mouvement. Il a passé l'hiver 1778 à 
Paris, sans paraître se ressentir des rigueurs 
d'un climat si différent du sien ; seulement 
on le mettait à l'abri pendant la nuit dans 
une chambre à feu. P. 575. 

OISEAU Saint-Martin, autrement faucon-
lanier et lanier cendré. Diffère des faucons 
et des laniers par ses jambes longues et me­
nues, et se rapproche en cela du jean-le-
blanc et de la soubuse; est un peu plus gros 
que la corneille, a le corps plus mince, 
n'avale pas les petits animaux tout entiers, 
comme font les autres gros oiseaux de proie, 
mais les déchire avee le bec; ressemble à 
la soubuse à beaucoup d'égards, T. V, p. 115, 
r- Se, trouve en France, en Allemagne, en 
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Angleterre; comment chasse aux lézards, 
ses mœurs sont ignobles et approchent de 
celles du milan; est différent du henharrier. 
Ibid. — Fréquente comme lui et comme la 
soubuse les basses-cours. P. 116. — N'est 
point, comme on l'a dit, le mâle de la sou­
buse. P. 116 et 117. 

OISEAU (Y) sans ailes est sans doute le 
moins oiseau qu'il soit possible, et c'est par 
cette dernière nuance que la nature termine 
la suite des formes si richement variées 
dont elle a rempli le genre volatil. T. VIU, 
p. 452. 

OISEAU (P) silencieux de l'Amérique mé­
ridionale; son espèce approche plus du 
genre des tangaras que d'aucun autre; sa 
description T. VI, p. 264. 

OISEAUX. Leur histoire moins détaillée 
ici que celle des animaux quadrupèdes, et 
pourquoi. T. V, p. 1- — Leurs espèces sont 
beaucoup plus nombreuses et sujettes à 
beaucoup plus de variations à raison de 
l'âge, du sexe, du climat, de la domesti­
cité, etc. P. 2 et 3. — Difficultés de leur no­
menclature, de leur histoire et de rendre 
leurs couleurs avec le pinceau de la parole. 
P. 3. — Leurs différences apparentes portent 
sur les couleurs encore plus que sur les for­
mes. Ibid. — Sont moins assujettis que les 
quadrupèdes à la loi du climat. P. 6. — 
N'obéissent qu'à la saison. Ibid. — Sont plus 
chauds, plus prolifiques que les quadru­
pèdes, et par conséquent plus sujets a se 
mêler avec des femelles d'espèces voisines 
et à produire des métis féconds, d'où s'en­
suit une plus grande multiplicité d'espèces. 
p. il. — Plan pour arriver à une histoire 
complète des oiseaux. P. 12. — Les oiseaux 
ont le sens de la vue plus parfait que les 
quadrupèdes. P. 14 et 28. — Exceptions 
apparentes. P. 14. — Voyez Œil. — Les 
oiseaux sont plus propres et plus habiles au 
mouvement que tous les autres animaux. 
P. 15 et suiv., et 28. — Connaissent mieux 
que nous les qualités de l'air, en prévoient 
mieux les variations. P. 16. — Connaissent 
mieux aussi les grandes distances et la sur­
face de notre globe. P. 17. — Par cette 
raison voyagent plus et plus loin. P. 18. 
— Voyez Migration. — Plusieurs n'ont 
point de narines extérieures. P. 19. — Ont 
le sens de l'ouïe plus parfait que l'odorat, 
le goût et le toucher, plus parfait m ê m e que 
l'ouïe des quadrupèdes. Ibid. — Ont en gé­
néral la voix plus agréable, plus forte, et 
ils prennent plus de plaisir à l'exercer. 
P. 20 et suiv. — Se font entendre d'une 
Ueue du haut des airs. P. 23. — Ont les or­
ganes de la voix plus compliqués. P. 21. 
— Volent sans se fatiguer, et chantent de 
même, puisqu'ils chantent en volant. P. 20. 
— Sont moins susceptibles d'être modifiés 
par Phomme. P. 25. — On apprend cepen­

dant à quelques-uns à chasser et à rapporter 
le gibier. Ibid. — Un oiseau de haut vol 
peut parcourir chaque jour quatre ou cinq 
fois plus de chemin que le quadrupède le 
plus agile. P. 29. — Les oiseaux vivent 
plus, à proportion, que les quadrupèdes. Ibid. 
— Croissent plus promptement et sont plus 
tôt en état de se reproduire. P. 30. — hap-
ports particuliers observés entre la tribu 
des oiseaux et celle des quadrupèdes; parmi 
les uns et les autres U y a des espèces car­
nassières et d'autres qui observent la diète 
végétale, et pourquoi. P. 31. — Voyez Intes­
tins. — En général sont assez indifférents 
sur le choix de la nourriture, et souvent 
ils suppléent à l'une par une autre. P. 32. 
— La plupart des oiseaux ne font qu'avaler 
sans jamais savourer. Ibid. — Voyez Nour­
riture. — Plusieurs dont le bec est crochu 
préfèrent les fruits et les grains à la chair; 
presque tous ceux qui ne vivent que de 
grains ont été nourris, dans le premier âge, 
avec des insectes par leurs père et mère. 
P. 33. — Les oiseaux presque nus, tels que 
l'autruche, le casoar, le dronte, etc., ne se 
trouvent que dans les pays chauds; les oi­
seaux des pays froids sont bien fourrés. 
P. 35. — Tous sont sujets à la mue comme 
les quadrupèdes. Ibid. — Voyez Mue. — 
Les oiseaux l'emportent sur les quadrupèdes 
pour le toucher des doigts, dont ils saisissent 
les corps. P. 37. — Sont plus capables de 
tendresse, d'attachement et de morale en 
amour que les quadrupèdes, quoique le 
fonds physique en soit peut-être plus grand 
que dans ces derniers; ils paraissent s'unir 
par un pacte constant et qui dure au moins 
autant que l'éducation de leurs petits. P. 38 
et 43. — Il faut excepter la perdrix rouge 
et quelques autres espèces. P. 39 (note a). 
— Les oiseaux qui pourraient encore se 
livrer à l'amour avec succès se privent de 
ce plaisir pour se livrer au devoir naturel 
du soin de la famille. P. 41. — N'ont qu'une 
seule façon de s'accoupler. Ibid. — Plus 
indépendants de l'homme et moins troublés 
dans leurs habitudes naturelles, ils se ras­
semblent plus volontiers entre eux. P. 43. 
— Ont plus de besoin que d'appétit, plus de 
voracité que de sensualité. P. 42. — Voyez 
Migration. — Ne peuvent avoir que des no­
tions peu distinctes de la forme des corps. 
Ibid. — Comment imitent notre parole et 
nos chants. P. 308. 

OISEAUX (les) n'ont point de chant inné, 
selon M. Barrington; expériences à ce sujet. 
T. VI, p. 152. — Les longues pennes de la 
queue, et les autres appendices ou orne­
ments que portent certains oiseaux, ne sont 
pas des parties surabondantes dont les au­
tres oiseaux soient dépourvus; ce sont les 
mêmes parties seulement beaucoup plus 
étendues; exemples à ce sujet. P. 311. — 



TABLE AN, 

Ces ornements de plumes prolongées sont 
assez rares dans les climats froids et tem­
pérés, et très communs dans les climats 
chauds, surtout de l'ancien continent; exem­
ples àr ce sujet. P, 312. — La plupart des 
oiseaux qui ne se perchent point en Europe, 
et m ê m e les oiseaux d'eau à pieds palmés, 
se perchent en Amérique. P. 362. 

OISEAUX (les) des climats chauds pondent 
un moins grand nombre d'œufs que ceux des 
climats tempérés ou froids, mais ils pondent 
plus souvent et, pour ainsi dire, en toutes 
saisons. T. VI, p. 232. — Baison pourquoi 
les individus et m ê m e les espèces d'oiseaux 
sont beaucoup plus nombreux dans les cli­
mats chauds. P. 233. 

OISEAUX (utilité des) qui, comme les gobe-
mouches, se nourrissent d'insectes. T. VI, 
p. 391. — La raison pourquoi l'on est plus 
incommodé des mouches au commencement 
de l'automne qu'au milieu de l'été, c'est 
que tous les. oiseaux insectivores sont par­
tis. Ibid. 

OISEAUX. Les espèces d'oiseaux qui ont le 
bec fort et qui vivent de grains sont aussi 
nombreuses dans l'ancien continent qu'elles 
le sont peu dans le nouveau, et au con­
traire les espèces qui ont le bec faible et 
vivent d'insectes sont beaucoup plus nom­
breuses dans le nouveau continent que dans 
l'ancien. T. VI, p. 578. 

OISEAUX. Chez les oiseaux qui apprennent 
à parler, la langue est de la m ê m e forme à 
peu près que ceUe des perroquets, sanson­
nets, merles, geais, choucas. T. Vil, p. 74. 
— Ceux qui ont la langue fourchue sifflent 
plus aisément; et ceux qui avec cela ont 
l'oreille plus parfaite apprennent plus aisé­
ment à siffler en musique : serin, linotte, 
tarin, bouvreuil, etc. Ibid.—Les oiseaux sont 
susceptibles d'éducation. P. 77. — L'art de 
la fauconnerie en est la preuve. P. 78. — 
Sont les plus libres des êtres; n'ont de pa­
trie que le ciel, en prévoient les vicissitu­
des et changent de climat à propos. P. 79. 
— La nécessité de couver les expose aux 
insultes de quelques quadrupèdes et des 
reptiles. Ibid. — Terreur que les oiseaux 
de proie inspirent à tous les autres oiseaux, 
leur tyrannie restreinte par celle de l'homme. 
P. 80. — Les oiseaux tiennent le premier 
rang après l'homme, dominent sur les ha­
bitants de l'air, de la terre et des eaux, et 
approchent de l'homme par quelques-uns 
de leurs talents. Ibid. — Quelques oiseaux 
à ailes fortes et pieds palmés, communs 
aux deux continents. P. 82. — Plusieurs 
oiseaux des contrées septentrionales y ont 
péri à mesure qu'elles se sont refroidies. 
Ibid. — Vingt espèces d'oiseaux, dont quel­
ques-uns granivores, dans le nid desquels 
le coucou fait sa ponte. P. 218. — Oiseaux 
dans le nid desquels l'œuf du coucou ne 
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réussit point. P. 219. — Circulation dans 
les oiseaux, P. 334 (note e). — Les oiseaux 
ont une patrie. P. 344. 

OISEAUX. Dans l'immense population de 
ces habitants de l'air, il y a trois états ou 
plutôt trois patries, trois séjours différents; 
aux uns la nature a donné la terre pour 
domicile ; elle a envoyé les autres cingler 
sûr les eaux, en m ê m e temps qu'elle a placé 
des espèces intermédiaires aux confins de 
ces deux éléments. T. VII, p. 532. —Ils 
sont d'autant plus nombreux en espèces et 
en individus que les climats sont plus 
chauds. P. 534. — La, fécondité des oiseaux 
de terre paraît surpasser celle des oiseaux 
d'eau. Ibid. — Dans les régions du Nord, il 
y a peu d'oiseaux de terre en comparaison 
de la grande quantité des oiseaux d'eau. 
Baison de celte différence. P. 538. — Tous 
les oiseaux à cou et à bec très longs rendent 
une fiente plus liquide que celle des autres 
oiseaux. P. 543. 
OISEAUX, physionomie des oiseaux. Si l'on 

recherche dans les oiseaux cette physiono­
mie, on s'apercevra aisément que tous ceux 
qui, relativement à la grosseur de leur 
corps, ont une tête légère avec un bec court 
et fin, ont en m ê m e temps la physionomie 
fine, agréable et presque spirituelle; tandis 
que ceux au contraire qui, comme les bar­
bus, ont une grosse tête, ou qui, comme les 
toucans, ont un bec aussi gros que la tête, 
se présentent avec un air stupide, rarement 
démenti par leurs habitudes naturelles. 
T. VU, p. 463.. 

OISEAUX. T O U S les oiseaux ont une plus 
ou moins grande quantité d'air répandue 
dans tout te tissu de leur corps, et particu­
lièrement dans le tissu cellulaire qui est 
au-dessous de leur peau, et ils. peuvent 
augmenter ou diminuer à volonté cette quan­
tité d'air pour se rendre plus ou moins lé­
gers en augmentant ou diminuant Ce vo­
lume de leur corps. Exemple sur le pélican. 
T. VIU, p. 157. — Dans tous les oiseaux 
dont les œufs sont teints, ceux des vieux 
ont des couleurs plus foncées et sont un 
peu plus gros et moins pointus que ceux 
des jeunes,, surtout dans les premières pon­
tes. P. 173. 

OISEAUX à blé, attirés par ce grain à la 
Caroline, où on ne les avait jamais vus. 
T. VII, p, 343. 

OISEAUX aquatiques. Sont pourvus d'une 
grande quantité de plumes et d'un duvet 
très fin ; ils ont, outre cela, près de la queue, 
de grosses glandes, des espèces de réser­
voirs pleins d'une matière huileuse dont 
ils se servent pour lustrer et vernir leurs 
plumes. T. V, p. 34. — Les membranes 
qui unissent les doigts de leurs pieds, la 
légèreté de leurs plumes et de leurs os, la 
forme de leur corps, tout contribue à leur 



246 ŒUVRES COMPLÈTES DE ÔUFFON. 

faciliter l'action de nager ; il y a plus de 
trois cents espèces d'oiseaux palmipèdes, et 
l'élément de l'eau semble appartenir plus 
aux oiseaux qu'aux quadrupèdes. P. 36. — 
Oiseaux de proie aquatiques comparés avec 
les oiseaux de proie terrestres. P. 44. — 
Parmi les oiseaux aquatiques, comme parmi 
les terrestres, il y en a qui ne volent point. 
P. 203. 

OISEAUX aquatiques (les) doivent être di­
visés en deux grandes familles ; savoir, ceux 
qui sont à pieds palmés, c'est-à-dire les 
oiseaux d'eau proprement dits ; et ceux qui 
ont les pieds divisés, et que l'on appelle 
oiseaux- de rivage. T. VII, p. 532. — La 
plupart des oiseaux aquatiques paraissent 
être demi-nocturnes, étant plus en mouve­
ment la nuit que le jour. P. 533. — Ils ne 
jettent que des cris et n'ont point de ra­
mage. P- 534. — Leur nombre est peut-être 
aussi grand en individus, eu égard au nom­
bre des espèces, que ceux de terre. Ibid. — 
El ils paraissent plus habituellement en trou­
pes que ces derniers. Ibid. — Les oiseaux 
aquatiques sont plutôt captifs que domes­
tiques, et ils conservent toujours les germes 
de leur première liberté. P. 535. — Us ne 
portent que de légères empreintes de la cap­
tivité, et leurs espèces n'ont pas autant 
varié sous la main de l'homme que celles 
des autres oiseaux domestiques. Ibid. 

OISEAUX blancs, du capitaine Cook, sont 
des pétrels blancs ou pétrels de neige. 
T. VIU, p. 412. 

OISEAUX d'eau; considérations générales 
sur les oiseaux d'eau, leur naturel et leurs 
facultés. Us s'établissent sur les eaux de la 
mer comme dans un domicile fixe ; ils s'y 
rassemblent en grande société, et vivent 
tranquillement au milieu des orages. Dès 
que leurs petits sont éclos, ils les condui­
sent sur les eaux. T. VU, p. 529. — La plu­
part de ces oiseaux ne retournent pas chaque 
nuit au rivage, et quand il leur faut pour 
le trajet ou le retour quelques points de re­
pos, ils les trouvent sur les écueils, ou m ê m e 
les prennent sur les eaux de la mer. P. 530. 
— Leur vie est plus paisible et moins pé­
nible que celle de la plupart des autres 
oiseaux. Us ont aussi des mœurs plus inno­
centes et des habitudes plus pacifiques. P. 531. 
— Us ont franchi au vol et à la nage les plus 
vastes mers et se trouvent également dans 
les parties méridionales des deux continents. 
P. 532. — Les oiseaux d'eau semblent re­
chercher les climats froids ; exemples à ce 
sujet. P, 533. — Lieux où ils se trouvent en 
plus grand nombre. P. 535. — U y a certains 
endroits des côtes et des îles dont le sol en­
tier, jusqu'à une assez grande profondeur, 
n'est composé que de leur fiente; exemples 
à ce sujet. P. 536. — On a vu plusieurs de 
ces oiseaux se poser, voyager, dormir et 

m ê m e nicher sur des glaces flottantes au 
milieu des mers. P. 538. — Ce sont les der­
niers et les plus reculés des habitants du 
globe. Ils s'avancent jusque dans les terres 
où l'ours blanc ne paraît plus, et sur les 
mers que les phoques, les morses et les au­
tres amphibies ont abandonnées. P. 839. 

OISEAUX d'eau. La plupart des oiseaux 
d'eau, tels que les pluviers, les foulques, etc., 
voient très bien dans l'obscurité, et môme 
les plus' vieux de ces oiseaux ne cherchent 
leur nourriture que dans la nuit. T. VIU, 
p. 110. — Ceux qui ont les pieds palmés et 
qui, dans nos contrées, ne se perchent ja­
mais sur les arbres, s'y perchent en Amé­
rique. P. 156. 

OISEAUX d'eau. L'homme a fait une dou­
ble conquête lorsqu'il s'est assujetti des ani. 
m a u x habitant à la fois les airs et l'eau. 
Libres sur ces deux vastes éléments, les 
oiseaux d'eau semblaient devoir lui échap­
per à jamais. T. VIII, p. 314. — Les oiseaux 
d'eau ne tiennent à la terre que par le seul 
besoin d'y déposer le produit de leurs 
amours; mais c'est par ce besoin même et 
par ce sentiment si cher à tout ce qui res­
pire que nous avons su les captiver sans 
contrainte, tes approcher de nous, et, par 
l'affection à leur famille, les attacher à nos 
demeures. P. 314 et 315. — Après avoir 
goûté les plaisirs de l'amour dans l'asile do­
mestique, ces oiseaux, et mieux encore leurs 
descendants, sont devenus plus doux, plus 
traitables, et ont produit sous nos yeux des 
races privées. P. 316. — Lorsque, malgré le 
dégoût de la chaîne domestique, l'amour a 
commencé à unir ces couples captifs, alors 
leur esclavage, devenu pour eux aussi doux 
que la liberté, leur a fait oublier peu à peu 
leurs droits de franchise naturelle et les 
prérogatives de leur état sauvage; et ces 
lieux des premiers plaisirs, des premières 
amours, deviennent leur demeure de prédi­
lection et leur habitation de choix. Ibid. — 
L'éducation de la famille rend encore cette 
affection plus profonde, et la communique 
en m ê m e temps aux petits qui s'attachent 
au lieu où ils sont nés comme à leur patrie. 
Ibid. — Néanmoins nous n'avons conquis 
parmi ces oiseaux qu'une portion de l'espèce 
entière.- une autre grande portion nous a 
échappé, nous échappera toujours, et reste 
à la nature c o m m e témoin de son indépen­
dance. Ibid. — Dans les oiseaux aquati­
ques, dans ceux surtout qui restent un long 
temps dans l'eau, les plumes humectées et 
pénétrées à la longue, donnent insensible­
ment passage à Peau, dont quelques filets 
doivent gagner jusqu'à la peau; alors ces 
oiseaux ont besoin d'un bain d'air qui des­
sèche et contracte leurs membres trop dila­
tés par l'humidité, p. 365. — Le mâle, dans 
toutes les espèces d'oiseaux d'eau à bec large 
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et à pieds palmés, est toujours plus grand 
que là femelle. La forme que la nature a le 
plus reproduite et répétée dans les oiseaux 
d'eau est celle du canard, qui comprend 
toutes les nombreuses espèces de ce nom, 
•et celles presqû'en aussi grand nombre des 
sarcelles. P. 382. 

OISEAUX de basse-cour. Ne font point de 
nids, ne s'apparient point ; le mâle paraît 
-seulement avoir pour les femelles quelques 
attentions de plus que n'en ont les quadru­
pèdes. T. V, p. 39. 

OISEAUX de Céram, du voyageur Dam-
pier, paraissent être des calaos. T. VUI, 
p. 463. 

OISEAUX de Diomède. Histoire mytholo­
gique de ces oiseaux, et fable touchante que 
l'antiquité en racontait. T. VUI, p. 4 1 7 . — 
Nous les rapportons avec toute apparence à 
l'espèce du pétrel-puffin. Ibid. 

OISEAUX de fauconnerie de la première 
-classe. Ce sont les gerfauts, les faucons, les 
sacres, les laniers, les hobereaux, les éme-
rillons et les cresserelles. Ont tous les ailes 
presque aussi longues que la queue; la pre­
mière penne de l'aile faite en lame de cou­
teau, et aussi longue que la suivante, qui 
-est la plus longue de toutes. T. V, p. 128. \ 

OISEAUX de marais (les) ont les sens plus 
obtus, l'instinct et le naturel plus grossiers 
que les oiseaux des champs et des bois ; 
exposition de ces différences. T. VU, p. 668. 
— Ils ont presque tous la vue faible et 
cherchent leur nourriture plutôt par l'odorat 
que par les yeux. P. 669. 

OISEAUX de nuit, ne font point de nid, 
•et pourquoi. T. VU, p. 314. 

OISEAUX de Paradis. Semblent être tou­
jours en mouvement et ne se reposer que 
par instants. T. V, p. 28. 

OISEAUX de proie. N'ont ordinairement ni 
jabot, ni gésier, ni double cœcum, et leurs 
intestins sont moins étendus que ceux des 
oiseaux qui se contentent d'une nourriture 
végétale. T. V, p. 31.—Ont la langue molle 
en grande partie et assez semblable pour la 
substance à celle des quadrupèdes ; ils ont 
donc le goût meilleur que les autres, d'autant 
qu'ils paraissent aussi avoir plus d'odorat. 
p. 32. — Les plus Voraces mangent du pois­
son, des crapauds, des reptiles, lorsque la 
chair leur manque. P. 33. — Ont l'estomac 
membraneux. P. 34. — U n'y a pas une 
quinzième partie du nombre total des oi­
seaux terrestres qui soient carnassiers, tan­
dis que dans les quadrupèdes il y en a plus 
du tiers. P. 44. — Mais en revanche il 
existe une grande tribu d'oiseaux qui font 
une prodigieuse déprédation sur les eaux, 
tandis qu'il n'y a guère parmi les quadru­
pèdes que les castors, les loutres, les pho­
ques et les morses qui vivent de poisson. 
Ibid. 
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OISEAUX de proie terrestres comparés avec 
les oiseaux de proie aquatiques. T. V, 
p. 44. — Ordre dans lequel on parlera des 
premiers dans cette Histoire des oiseaux. 
Ibid. — Dans toutes les espèces d'oiseaux 
de proie, les mâles sont d'environ un tiers 
moins grands et moins forts que les femelles, 
d'où s'est formé le nom générique de tier­
celet, qui désigne le mâle dans toutes ces 
espèces. P. 45. — Tous ces oiseaux ont 
l'appétit de la proie et le goût de la chasse, 
le vol très élevé, la vue perçante, l'aile et 
la jambe fortes, ; la tête grosse, la langue 
charnue, l'estomac simple et membraneux, 
les intestins moins amples et plus courts 
que les autres oiseaux, le bec crochu, qua­
tre doigts bien séparés à chaque pied; ils 
habitent les montagnes désertes, font leurs 
nids dans les trous de rochers et ' sur lés 
plus hauts arbres ; plusieurs espèces se 
trouvent dans les deux continents. Quelques-
unes ne paraissent pas avoir de climat fixe 
et bien déterminé. Ibid. — En général sont 
moins féconds que les autres oiseaux, et le 
sont d'autant moins qu'ils sont plus grands. 
P. 46. — Ont presque tous, plus ou moins, 
l'habitude dénaturée de chasser fours petits 
hors du nid bien plus tôt que tes autres, et 
dans le temps qu'ils leur devraient encore 
des soins ; forcés par leur conformation a 
se nourrir de chair, par conséquent a 
détruire et à faire la guerre sans relâche, 
ils portent une âme de colère qui détruit 
tous les sentiments doux et affaiblit m ê m e 
la tendresse maternelle ; pressés de leur 
propre besoin, ils entendent impatiemment 
les cris de leurs petits, et si la proie devient 
rare, ils les expulsent, les frappent et quel­
quefois les tuent dans un accès de fureur 
causé par la misère. Ibid. — Sont insocia­
bles par la m ê m e raison. P. 47. — Vivent' 
appariés, m ê m e après là saison de l'amour j 
et jamais en famille. Ibid.— Changent de 
couleur à la première mue et m ê m e à la 
seconde et à la troisième. P. 48. — Il y a 
apparence qu'ils se cachent pour boire, 
comme le fait le jean-le-blanc. P. 76. — Se 
distinguent en oiseaux guerriers, nobles et 
courageux, tels que les aigles, faucons, 
gerfauts, autours, laniers, éperviers, etc., 
et en oiseaux lâches, ignobles et gourmands, 
tels que les vautours, milans, buses, etc., 
P. 77. — Antipathie nécessaire entre tous 
les oiseaux de proie. P. 555, 

OISEAUX de proie nocturnes, ne voient 
ni au grand jour ni dans l'obscurité pror-
fonde. T. V, p. 165. — Attaqués de jour 
avec acharnement par les petits oiseaux. 
Ibid. — Quels sont ceux qui supportent le 
mieux la lumière.-P. 166. — Sont tous com­
pris sous les deux genres du hibou et de la 
chouette. Ibid. — La plupart de ceux qu'on 
trouve en Amérique ne diffèrent pas assez 
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de ceux d'Europe pour qu'on ne puisse leur 
supposer une m ê m e origine. P. 167. — Sem­
blent avoir le sens de la vue obtus, parce 
qu'il est trop affecté de l'éclat de la lumière. 
Paraissent avoir le sens de l'ouïe supérieur 
à tous les autres oiseaux et animaux ; ils 
peuvent ouvrir et fermer les oreilles à vo­
lonté ; leur bec est entouré de petites plumes 
tournées en avant; les deux pièces, tant 
supérieure qu'inférieure, sont mobiles ; 
l'ouverture en est très grande ; le font cra­
quer fort souvent ; ont l'un des trois doigts 
antérieurs mobile, de manière qu'ils peu­
vent le tourner en arrière; lorsqu'ils sortent 
de leur trou, prennent leur vol en culbu­
tant, sans aucun bruit, comme si le vent 
les emportait, et toujours de travers. 
P. 174. 

OISEAUX de rivage (les) ont communiqué 
d'un continent à l'autre en suivant les bois 
et la mer. Comment s'est faite cette migra­
tion des oiseaux de rivage. T. VII, p. 533. 

OISEAUX de rivage. Le plus grand nom­
bre des oiseaux qui se trouvent sur les 
rivages de la mer ne couvent pas assidûment 
leurs œufs.. Ils laissent au soleil, pendant 
une partie du jour, le soin de les échauffer. 
Us les quittent pour l'ordinaire à neuf ou 
dix heures du matin, et ne s'en rapprochent 
que vers les trois heures du soir, à moins 
qu'il ne survienne de la pluie. T. VIII, p. 65. 

OISEAUX de riz, attirés par ce grain à la 
Caroline, où on ne les avait jamais vus. 
T. VH, p. 343. 

OISEAUX diables (les) ou diablotins de 
Labat, paraissent devoir se rapporter aux 
pétrels. Description de ces oiseaux diables 
et de leur chasse, par le m ê m e voyageur. 
T. VIH, p. 422. 

OISEAUX (espèces d') indiquées vague­
ment et sous des traits peu reconnaissables 
par différents voyageurs ou naturalistes. 
Notices qu'ils en ont données. T. Vffl, p. 464 
et suiv. 

OISEAUX du tropique, ainsi nommés parce 
qu'ils ne se trouvent guère qu'entre les 
deux tropiques. T. VIH, p. 180. — ils 
paraissent s'arrêter de préférence sur les 
îles situées dans la zone torride. Ibid. — 
Us s'éloignent souvent des terres à des dis­
tances prodigieuses. P. 181. — Us ont le 
vol très puissant et très rapide, et ils ont 
en m ê m e temps la faculté de se reposer sur 
l'eau. Leurs pieds sont entièrement engagés 
dans la membrane, et néanmoins ils se per­
chent sur les arbres. Leurs ressemblances 
avec les hirondeUes de mer. Leur grosseur 
est à peu près celle d'un pigeon commun. 
P. 182. — Le caractère le plus frappant 
des oiseaux du tropique est un double 
long brin qui ne paraît que comme une 
paille implantée à la queue, et c'est de là 
qu'on leur a donné le n o m de paille-en-

queue. Description de ce brin qui tombe 
dans le temps de la mue. Les insulaires 
d'Otaïti et les Caraïbes d'Amérique font des 
ornements de ces longs brins. Ibid. — Habi­
tudes naturelles de ces oiseaux, toutes rela« 
tives à leur conformation. P. 183. 

OISEAUX pécheurs; ce n'est pas toujours 
impunément que l'oiseau pêcheur fait sa 
proie de poissons, car quelquefois le pois­
son le saisit et l'avale; exemples à ce sujet. 
T. VH, p. 533. 

OISEAUX pélagiens. Sont ceux qui ne fré­
quentent que les hautes mers et qui ne con­
naissent pas l'homme; ils se laissent appro­
cher et m ê m e saisir avec une sécurité que 
nous appelons stupide, et qui n'est que 
l'effet du peu de connaissance qu'ils ont de 
l'homme. T. VHI, p. 240. 

OISEAUX sans ailes. Dénomination com­
mune aux deux familles des pingouins et 
des manchots, dont les derniers particuliè­
rement sont en effet entièrement privés 
d'ailes, et n'ont en place que des ailerons 
qui ne leur servent qu'à nager. T. VIII. 
p. 440. — Quelque rapport qu'il y ait par 
cette privation entre les deux familles des 
pingouins et des manchots, elles sont néan­
moins distinguées par des différences de 
conformation, autant que séparées par la 
distance des climats. Les pingouins habitent 
les plages du Nord, et les manchots celles 
du Sud. P. 441. — Embarras des naturalis­
tes sur la distinction de ces deux familles 
que l'on avait confondues. Discussion de 
leurs opinions et des témoignages des voya­
geurs, qui confirment les différences que 
nous établissons entre elles. Ibid. — Suite 
des caractères distinctifs de ces deux famil­
les. P. 442. 

OISEAUX vermivores. Tous les oiseaux qui 
se nourrissent de vers se voient en grand 
nombre sur les terres humides dans le mois 
d'octobre, pendant les pluies ; mais, dès que 
les vents froids commencent à dessécher 
et resserrer la terre, tous les vers se recè­
lent assez profondément, et les oiseaux 
auxquels ils servent de pâture sont obligés 
d'abandonner les lieux où les vers ne parais­
sent plus; c'est la cause générale de la 
migration des oiseaux vermivores dans. 
cette seconde saison. T. VIU, p. 30. — Ils 
vont chercher cette m ê m e pâture dans les 
terres du Midi, où commence la saison des 
pluies en novembre et décembre, et par 
une semblable nécessité ils sont forcés de 
quitter au printemps ces terres du Midi, où 
les vers disparaissent dès que la terre n'est 
plus humide à la surface, et que la chaleur 
l'a desséchée. Ibid.. 

OISEAUX de Whidha ; ce sont les veuves, 
ainsi nommées par les Portugais, comme 
oiseaux de la côte de Juida en Afrique. 
T. VI, p. 197. 
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OISEAUX. La plupart dès oiseaux ne se 
joignent pas par une vraie copulation ; ils ne 
font, pour ainsi dire, que comprimer la fe­
melle. T. IV, p. 316. — La plupart des oiseaux 
sortent de l'œuf au bout de vingt et un jours; 
quelques-uns, comme les serins, éclosent au 
bout de treize ou quatorze jours. P. 320. — 
Baisons pourquoi, dans les oiseaux, les pères 
prennent soin de leurs petits, comme les 
mères. P, 454. — Il n'est pas nécessaire 
d'accorder de la prévoyance aux oiseaux 
pour rendre raison de la construction de 
leurs nids. P. 466. — Pourquoi les oiseaux 
de basse-cour ne font point de nids. Ibid. 
— Antipathie des oiseaux pour le renard. 
T. IX, p. 81. 

OISEAUX (les) sont susceptibles des im­
pressions musicales. Add., t. XI, p, 252. 

OKEITSOK (1'), ou courte langue, est un oi­
seau de mer, du Groenland. Sa notice tirée 
des voyageurs. T. Vffl, p. 465. 

OLIVAREZ, oiseau des environs de Buenos-
Aires, qui paraît être une variété ou une 
espèce très voisine du tarin d'Europe. T. VI, 
p. 230. — Sa description. Ibid. 

OLIVE, petit bruant de Saint-Domingue; sa 
description et ses dimensions. T. VI, p. 292. 

OLIVETTE, espèce de pinson qui se trouve 
à la Chine ; sa description. T. VI, p. 192. 

OLIVET, espèce de tangara qui se trouve à 
Cayenne ; sa description et ses dimensions. 
T; VI, p. 248. 

OLIVIER. Il n'y a point d'oliviers à plus 
de quatre cents lieues du mont Ararat. 
T. I, p. 90. 

O M B R E S . Découverte des ombres colorées. 
T. n, p. 416. — Ombres colorées au lever et 
au coucher du soleil. Les ombres, au lieu 
d'être noires, sont alors d'un bleu plus ou 
moins vif, et quelquefois verdâtres. Ombres 
colorées à midi et à d'autres heures du 
jour, à de certaines inclinaisons de la lu­
mière, ibid. — Explication de ce phéno­
mène. P. 418. 

O M B R E T T E , oiseau qui se trouve au Séné­
gal, et auquel on a donné le nom à'ombrette 
à cause de la couleur de terre d'ombre ou 
brun foncé de son plumage. C'est une espèce 
anomale dans tes oiseaux de rivage. Son 
bec ne ressemble à celui d'aucun autre de 
ces oiseaux ; description de ce bec. T. VII, 
p. 639. — Dimensions de l'oiseau. Ibid. 

O N A G R E . Voyez Koulan. 
O N A G R E (F) pourrait bien être le m ê m e 

animal que le czigithai, ou mulet de Daou­
rie. Add., t. X, p. 420. 

O N A G R E (1') ou I'ONAGER des anciens, n'est 
autre chose que l'âne sauvage ; on le trouve 
dans les déserts des pays chauds. T. VIII, 
p. 531. — L'onagre n'est point le zèbre, 
mais l'âne dans son état de nature. T. IX, 
p. 419. _ Différences de l'onagre et de l'âne 
commun. P. 420. 
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ONCE. Origine de ce nom, avec une courte 
description de l'animal auquel on l'a donné. 
T. IX, p. 188. — Comparaison de l'once avec 
la panthère. Ibid. — Différences de l'once et 
de la panthère. P. 190. — Naturel et tem­
pérament de l'once. P. 194. — L'espèce pa­
raît en être plus nombreuse et plus ré­
pandue que celle de la panthère. P. 196. —, 
On s'en sert pour la chasse en Asie; raison 
de cet usage. Ibid. — Habitudes naturelles 
de l'once, et sa manière de chasser. Ibid. 

O N D A T R A , espèce de rat musqué de l'Amé­
rique septentrionale. T. IX, p. 227. — Ces 
différences d'avec tes autres rats musqués. 
P. 228. -- Courte description de cet animal. 
Ibid. et suiv. — L'ondatra peut resserrer son 
corps et le réduire à un moindre volume. 
Ibid. — Issues singulières de l'urine dans 
les ondatras femelles. Ibid. — Les testicules 
dans ce petit animal deviennent, dans le 
temps du rut, aussi gros que des noix-mus­
cades, et dans les autres temps ils se ré­
duisent à une ligne de diamètre. Ibid, — 
Description des follicules qui contiennent 
le parfum dans cet animal. P. 229. — Les 
follicules, ainsi que toutes les parties de la 
génération, se gonflent et se tuméfient pro­
digieusement pendant la saison des amours, 
et ensuite les parties de la génération dimi­
nuent et se réduisent presque à rien, et les 
follicules s'oblitèrent en entier. Ibid. -4-
Sês conformités et ses différences d'avec le 
castor. P. 230. — Les ondatras bâtissent en 
petit comme les castors ; description de leurs 
habitations. Ibid. — Manière de les prendre; 
leur fourrure est assez précieuse, et leur chair 
n'est pas mauvaise à manger. Ibid. — Us 
sont en amour en été, et vont ordinairement 
par couple. P. 231. — Le parfum de cet 
animal, qui est agréable pour les Européens, 
déplaît fort aux sauvages de i'Amérique. 
Ibid. — Ces animaux produisent une fois 
par an, les portées sont de cinq ou six pe­
tits. Ibid. — Ils se construisent tous les 
ans une nouvelle habitation. Ibid. — Habi­
tudes naturelles de l'ondatra. Ibid.—Il s'ap­
privoise aisément ; il est très joli dans le 
premier âge. Ibid. 

O N G L E postérieur de plusieurs coucous en 
forme d'éperon. T. VII, p. 230. — Ongle du 
doigt du milieu, dentelé dans l'engoulevent. 
P. 312. — Excepté le grand ibijau. P. 321. 
— Le montvoyau l'a dentelé sur le bord ex­
térieur. P. 325. 

ONGLET, espèce de tangara; ses dimensions 
et sa description d'après M. Commerson. 
T. VI, p. 241. 

ONOCROTALE. Le squelette de ce gros oi­
seau ne pesait que vingt-trois onces. T. V, 
p. 29. — On dit qu'il vit quatre-vingts ans! 
P. 31 (note a), 

O N O R É (F) est un oiseau de l'Amérique 
méridionale, qui se rapporte de plus près 
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aux butors qu'aux hérons; leurs ressem­
blances et leurs différences. Description de 
cet onoré qui se trouve à Cayenne. T. V U , 
p. 634 et 635. 

O N O R É rayé ; il est un peu plus grand que 
l'onoré de Cayenne; sa description. Ses ha­
bitudes naturelles. T. VII, p. 635. — Lors­
qu'il est captif dans une maison, il est con­
tinuellement à l'affût des rats qu'il attrape 
avec beaucoup d'adresse; il se tient toujours 
dans les lieux les plus cachés et ne s'ap­
privoise jamais entièrement. Ibid. 

O N O R É des bois; il se trouve à la Guyane 
et au Brésil; sa description et ses dimen­
sions d'après Marcgrave. T. VII, p. 636. 

OREILLES du grand-duc. T. V, p. 173. — 
De l'autruche. P. 231. 

O N Y X . Voyez Agate. Le n o m d'onyx qu'on 
a donné de préférence aux agates, dont les 
lits sont de couleurs différentes, pourrait 
s'appliquer assez généralement à toutes les 
pierres dont les couches superposées sont 
de diverses substances ou de couleurs diffé­
rentes. T. UI, p. 503. 

O P A L E , est la plus belle de toutes les 
pierres chatoyantes ; sa description, son cha­
toiement, sa texture, son peu de densité et 
ses autres propriétés. T. III, p. 466. — 
L'opale est, dans la réalité, une pierre irisée 
dans toutes ses parties; elle est beaucoup 
plus légère que le feldspath, et aussi beau­
coup moins dure. Ibid. — Différentes sortes 
d'opales. P. 467. — Opales noires. Ibid. — 
La gangue de l'opale est une terre jaunâtre 
et vitreuse, qui ne fait point effervescence 
avec les acides. P. 468. — Les opales ren­
ferment souvent des gouttes d'eau. Ibid. 

OPINION E N G É N É R A L . L'empire de l'opinion 
n'est-il pas assez vaste pour que chacun 
puisse y habiter en repos ? T. XI, p. 582. 

OPINIONS. Première origine des opinions 
superstitieuses. T. U, p. 122. 

O P O S S U M . Voyez SARIGUE. T. IX, p. 281. 

OR, Voyez Argent. T. U, p. 426. 
O R . Origine des paillettes d'or que roulent 

les rivières. T. H, p. 426. 
O R (P), qui est deux fois et demie plus 

dense que le fer, perd néanmoins sa chaleur 
un demi-tiers plus vite. T. H, p. 330. — 
Étant fondu avec un quart de fer, prend la 
couleur grise de la platine. P. 336 et 337. — 
Cet or, mêlé de fer, est plus dur, plus aigre et 
spécifiquement moins pesant que l'or pur, 
P. 338. — Les paillettes d'or que les arpail-
leurs ramassent dans les sables ne sont pas 
de l'or pur, il s'en faut souvent plus de deux 
ou trois karats sur vingt-quatre. Ibid. — 
Un morceau d'or pesant soixante grains, avec 
lequel on avait mêlé, par la fonte, six grains 
de fer, c'est-à-dire un onzième, était attirable 
à l'aimant. P. 339. 

O R . Voyez Argent. T. m , p. 283 et suiv. 
O R . Circonstances très rares par lesqueUes 

il peut se rninéraliser dans le sein de la 
terre. T. IV, p. 36. — Il se présente toujonrs 
sous sa forme métallique. Ibid. — On no 
trouve l'or cristallisé et de première forma. 
tion que dans les tentes du quartz et des 
autres roches vitreuses, tandis que l'or en 
pépites, en grains, en paillettes, en filets se 
présente dans les montagnes à couches 
schisteuses, argileuses ou calcaires, et même 
dans la terre limoneuse. P. 37. — L'or, dans 
les pyrites qu'on a nommées aurifères, n'est 
point minéralisé; il y est seulement inter­
posé ou disséminé en poudre impalpable 
sans être altéré ; il faut que l'or soit pré­
cipité pour être minéralisé par le foie de 
soufre. Ibid. — Les cristaux de l'or primltlt 
sont de forme octaèdre régulière, absolument 
semblable à celle que prend l'or dans le 
creuset lorsqu'on le tient longtemps en repos 
et en fusion. Ibid. 

O R , ses principales propriétés naturelles 
et conventionnelles. T. III, p. 243. — Se 
trouve disséminé sur la surface entière de 
la terre, ibid. — Ses mines gisent dans les 
fentes du quartz, et souvent l'or y est môle 
avec d'autres métaux, surtout avec l'argent, 3 
sans en être altéré. Ibid. — L'or, vrai métal" 
de nature, a été formé tel qu'il est, et ne 
se présente pas sous une forme minéralisée. 
Ibid. — Les précipités de l'or ne conservent 
pas les grandes propriétés de ce métal, car 
ils peuvent être altérés ou minéralisés par 
les sels de la terre. P. 243 et 250. — Temps 
auquel l'or s'est établi sur le globe. P. 244. 
— Sublimation de l'or par la chaleur du 
globe, cause de sa dissémination universelle. 
Ibid. — États différents dans lesquels on 
trouve l'or; tous ces états sont relatifs à sa 
seule divisibilité. Ibid. — Gisement des 
mines primordiales de l'or. Ibid. — L'or de 
chaque lieu est toujours de la m ê m e essence. 
P. 245. — On n'a jamais trouvé d'or par­
faitement pur, ou à vingt-quatre karats, 
dans le sein de la terre. Ibid. — On ne 
trouve presque nulle part l'or mêlé avec le 
mercure. Ibid. — Baison de ce fait. Ibid. 
— L'or est la substance qui, de toutes, est 
la plus dense, et qui, par conséquent, est 
de toutes la plus matière. P. 246. — Ténacité 
de l'or plus grande que celle d'aucune autre 
matière. P. 247. — Une très petite quantité 
d'arsenic ou d'étain, comme d'un grain jeté 
sur un mare d'or en fusion, en rend toute la 
masse aigre et cassante. Ibid. — L'or perd 
aussi sa ductilité par l'écrouissement. P. 248$ 
— Sa fixité n'est point absolue comme on l'a 
prétendu; il se sublime en vapeur métalli­
que au foyer des miroirs ardents, et même 
dans nos fourneaux d'affinage. Ibid. — L'or 
en feuilles laisse passer la lumière à travers 
ses pores, et particulièrement les rayons 
bleus. P. 249. — Or fulminant; raisons 
pourquoi on ne trouve point d'or fulminant 
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dans le sein de la terre. P. 250. — Expli­
cation des phénomènes de l'or fulminant. 
P. 251. — L'or prend des couleurs diffé­
rentes par l'alliage des différents métaux. 
P. 252. — Couleurs que prennent ces pré­
cipités. Ibid. — Flexibilité et mollesse de 
l'or pur, et son peu d'élasticité. P. 253. — 
Or blanc de Malacca ou de Madagascar. Ibid. 
— Moyens et procédés employés pour sépa­
rer l'or des matières étrangères. P. 254. — 
Départ de l'or d'avec l'argent, et différents 
moyens de faire ce départ. Ibid. — Manière 
de reconnaître le titre ou Valoi de l'or et 
de l'argent par les opérations de l'essai et 
du départ. P. 261. — Mais on ne peut arri­
ver là-dessus qu'à un certain degré de pré­
cision, et il reste toujours quelque partie 
d'argent dans l'or le plus épuré, et quelques 
parties de plomb dans l'argent. Ibid. — Dif­
férents emplois de l'or dans les arts. P. 262. 
— Manières de dorer les métaux. P. 263. — 
Baison pourquoi on ne trouve pas autant 
d'or dans les climats froids ou tempérés 
que dans les climats chauds. Ibid. — Illu­
sion sur l'avantage réel qui résulte de l'ex­
ploitation des mines d'or et d'argent. Ibid. 
et suiv. — Énumération des lieux où l'on 
trouve de l'or en France. P. 264 et suiv. — 
En Espagne. P. 265 et suiv. — En Hongrie. 
P. 267. — E n Transylvanie. Ibid. — En 
Suède. Ibid. — En Suisse. P. 268. — Mines 
d'or en Turquie. Ibid. — Dans les îles de 
l'Archipel. Ibid. — Dans la Thrace. Ibid. — 
En Chypre. Ibid. — En Mingrélie. Ibid. — 
E n Perse. P. 269. — Au Mogol, en Tartarie 
et dans la Buckarie. Ibid. — Dans le Thibet. 
Ibid. — A Siam. Ibid. — A Sumatra. Ibid. 
— A Achem. Ibid. — A Célèbes ou Macas-
sar. P. 270. — A Bornéo et à Timor. Ibid. 
— A u x Maldives et à Ceylan. Ibid. — Aux 
Philippines et autres lieux de l'Asie méridio­
nale. Ibid. — Mines d'or à la Chine et au 
Japon. P. 271. — En Sibérie. Ibid. — Mines 
d'or en Afrique, et particulièrement à la 
Mina ou côte d'Or; au royaume de Galam, 
à Tombut. Ibid. — A Bambuk. P. 272. — 
En Abyssinie. Ibid. — A u Monomotapa. 
P. 274. — A Sofala, Mozambique et Mada­
gascar. P. 275. — Funestes effets, pour la 
nature et l'humanité, de l'exploitation des 
mines d'or en Amérique. P. 276. — Cette 
partie du monde, comme la plus récemment 
habitée, avait encore tout son or à l'arrivée 
des Européens. Ibid. — Énumération des 
principaux lieux où l'on a trouvé des mines 
d'or en Amérique. Ibid. — Bichesse de celles 
de la province de Darien dans l'isthme de 
Panama. P. 277. — De celle de Mezquital au 
Mexique. Ibid. — Exploitation des mines 
d'or et d'argent au Pérou, et leur produit. 
P. 278. — Or en poudre sur les bords des 
rivières du Pérou. P, 279. — Or en grains 
de couleur grise à l'extérieur. Ibid. — Bi-
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ches mines d'or au Chili. P. 280. — Mines 
d'or à la Guyane et au Brésil.- ces dernières 
ne nous sont pas bien connues, quoique 
exploitées avec grand avantage par les Por­
tugais. P. 281. — Baisons pourquoi l'or en 
poudre ou paillettes et en grains roulés par 
les eanx est toujours plus pur que l'or qui 
gît dans ses mines primordiales; l'on de­
vrait se borner aujourd'hui à ne ramasser 
que l'or déjà purifié par la nature. Ibid. 

O R A G E et N U A G E singulier au cap de Bonne-
Espérance. T. I, p. 199. 

O R A G E S (les) sont fréquents dans tous les 
détroits, sur toutes les côtes avancées, à 
l'extrémité et aux environs de tous tes pro­
montoires des presqu'îles et des caps, et 
dans tous les golfes étroits. T. I, p. 198. 

O R A G E S souterrains et foudres souterraines 
produites par l'électricité dans les cavités 
de la terre. T. II, p. 74. 

O R A N B L E U O U merle du cap de Bonne-
Espérance. Origine de son nom, son plu­
mage. T. Vî, p. 56. 

ORA N G - O U T A N G . Première espèce de singe. 
T. X, p. 89. — Si l'on ne faisait attention 
qu'à la figure, on pourrait également regar-; 
der l'ôurang-outang comme le premier des 
singes ou le dernier des hommes. P. 100. — 
Description de l'orang-outang, selon Bontius 
et selon quelques autres voyageurs. Discus­
sion critique à ce sujet. P. 108. — Il y en 
a deux espèces, l'un appelé Barris par quel­
ques voyageurs, et l'autre Drill, par les 
Anglais ; le barris est le m ê m e que le pongo, 
c'est le grand orang-outang ; et le drill est 
le m ê m e que le jocko, et c'est le petit orang-
outang. P. 109. — Ces animaux ont l'in­
stinct de s'asseoir à table comme les hommes; 
ils se servent du couteau, de la cuiller et de 
la fourchette. P. 112, — Exposition de tou­
tes les différences qui éloignent cette espèce 
de l'espèce humaine et de toutes les confor­
mités qui l'en approchent. P. 116.—L'homme 
et l'orang-outang sont les seuls qui aient 
des fesses et des mollets, et qui par consé­
quent soient faits pour marcber debout, les 
seuls qui aient la poitrine large, les épaules 
aplaties, et les Vertèbres conformées l'un 
comme l'autre; les seuls dont te cœur, le 
cerveau, les poumons, le foie, la rate, le 
pancréas, l'estomac, les boyaux, soient ab­
solument pareils; les seuls qui aient l'ap­
pendice vermiculaire au cœcum ; en tout 
l'orang-outang ressemble plus à l'homme 
qu'il ne ressemble m ê m e aux autres singes. 
Ibid. — Description des parties intérieures 
et extérieures de l'orang-outang, et leur 
comparaison détaillée avec les mêmes par­
ties correspondantes dans l'homme. Ibid. et 
suiv. — L'orang-outang est le seul de tous 
les singes qui n'ait point d'abajoues ou po­
ches au dedans des joues, le seul par con­
séquent qui ait l'intérieur de la bouche abso-
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lument conformé comme l'homme. 11 est 
encore le seul qui ait les fesses renflées et 
sans callosités. Son talon pose plus diffici­
lement à terre qne celui de l'homme, et c'est 
ce qui fait qu'il court plus facilement qu'il 
ne marche. 11 a treize côtes et l'homme n'en 
a que douze, et il diffère encore de l'homme 
par la forme des pieds et par la conforma­
tion des os du bassin. P. 120. — Caractères 
distinctifs de cette espèce. P. 121. 

ORA N G - O U T A N G . Ce mot indien, qui signi­
fie hom m e sauvage, est un n o m générique. 
Add., t. X, p. 153. — Il existe deux espèces 
de ces animaux. Ibid. — Caractères dis­
tinctifs de ces deux espèces. P. 154. 

O R A N V E R T . Voyez Merde à ventre orangé 
du Sénégal. Son plumage, ses dimensions. 
T. VI, p. 56. 
, OR C A D E S . Dans une côte des îles Orcades, 
qui est coupée à plomb, et qui a deux cents 
pieds de hauteur perpendiculaire sur les 
eaux de la mer, lorsque le vent est fort, et 
qu'en m ê m e temps la marée monte, le mou­
vement est si grand et l'agitation si violente, 
que l'eau s'élève jusqu'au sommet de ces 
rochers, c'est-à-dire qu'à deux cents pieds 
de hauteur, les gouttes d'eau qui se déta­
chent de la mer y tombent en forme de pluie, 
et que m ê m e la mer y jette des graviers et 
des petites pierres. T. I, p. 182. 

O R C H E F O U gros-bec des Indes. T. VI, 
p. 103. 

O R D R E dans lequel on doit considérer les 
productions de la nature. T. I, p. 17. 

OREILLES. Dès le cinquième mois après la 
conception, les osselets de l'oreille sont so­
lides et durs. Et au septième mois tous ces 
osselets ont acquis dans le fœtus la grandeur, 
la forme et la dureté qu'ils doivent avoir 
dans l'adulte. T. XI, p. loi et 102. — Le goût 
pour les longues oreilles est commun à tous 
les peuples de l'Orient. P. 150. 

ORFRA I E . Ne pond que deux œufs. T. V, 
p. 45 et 46. — Se charge, dit-on, de l'éduca­
tion des petits du pygargue chassés et aban­
donnés par leurs père et mère. P. 62. — 
Fait à vérifier. P. 68. — Chasse aux oiseaux 
de mer. P. 67 et 69. — Appelé grand aigle 
de mer; est plus gros que le grand aigle. 
mais a les ailes plus courtes; a les ongles 
noirs, semi-circulaires, les jambes jaunes, 
nues à la partie inférieure; une barbe de 
plumes sous le menton, d'où lui est venu 
le n o m d'aigle barbu; se nourrit de chair et 
de poisson, et enlève les chevraux, les 
agneaux, les lièvres et les oies aussi bien 
que les poissons; ne pond que deux œufs 
et n'élève ordinairement qu'un petit; Tangé 
par Aristote parmi les oiseaux de nuit; ses 
yeux sont conformés différemment de ceux 
des oiseaux de nuit et de ceux des oiseaux 
de jour; il a la cornée recouverte d'une 
membrane très mince qui forme l'apparence 
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d'une petite taie sur le milieu de la pupille, 
et qui est environnée d'un anneau parfaite­
ment transparent; chasse la nuit et le jour; 
n'a pas le vol si rapide ni si haut que l'ai­
gle. P. 68 et 70. - Il y a des orfraies de 
différentes grandeurs. P. 73. — Cette espèce 
n'est nulle part nombreuse, mais elle est 
répandue presque partout en Europe; il pa-
raît m ê m e qu'elle est commune aux deux 
continents et que les Hurons l'appellent 
soudaqua. Ibid. 

O R G A N I Q U E (Y) est l'ouvrage le plus or­
dinaire de la nature, et celui qui lui coûte 
le moins. T. IV, p. 165. — La matière orga­
nique est en plus grande quantité dans les 
insectes que dans les autres animaux ; cette 
surabondance de matière organique ne pou­
vant être employée à la génération faute 
d'organes se moule et se réunit tout en­
tière sous une forme qui dépend beaucoup 
de celle de l'animal même, et qui y ressem­
ble en partie. P. 318. 

ORGANISATION. Un corps organisé, donl 
toutes les parties sont semblables â lui-
même, est un corps dont l'organisation est 
la plus simple de toutes. T. IV, p. 171. — 
Plus il y aura dans le corps organisé de 
parties différentes du tout et différentes en­
tre elles, plus l'organisation de ce corps sera 
parfaite, et plus la reproduction sera diffi­
cile. P. 172. 

ORGANISATION. L'organisation a, comme 
toute autre qualité de la matière, ses degrés 
et ses nuances dont les caractères les plus 
généraux, les plus distincts, et les résultats 
les plus évidents, sont la vie dans les ani­
maux, la végétation dans les plantes, et la 
figuration dans les minéraux. T. II, p. 466. 

ORGANISTE, tangara ainsi nommé à Saint» 
Domingue, parce que son chant imite les 
sons successifs de l'octave de nos sons mu­
sicaux. T. VI, p. 257. — Dimensions, des­
cription et habitudes naturelles de cet oi­
seau. P. 258. 

ORIGINE des molécules organiques. Add., 
t. IV, p. 406. 

ORIG N A L ; c'est le nom que l'on donne à 
l'élan dans le nord de l'Amérique. T. X, 
p. 439. 

OR I G N A L d'Amérique. Cet animal est de 
la m ê m e espèce que l'élan; seulement il 
parait être d'une race plus grande que celle 
de l'élan d'Europe. Il y a des orignaux qui 
ont jusqu'à dix pieds de hauteur de corps. 
Add., t. X, p. 449. 

OR P I M E N T . Comment on distingue l'orpi­
ment et le réalgar naturels de l'orpiment et 
du réalgar artificiels. T. m , p. 436. 

O R T O H U A de Fernandès, parait être le 
m ê m e animal que le Zorille. T. IX, p. 598. 

Os. L'accroissement des os se fait par 
leurs extrémités qui sont molles et spon­
gieuses. Quand ils ont pris une lois de la 
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sSîOlidité, ils ne sont plus susceptibles de dé­
veloppement ni d'extension. T. IV, p. 183. 
— Les os des poissons sont d'une substance 
plus molle que ceux des autres animaux ; 
ils ne se durcissent pas et ne changent point 
du tout avec l'âge ; les arêtes des poissons 
s'allongent, grossissent et prennent de l'ac­
croissement sans prendre plus de solidité. 
P. 314. — Explication de la formation, du 
développement et de l'accroissement des os. 
T. XI, p. 70 et suiv. — Les os commencent 
à s'ossifier par le milieu, et c'est par cette 
raison que la partie du milieu dans les os 
longs est toujours la plus mince. P. 72. 

OR T C L A N . N o m donné à une très petite 
tourterelle. T. V, p, 539. 

O R T O L A N (Y), est probablement le m ê m e 
oiseau que le cenchramos d'Aristote et de 
Pline, et la miliaire de Varron; discussion 
critique à ce sujet. T. VI, p. 26o et 266. -+ 
L'ortolan est oiseau de passage; il chante 
pendant la nuit. Ces oiseaux ne sont pas 
toujours gras. Manière de les engraisser en 
chambre. P. 266. — Manière de les cuire. 
Ibid. — Ils chantent assez bien en cage, 
sont excellents à manger lorsqu'ils sont 
gras. Ils arrivent ordinairement avec les hi­
rondelles ; ils viennent de la basse Provence 
et remontent jusqu'en Bourgogne. En arri­
vant ils sont un peu maigres; ils font leur 
nid sur les ceps de vigne ou dans les blés, 
à terre assez négligemment ; la femelle y 
dépose quatre ou cinq œufs grisâtres. Ils 
vivent d'insectes. P. 267. — Ils retournent 
dans les pays méridionaux avec leur fa­
mille vers la fin d'août ou au commen­
cement de septembre. On les croit originaires 
d'ItaUe. Ibid. — Description du mâle. P. 268. 
— Et de la femelle. Ibid. — Ces oiseaux, 
ainsi que les bruants, les pinsons et les 
bouvreuils ont tes deux pièces du bec mo­
biles. P. 280. 

O R T O L A N (variétés de Y), l'ortolan blanc, 
Y ortolan noirâtre, l'ortolan à queue blanche, 
l'ortolan d gorge jaune. T. VI, p. 269. 
ORTOLAN du cap de Bonne-Espérance ; sa 

description et ses dimensions. T. VI, P. 276. 
ORTOLAN à ventre jaune du cap de Bonne-

Espérance; sa description et ses dimen­
sions. T. VI, p. 275. 

O R T O L A N de Lorraine ; description du mâle 
et de la femelle, avec leurs dimensions. 
T. VI, p. 273. 

ORTOLAN, de la Louisiane; description et 
dimensions. T. VI, p. 274. 

O R T O L A N (Y) de neige se trouve dans les 
pays les plus froids, et jusqu'au Spitzberg. 
T. VI, p. 276. — Il est blanc pendant l'hiver, 
et subit différentes variétés pendant l'année. 
P. 277. — Description du mâle pendant 
l'hiver. Ibid. — Ce n'est qu'en été qu'il re­
passe dans ces climats si froids. Ibid. — 
Ils ne vont vers le midi que jusqu'en Alle-
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magne. P. 278. — On les prend à leur pas­
sage, parce qu'ils sont très bons à manger. 
On ne les a jamais entendus chanter dans la 
volière, ibid. — Ils n'aiment point à se per­
cher et se tiennent ordinairement à terre; 
ils ne dorment point ou très peu. Baison 
probable de ce fait. Dimensions de cet oi­
seau. P. 279. 

O R T O L A N de neige (variété de I'), l'ortolan 
jacobin, l'ortolan de neige à collier; leur 
description. T. VI, p. 279. 

O R T O L A N de riz, oiseau de l'Amérique, qui 
voyage depuis l'île de Cuba jusqu'au Canada. 
T. VI, p. 280. — Description du mâle et de 
la femelle, et leurs dimensions. Ibid. 

O R T O L A N de riz (Y), variété de Yortolan de 
la Louisiane; sa description. T. VI, p- 281. 

O R T O L A N de roseaux (Y) se plaît dans les 
lieux humides et niche dans les joncs. Ses 
autres habitudes naturelles par lesquelles il. 
diffère de l'ortolan. T. VI, p. 270. — Des­
cription du mâle et de la femelle et leurs 
dimensions. P. 271. 

O R V E R T , très petite espèce d'oiseau-
mouche. T. VU, p. 43. 
Os des oiseaux. Ont la cavité plus grande 

que ceux des quadrupèdes et sont spécifi­
quement plus légers, ce qui contribue non 
seulement à la vitesse du vol, mais à la 
durée de la vie des oiseaux. Leurs os plus 
solides et plus légers demeurent poreux, et 
ne s'obstruent pas aussi promptement que 
dans les quadrupèdes; car cette obstruction 
de la substance des os est la cause de la 
mort naturelle. T. V, p. 29 et 30. — Les 
poissons, qui ont les os encore plus légers, 
plus ductiles que les oiseaux, vivent aussi 
plus longtemps; les femmes, par la m ê m e 
raison, vivent plus longtemps que les 
hommes. P. 30. 
Os fossiles. Il y a des os fossiles, c'est-à-

dire des os qu'on trouve dans la terre, 
qu'on ne peut rapporter à aucun animal vi­
vant. T. I, p. 128. 

OSSEMENTS trouvés sous dès rochers de 
pierres calcaires en différents endroits; 
discussions au sujet de ces ossements. 
Add., t. I, p. 334. — On a trouvé dans 
des cavernes, tant en Allemagne qu'en 
Franee, une grande quantité d'ossements 
qui ont appartenu à des animaux marins, 
tels que les ours marins, lions marins, 
loutres marines et grands phoques, qui vont 
toujours ensemble en grandes troupes. P. 335. 

OSSEMENTS. Les ossements d'animaux 
qu'on tire du sein de la terre ont appartenu 
à des animaux plus grands que ceux qui 
existent aujourd'hui ; exposition des faits et 
des preuves qui démontrent cette vérité. 
T. U, p. 140 et 141. 

OSSIFICATION; elle Commence par la partie 
du milieu de la longueur de l'os. T. IV, p. 369. 

OSTÉOCOLLES. Description des ostéoeqlles 
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des cavernes du margraviat de Bareith, où 
les os incrustés et pétrifiés se trouvent en 
très grande quantité. T. H, p. 580 et suiv. 

OSTÉOCOLLES animales et végétales, ma­
nière dont elles se forment. T. U, p. 580 et 
suiv. — Ostéocolles, ne sont que des incrus­
tations d'une matière crétacée ou marneuse; 
et ces incrustations se forment quelquefois 
en très peu de temps, aussi bien au fond des 
eaux que dans le sein de la terre : exemples 
à ce sujet. P. 582 et suiv. 

OSTIAQUES (les), diffèrent aujourd'hui des 
anciens Ostiaques ; raisons de cette diffé­
rence. Add., t. XI, p. 267 et suiv. 

OUANDEROU, espèce de Babouin qui porte 
une large chevelure avec une grande barbe; 
sa différence avec le lowando, qui n'est 
qu'une variété dans cette espèce. Sa des­
cription, son naturel farouche. T. X, p. 133. 
— Caractères distinctifs de cette espèce. 
P. 135. 

O U A N D E R O U . Addition à l'article de ce 
singe. Add., t. X, p. 172. 
OuARINE, grande espèce de Sapajou ; sa 

description. Sa voix se fait entendre de 
très loin. Conformation singulière de l'or­
gane de la voix. Habitudes naturelles de cet 
animal ; sa nourriture. Sa chair n'est pas 
mauvaise à manger, T. X, p. 192. — Carac­
tères distinctifs de cette espèce. P. 195. 

OUANTOU. Voyez Pic noir huppé, de 
Cayenne. 
OUETTE ou Cotinga rouge de Cayenne; 

sa description et ses dimensions. T. VI, 
p. 336. 

OUÏE, organe de l'ouïe ; les osselets de 
l'oreille sont entièrement formés dans le 
temps que d'autres os qui doivent devenir 
beaucoup plus grands que ceux-ci n'ont pas 
encore acquis les premiers degrés de leur 
grandeur et de leur solidité. T. XI, p. 101. 
— Le sens de l'ouïe ne donne aucune idée 
de la distance avant l'exercice du sens du 
toucher. P. 117.—Erreurs du sens de l'ouïe. 
Ibid. et suiv. — Quel est l'organe immédiat 
du sens de l'ouïe. P. 121. — L e s osselets de 
l'ouïe ne se trouvent pas dans les oiseaux, 
qui cependant entendent très distinctement. 
P. 122. — L'ouïe est bien plus nécessaire à 
l'homme qu'aux animaux. Dans l'homme, 
c'est non seulement une propriété passive, 
mais une faculté qui devient active par l'or­
gane de la parole. P. 123. 

OUÏE. Ce sens est plus parfait dans les 
oiseaux que dans les quadrupèdes, et, après 
la vue, c'est le sens le plus parfait des oi­
seaux : on en peut juger par la facilité qu'ils 
ont de répéter une suite de sons et d'imiter 
la parole humaine, et encore par le plaisir 
qu'ils prennent à chanter. T. V, p. 20. 23, 
25 et 27. — Voyez Sens. — Dans l'homme, 
l'ouïe est le quatrième sens, de m ê m e que 
dans le quadrupède; il est le second dans 
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l'oiseau. P. 38. — Les oiseaux de proie 
nocturnes paraissent avoir le sens de l'ouïe 
supérieur à tous les autres oiseaux. Us ont 
les conques des oreilles plus grandes ; il y 
a aussi cbez eux plus d'appareil et de mou­
vement dans cet organe, qu'ils sont maîtres 
de fermer et d'ouvrir par un privilège qui 
leur est propre. P. 172. — On a dit que 
l'autruche était privée du sens de l'ouïe. 
P. 232. 

O U Ï E de l'engoulevent, ce qui rend cet 
organe plus parfait dans cet oiseau et dans 
les autres oiseaux de nuit. T. VII, p. 313. 

OUISTITI, petite espèce de Sagouin; sa 
description, son naturel, sa nourriture. Il 
produit en Portugal. T. X, p. 206. — Carac­
tères distinctifs de cette espèce. P. 207. 

O U R A G A N S . Effets des ouragans. T. I, p. u. 
— Description des ouragans, leurs vio­
lences et leurs effets dans différents endroits 
de la terre et de la mer. P. 200 et suiv. -
Le calme précède ordinairement les oura­
gans. Endroits de la mer où l'on ne peut 
aborder parce qu'il y a toujours des calmes 
et des ouragans. P. 201. — Explication des 
tournoiements d'air, et des ouragans et des 
calmes. Ibid. — Ce sont des tournoiements 
d'air causés par des vents contraires. P. 202. 
— Us sont plus fréquents sur la terre que 
sur la mer. Ibid. 

O U R O U A . Voyez Vautour du Brésil. 
OUROUCOUAIS. Voyez Couroucous. 
O U R O V A N G O U merle cendré de Madagas­

car. Son plumage, ses dimensions. T. VI, 
p. 57. — Comparé à notre mauvis. Ibid. 

O U R O U B O U . Voyez Vautour du Brésil, 
Marchand. 

O U R S . L'ours de mer ou ours blanc est un 
animal très différent de l'ours de terre. 
T. IX, p. 139. — Deux espèces d'ours de 
terre, qui diffèrent non seulement par la cou­
leur, mais par le naturel ; ces deux espèces 
sont l'ours brun et l'ours noir. Ibid. et suiv. 
— Il y a des ours de terre qui sont blancs, 
et qui pour le reste diffèrent autant que les 
autres ours de l'ours blanc de mer. Ibid. 
— Les ours bruns se trouvent assez com­
munément dans les Alpes, et l'ours noir y 
est rare, mais se trouve en très grand nom­
bre dans les parties les plus septentrionales 
des deux continents. P. 140. — L'ours brun 
est féroce et carnassier ; le noir n'est que 
farouche et refuse constamment de manger 
de la chair. Ibid. — Habitudes naturelles 
de l'ours noir. Ibid. et suiv. — Les ours 
roux et bruns sont carnassiers et dévorent 
les animaux vivants. P. 141. — Les ours 
bruns sont généralement répandus dans 
les ctimats froids, tempérés et chauds, au 
lieu que les ours noirs ne se trouvent que 
dans les pays froids. P. 141 et 142. — Ils-
n'habitent que les montagnes et les déserts,1 

et ne se trouvent point dans les pays bien 
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peuplés. P. 142. — Caractère de l'ours et 
ses habitudes naturelles. P. 142. — Il n'est 
point engourdi ni privé de sentiment pen­
dant l'hiver. Ibid. — Il est excessivement 
gras sur la fin de l'automne et supporte en 
hiver très longtemps l'abstinence. Ibid. — 
Les ours bruns mâles dévorent leurs petits 
nouveau-nés. P. 143. — Les petits ne sont 
point informes en naissant. Ibid.. — Les 
ours se recherchent en automne ; s'accou­
plent à la manière des autres quadrupèdes ; 
ils produisent un, deux, trois, quatre, et 
jamais plus de cinq petits d'une seule portée. 
P. 143. — Manière dont la mère nourrit et 
élève ses petits. Ibid. — L'ours se fait sou­
vent une loge de bois et de feuilles, et il la 
couvre si bien qu'il la rend impénétrable à 
l'eau. P. 144. — Naturel et tempérament de 
l'ours. Ibid. et suiv. — Il est susceptible 
d'éducation jusqu'à un certain point. Ibid. 
— Manière de chasser et de prendre les 
ours. Ibid. — La chair du jeune ours est 
délicate et bonne, et tes pieds des ours adul­
tes sont très bons à manger. Ibid. — Utilité 
que l'on tire de la chair, de la graisse et de 
la peau de l'ours. P. 145. —11 est très léger 
à la nage. P. 645. — Pourquoi pendant l'hi­
ver, lorsque les ours sont dans leur retraite, 
ils sucent continuellement leurs pattes Ibid. 
— L'ours a les sens et surtout l'odorat excel­
lents, p. 146. — Bessemblances grossières de 
ses membres avec les bras et les jambes de 
l'homme. Ibid. 
OuRs élevés en domesticité. Détails histo­

riques â ce sujet, par M. de Musly. Add., 
t. X, p. 246 et suiv. — On a observé qu'ils 
engendrent à l'âge de cinq ans, qu'ils 
entrent en chaleur tous les ans au mois de 
juin, que la femelle met bas au commence­
ment de janvier, et qu'elle produit un, deux 
et quelquefois trois petits, mais jamais plus. 
Les petits, en naissant, sont d'une assez 
jolie figure ; ils sont de couleur fauve avec 
du blanc autour du cou. Ils ont les yenx 
fermés pendant quatre semaines. Manière 
dont ces animaux s'accouplent. P. 247. — 
La femelle peut encore produire quoique 
âgée de trente et un ans. Ibidy 

O U R S (1') passe pour avoir la vue faible. 
En Norvège, on connaît- deux races de ces 
animaux, l'une considérablement plus petite 
que Fautre. Add., t. X, p. 247. — Compa­
raison d'un ours d'Amérique avec ceux 
d'Europe. P. 248. 

O U R S blanc. Jusqu'à présent nous ne pou­
vons pas prononcer affirmativement que 
Fours blanc des mers du Nord soit d'nne 
espèce différente de celle de l'ours commun; 
discussion critique à ce sujet. Add., t. X, 
p. 248 et suiv, — Description de l'ours blanc 
par quelques voyageurs. P. 249. — Habitu­
des naturelles des ours blancs, leur vora­
cité; ils se nourrissent principalement de 

phoques, de petits morses et de baleineaux. 
P. 250. 

O U R S de mer ou O U R S blanc. Il forme une 
espèce particulière et_ différente de l'ours de 
terre. Add., t. X, p. 251. — Il paraît que la 
taille de cette espèce d'ours de mer est beau­
coup plus grande que celle de l'ours de 
terre. Ibid. 

O U R S M A R I N (F) a des oreilles externes, 
et son espèce est très répandue dans toutes 
les mers ; ses différences avec l'ours de mer 
ou ours blanc, qui est un animal quadru­
pède. Add., t. X, p. 51. — Son tempéra­
ment n'est pas soumis ou s'accommode à 
l'influence de tous les climats, P. 52. — 
Il vit en grandes troupes dans cette partie 
du monde. Les femelles entrent en chaleur 
un mois après qu'elles ont mis bas. Les 
ours marins mangent très peu tant que 
durent leurs amours. Les mâles se battent 
avec fureur entre eux. Ibid. — Chaque mâle 
a toujours un grand nombre de femelles 
dont il est fort jaloux. Leur espèce de sociétés 
dans laquelle les familles particulières ne se 
mêlent jamais.1 Ces animaux évitent les 
lions marins, et ne craignent aucun des 
autres habitants de la mer. Ibid. — Ils ne 
sont ni dangereux ni redoutables. Leurs 
habitudes dans leurs familles. P. 53. — Les 
vieux mâles se retirent pour vîvre solitai­
rement; its sont alors plus féroces. Ibid. — ' 
Ils ne fuient plus devant l'homme. Attache­
ment des femelles pour leurs petits. Ibid. et 
suiv. — Leurs différents cris. Ils ont l'odo­
rat très bon- Ils marchent assez vite et 
nagent encore plus vite. P. 54. — Leurs 
habitudes naturelles sur les rivages et leurs 
mouvements dans la mer. Ils ont le trou 
ovale du cœur ouvert ; ils se nourrissent de 
poissons, de crustacés et de coquillages. 
P. 55. — Le temps de la gestation dans les 
femelles est au moins de dix mois ; leurs 
portées sont ordinairement d'un seul et très 
rarement de deux petits ; manière dont le 
mâle et la femelle préludent à leur accouple­
ment. Ibid. — Les femelles diffèrent beau­
coup des mâles par la grandeur et par les 
couleurs du poil. Les petits et surtout les 
fœtus donnent une très belle fourrure noire. 
P. 56. — Poids et dimensions des plus 
grands ours marins. Ibid. — Comparaison 
de ces animaux avec l'ours de terre. P. 57. 
— Description de l'ours marin. Ibid. et suiv. 

O U R S M A R I N (petit) n'est point le phoca 
des anciens, parce qu'il a des oreilles ex­
ternes, et que, suivant Aristote, le phoca 
n'en a point. Add., t. X, p. 34. — Les petits 
ours marins paraissent être une variété ou 
une espèce Voisine de celle des grands. 
P. 59. — Leurs habitudes naturelles. Leur 
Leur description. P. 60 et suiv. 

O U R S MARIN. Voyez D U G O N . T. X, p. 23. 
O U T A R D E . T. V, p. 256 â 273. - Sa no-
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menclature. P. 257 à 264. — Différences du 
mâle et de la femelle. P. 263. — Dimen­
sions de l'outarde. P. 264. — Son poids. 
Ibid. — A trois doigts à chaque pied ; un 
duvet couleur de rose. Ses autres caractères. 
P. 266. — Ses ongles. Ibid. Ses oreilles, sa lan­
gue; poche dont l'orifice est sous la langue. 
Ibid. — Observations anatomiques. P. 267 et 
suiv. — Sa nourriture. P. 268. — Sa ponte, son 
incubation. P. 269 et 270. — Ses mœurs, son 
allure; manière de la prendre. P. 270. — 
Va quelquefois en troupes ; son climat, 
ses migrations. P. 272. — N'a point passé 
en Amérique. P. 273. — Usage de sa chair 
et de ses plumes. P. 274. — Pourquoi nom­
mée otis par les anciens. P. 281. 

O U T A R D E d'Afrique. T. V, p. 281. — La 
m ê m e que l'autruche volante. P. 282. 

O U T A R D E huppée d'Arabie. Voyez Lohong. 
O U T A R D E moyenne des Indes. Voyez 

Churge. 
O U T A R D E pesée et mesurée. T. V, p. 264. 
O U T A R D E (petite) ou canepetière. Pourquoi 

appelée ainsi. T. V, p. 274. — Ses dimen­
sions. Ibid. — Ses propriétés; variétés pro­

duites par la différence du sexe. P. 877. — 
Ses amours, sa ponte, son passage, sa nour­
riture ; moyens de prendre ces oiseaux. Ibid. 
Lieux où ils se trouvent. P. 279. — Sa ma­
nière de voler et de courir. Ses mœurs; 
qualités de sa chair. P. 280. 

O U T A R D E (petite) huppée d'Afrique. Voyez 
Houbara. 

O U T A R D E (autre petite; huppée d'Afrique. 
Voyez Rhaad. 

O U T R E - M E R , oiseau d'Abyssinie, d'nn beau 
bleu foncé qui a plus de rapports avec le 
serin qu'avec aucun autre genre d'oiseau; sa 
description. T. VI, p. 150. 

O U T R E M E R . C'est avec les parties bleues* 
du lapis-lazuli que se fait l'outremer; le 
meilleur est celui dont la couleur bleue est 
la plus intense. Manière de le préparer. 
T. III, p. 591 et 592. 

OVA I R E unique dans les oiseaux ; excep­
tions proposées, mais qui ont besoin de 
confirmation. T. V, p. 213. 

OVIDUCTUS unique, m ê m e dans les oiseaux 
à qui l'on attribue deux ovaires. T. V, p. 213 
(note b). 

PACA, se creuse un terrier comme le lapin. 
T. IX, p. 279. — Courte description de cet 
animal et sa comparaison avec le lièvre et 
le lapin. Ibid. — Il a le grognement, l'allure 
et la manière de manger d'un petit cochon. 
Ibid. — U habite le bord des rivières et 
les autres lieux humides; il ne se trouve 
que dans les climats chauds de l'Amérique 
méridionale. Ibid. — Sa chair est très bonne 
à manger, et si grasse qu'on ne la larde 
jamais; on mange même la peau comme 
celle d'un cochon de lait, P. 280. — U se 
défend et mord avec acharnement. Ibid. — 
Sa peau fait une assez belle fourrure. Ibid. 
— Il produit souvent et en grand nombre. 
Ibid. — C'est un animal du nouveau conti­
nent, qui ne se trouve pas dans l'ancien. Ibid. 

PACA. Détail historique de son éducation, 
de ses habitudes en domesticité et de sa 
propreté, soit dans l'état de domesticité, soit 
dans l'état de nature. Add., t. X, p. 356 et 
suiv. — Notice sur les habitudes naturelles 
du paca dans l'état de nature, et variétés 
dans cette espèce à Cayenne. P, 359. 

P A C A P A C (ou pompadour. Cotinga de la 
Guyane. Sa description. T. VI, p. 334. — 
Ses habitudes naturelles. P. 335. 

PA C A P A C (variété du) .- le pacapac gris 
pourpre, le eotinga gris, avec leurs descrip­
tions. T- VI, p. 335. 

P A C O et L A M A , animaux du Pérou, et qui 

étaient le seul bétail des anciens Péruviens; 
ils ne se trouvent que dans les montagnes 
du Pérou, du Chili et de la Nouvelle-Espa­
gne. T. IV, p. 573. — Le paco appartient 
au nouveau continent et n'existait pas dans 
l'ancien. P. 575. — C'est le même animal 
que la vigogne; il est plus petit et moins 
propre au service que le lama, mais il est 
plus utile par sa dépouille : cette laine de 
vigogne est d'un très grand prix. La vigo­
gne, comme le lama, ne se trouve que dans 
les montagnes élevées des Cordillères en 
Amérique; elle a à peu près le niêmena* 
turel, les mêmes mœurs et le même tem­
pérament que le lama : on la trouve dans 
les contrées les plus froides de cette chaîne 
de montagnes; sa laine est beaucoup plus 
longue et plus touffue que celle du lama. 
Description de la vigogne, ses habitudes na­
turelles, sa timidité, son obstination, etc. 
T. IX, p. 541 et suiv. — Cette espèce serait 
une excellente acquisition pour l'Europe, et 
il faudrait essayer de la propager dans nos 
montagnes. P. 542. 

P A D D A O U oiseau de riz ou gros-bec cendré 
de la Chine, moineau de Java, moineau in­
dien; son beau plumage. T. VI, p. 102. 

PAILLE-EN-QUEUE. Voyez Oiseaux du Tro­
pique. 

P A L A L A C A O U grand pic vert des Philip­
pines. Sa description. T. VU, p. 414. 
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PALALACA, autre pic vert lâcheté, des 

Philippines. Sa description. T. VII, p. 414. 
PALÉTUVIERS (chenille et coucou des). T. VII, 

p. 252. 
PA L I K O U R O U fourmilier proprement dit. , 

Sa description, ses dimensions, sa voix et 
ses habitudes naturelles. T. VI, p. 346. 

PALMIPÈDES, sont au nombre de plus de 
trois cents. T. V, p. 36. 

PALMISTE, d'où vient ce nom; plumage de 
cet oiseau, ses dimensions; variété. T. VI, 
p. 69. 

PALMISTE, petit animal qui passe sa vie 
sur les palmiers. T. IX, p. 248. — Il n'est ni 
écureuil ni rat. Ibid. — Ses ressemblances 
et ses différences avec l'écureuil et le rat. 
Ibid. et suiv. — Il ne se trouve que dans 
les climats chauds de l'ancien continent. 
P. 249. - Ses ressemblances et ses différences 
avec le barbaresque et le suisse. Ibid. et 
suiv. — Habitudes naturelles du palmiste, 
assez semblables à celles de l'écureuil, p. 250. 

PALMISTE. Addition à l'article du palmiste. 
Add., t. X, p. 317. 

PA N G O L I N , animal appelé vulgairement 
lézard écailieux; ses différences d'avec les 
fourmiliers. T. IX, p. 253. — C'est un ani­
mal des climats les plus chauds de.l'ancien 
continent. Ibid. — C'est un quadrupède vi­
vipare, ainsi le n o m de lézard écailleux lui 
a été mal appliqué. Ibid. — Ses ressem­
blances et ses différences d'avec le phatagin. 
P. 260. — Les écailles dont le pangolin est 
armé sont si dures qu'elles résistent à la 
balle du mousquet. Ibid. 

P A N G O L I N et P H A T A G I N ; se mettent en 

boule comme le hérisson, T. IX, p. 260. — 
Ce sont de tous les animaux, sans en ex­
cepter m ê m e le porc-épic, ceux dont l'armure 
est la plus offensive, en sorte qu'en contrac­
tant leur corps et présentant leurs armes, ils 
bravent la fureur de tous leurs ennemis. 
Ibid. — Leurs rapports avec les fourmiliers. 
P. 261. -- Ils vivent de fourmis et ont la 
langue très longue. P. 260. — Leur naturel 
et leurs habitudes. P. 261. T- Ils se creusent 
des terriers et y font leurs petits. Ibid. • 

PANSE. Le grand volume de la panse dans 
les animaux ruminants doit être plutôt attri­
bué à l'habitude et aux nourritures qu'à la 
nature : preuve de cette assertion; expé­
rience à ce sujet. T. VIII, p. 536. 

P A N T H E R d'Aristote, nous paraît être l'A-
dive ou petit Chacal. T. IX, p. 584. 

P A N T H È R E , appartient à l'ancien continent 
et ne se trouve point dans le nouveau. T. IV, 
p. £63. — La panthère, Fonce et le léopard 
sont trois animaux différents; ils ont été 
pris les uns pour les autres par les natu­
ralistes, et ont été aussi confondus avec 
d'autres espèces du m ê m e genre qui se trou­
vent en Amérique. T. IX, p. 188. — Courte 
description de la panthère. Ibid. — Carac- [ XII. 

tères et tempérament de la panthère. P. 193. 
— La panthère, le léopard et Fonce ne se 
trouvent que dans les pays chauds de l'an­
cien continent. P. 1&7. 

PAO N , n'est pas la centième partie d'un 
bœuf et se fait entendre de plus loin. T. V, 
p. 20. — Est avec le coq, le dindon et les 
autres oiseaux à jabot, le représentant des 
bœufs, des brebis, des chèvres et des autres 
ruminants. P. 32. — Sa beauté, son aigrette, 
sa queue, couleurs de son plumage, leur jeu 
dans les différents mouvements du mâle 
lorsqu'il est animé par l'amour. P. 400. — 
Sa mue. P. 401. — Est originaire des Indes 
orientales d'où il s'est répandu successi­
vement. P. 401 et 406. — D'où lui sont ve­
nus les noms d'avis medica et d'oiseau de 
Samos. P. 404. — Ne paraît pas naturel à 
l'Afrique. P. 403. — Ni à l'Amérique, P. 405. 
— Est un oiseau pesant, à ailes courtes et 
queue longue; ne se plaît pas dans les pays 
septentrionaux. Ibid. — Les mâles, ardents 
pour leurs femelles, se battent, dit-on,;entre 
eux ; ont besoin -de plusieurs femelles cha­
cun, mais non pas en tout climat. P. 406. 
— Sont oiseaux pulvérateurs. La femelle est 
lascive, pond, sans accouplement, des œufs 
inféconds. Ibid. — Age adulte de ces oiseaux, 
production de la belle queue du mâle. P. 407. 
— Saison de leurs amours, moyen de l'avan­
cer. P. 408. — Pontes, incubation, œufs, pré­
cautions à prendre pour qu'ils ne soient pas 
cassés dans la ponte m ê m e ou par le mâle, 
et pour que la couveuse ne les abandonne 
pas. P. 408 et 409. •— On en fait couver par 
des poules vulgaires; éducation.des petits. 
P. 408 (note b) et 409. — Semblent se ca­
resser, mais en effet se grattent récipro­
quement avec leur bec, et pourquoi. P. 413. 
— Leur manière de manger et de boire ; tube 
intestinal, canaux biliaires et pancréatiques, 
cœcum double, croupion gros. Ibid. — Com­
ment dorment; aiment la propreté;, leurs ex­
créments; aiment à grimper. Ibid. — Leurs 
voix, leurs différents cris. P. 414. — Leur 
sympathie, avec le dindon; durée de leur 
vie, leur nourriture ; manière de les prendre 
à Cambaie, qualités de leur chair. P. 415. 

P A O N blanc ; variété. T.V, p. 417.—Vestiges 
de miroirs sur les plumes de sa queue. P.418. 

P A O N panaché, semble être le produit du 
mélange du paon ordinaire et du paon blanc ; 
ses petits moins délicats à élever que ceux 
du paon blanc. T. V, p. 419. 

P A O N D E M E R . Voyez Combattants. 
P A O N (petit) des roses. Voyez Caurâle. 
PAPE. Sa description. T. VI, p. 205. — 

C'est un oiseau de l'Amérique. Il niche à la 
Caroline, mais n'y reste pas l'hiver. U mue 
deux fois l'année. Ibid. — Il «vit huit ou 
dix ans; on est venu à bout de le faire ni­
cher en Hollande. P. 206. — Dimensions et 

I variété de cet oiseau. Ibid. '17 
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PAPEGAI à bandeau rouge, ou perroquet 
de Saint-Domingue. T. VU, p. 170. 

PAPEGAI à tête aurore. N'est pas bien gros. 
Apprend difficilement à parler et parle peu. 
Fait peu de bruit étant privé. Vole en troupe, 
en faisant retentir l'air de cris aigus. Vit de 
pacanes, pignons, graines de laurier-tuli­
pier. T. VII, p. 173. 
PAPEGAI à tête et gorge bleues. Se trouve 

à la Guyane ; y est assez rare. N'apprend 
pas à parler. A la membrane qui entoure 
les yeux couleur de chair. T. VII, p. 171. — 
Confondu avec le perroquet vert face de 
bleu d'Edwards. Ibid. 

PAPEGAI à ventre pourpre, se trouve à la 
Martinique, moins beau que plusieurs autres 
espèces de ce genre. T. VU, p. 170. 

PAPEGAI brun, l'un des plus rares et des 
moins beaux de tous les perroquets. Se 
trouve à la Nouvelle-Espagne, est de la gros­
seur d'un pigeon commun. T. VI, p. 225. 

PAPEGAI de Paradis, ou perroquet de Pa­
radis, perroquet de Cuba; est joli. Ses va­
riétés. T. VII, p. 167 et 168. 

PAPEGAI maillé, perroquet d'Amérique. 
Paraît être le perroquet varié de l'ancien con­
tinent transporté et naturalisé à la Guyane. 
N'a pas la voix des perroquets d'Amérique, 
mais un cri aigu et perçant. Plumes qui en­
tourent sa face et qu'il relève en forme de 
fraise. T. VU, p. 168. 

PAPEGAI violet, confondu avec le crik rouge 
et bleu. T. VII, p. 162 et 171. — Assez com­
mun à la Guyane; est joli, mais n'apprend 
point à parler. P. 172. • 

PAPEGAI», perroquets du nouveau conti­
nent. Ne se trouvent point dans l'ancien, 
diffèrent des amazones et des criks en ce 
qu'ils n'ont point de rouge dans l'aile. T. VII, 
p. 167. 

PAPION, est le nom que nous avons donné 
à la plus grande espèce de babouins. T. X, 
p. 87. — n ne produit pas dans les pays 
tempérés. La femelle ne fait ordinairement 
qu'un petit ; elle est sujette, comme la femme, 
à un écoulement périodique. P. 131. — Les 
papions ne sont pas du nombre des animaux 
carnassiers; ils vivent de fruits, de racines 
et de grains ; ils s'entendent pour piller les 
jardins et se jettent les fruits de main en 
main, etc. Ibid. — Sa description, son na­
turel féroce, sa lubricité, son impudence, etc. 
P. 130. — Caractères distinctifs de cette es­
pèce. P. 131. 

PAPI R E , n o m donné au choras. Add. 
t. X, p. 186. 

PAP O U S , race d'hommes noirs parmi les­
quels il s'en trouve quelques-uns de blancs. 
T. XI, p. 157. 

PARAGUA,* parait être du Brésil. A beau­
coup de rouge, pourrait bien être un lori 
transporté des grandes Indes. T. VU, p. 173 
et 174. 

PARAT. Voyez Moineau. 
PAREMENT-BLEU, oiseau du Japon dont on 

ne peut donner la description que d'après 
Aldrovande. T. VI, p. 207, 

P A R E N T É (la) d'espèce est très différente 
de la parenté de famille. Comparaison de la 
parenté des espèces, de la parenté des races 
et de la parenté des familles. T. IV, p. m 
et suiv. 

PARESSEUX, c'est le nom qu'on a donné à 
deux animaux d'Amérique, à cause de leur 
extrême lenteur; le premier de ces animaux 
s'appelle dans son pays natal Unau, et le 
second s'appelle Aï. T. IX, p. 543. — Leur 
naturel est lent, contraint et resserré, el 
c'est moins paresse que misère, c'est défaut, 
c'est dénuement, c'est vice dans ia confor­
mation. Description des défauts de nature 
dans les paresseux (l'unau et l'aï). Habitude 
naturelle résultant de leur conformation dé­
fectueuse. P. 544 et suiv. 

PARESSEUX, se meuvent très lentement et 
ont les yeux couverts et la vue basse; c'est 
une règle générale. T. V, p. 16 et 17. 

PARESSEUX-HONTEUX. Voyez Aï. Add., t. X, 
p. 361. 

P A R E S S E U X - M O U T O N . Voyez Unau. Add., 
t. X, p. 361. 

PARGINIE des Portugais, suivant Kœmpler. 
Ses indications sur cet oiseau. T. VIU, p. 469. 

PARIS. On vieillit beaucoup plus â Paris 
qu'à Londres. T. XI, p. 440. 

PARIS, mortalité à Paris. Voyez Mortalité. 
P A R L E R , ce que c'est. T. V U , p. 73. -

Oiseaux qui apprennent à parler. P. 75. 
P A R O A R E , n o m formé du nom brésilien 

tije guacu paroara, connu sous celui de car­
dinal dominiquain; son plumage; différence 
de. la femelle. T. VI, p. 122. 

P A R O A R E huppé ou cardinal dominiquain 
huppé de la Louisiane. T. VI, p. 122. 

P A R O L E (organes de la) dans les perro­
quets. T. VII, p. 99. 

PA R O L E , est le signe le moins équivoque 
de la pensée; elle met à l'extérieur autant 
de différence entre l'homme et l'homme 
qu'entre l'homme et la bête. T. IV, p. 436. 

P A R R A K A de Barrère, qui le nomme aussi 
faisan; sa huppe. T. V, p. 453. 

PARTIES (les) simples dans le corps ani­
mal, paraissent être plus essentielles que 
les parties doubles. T. IV, p. 347 et 348. — 
La tête et l'épine du dos sont des parties 
simples, dont la position est invariable; 
l'épine du dos sert de fondement à la char­
pente du corps; cette partie paraît une des 
premières de l'embryon, car la première 
chose que l'on voit dans la cicatricule de 
l'œuf est une masse allongée, dont l'extré­
mité qui forme la tête ne diffère du total de 
la masse que par une espèce de forme con­
tournée et un peu plus renflée que le reste; 
ces parties simples qui paraissent les pre-
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mières sont essentielles à l'existence, à la 
forme et à la vie de l'animal. P. 348. — Il 
y a beaucoup plus de parties doubles dans 
le corps de l'animal que de parties simples, 
et ces parties doubles semblent avoir été 
produites symétriquement de chaque côté 
des parties simples par une espèces de végé­
tation. P. 348. — Dans tous les embryons, 
les parties du milieu de la tête et les ver­
tèbres paraissent les premières. P. 349. — 
Les parties doubles tirent leur origine des 
parties simples; il réside dans ces parties 
simples une force qui agit également de 
chaque côté, ou, ce qui revient au même, 
les parties simples sont les points d'appui 
contre lesquels s'exerce Faction des forces 
qui produisent le développement des parties 
doubles ; en sorte que l'action de la force 
par laquelle s'opère le développement de la 
partie droite est égale à l'action de la force 
par laquelle se fait le développement de la 
partie gauche, et que par conséquent elle 
est contre-balancée par cette réaction. Ibid. 

PASAN, c'est le nom de la gazelle du bé­
zoard; sa description. T. IX, p. 474. 

PASAN. Dans la gazelle pasan, les cornes 
de la femelle ne sont pas si grandes que 
celles du mâle. Description de cette gazelle, 
par MM. Forster et Klockner. Add., t. X, 
p. 473 et suiv. — Elle ne va point en troupes, 
mais seulement par paires. P. 474. — Sin­
gularité des couleurs et leur distribution 
sur la face du pasan. P. 475. — Ses dimen­
sions. P. 477. 

PASSAGE (temps du) des faucons étrangers. 
T. V, p. 141. Voyez Migration. 

PASSE-BLEU O U moineau bleu de Cayenne, 
a rapport au friquet, et plus encore au passe-
vert. T. VI, p. 119. 

PASSERAT, passereau, passereau sauvage, 
passeron. Voyez Friquet et Moineau.' 
PASSERINE. Voyez Fauvette grise. 
PASSERINETTE. Voyez petite Fauvette. 
PASSE-VERT ou moineau à tête rouge de 

Cayenne, approche de notre Friquet, quoi­
que d'un plumage tout différent. T. VI, p. 118. 

PASSE-VERT, espèce de tangara de la Guyane. 
Description du mâle. T. VI, p. 250. — Des­
cription de la femelle. P. 251. — Habitudes 
naturelles de cet oiseau. Ibid. 

PASSE-VERT (variété du). Le passe-vert à 
tête bleue. T. VI, p. 251, 

PASSIÈRE, paisse, paisse de saule, paisso-
relle. Voyez Friquet et Moineau. 

PASSIONS, comment et par quels signes 
les passions différentes se marquent sur le 
visage de l'homme. T. XI, p. 56 et suiv. — 
Une passion sans intervalle est démence, et 
l'état de démence est pour l'âme un état de 
mort; de violentes passions avec des inter­
valles sont des accès de folie, des maladies 
de l'âme d'autant plus dangereuses qu'elles 
sont plus longues et plus fréquentes; la sa­

gesse n'est que la somme des intervalles de 
santé que ces accès nous laissent. T. IV, 
p. 434. — Une passion n'est autre chose 
qu'une sensation plus forte que les autres, 
et qui se renouvelle à tout instant. P. 450. 

PATAGONS. Prétendus géants des terres 
Magellaniques; doutes sur l'existence de ce 
peuple de géants. T. XI, p. 210 et suiv. 

PATAGONS. Description des Patagons, par 
M. Commerson. Add., t. XI, p. 279 et 280. 
— Par M. de Bougainville. P. 279 et 280. — 
Par le commodore Byron. Ibid. — Discus­
sion au sujet de la grandeur des Patagons. 
P, 281 et suiv. — La différence de grandeur 
donnée par les voyageurs aux Patagons ne 
vient que de ce qu'ils n'ont pas vu les mê­
mes hommes ni dans les mêmes contrées; 
et tout étant bien comparé, il paraît certain 
que depuis te vingt-deuxième degré de lati­
tude sud jusqu'au quarante-cinquième, il 
existe en effet une race d'hommes plus haute 
et plus puissante qu'aucune autre dans l'uni­
vers. P. 284. 

PATAS, espèce de guenon ou singe à longue 
queue; description du patas ; son poil est 
d'un roux presque rouge : il y a dans cette 
espèce deux variétés : la première est le 
patas à bandeau noir, et la seconde te patas 
à bandeau blanc; toutes deux ont une barbe. 
T. X, p. 138. — Caractères distinctifs de 
cette espèce. P. 139. 

P A T A S A Q U E U E C O U R T E (Description du). 

Add. t. X, p. 173. 
PATATI, nom que l'on a donné aux habi­

tants d'une terre encore peu connue, entre 
le fleuve Jeniscé et le golfe Linchidolin-
cette terre du continent de l'Asie, s'avance ' 
jusqu'au soixante-treizième degré, et peut-
être beaucoup au delà. Add., t. XI, p. 264. 

PÂTIRA. C'est une espèce de cochon, diffé­
rente des deux espèces de pécari, et qui se 
trouve également dans les terres de Cayenne 
suivant M. de La Borde. Add., t. X, p. 405. 

PATIRICH, guêpier de Madagascar, y est 
no m m é patirich-lirich, mot qui a rapport à 
son cri. A un large bandeau noirâtre. Va­
riété dans cette espèce. T. VU, p. 299. 

PATTES. L'ara vert se sert de ses pattes 
comme d'une main. T. VII, p. 148. 

PAUPIÈRE, seconde paupière des oiseaux, 
et son usage. T. V, p. 14. — Paupière supé­
rieure de l'autruche mobile et bordée de 
longs cils. P. 207. 

PAUPIÈRES. La peau des paupières est, 
comme celle du prépuce, plus longue chez 
les Orientaux que chez les autres peuples. 
T. XI, p. 29. — La plus grande partie des 
animaux n'ont point de cils à la paupière 
inférieure .- dans l'homme et dans les ani­
maux quadrupèdes la paupière supérieure 
est celle qui a du mouvement, et la pau­
pière inférieure n'en a que très peu : dans 
les oiseaux et dans les, amphibies,'c'est au 
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contraire la paupière inférieure qui a du 
mouvement, et les poissons n'ont de pau­
pières ni en haut ni en bas. P. 53. 

PAUXI ou le pierre, ou pierre de Cayenne, 
hocco du Mexique de Brisson ; cusco, poule 
numidique; son bec. chargé d'un tubercule, 
sa taille, son plumage; se perche, pond à 
terre; nourriture des petits, son naturel, 
lieux qu'il affecte; différences entre le mâle 
et la femelle. T. V, p. 447. 

P E A U O U cuir de l'autruche. T. V, p. 228. 
P E A U nue et d'un blanc sale aux deux 

côtés de la tête des aras et par dessous. 
T. VU, p. 137. — Les autres perroquets 
n'ont qu'un petit cercle de peau nue autour 
des yeux. P. 153. — Cette peau couleur de 
chair dans le papegai à tête et gorge bleues. 
P. 171. 

PEA U . Désorganisation de la peau dans les 
blafards. Add., t. XI, p. 298. — Autres 
exemples de la désorganisation de la peau. 
P. 303. — H o m m e qui avait la peau chargée 
de piquants comme un porc-épic. P. 304. — 
— Description d'un enfant chargé de taches 
surmontées de poil pareil à celui du veau et 
du chevreuil. Ibid. et suiv. 

PÉCARI. Ses ressemblances et ses diffé­
rences avec le cochon, T. IX, p. 233. — Il 
ne peut se mêler avec l'espèce du cochon ; 
essais à ce sujet. Ibid. — Il a sur le dos une 
fente de deux: ou trois lignes de largeur qui 
pénètre à plus d'un pouce de profondeur, 
par laquelle suinte une liqueur ichoreuse 
fort abondante et très désagréable. Ibid. — 
Habitudes naturelles du pécari. P. 234. — 
Sa ehair n'est pas mauvaise à'manger; 
précautions qu'il faut prendre pour qu'elle 
n'ait point d'odeur. Ibid. — L'espèce en est 
très nombreuse dans tous les climats chauds 
de l'Amérique méridionale. Ibid. — Ils pro­
duisent en grand nombre ; les petits suivent 
bientôt leur mère, et ne s'en séparent que 
quand ils sont adultes. Ibid. — Le poil ou 
plutôt les soies du pécari sont plus rudes que 
celles du sanglier, et ressemblent presque 
aux piquants du hérisson. Ibid. — Cet ani­
mal craint le froid et ne pourrait subsister 
sans abri dans nos climats tempérés. Ibid. 
— Comparaison du pécari avec le cochon; 
ils paraissent être anciennement issus de la 
m ê m e souche. T. X, p. 499. 

PÉCARI. U y a deux espèces de pécari dans 
les terres de Cayenne, suivant M. de La 
Borde. Add., t. X, p. 404. — Habitudes na­
turelles de ces animaux. Ibid. et suiv. 

PÉCARI. Addition à l'article du pécari. 
Add., t. X, p. 405. 

PÉCARI O U TA J A C U (te) n'a pas trois esto­
macs, mais un seul partagé par deux étran­
glements. Add., t. X, p. 408. 

P Ê C H E U R (le) des Antilles du P. Dutertre 
est très vraisemblablement le m ê m e que 
l'épervier pêcheur de la Caroline de Ca-

] tesby, et ce dernier par sa forme, sa gros­
seur, son plumage et ses habitudes, semble 
appartenir à l'espèce du balbusard. T. V, p. 83, 
— Quoiqu'il ne fasse pas la guerre aux oi­
seaux, ni m ê m e aux animaux, mais seu-
ment aux poissons, les oiseaux ne laissent 
pas de s'attrouper pour le poursuivre à 
coups de bec jusqu'à ce qu'il change de 
quartier; pêche comme le balbusard; les 
enfants des sauvages relèvent et s'en servent 
à la pêche. Ibid. — Faucon pêcheur des An­
tilles. P. 140. — De la Caroline. Ibid. — 
Faucon pêcheur du Sénégal. Voyez Tanas. 
— Tous les oiseaux pêcheurs rejettent par 
le bec les arêtes et les écailles de poissons, 
roulées en petites pelotes. P. 148. 
PÉCHINIENS. Voyez Pygmées. 
P E I N T A D E O U méléagride, ou quetele, ou 

guinette, ou poule d'Afrique, de Numidie, 
poule perlée, perdrix de Terre-Neuve, diffé­
rente du peintade. T. V, p. 339.—Différences 
du mâle et de la femelle. P. 340, 343 et 348. 
— Cette espèce s'est perdue et retrouvée; a 
été transportée en Amérique. P. 340. — 
Changements qu'elle y a éprouvés. P. 341. 
Variétés dans la couleur des barbillons. 
P 340, 343 et 345. — Dans les habitudes et 
les mœurs, et dans la couleur de la chair. 
P. 341. — Dans la grosseur du corps. Ibid. 
— Dans la forme des membranes du cou, le 
nombre et la hauteur des plumes ou ûlets 
de la tête. P. 342 et 343. — Dans les couleurs 
du plumage. P. 342, 344 et 345. — Dans la 
couleur, la forme et les dimensions du 
casque, etc. P. 343. — Dans la couleur des 
œufs, etc. P. 350. — Ce qu'on doit penser 
de toutes ces variétés. P. 343. — La pein­
tade n'est point le dindon ni le knor-haan. 
Ibid. — Plumage, ailes, queue; pourquoi 
paraît bossue ; comparée à la perdrix. P. 343, 
347 et 349. — Oreilles découvertes, casque, 
yeux, bec, pieds, ongles. P. 346. — Parties 
intérieures. P. 347. — Son cri, ses mœurs, 
portent l'empreinte du climat. Ibid. — Ses 
allures, sa nourriture. P. 348. — Aime les 
marécages, s'apprivoise; comparé au faisan. 
P. 349. — Sa ponte beaucoup plus considé­
rable dans la domesticité que dans l'état de 
sauvage; différence des œufs dans ces deux 
états. P. 350. — Incubation, soin de la 
couvée, éducation et développement des 
petits, bon goût de leur chair. P. 351. -
Le mâle produit avec la poule domestique 
des œufs inféconds. Ibid. — OEufs de pein­
tade bons à manger. Ibid. — On trouve de 
ces oiseaux non seulement en Afrique, mais 
encore en Asie et dans le sud de l'Europe; 
n'ont pu s'habituer dans la partie septen­
trionale. Ibid. — Sont rares en Angleterre. 
P. 352.—Plus communs en Grèce qu'à Borne. 
Ibid. — Semblent être oiseaux de passage, 
puisqu'ils revenaient tous les ans dans le 

, pays où était le tombeau de Méléagre. Ibid. 
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P É K A N . Incertitude sur l'animal auquel on 

a donné ce nom. T. IX, p. 598. 
P E L A G L E (Conchœ), c'est ainsi qu'on ap­

pelle les coquillages qui habitent le fond de 
la mer, et qui ne sont jamais jetés sur le 
rivage. T. I, p. 128. 

PÉLICAN, grand oiseau très remarquable 
par la hauteur de sa taille, et par le sac 
qu'il porte sous le bec. T. VIII, p. 147. — 
Anciennes fables au sujet de cet oiseau. 
P. 148. — Il serait le plus grand des oiseaux 
d'eau si l'albatrosse n'était pas plus épais, 
et si le flammant n'avait les jambes beau­
coup plus hautes. Les ailes du pélican sont 
si grandes, que son envergure est de onze 
à douze pieds. Ses mouvements dans l'air, 
sa manière de pêcher. Ibid. — II remplit son 
sac de poissons et va ensuite l'avaler et le di­
gérer à loisir sur quelques rochers. On pour­
rait en faire, comme du cormoran, un pêcheur 
domestique. Exemple à ce sujet P. 149. 
— Sa description. Ibid. — Description par­
ticulière des deux mandibules de son bec et 
du sac qui est au-dessous ; ce sac peut con­
tenir vingt pintes de liquide. Le pélican est 
susceptible de quelque éducation. Ibid. — 
Son naturel est assez social. Il s'élève ex­
trêmement haut dans les airs, quoiqu'il pèse 
vingt-quatre ou vingt-cinq livres. Bemarques 
particulières sur la légèreté des os de cet 
oiseau, et sur la quantité d'air répandue 
dans tout le tissu de son corps. P. 150. — 
Il vit longtemps, m ê m e en captivité. Il est 
assez rare en France, surtout dans les pro­
vinces intérieures. Il se trouve en assez 
grand nombre dans les provinces méridio­
nales de l'Allemagne, et particulièrement 
sur le Danube. Ibid. — Il se trouve aussi 
dans la Grèce ; mais il n'est pas étranger aux 
climats du Nord. Ibid. — Il ne. paraît pas 
aller plus loin que dans la Bussie Bouge et 
dans la Lithuanie. P. 151. — Passage des 
pélicans sur la Méditerranée. Ils restent pen­
dant l'hiver en Egypte, en Judée, etc. On 
les retrouve en plusieurs endroits du nou­
veau continent. Ibid. — Lieux de l'Afrique 
et de l'Asie où ils se trouvent en grand 
nombre. P. 152. — On en voit aussi à la 
Nouvelle-Hollande où ils sont d'une grosseur 
extraordinaire. Lieux où ils se trouvent en 
Amérique. P. 153. — Ils sont en si grand 
nombre à la côte des Sambales et à celle de 
Panama qu'on en charge des canots, et qu'on 
en fond la graisse dont on se sert comme 
d'huile. Ils pèchent dans les eaux douces 
comme dans les eaux de la mer ; le pélican 
fréquente m ê m e les pays les plus secs, 
comme la Perse et l'Arabie, où on lui donne 
le n o m de porteur d'eau ou chameau de la 
rivière, parce qu'il porte de très loin de l'eau 
dans son sac pour abreuver ses petits. Ibid. 
— Discussion critique au sujet des différents 
noms donnés à cet oiseau. P. 154. — Sa 

: manière de dégorger le poisson qu'il porte 
dans son sac. Ibid. — Il niche à terre et non 
pas sur les arbres comme l'ont dit quelques 
naturalistes. P. 155. — Mais il se perche sur 
tes arbres quoiqu'il ait les pieds palmés. Il 
emporte dans son sac, à chaque pêche au­
tant de poisson qu'il en faudrait pour le 
repas de six hommes. P. 156. — Sa ma­
nière de manger. Description de son sac et 
usage qu'on en fait. Ibid. — Conformation 
particulière de la trachée-artère de cet oiseau. 
Ibid. — La chair n'est pas bonne à manger. 
P. 157. 

PÉLICAN (variété du). 1° le pélican blanc. 
T. VHI, p. 158. — 2° le pélican à bec den­
telé. P. 160. 

P E L L A et PIGNE D'ARGENT. Voyez Argent. 

T. III, p. 296. 
PENDULINÈ (la) est une espèce de mésange 

qui, comme le remiz, suspend son nid. Elle 
est bien connue en Languedoc. T. VI, p. 632 
et suiv.—Différences de la penduline et du 
remiz. Description du nid, qui est très gros. 
Description de l'oiseau et ses dimensions. 
P. 633. 

PENTE. Origine de la pente des monta­
gnes. T. I, p. 226 et 227. — Pourquoi les 
montagnes composées de matières calcina­
bles n'ont pas une pente aussi rapide que 
celles qui sont composées de matières Vitri-
fiables. P. 227. 

P E R C N O P T È R E est un vautour, ou, si l'on 
veut, la dernière nuance entre l'aigle et le 
vautour, et la plus voisine du vautour, dont 
il a les principaux caractères et les mœurs; 
il porte sur la poitrine une tache brune, 
lisérée de blanc, figurée en forme de cœur ; 
dégoûtant par l'écoulement continuel de ses 
narines, et par un second écoulement de sa­
live qui se fait par deux autres trous dont 
son bec est percé ; il a l'iris d'un jaune rou-
geâtre, une espèce de fraise blanche au-des­
sous du cou, le jabot proéminent; approche 
du grand aigle pour la grosseur, a les ailes 
plus courtes et la queue plus longue. T. V, 
p. 185. 

PERCUSSION. Effets de la percussion du 
marteau dans la fabrication du fer. T. III, 
p. 225 et 226. 

PERCUSSION (la) semble détruire la vertu 
magnétique dans une barre de fer aimantée, 
et la produit au contraire dans une barre 
qui ne possède point de magnétisme. T. IV, 
p. 113. 

PER D R I X , comparée avec la peintade. T. V, 
p. 345, 348 et 349. — Dénombrement des 
différentes espèces de perdrix. P. 454. — 
Espèces renvoyées du genre des perdrix;. 
P. 455. 

P E R D R I X de la Nouvelle-Angleterre. T. V, 
p. 480. 

P E R D R I X de montagne, moyenne entre la 
grise et la rouge. T. V, p. 485. 
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P E R D R I X de montagne du Mexique. T. V, 
p. 503. — Voyez Ocoeolin. 

P E R D R I X de roche ou de la Gambra. T. V, 
p. 480. 

P E R D R I X de Terre-Neuve. Voyez Peintade. 
P E R D R I X des Indes de Strabou. Voyez Ou­

tarde 
P E R D R I X du Sénégal. Voyez Bis-ergot. 
P E R D R I X grise, en quels pays se trouve, 

en quels pays ne se trouve point. T. V, 
p. 456. — N e s'accouple point avec la rouge, 
est d'un naturel plus doux, aime les plaines, 
y niche à terre; ses amours, combats des 
mâles, ponte, œufs, incubation, éducation 
des petits. P. 456 et 460.— Indices de l'âge, 
nourriture pendant l'été et pendant l'hiver, 
cri de la perdrix, surabondance des mâles, 
manière de prendre les mâles surnumérai­
res. P. 46.1. — La perdrix est sédentaire, 
craint l'oiseau de proie; durée de sa vie; 
comment on la multiplie dans les parcs, 
comment on nourrit et on élève les petits ; 
leur chair, leur bec ; observations anatomi-
ques. P. 463. 

P E R D R I X grise-blanche. T. V, p. 463. 
P E R D R I X grise (petite), a le bec plus allongé 

et les pieds jaunes ; elle est un oiseau de 
passage; rapports et différences des deux 
espèces. T. V, p. 464.—La chair de perdrix 
est quelquefois remplie de grains de sable. 
P. 465. 

P E R D R I X perlée de la Chine. T. V, p. 480. 
P E R D R I X rouge ou perdrix grecque ou bar­

tavelle ; ce qu'en ont dit tes anciens, analysé 
et réduit à ses justes termes. T. V, p. 466 
et suiv. — Organes de la digestion; durée 
de sa vie; nid; combat des mâles ; testicules 
de grandeur variable ; accouplement, ponte. 
P. 467 et 469.—OEufs détruits par les mâles; 
ce qu'on doit penser de la double ponte, de 
ces mâles qui se cochent les uns les autres, 
de ces femelles qui conçoivent à la voix du 
mâle, du point d'honneur des mâles de 
joute. P. 467, 469 et 470. — Grosseur de la 
bartavelle, son cri, son séjour ordinaire, sa 
ponte. P. 470. — S'est mêlée avec la poule 
ordinaire ; couve des œufs étrangers. Ibid. 
— Moyens de prendre des mâles. Ibid. 

P E R D R I X rouge blanche. T. V, p. 475. 
P E R D R I X ronge d'Afrique, a les éperons 

plus longs, la queue plus épanouie que nos 
perdrix, et la gorge rouge. T. V, p. 479. 

P E R D R I X rouge de Barbarie, plus petite 
que notre perdrix grise; son plumage, son 
collier. T. V, p. 479. 

P E R D R I X rouge d'Europe, son séjour; j 
combien se plaît dans l'île de Nanfio ; sa l 
chair prend le goût des choses dont elle vit; 1 
son vol ; se perche et se terre ; ses mœurs 
différentes de celles de la perdrix grise et j 
de celles de la perdrix d'Egypte ; s'accou­
tume difficilement à la captivité; susceptible 
d'éducation. T. V, p, 472 

PERDRIX. L'œuf du coucou ne réussit point 
dans leurs nids. T. VU, p. 218. — Pourquoi. 
Ibid. 

P E R D R I X , n'ont été portées dans l'Ile de 
Malte que vers le milieu du dernier siècle 
T. VIII. p. 58. 

P E R D R I X D E M E R (la) est improprement 
nommée perdrix, à laquelle elle ne ressem­
ble un peu que par la forme du bec. T. VII, 
p. 694. — Ses différences avec la perdrix 
de terre, et ses ressemblances avec les 
hirondelles. Ses habitudes naturelles et sa 
nourriture. On en connaît quatre espèces ou 
variétés. Ibid. 
1J La grise. Sa description et ses habitu­

des naturelles. P. 694. 
2° La brune. Sa description et ses habi­

tudes naturelles. P. 694. 
3° La giarole, qui se trouve en Italie, et 

qui paraît être le mélampos ou pied noir 
de Gessner. Ibid. 
4<» Et la perdrix de mer à collier. Cet 

oiseau est remuant et presque toujours en 
mouvement. Son petit cri perçant. Ses au­
tres habitudes naturelles. P. 695.— Sa des­
cription. C'est la plus petite de toutes les 
perdrix de mer. Elle niche sur les bords 
sablonneux des rivières, et pond sept amis 
ohlongs. Ibid. 

P È R E E T M È R E . Leur affection mutuelle, 
fondement du bon ordre. T. VU, p. 220. 

P È R E NOIR , se trouve probablement dans 
tes climats chauds des deux continents; 
connu au Mexique sous le nom de yohuai 
iototl. T. VI, p. 114. 

P È R E NOIR à longue queue. T. VI, p. 113. 
PÉRIDOT, tire son origine du schorl. T. III, 

p. 478. — Différences du péridot et de la 
chrysolithe. Ibid. — Deux sortes de péri­
dot, leurs .différences et leur description. 
Ibid. — Le péridot donne une double ré­
fraction plus forte que celle du cristal de 
roche, et il a, comme ce cristal, un sens 
dans lequel il n'y a point de double réfrac­
tion. Ibid. 

P E R L E S , sont des produits immédiats de 
la substance coqui lieuse, c'est-à-dire de la 
matière calcaire dans son état primitif; leur 
essence est la m ê m e que celle de la coquille, 
et elles n'en différent que par la texture et 
l'arrangement de leurs parties constituantes. 
Propriétés communes aux perles, aux co­
quilles et autres matières calcaires; leur pro­
duction paraît être accidentelle. Structure 
des perles, leur forme, les plus parfaites sont 
entièrement rondes. T. HI, p. 568. — Leur 
formation, qui dépend en grande partie de 
l'extravasation du suc coquilleux, provient 
souvent d'une cause extérieure ; car il se 
forme des perles dans les coquilles nacrées, 
lorsqu'elles sont percées par des vers ou 
coquillages à tarière. P. 868. et suiv. — La 
couleur des perles varie presque autant que 
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leur figure. P. 570. — Dans la multitude 
d'espèces d'animaux à coquilles, on n'en 
connaît que quatre, les huîtres, les moules, 
les patelles et les oreilles de mer, qui pro­
duisent des perles, et encore n'y a-t-il que 
les grands individus qui offrent cette pro­
duction. P. 570 et 571. — On doit distinguer 
deux sortes de perles, et on les a séparées 
dans le commerce où les perles de moule 
n'ont aucune valeur en comparaison des 
perles d'huître ; défauts des perles de 
moules. P. 570, — Les moules produisent 
des perles dans les eaux douces et sous tous 
les climats ; tandis qu'au contraire les huî­
tres, etc., ne produisent des perles que dans 
la mer et sous les climats les plus chauds. 
P. 570 et 571. — Lieux particuliers où elles 
se trouvent en grande abondance ; les 
huîtres sont l'espèce de coquillage qui en 
fournit te plus. P. 571 et 572. — Manière 
dont on pêche les perles. P. 572 et suiv. — 
On trouve d'assez belles perles dans les 
mers qui baignent les terres chaudes de 
l'Amérique méridionale, et surtout près des 
côtes de Californie, du Pérou et de Panama; 
mais elles sont moins parfaites et moins 
estimées que les perles orientales, dont les 
plus belles se pèchent au cap Comorin, 
dans le golfe Persique. P. 574 et 575. — 
Les vraies et belles perles ne sont produites 
que dans les climats chauds, autour des îles 
ou près des continents, et toujours à de 
médiocres profondeurs. P. 575. 

P É R O U . Bemarques sur la forme du terrain 
au Pérou. T. I, p. 139. — Hautes montagnes 
du Pérou : raison pourquoi l'on ne trouve 
point de coquilles dans la plupart des hau­
tes montagnes du Pérou. P. 218. — Quoi­
que le Pérou soit situé dans la zone torride, 
le thermomètre, dans les grandes chaleurs, 
n'y monte pas si haut qu'en France, parce 
que c'est un pays extrêmement élevé. T. XI, 
p. 212 et 213. 

P É R O U A S C A ; ce nom peut se rendre par 
Belette à ceinture. Description de cet ani­
mal ; sa peau fait une jolie fourrure. Add., 
t. X, p. 306. 

PERPENDICULARITÉ (la) de la tige des ar­
bres et des plantes a pour cause principale 
les émanations constantes de la chaleur 
propre du globe de la terre. T. II, p. 226 
et 227. 

PE R R I C H E à ailes variées, à queue longue 
et inégale, nommée à Cayenne perruche 
commune. Vole en grandes troupes jusque 
dans les lieux habités. Aime les boutons 
des fruits de l'arbre immortel. Taille au-
dessous du merle. Apprend aisément à par­
ler. Sa femelle. Confondu avec Fanaca. 
T. VII, p. 179. 

PER R I C H E à front rouge, à queue longue 
et inégale des climats chauds de l'Amérique. 
N'est point Faputé-juba. T. VII, p. 183. 
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PERRICHE à gorge brune, à queue longue 
et égale, de la Martinique. T. VII, p. 178. 

PERRICHE à gorge variée, à queue longue 
et égale, de Cayenne. Taille au-dessous du 
merle. T. VII, p. 178. 

PERRICHE-ARA, appelée à la Guyane ma-
kavouanne. Prononce le mot ara comme les 
aras, mais d'une voix plus aiguë. Se tient 
dans les savanes noyées. Vit des fruits du 
palmier-latanier. A les joues nues, la queue 
longue. C'est la plus grosse des perriches. 
T. VII, p. 188. 

PERRICHE à tête jaune, à queue longue et 
inégale. Voyage de la Guyane à la Caroline, 
à la Louisiane, à la Virginie. Se nourrit de 
graines et de pépins de fruits. T. VII, p 187. 

PERRICHE couronnée d'or, à queue longue 
et inégale, appelée à Cayenne perruche des 
savanes, a pondu en Angleterre cinq ou six 
œufs assez petits et blancs, y a vécu qua­
torze ans. N'est point la femelle de Faputé-
juba. T. VU, p. 185. — Va en grandes trou­
pes, est intelligente, caressante et parle bien. 
Ibid. 

P E R R I C H E - É M É R A U D E , à queue longue et 
égale. T.SVII, p. 181. 

PERRICHE-PAVOUANE de Cayenne, des An­
tilles, à queue longue et égale. Une des plus 
jolies. Variété d'âge. Apprend assez facile­
ment à parier; du reste toujours un peu 
sauvage. A l'air leste, l'œil vif. Vole en 
troupes; toujours criant. Se nourrit du fruit 
de l'immortel ou corallo-dendron. T. VII, 
p. 177. 

PERRICHES. N o m donné aux perruches du 
nouveau continent. T. VII, p. 176. — Se 
divisent en deux familles caractérisées par 
la longueur de la queue. La première famille 
à queue longue se partage en deux branches 
dont l'une a la queue étagée également. 
Ibjid. et suiv. — Et l'autre inégalement. 
P. 182 et suiv. — Les perriches à queue 
courte font la seconde famille. P. 189. — 
Ces perriches à queue courte sont nommées 
touis au Brésil, d'où elles sont originaires, 
Ibid. — Il n'y en a que deux espèces qui 
apprennent à parler. Ibid. — Transportées 
d'un continent à l'autre. Ibid. — Nommées 
tuin par Laêt. P. 192. 

PERRICHE de la Guadeloupe de Labat. Va­
riété du sincialo. Voyez ce mot. — Ce n'est 
point l'aiuru-câtinga de Marcgrave. T. VII, 
p. 183. 

P E R R O Q U E T d'Allemagne. Voyez Bec-croisé. 
P E R R O Q U E T (le) et le singe sont les ani­

maux que les sauvages admirent le plus. 
Ne sont point des êtres intermédiaires entre 
l'homme et la brute. T. VII, p. 71. — Les 
sauvages savent varier à volonté les couleurs 
du plumage de ces oiseaux, ce qui s'appelle 
tapirer. Ibid. — Le perroquet imite quel­
ques-unes de nos paroles, les cris des ani­
maux, mais non pas le chant. P. 74 et suiv. 
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— En quoi consiste son imitation. P. 76. 
— Les perroquets de l'ancien continent ne 
se trouvent point dans le nouveau, et réci­
proquement. P. 82. — Ne s'éloignent guère 
de l'équateur que de vingt-cinq degrés. Ibid. 
— Ont le vol pesant, court et peu élevé. 
P. 83. — Leur nomenclature difficile. Ibid. 
— Première espèce portée en Grèce. Ibid. 
— Ces oiseaux fort à la mode chez les Bo­
mains; on les tira, d'abord des Indes, et en­
suite d'Afrique. P. 84. — Se trouvent en 
grand nombre dans tous les pays qui leur 
conviennent, d'où on conclut qu'ils font 
plusieurs pontes, chaque ponte étant peu 
nombreuse. Ibid. — Division du genre des 
perroquets en deux classes, et de chaque 
classe en plusieurs familles. Ibid. — Perro­
quets de l'ancien continent. P. 85 et suiv. 
— Du nouveau continent. P. 136 et suiv. — 
Point d'autres perroquets au Japon que ceux 
qui y ont été apportés. P. 126 et 127. — Aras 
les plus beaux et les plus gros des perro­
quets. P. 137. — Perroquets, sont des oi­
seaux erratiques qui causent quelquefois de 
grands dommages aux récoltes. P. 188. 

P E R R O Q U E T à bec couleur de sang, remar­
quable par sa taille, par la couleur et la 
grandeur de son bec. T. VU, p. 105. 

P E R R O Q U E T (le grand) à tête bleue d'Am-
boine. Est un des plus grands. T. VII, p. 105. 
PERROQUET à tête grise, n o m m é petite per­

ruche du Sénégal. Ce n'est point une per­
ruche. Vole par petites troupes serrées. A le 
cri aigu. Ne parle pas, dit Lemaire. T. VII, 
p. 106. 

P E R R O Q U E T blanchâtre. Voyez Meunier. 
P E R R O Q U E T brun de M. Brisson. Variété 

du vaza, ou peut-être espèce intermédiaire 
entre le vaza et le mascarin. T. VII, p. 105. 

P E R R O Q U E T cendré. Voyez Jaco. 
P E R R O Q U E T de Cuba. Voyez Papegai de 

Paradis. 
P E R R O Q U E T de la Dominique. Vofez Crick 

à tète bleue. 
P E R R O Q U E T de la Martinique. Voyez Ama­

zone à tète blanche. 
P E R R O Q U E T de Luçon. Voyez Perruche aux 

ailes chamarrées. 
P E R R O Q U E T de Macao, mauvais nom de 

l'ara rouge. T. VU, p. 139. 
P E R R O Q U E T de Paradis. Voyez Papegai de 

Paradis. 
P E R R O Q U E T de Saint-D.omingue. Voyez Pa­

pegai â bandeau rouge. 
P E R R O Q U E T des anciens. T. vn, p. 83,116 

et 123. Voyez grande Perruche à collier d'un 
rouge vif. 

P E R R O Q U E T gris, prétendu du Brésil. Y j 
avait peut-être été transporté de Guinée, où 
les perroquets gris sont communs. T. VII '•• 
p. 174. 

P E R R O Q U E T noir ou vaza, ou wouresmeinte. 
Se trouve à Madagascar, et selon quelques-

uns en Ethiopie. A le. bec très petit et la 
queue assez longue; esj familier. T. VU, 
p. 104. Voyez Perroquet brun. 

P E R R O Q U E T varié ou maillé, ou perroquet 
à tête de faucon, ou perroquet élégant. De 
la grosseur d'un pigeon; relève, étant en 
colère, les plumes de son cou. N'est point 
naturel à l'Amérique. A le cri aigu et per­
çant. T. VII, p. 103. 

P E R R O Q U E T vert, des contrées méridio­
nales de la Chine. Gros comme une poule. 
Se trouve aux Moluques, à la Nouvelle-Gui­
née, mais non en Amérique. T. VII, p. fol 

P E R R O Q U E T vert face de bleu d'Edwards. 
Voyez Crik à tête bleue; Papegai à tète et 
gorge bleues. 

P E R R O Q U E T vert et rouge de Cayenne, bâ­
tard amazone, demi-amazone. Voyez Ama­
zones à tête jaune. 

P E R R O Q U E T (très petit) vert et rouge d'Ed­
wards, variété ou espèce voisine du moi­
neau de Guinée. T. VII, p. 131. 

PERROQUETS-AMAZONES. T. VII, p. 152. . 

P E R R O Q U E T S proprement dits, originaires 
de l'Afrique et des grandes Indes. T. VU, 
p. 91. — Perroquets qui ont pondu et élevé 
des petits en France. P. 101 et 130. — Usage 
d'élever et de nourrir des perroquets en do­
mesticité, très ancien aux Indes. Comment 
les sauvages d'Amérique prennent et appri­
voisent les perroquets adultes. P. 151. — 
Perroquets sauvages très méchants. Ibid. — 
Petit perroquet à queue courte, d'Aldro-
vande, pourrait bien être un kakatoès, et 
celui de Seba un lori. P. 193. 

P E R R O Q U E T S âgés de trente et quarante 
ans. T. V, p. 30. — Les perroquets et plu­
sieurs autres oiseaux, dont le bec est crochu, 
semblent préférer les fruits et les graines à 
la chair. P. 33. — Ont le bec supérieur mo­
bile, comme l'inférieur, P. 3i (note a). 

P E R R O Q U E T S de mer, ainsi que les pin­
gouins, volent et nagent, mais ne peuvent 
marcher. T. V, p. 36. 

P E R R U C H E sans pieds, comme un oiseau 
de Paradis. T. V, p. 62Ô. 

P E R R U C R E à ailes d'or et queue courte, 
probablement des -Indes orientales. T. VU, 
p. 133. 

P E R R U C H E à ailes noires et queue courte, 
de Luçon. Différence entre, le mâle et la fe­
melle. Dorment suspendus la tête en bas. 
Sont friands du suc de cocotier.' T. VU, 
p. 135. 

P E R R U C H E (grande) à ailes rougeâtres. 
T. VU, p. 125. 

P E R R U C H E (grande) à bandeau noir des 
Moluques, mal à propos nommée par quel­
ques-uns ara, lori. T. V U , p. 126. — Très 
belle espèce. Ibid. — Capable d'attachement. 
Ibid. 

P E R R U C H E à collier couleur de rose, d'Afri­
que. N'est point le perroquet des anciens.. 
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T. Vn, p. 122. — Les deux brins de sa 
queue sont le double du corps. P. 123. 

PERRUCHE (grande) à collier d'un rouge 
vif et queue longue et égale. Est selon toute 
apparence le perroquet des anciens, apporté 
en Grèce par la flotte d'Alexandre. T. VII, 
p. 116 et 123. — Se trouve dans l'Asie mé­
ridionale et les îles voisines. P. 117. 
PERRUCHE à collier et à queue courte, des 

Philippines. De la grosseur du moineau de 
Guinée; n'apprend point à parler. T. VII, 
p. 135. 

PERRUCHE à double collier, grosse comme 
une tourterelle. Se trouve dans l'île Bour­
bon et les continents voisins. T. VII, p. 117. 

PERRUCHE à face bleue, d'Amboine. T. VII, 
p. 121. 

PERRUCHE (petite) à gorge jaune, d'Amé­
rique, dénomination donnée au toui à gorge 
jaune. T. VII, p. 190. 

PERRUCHE à gorge rouge, des grandes 
Indes. La plus petite des perruches à fougue 
queue, taille de la mésange. T. VU, p, 125. 

PERRUCHE (grande) à longs brins. Bes-
semble fort à la petite perruche à tête cou­
leur de rose à longs brins; mais elle est 
beaucoup plus grande. T. VII, p. 124. 

PERRUCHE à moustaches, de Pondichéry. 
A la queue aussi longue que le corps. T. VH, 
p. 121. 

PERRUCHE à tête bleue. T. vit, p. 118. 
PERRUCHE à tête bleue et queue courte, 

de Sumatra, de Luçon et de Malaca. Ne se 
trouve point au Pérou; se nourrit de callou. 
Voyez ce mot. T. VH, p. 129. 
PERRUCHE (petite) à tête couleur de rose, 

à longs brins, doubles de la longueur du 
corps, du Bengale, où elle s'appelle fridy-
tutah. Très belle espèce. T. VII, p. 124. 

PERRUCHE à tête d'azur, des grandes Indes, 
de la grosseur d'un pigeon. A la queue 
aussi longue que le corps. T. VU. P. 120. 
PERRUCHE à tête grise et queue courte, de 

Madagascar. T. VII, p. 133. 
PERRUCHE à tête noire, de Cayenne. Voyez 

Caica. 
PERRUCHE à tête rouge, ou moineau de 

Guinée, ou petite peluche mâle de Guinée. 
T. VU, p. 130. — Très familière; périt sou­
vent dans le transport. Vit assez longtemps 
en Europe, pourvu qu'elle soit avec son 
mâle; y pond quelquefois, couve et fait 
éclore ses œufs. Le mâle et la femelle fort 
attachés l'un à l'autre. Ces oiseaux causent 
beaucoup de dommages aux grains. Se 
trouvent en Ethiopie, aux Indes, à Java. 
P. 131. — Appelé mal à propos moinea u du 
Brésil. Ibid. — C'est te psittacus minimus de 
Clusius. Diffèrent du perroquet d'Amérique 
de diverses couleurs, donné par Seba. Ibid. 
PERRUCHE aux ailes bleues et à queue 

courte, du cap de Bonne-Espérance ; espèce 
nouvelle. T. VII, p. 134. 

PERRUCHE aux ailes chamarrées, oU perro­
quet de Luçon, a les ailes beaucoup plus 
longues que les autres. T. VII, p. 122. 

PERRUCHE aux ailes variées et à queue 
courte, de Batavia, de Luçon, espèce nou­
velle. T. VII, p. 134. 

PERRUCHE couronnée de saphir, la même 
que notre perruche à tête bleue et queue 
courte. T. VII, p. 129. 

PERRUCHE (petite) de Cayenne, lanterne 
que le sosové. T. VII, p. 190. 

PERRUCHE de la Guadeloupe, confondue 
avec te crik. T. VII, p. 163. 

PERRUCHE (petite) de l'île de Saint-Tho­
mas. Voyez Toui à tête d'or. 

PERRUCHE des Moluques. Variété ou espèce 
voisine de la perruche à face bleue. T. VII, 
p. 121. 

PERRUCHE des Savanes, nom donné à 
Cayenne à la perriche couronnée d'or. 
T. VU, p. 185. 

PERRUCHE des terres Magellaniques. Voyez 
Perriche-émeraude. — Ne se trouve point 
au détroit de Magellan. T. VII, p. 181. 

PERRUCHE huppée de Java. Très belle 
petite espèce ; sa huppe a été comparée à 
l'aigrette du paon ; vote en troupes, jase 
beaucoup, apprend facilement à parler. Sa 
queue est très longue. T. VII, p. 127-

PERRUCHE jaune, d'Angola. T. VII, p. 119. 
PERRUCHE ILLINOISE, nom donné mal à 

propos à Faputé-juba. T. VU, p. 185. 
PERRUCHE-LORI, une des plus jolies.; de 

grosseur moyenne, différente de l'avis pa-
radisiaca orientalis de Seba. T. VII, p. 118. 

PERRUCHE (petite) maïpouri de Cayenne. 
Nom donné au Maïpouri. T. VII, p. 174. 

PERRUCHE POUX-DE-BOIS, nom de Faputé-

juba de Cayenne. T. VII, p. 185. 
PERRUCHE-SOURIS , probablement espèce 

nouvelle de l'île de France. La moins bril­
lante de toutes; a la queue aussi longue que 
le corps. T. VII, p. 120. 

PERRUCHE verte et rouge du midi de l'Asie 
et non du Japon. T. VII, p. 126. 

PERRUCHES de l'ancien continent. Division 
des perruches à longue queue en deux 
familles. T. VII, p. 115. — A queue longue 
et également étagée. Ibid. et suiv. — Perru­
ches à queue longue et inégale. P. 122. — 
A queue courte. P. 128. — Nids et sommeil 
de quelques espèces. Ibid. — Perruches, 
vont ensemble par grandes troupes sans 
jamais faire société avec les perroquets. 
T. VII, p. 177 (note c). 

PERSIL, contraire à l'ara vert. T. VII, 
p. 148. 

PERTE et GAIN. Dans tous les jeux, la 
perte est toujours plus grande que le gain ; 
elle est infiniment plus grande que le gain 
lorsqu'on hasarde tout son bien ; elle est 
plus grande d'une sixième partie lorsqu'on 
joue la moitié de son bien ; et, quelque pe-
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tite portion de sa fortune qu'on hasarde au 
jeu, il y a toujours plus de perte que de 
gain, et c'est par cette raison, qui n'était 
pas m ê m e soupçonnée, que l'on est plus 
sensible à la perte qu'au gain. T. XI, p. 318. 

PÉRUVIENS (les) étaient les seuls peuples 
de l'Amérique qui eussent des animaux 
domestiques. T. IV, p. 573. 

PESANTEUR. Cette force que nous connais­
sons sous le nom de pesanteur est géné­
ralement répandue dans toute la matière; 
les planètes, les comètes, le soleil, la terre, 
tout est sujet à ses lois, et elle sert de fon­
dement à l'harmonie de l'univers. T. I, 
p. 67. — Il n'y a point d'hypothèses à faire 
sur la direction de la pesanteur. Elle est 
nécessairement perpendiculaire à la surface. 
P. 78. 

PE S A N T E U R . Mesure de la pesanteur. T. XI, 
p. 345. — Pesanteur spécifique. P. 346. 

PETIT DEUIL. Voyez Mésange petit-deuil. 
PETIT-GRIS Te) se trouve également dans 

les parties septentrionales de l'ancien et du 
nouveau continent T. IX, p. 245. — Ses 
ressemblances et ses différences d'avec l'écu­
reuil. Ibid. — Habitudes naturelles du petit-
gris, qui sont différentes de celles de l'écu­
reuil. P. 247 et 248. — Les petits-gris se 
rassemblent en troupes et traversent ensem­
ble des rivières très larges sur des écorcés 
d'arbres. P. 247. 

PETIT-GRIS D E SIBÉRIE. Description de ce 

joli petit quadrupède. Add., t. X, p. 315 et 
suiv. 

PETITESSE. Dans les oiseaux comme dans 
les quadrupèdes, le produit de la génération 
est proportionnel à la petitesse de l'animal. 
T. V, p. 46. 
PÉTRAT. Voyez Friquet. 
P É T R E L antarctique ou damier brun. Ses 

ressemblances et ses différences avec le 
damier. T. VIII, p. 411. — Sa description 
par le capitaine Cook. Ibid. — U se trouve 
dans les plus hautes latitudes australes, où 
plusieurs autres espèces ne paraissent plus. 
Ibid. — Néanmoins il disparaît, ainsi que 
tous les autres, devant cette formidable 
glace fixe qui couvre déjà au loin la région 
du pôle austral. Ibid. 
PÉTREL blanc et noir ou damier. Voyez 

Damier. 
PÉTREL blanc ou pétrel de neige. Est bien 

désigné ainsi, non seulement à raison de la 
blancheur de son plumage, mais parce qu'on 
le rencontre toujours au voisinage des gla­
ces, dont il est pour ainsi dire Favant-cou-
reur. T. VIU, p. 412. — Ces oiseaux sont 
presque les seuls objets qui répandent un 
reste de vie sur ces plages glacées, où toute 
la nature paraît expirante. P. 413. 

P É T R E L bleu. Sa description et les parages 
où il se trouve. T. VUI, p. 413. — Précau­
tion que la nature semble avoir prise de 

fourrer le plumage de ces oiseaux dans les 
mers glaciales qu'ils habitent ou fréquentent. 
Ibid. — On les rencontre souvent à des 
distances immenses de toutes terres. P. 414. 
— Us paraissent capables de vivre long­
temps sans aliments. Ibid. — Leur manière 
de nicher dans les creux, sous terre, obser­
vée à la Nouvelle-Zélande. Ibid. — Deux 
variétés ou deux espèces de pétrels bleus, 
l'un à large bec et l'autre à bec étroit. Ibid. 

P É T R E L cendré (le) des mers du Nord. 
T. VIII, p. 406. — Description de sa figure 
et des couleurs de son plumage; Ibid. — 
Baisons qui ont pu faire donner à ce pétrel 
le nom de haff-hert ou hav-hert, cheval de 
mer, qu'il porte en Norvège et aux îles de 
Féroé. Ibid. — Acharnement de ces pétrels 
sur le cadavre de la baleine. P. 407. — 
Parages des mers du Nord où on les rencon­
tre en plus grand nombre. Ibid. 

P É T R E L de neige. Voyez Pétrel blanc. 
PÉTREL-PUFFIN. Caractères de la branche 

des puffins dans la famille des pétrels. 
T. VIII, p. 416. — Dimensions et description 
de celui-ci. Ibid. — Ponte et nichée de ces 
oiseaux dans l'île de Man ; manière dont 
ils nourrissent leurs petits, et capture qu'on 
en fait. Ibid. — Us ont leur temps réglé 
d'apparition et de disparition. P. 417. — 
L'espèce, quoique propre aux mers du Nord, 
n'y semble pas confinée, mais parait s'être 
portée sur différentes mers, et jusque dans 
la Méditerranée. Ibid. 

PÉTREL-PUFEIN brun. Sa description par 
Edwards, sous le nom de grand pétrel noir. 
T. VIII, p. 418. 
PÉTREL-PUFFIN gris-blanc, de File Saint-

Kilda ou Fulmar. Sa description et sa ma­
nière de se nourrir sur le dos des baleines 
vivantes. T. VIII, p. 418. 

P É T R E L (très grand), quebranta-huessos des 
Espagnols, qui veut dire briseur d'os. Quel­
ques notices au sujet de cette espèce encore , 
peu connue, mais qui est certainement du 
genre des pétrels. T. VIII, p. 415. 

P É T R E L S (les) sont, de tous les oiseaux 
qui fréquentent les hautes mers, les plus 
étrangers à la terre, et pour ainsi dire les 
plus marins, et ceux qui se livrent le plus 
audacieusemeut aux vents et aux flots. 
T. VUI, p. 404. — Quelque loin que les na­
vigateurs se soient portés sur les mers, ils 
ont trouvé ces oiseaux qui les y avaient 
devancés. Ibid. — Les pétrels ajoutent aux 
facultés du vol et de la nage celle de mar­
cher ou courir en quelque manière sur les 
eaux. Ibid. — Et c'est d'où leur vient le 
n o m de pétrel OU Petit-Pierre. Ibid. — Leurs 
espèces sont nombreuses ; conformation. 
caractéristique du bec et des pieds dans ces 
espèces et leur division en deux familles. 
P. 405. — Les pétrels proprement dits 
forment la première, et les pétrels puffins la 
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seconde de ces familles. Ibid.—Leur instinct 
et leurs habitudes communes, leur ponte 
et la nourriture de leurs petits. Avis impor­
tant aux chasseurs qui les dénichent. Ibid. 

PÉTRIFICATION peut s'opérer au fond de la 
mer comme sur la terre. Exemples à ce su­
jet. T. II, p, 564 et 565. 

PÉTRIFICATIONS. Origine et cause très sim­
ple des concrétions figurées et des pétrifi­
cations calcaires. T. II, p. 550. — Les co­
quilles pétrifiées contenues dans tes bancs 
des pierres calcaires sont plus dures que la 
matière de ces pierres ; preuves et raisons 
de cette vérité. P. 570. — On trouve assez 
communément une espèce dominante de 
coquilles pétrifiées dans chaque endroit, et 
plus abondante qu'aucune autre; ce qui 
prouve encore que la matière des bancs où 
se trouvent ces pétrifications n'a pas été 
amenée et transportée confusément par le 
mouvement des eaux, mais que certains co­
quillages se sont établis sur le lit inférieur, 
et qu'après y avoir vécu et s'y être multi­
pliés en grand nombre, ils y ont laissé leurs 
dépouilles. P. 570 et suiv. 

PÉTRIFICATION. Comment s'opère la pétri­
fication des corps organisés. T. III, p. 581. — 
Dans les pétrifications, la forme domine sur 
la matière, au point d'exister après elle ; 
preuve de cette assertion. Ibid. — La pétri­
fication est le grand moyen dont se sert la 
nature pour conserver à jamais les emprein­
tes des êtres périssables; c'est par les pétri­
fications que nous connaissons les plus an­
ciennes productions de la nature, et les dé­
pouilles des espèces maintenant anéanties. 
Ibid. — Pétrifications vitreuses, sont moins 
communes que tes pétrifications calcaires, 
mais souvent elles sont plus parfaites. 
P. 584. — Baison de ce dernier effet. Ibid. 
— Pétrifications qui se forment en peu de 
temps dans certaines eaux. On pourrait par 
l'art imiter la nature, et pétrifier tes corps 
organisés avec de l'eau convenablement 
chargée de matière pierreuse; et cet art, 
s'il était porté à sa perfection, serait plus 
précieux pour la postérité que l'art des em­
baumements. P. 585. — Poissons pétrifiés 
et bien conservés dans les matières calcai­
res. P. 585 et 586. — Poissons dans les ar­
doises sont plutôt minéralisés que pétrifiés ; 
et en général ces poissons sont plutôt dans 
un état de dessèchement que de pétrification. 
P. 586. 

PÉTROLE. Le pétrole est un bitume qui, 
quoique liquide et coulant, est ordinaire­
ment coloré et moins limpide que le naphte. 
Ces deux bitumes ne se durcissent ni ne se 
coagulent à l'air. T. III, p. 54. — Moyen de 
reconnaître si le pétrole est pur ou mélangé 
avec des huiles végétales. P. 58. — Il s'en 
trouve en Italie, et particulièrement à Miano, 
situé à douze milles de Parme. P. 59. , 
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PÉTROLE et autres huiles terrestres. Ex­
plication de la manière dont la nature pro­
duit les sources de pétrole, de bitumes. 
Add., t. I, p. 319. 

P É T R O L E D E GABIAN. Voyez Bitume. 
PÉTRO-SILEX. Son premier caractère ap­

parent est une demi-transparence grasse 
qu'on peut comparer à celle de l'huile figée. 
T. III, p. 508. — Il doit être regardé comme 
un quartz mêlé de feldspath. U est fusible 
à un feu violent. Il se trouve en petits et 
en gros blocs, et teint de différentes cou­
leurs. Ibid. 

P E U P L E qui mange des sauterelles. Voyez 
Sauterelles. 

PEUPLE. C'est dans les terres de l'Asie, 
dont la Sibérie méridionale et la Tartarie 
font partie, que s'est formé te premier 
peuple digne de porter ce nom, digne de 
tous nos respects comme créateur des sciem 
ces, des arts et de toutes les institutions 
utiles; démonstration de cet ancien fait. 
T. II, p. 123. — Un peuple qui ne perfec­
tionne rien n'a jamais rien inventé; exem­
ple tiré des Brames et des Chinois. P. 124 
et 125. 

PEUR, passion commune aux hommes et 
aux animaux. T. II, p. 451. — Tableau de 
cette passion dans l'animal. Ibid. 

PHALANGER, petit animal de l'Amérique 
méridionale que nous avons appelé Phalan­
ger parce qu'il a les phalanges singulière­
ment conformées ; il est du nombre des 
quadrumanes, et son espèce approche de 
celle de la marmose. Caractères par lesquels 
il en diffère. Différences du mâle et de la 
femelle. T. IX, p. 552 et 553. 

PHALANGER. Additions et corrections à son 
article. Add., t. X, p. 313. 

PHALAROPES, nouveau genre de petits oi­
seaux aquatiques, qui, avec la taille et à 
peu près la conformation du cincle ou de la 
guignette, ont les pieds semblables à ceux 
de la foulque. Ce sont en effet de petits bé­
casseaux ou petites guignettes auxquelles 
la nature a donné des pieds de foulque; ils 
paraissent appartenir aux terres ou plutôt 
aux eaux des régions tes plus septentrio­
nales. T. VIII, p. 115. 
PHALAROPE à festons dentelés; ces festons 

ne sont pas découpés net, mais délicatement 
dentelés dans la membrane des pieds, et ils 
distinguent cette espèce des deux autres. Sa 
description. \Elle est de la grosseur de la 
bécassine. T^ VIII, p. 116. 

P H A L A R O P E cendré; ses dimensions, sa 
description. T. VIII, p. 115. — Son cri. Ibid. 

P H A L A R O P E rouge; sa description. T. VIII, 
p. 116. 

PHATAGIN, seconde espèce de Lézard écail-
leux. T. IX, p. 259. — C'est un quadrupède 
vivipare; ainsi le nom de Lézard écailleux 
lui a été mal appliqué! Ibid. — Ses diffé-
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renées générales d'avec les lézards. P. 259 
et 200. — Différences particulières du pha­
tagin et du pangolin. P. 260 et 261. — Le 
phatagin est bien plus petit que le pangolin. 
P. 261. 

PHÉNICOPTÈRE. Voyez Flammant. 
PllILANDRE. Voyez Sarigue. T. IX, p. 281 

et suiv. — Les philandres peuvent être re­
gardées comme les représentants, dans le 
nouveau continent, des makis qui ne se 
trouvent que dans l'ancien. Cependant on 
ne peut pas supposer qu'ils viennent les 
uns des autres par dégénération. Comparai­
son des philandres et des makis. T. VU, 
p. 499. 

P H I L A N D R E de Surinam. Notice et descrip­
tion de cet animal, dont la femelle porte 
ses petits sur le dos et les environne de sa 
queue. Add., t. X, p. 311. 

PHILEDON ou P H I L E M O N , noms du polo-
chion. T. VU, p. 290 (note c). 
PHILOSOPHIE, négligée dans ce siècle; les 

arts qu'on veut appeler scientifiques ont 
pris sa place; les méthodes de calcul et de 
géométrie, celles de botanique et d'histoire 
naturelle, les formules, en un mot, et les 
dictionnaires occupent presque tout le 
monde. T. I, p. 28. — Le défaut de la philo­
sophie d'Aristole était d'employer comme 
causes tous les effets particuliers; celui de 
celle de Descartes est de ne vouloir em­
ployer comme causes qu'un petit nombre 
d'effets généraux en donnant l'exclusion à 
tout le reste. La philosophie sans défauts 
serait celle oU l'on n'emploierait pour causes 
que des effets généraux, et où l'on cherche­
rait en m ê m e temps à en augmenter te 
nombre, en tâchant de généraliser les effets 
particuliers. T. IV, p. 174 et 175. — Le but 
de la philosophie naturelle n'est pas de con­
naître le pourquoi, mais le comment des 
choses. T. VIII, p. 573. 

PHLOGISTIQUE (le) des chimistes n'est qu'un 
être de méthode et non pas de la nature. 
T. II, p. 230. — Ce n'est point un principe 
simple, mais un composé d'air et de feu 
fixés dans les corps; preuves de cette asser­
tion. Ibid. 

PHLOGISTIQUE (le) n'est et ne peut être 
autre chose que le feu fixe animé par l'air. 
T. III, p. 97 et suiv. — Le phlogistique n'est 
pas une substance simple, identique et tou­
jours la m ê m e dans tous les corps; la ma­
tière du feu y est toujours unie à celle de 
l'air, et sans le concours de ce second élé­
ment, le feu fixé ne pourrait ni se dégager 
ni s'enflammer. P. 100. 

P H O Q U E , nom générique sous lequel l'au­
teur comprend : 1° le Phoca des anciens 
qui se trouve dans la mer Bouge et dans la 
mer des Indes; 2° le phoque c o m m u n que 
nous appelons Vécu marin, et qui se trouve 
dans notre Océan; 3° le grand phoque dé­

crit et gravé dans les Transactions philoso­
phiques, n° X D L X I X ; 4° le très grand phoque 
appelé Lion marin par l'auteur du Voyage 
d'Anson. T. X, p. 1 et suiv. — Les phoques 
et les morses sont plus près des quadupe-
des que des cétacés, parce qu'ils ont deux 
mains et deux pieds; mais les lamantins, 
qui n'ont que deux mains, sont plus près 
des cétacés que des quadrupèdes. Tous dif­
fèrent des autres animaux quadrupèdes par 
un grand caractère, c'est qu'ils sont les seuls 
qui puissent vivre également et dans l'air 
et dans l'eau, les seuls par conséquent qu'on 
doive appeler amj)hibies. Ibid. — On les a 
appelés veaux de mer, chiens de mer, loups 
de mer, veaux marins, chiens marins, loups 
marins, renards marins. Leur description 
détaillée, leur voix, leur figure, leur intel­
ligence; ils sont susceptibles d'une sorte 
d'éducation; ils ont te cerveau et le cerve­
let proportionnellement plus grands que 
l'homme; ils ont les qualités sociales, un 
instinct très vif pour leur femelle et très 
attentif pour leurs petits; ils ne craignent 
ni te froid ni le chaud; ils vivent indiffé­
remment d'herbes, de chair et de poissons; 
ils habitent également sur la terre et sur la 
glace. P. 3 et suiv. — Us ont de très grandes 
imperfections de nature; ils sont manchots 
ou estropiés des quatre jambes; leurs doigts 
ne sont pas séparément mobiles, mais tous 
réunis par une forte membrane. Leurs pieds 
étant dirigés en arrière comme une queue 
de poisson qui serait horizontale, ne peu­
vent soutenir le corps de l'animal quand il 
est sur terre, et il est obligé de se traîner 
c o m m e un reptile, et par un mouvement 
plus pénible, en s'accrochant avec ses mains 
et sa gueule à ce qu'il peut saisir. P. 5. — 
Les phoques vivent en société, ou du moins 
en grand nombre dans les mêmes lieux; 
leurs climats naturels sont les bords des 
mers du Nord; cependant ils peuvent vivre 
dans les climats tempérés et chauds. Leur 
espèce varie suivant les différents climats, 
et m ê m e il y en a plusieurs variétés dans 
le m ê m e climat. P. 6. — Différences des pe­
tits phoques des mers du Midi et des pho­
ques de notre Océan. Ibid. — Comparaison 
des différentes espèces de phoques. Discus­
sion au sujet du Phoca des anciens. P. 7 et 
suiv. — Le grand phoque décrit dans les 
Transactions philosophiques est très différent 
des autres. P. 8. — Sa description dans la 
note de la p. 9. — Il paraît qu'Aristote s'est 
trompé en assurant que le phoque n'a point 
de fiel, car il en a la vésicule proportionnée 
à la grandeur du foie. Ibid. et suiv. — Les 
femelles mettent bas en hiver et font leurs 
petits sur un banc de sable ou sur un ro­
cher; elles se tiennent assises pour les allai­
ter, et au bout de quinze jours elles com­
mencent à les emmener pour leur apprendre 
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à nager. Chaque portée n'est que de deux 
ou trois. Le temps de la gestation doit être 
de plusieurs mois, parce que le temps de 
l'accroissement est de plusieurs années ; leur 
vie doit être longue. P. 10. — Voix du pho­
que, différente suivant l'âge. Ces animaux 
ne s'effrayent point du bruit du tonnerre; 
l'orage et la pluie semblent les récréer; ils 
ont naturellement une mauvaise odeur; ils 
sont surchargés de graisse. Us dorment beau­
coup et d'un sommeil profond. Manière de 
les prendre et de les assommer. Ils sont 
très vivaces et très difficiles à tuer; ils sont 
courageux et se défendent jusqu'au dernier 
moment. Ibid. — Leur chair n'est pas abso­
lument mauvaise à manger; leur peau fait 
une fourrure grossière, et leur graisse four­
nit une huile qu'on préfère à celle de tous 
les animaux cétacés. P. 11. — Les grands 
phoques des mers du Canada dont parte le 
voyageur Denis, sous le nom de Loups ma­
rins, pourraient bien être de la m ê m e es­
pèce que les lions marins des terres Magel-
laniques; raison de cette présomption. P. 13. 
— Différence très essentielle entre les petits 
phoques ou veaux marins et les grands 
phoques; les premiers n'ont qu'un estomac 
et ne ruminent pas; tes seconds ruminent 
et ont plusieurs estomacs. Ibid. 

P H O Q U E commun. L'espèce se trouve non 
seulement dans tous les océans, mais dans 
la Méditerranée, la mer Noire et m é m o dans 
la mer Caspienne et te lac Baïkal. Add.7 
t. X, p. 40. — Ses habitudes naturelles. Ma­
nière de les chasser. Variété dans cette es­
pèce. Ibid. 

P H O Q U E à capuchon. Il a un capuchon 
dans lequel il peut renfoncer sa tête jus­
qu'aux yeux. Add., t. X, p. 44. — Sa des­
cription. Ses habitudes naturelles. Cette es­
pèce est très nombreuse au détroit de Davis. 
Ses voyages. Elle ne mange que peu ou 
point du tout dans la saison des amours, 
P. 45. 

P H O Q U E à croissant (le) est encore un 
grand phoque; ses différences avec le pho­
que à capuchon. Ses différents noms en 
Groenland suivant ses différents âges dans 
lesquels les couleurs du poil varient beau­
coup. Add., t. X, p. 45. — Sa description; 
sa graisse ou plutôt son huile. P. 46. 

P H O Q U E à museau ridé. C'est le plus grand 
des phoques sans oreilles; on lui a donné 
mal à propos le n o m de lion marin. Add., 
t. X, p. 35. — Il se trouve sur les côtes à 
la pointe de l'Amérique et dans l'île de la 
Nouvelle-Géorgie, découverte par le capi­
taine Cook. Ibid. — Il se trouve de m ê m e 
dans l'hémisphère boréal, sur les côtes de 
Kamtchatka et à l'île Behring, et probable­
ment il se trouve sous toutes les latitudes. 
Je l'ai n o m m é phoque à museau ridé, parce 
qu'il a sur le nez une peau ridée et mobile 

qui peut se remplir d'air ou se gonfler. Ce 
grand et gros animal est d'un naturel très 
indolent et très peu redoutable. P. 36. — 
Il n'est méchant que dans le temps des 
amours. Sa description. Il n'y a dans la tête 
que deux petits trous auditifs et point d'o­
reilles externes. Ibid. — Il est plus impar­
faitement conformé par les parties posté­
rieures du corps que le phoque commun. 
Ibid. 

P H O Q U E à ventre blanc. Sa description, 
son naturel, ses habitudes en captivité, sa 
voix, qui semble se produire en expirant et 
en aspirant. Add., t. X, p. 37. — Le mâle 
de cette espèce que nous avons vu éprou­
vait les irritations de l'amour tous les mois 
à peu près; il était alors dangereux. Ses 
différents accents et murmures. P. 48. — Il 
avait la respiration fort longue, car il gar­
dait l'air assez longtemps et ne respirait que 
par intervalles, entre lesquels ses narines 
étaient exactement fermées. Il ne les ouvrait 
que pour prendre l'air par une forte expi­
ration. Il s'assoupissait ou s'endormait plu­
sieurs fois par jour. On ne le nourrissait 
que de carpes et d'anguilles roulées dans le 
sel, et il en mangeait environ trente livres 
par vingt-quatre heures. Cet animal peut 
vivre plusieurs jours sans être dans l'eau. Il 
ne boit que de l'eau salée. Son poids est d'en­
viron six ou sept cents livres. P. 39. — Sa 
description. P. 40. — Son histoire. P. 41. — 
Manière dont on traite cette espèce de pho­
que dans certaines maladies. Ibid. — Obser­
vations de M. Sabarot de La Vernière sur 
une femelle de cette espèce. Ibid. et suiv. 
— Cette femelle n'avait qu'un estomac et 
non pas quatre, comme le dit le docteur 
Parsons. P. 42. 

P H O Q U E gassigiak. Sa description. Cette 
espèce se trouve sur les côtes du Groenland 
et n'est pas voyageuse. Add., t. X, p. 47. 

P H O Q U E laktak (le) est un des plus grands 
animaux de ce genre et se trouve au Kam­
tchatka. Add., t. X, p. 47. 

P H O U U E neit-soak. Sa description. Add,, 
t. X, p. 47. 

P H O Q U E utsuk ou urksuk (le) de M. Crantz, 
pourrait bien être de la m ê m e espèce que 
le phoque à ventre blanc; il en est peut-être 
de m ê m e du grand phoque de FAcadie, 
dont parle le P. Charlevoix. Add., t. X, 
p. 44. 

P H O Q U E S . Le genre entier des phoques 
doit se diviser en deux tribus, savoir : les 
phoques sans oreilles externes, et les pho­
ques qui ont des oreilles ou conques exté­
rieures. Add., t. X, p. 3. — Nous ne con­
naissons que deux espèces bien distinctes 
de phoques à oreilles : la première est celte 
du lion marin, remarquable par sa crinière 
jaune; la seconde, celle de l'ours marin, qui 

' est composée de deux variétés, l'une plus 
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grande que l'autre. Ibid. — Pour ce qui est 
des phoques sans oreilles, nous en cannais-
sous neuf ou dix espèces ou variétés. Ibid. 
— Aucun animal du genre des phoques 
n'est ruminant; leur estomac est seulement 
divisé en plusieurs poches par différents 
étranglements, et c'est ce qui a trompé le 
docteur Parsons. P. 43. — Forme de corps 
et de membres, et habitudes communes à 
tous les phoques. P. 48. — Usage que font 
les Groenlandais de leur peau, de leur 
graisse et de leurs nerfs. P. 49. — Les pho­
ques s'accouplent différemment des quadru­
pèdes terrestres ; les femelles se renversent 
sur le dos pour recevoir le mâle; elles ne 
produisent ordinairement qu'un petit dans 
les grandes espèces, et deux dans les petites. 
P. 50. 

P H O S P H O R E ARTIFICIEL, sa combustibilité 

plus grande que celle d'aucune autre ma­
tière Il s'enflamme de lui-même sans com­
munication d'aucune matière ignée, sans 
frottement, sans autre addition que celle du 
contact de l'air. Le feu est contenu dans le 
phosphore dans un état moyen entre la 
fixité et la volatilité. Il contient en effet 
cet élément sous une forme obscure et con­
densée. T. n, p. 232. 

P H O S P H O R E . Ses principes; sa production 
et ses rapports avec le sel ammoniac. T. III, 
p. 177. 

PHYSIQUE expérimentale; abus dans la ma­
nière dont on l'enseigne. T. I, p. 32. — Vrai 
but de la physique expérimentale. Ibid. 

PHYSIQUE et histoire naturelle. Nos con­
naissances en physique et en histoire natu­
relle dépendent de l'expérience et se bornent 
à des inductions. T. I, p. 35. 

PIATS, petits de la pie. T. V, p. 584. 
PIAUHAU, oiseau de l'Amérique méridio­

nale, qui ne doit.pas être placé avec les 
gobe-mouches, moucherolles et tyrans, et 
qui parait faire une espèce isolée. T. VI, 
p. 410. — Sa description. Ibid. — Il précède 
et accompagne les toucans; ses habitudes 
naturelles. Ibid. 

PIAYE (coucou). T. VII, p. 258. 
PICACUROEA du Brésil, espèce de tourte. 

T. V, p. 538. 
Pic Vie laborieuse et solitaire de cet oi­

seau. Il ne peut trouver sa nourriture qu'en 
perçant les écorcés et la fibre dure des ar­
bres qui la recèle. H dort et passe la nuit 
dans l'attitude contrainte de ce travail. Sa 
voix est un cri rude et plaintif qui semble 
exprimer la douleur et la peine; ses mou­
vements sont brusques. Son naturel est sau­
vage; il fuit toute société et vit ordinaire­
ment solitaire. Sa description. T. VU, p. 403. 
— Forme de sa langue et son mécanisme sin­
gulier. Il grimpe autour des arbres et niche 
dans les cavités qu'il a en partie creusées lui-
même. P. 406. — Le genre des pics est très 
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nombreux en espèces qui varient par les 
couleurs et diffèrent par la grandeur. Les 
plus grands pics sont de la taille de la cor­
neille, et les plus petits de celle de la mé­
sange; chaque espèce en particulier parait 
peu nombreuse en individus. Sur douze es­
pèces que nous connaissons en Europe et 
dans le nord de l'un et de l'autre continent, 
nous en compterons vingt-sept dans les ré­
gions chaudes de l'Amérique, de l'Afrique 
et de l'Asie. P. 407. — Les trois espèces de 
pics connues en Europe sont le pic vert, le 
pic noir et l'épeiche ou pic varié. Ibid. 
Pic à cravatte noire, de Cayenne. Sa des­

cription. Il est de la grandeur du pic jaune 
et du pic mordoré de la m ê m e contrée. Ces 
trois espèces sont huppées et paraissent 
avoir beaucoup d'affinité. T. VII, p. 422. 

PIC à gorge jaune (petit) de la Guyane. 
Il n'est pas plus gros qu'un torcol. Sa des­
cription. T. Vil, p. 423. 
Pic à tête grise, du cap de Bonne-Espé­

rance. Il a les couleurs plus uniformes 
qu'aucun autre. Sa description. T. VU, p. 417. 

PIC aux ailes dorées. C'est un bel oiseau 
qui semble s'éloigner un peu du genre des 
pics, par ses habitudes comme par quelques 
traits de conformation. Il se perche sur les 
branches des arbres et se tient souvent â 
terre. Sa description. Ses différences et ses 
ressemblances avec les pics. T. VIL p. 424. 
— 1 1 semble faire une espèce moyenne entre 
le pic et le coucou. 11 se trouve au Canada, 
en Virginie et à la Caroline. P. 425. 
Pic jaune, de Cayenne. Cette espèce pa­

raît être propre et particulière aux régions 
les plus chaudes de l'Amérique. T. VU, 
p. 421. — Sa description. Ses habitudes na­
turelles. La femelle pond trois œufs blancs 
presque ronds. Ibid. — Différences de la fe­
melle et du mâle. Variété dans cette espèce. 
Ibid. 
PIC mars ou picus martius (le) n'est 

point l'épeiche, comme quelques naturalistes 
l'ont écrit, mais le pic vert. T. VH, p. 436. 
Pic mordoré, de Cayenne. Sa description. 

T. VII, p. 422. — La femelle, dans cette 
espèce, n'a pas de rouge sur les joues; il 
en est de m ê m e de celle du pie jaune. Ibid. 
Pic noir. L'espèce de ce pic parait actuel­

lement confinée dans quelques contrées par­
ticulières, et surtout en Allemagne. Elle 
était néanmoins connue des Grecs. C'est le 
plus grand de tous les pics de l'ancien con­
tinent. Sa description. Il se trouve dans les 
hautes futaies, sur les montagnes en Alle­
magne, en Suisse et dans les Vosges. Il ne 
se trouve ni en Angleterre, ni en Hollande; 
cependant on le voit dans quelques contrées 
plus septentrionales et jusqu'en Suède. P. 426 
et 427. — L'espèce en général en parait peu 
nombreuse. Ils sont cantonnés dans un cer­
tain arrondissement qu'ils ne quittent guère. 



T A B L E Ar 

Us frappent et percent le bois, nichent dans 
te cœur des arbres comme les autres pics, 
et l'on voit souvent au bas de leurs trous 
une grande quantité de poussière et de pe­
tits copeaux. P. 427. — La femelle pond 
deux ou trois œufs blancs. Ibid. — Ce pic 
fait avec son bec un frôlement contre les 
parois de son trou, qui se fait entendre de 
loin. Différence du mâle et de la femelle. Il 
disparaît pendant l'hiver et va probablement 
dans des climats plus chauds. Il n'y a dans 
l'ancien continent aucune espèce d'oiseau 
qui ait rapport à celle du pic noir, et il 
semble qu'elle nous soit venue d'Amérique, 
où il y a plusieurs oiseaux qui lui ressem­
blent. P. 428. 
Pic noir à bec blanc (grand) ; il se trouve 

à la Caroline. Il est plus grand que celui 
d'Europe et m ê m e plus grand que tous les 
oiseaux de ce genre. Sa description. T. VU, 
p. 428. — Ses habitudes naturelles. Il se 
trouve au Mexique aussi bien qu'à la Caro­
line. P. 429. — Et le long des côtes de la 
mer du Sud. Les sauvages de l'Amérique 
septentrionale font avec les becs de ces 
pics des couronnes pour leurs guerriers, et 
donnent jusqu'à trois peaux de chevreuil 
pour un de ces becs. Ibid. 

PIC noir (petit). C'est Je plus petit de tous 
les pics noirs ; il n'est que de la grandeur 
du torcol. Sa description. Différence du 
mâle et de la femelle. Il se trouve à Cayenne. 
T. VU, p. 433. 

PIC noir (petit). Variété de ce pic. T. VU, 
p. 433. 
Pic noir à cou rouge. Sa grandeur et sa 

description. Il se trouve à Cayenne. T. VII, 
p. 432. 

PIC noir à domino rouge. Il se trouve en 
Virginie et à la Caroline. Sa grandeur et sa 
description. T. VII, p. 433. — Ses habitudes 
naturelles. P. 434. 
PIC noir a huppe rouge. Il se trouve à la 

Louisiane, à la Caroline et à la Virginie. 
T. VII, p. 430. — Sa description. Différences 
du mâle et de la femelle. Ibid. 
Pic noir d huppe rouge (variété du). Le 

pic des terres Magellaniques a beaucoup de 
rapport au pic noir à huppe rouge de la 
Louisiane. Leurs ressemblances et leurs 
différences. T. VII, p. 430. 

PIC noir huppé, de Cayenne. Sa descrip­
tion. T. VII, p. 431. — C'est te m ê m e oiseau 
que Yhipecou de Marcgrave. Discussion cri­
tique sur l'ouantou et Fhipecou, pour prouver 
que c'est le m ê m e oiseau. L'ouantou est 
aussi le tlauhquechultototl de la Nouvelle-
Espagne. P. 432. 

PIC olive (petit) de Saint-Domingue. Il est 
à peu près de la grandeur de l'alouette. Sa 
description. Ses habitudes naturelles. T. VII, 
p. 419. 

PIC rayé (grand) de Cayenne. C'est un des 
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plus beaux oiseaux de ce genre. Sa descrip­
tion. T. VII, p. 419. 

PIC rayé (petit) de Cayenne. Sa gran­
deur, sa ressemblance avec le pic rayé de 
Saint-Domingue, et sa description. T. VII, 
p. 420. 
Pic rayé, de Saint-Domingue. Sa descrip­

tion et ses dimensions. T. VII, p. 418. 
Pic rayé (petit) du Sénégal. Il n'est pas 

plus gros qu'un moineau. Sa description. 
T. VII, p. 417. 
Pic roux, de Cayenne. Il y a dans le plu­

mage de ce petit pic une singularité, c'est 
que la teinte du dessous du corps est plus 
forte que celle du dessus, au contraire de 
tous les autres oiseaux. Description du 
reste de son plumage. Il n'est guère plus 
grand qu'un torcol. mais il est un peu plus 
épais. T. VII, p. 423. 

PIC (très petit) de Cayenne. Ce pic est 
aussi petit qu'un roitelet. T. VII, p. 424. — 
Sa description. C'est un oiseau très joli et 
qui paraît être plus gai et plus leste que 
tous tes autres pics. Il va de compagnie avec 
les grimpereaux. Ibid. 

PIC varié. Voyez Épeiche. 
Pic vert (le) est le plus connu des pics 

et le plus éommun dans nos bois. Il arrive 
au printemps. Son cri et son vol. T. VII, 
p. 406 et 407. — Son appel d'amour. 11 se 
tient à terre plus souvent que les autres 
pics, surtout près des fourmilières. Manière 
dont il prend les fourmis avec sa langue. 
P. 407. — Il paraît être paresseux pour tout 
autre mouvement que pour grimper autour 
des arbres et pour les percer de son bec. Il 
se laisse aisément approcher et ne sait se 
dérober au chasseur qu'en tournant autour 
de la branche et se tenant sur la face 
opposée. Il place son nid dans le cœur d'un 
arbre vermoulu, à quinze ou vingt pieds 
au-dessus de terre. P. 408. — Il y nourrit 
ses petits à l'aveugle. Sa ponte est ordi­
nairement de cinq œufs, qui sont verdâtres 
avec de petites taches noires. Les jeunes 
pics commencent â grimper tout petits et 
avant de pouvoir voler. P. 403. — L'espèce 
du pic vert se trouve dans les deux conti­
nents, et quoique assez peu nombreuse en 
individus, elle est très répandue. P. 410. — 
Le colios d'Aristote est le m ê m e oiseau que 
le pic vert; discussion critique à ce sujet. 
P. 411, — Description des parties intérieures 
du pic vert. On a observé que tous les 
oiseaux du genre des pics n'ont point de 
caecum, mais seulement un renflement dans 
l'intestin. Détail du mécanisme de la langue 
du pic P. 412. 
Pic vert, de Bengale. Ses ressemblances 

avec le pic vert de Goa, et sa description. 
T. VII, p. 415 et 416. 
Pic vert de Goa. Sa grandeur et sa des­

cription. T. VII, p. 415. 
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Pic vert du Sénégal. Sa description. T. VII, 
p. 416. 

PICHOU (le) de la Louisiane est le m ê m e 
animal que le margay du Brésil. T. IX, 
p. 578 et 579. 
PlClCITLi (le) ou oheau du Brésil très petit 

et huppé, de Seba ; mal indiqué par cet au­
teur, et ne doit point se rapporter au genre 
des manakins. T. VI, p. 324 

Pics, se nourrissent comme les fourmi­
liers, en tirant également la langue pour la 
charger d'insectes, et sont parmi les oiseaux 
les représentants des fourmiliers. T. V, p. 31. 
Pics. Caractères des pics. Tous les pics 

diffèrent des autres oiseaux par la forme des 
plumes de la queue, qui sont toutes termi­
nées en pointe plus ou moins aiguë. T. VII, 
p. 405. — En tout temps ils sont maigres et 
secs; leur chair est noire et n'est pas bonne 
à manger. Us ne restent pas pendant l'hiver 
dans nos provinces de France; mais on en 
voit en Italie dans cette froide saison. P. 413. 
— Aucune espèce de pic ne se nourrit de 
graines. P. 430. — Tous ont dix pennes à la 
queue. P. 442. — Et dans toutes les espèces 
la femelle porte moins de rouge sur la tête 
que te mâle, quelquefois m ê m e elle n'en a 
point du tout. P. 443. 
Pics à trois doigts (les) se trouvent dans 

les terres de la baie d'Hudson, en Suède, 
dans la province de Dalécarlte; en Sibérie 
et m ê m e en Suisse. On n'a pas d'observation 
pour décider si cette singularité est spéci­
fique, ou si ce n'est qu'une variété indivi­
duelle. T. VII, p. 446. 

PICS-GRIMPEUEAUX. C'est un genre moyen 
entre celui des pics et celui des grimpe­
reaux. Nous ne connaissons que deux espèces 
de ces pics-grimpereaux, qui toutes deux se 
trouvent à la Guyane. Description de ces 
deux espèces. T. VII, p. 448. — Leurs habi­
tudes naturelles. Elles vivent ensemble et 
se trouvent souvent sur le m ê m e arbre; 
cependant elle ne se mêlent pas. Ibid. 
Pics. Dans les îles, les montagnes s'élèvent 

ordinairement en forme de cône ou de pyra­
mide, et on les appelle des pics. Le pic de 
Ténériffe, dans l'île de Fer, est une des plus 
hautes montagnes de la terre; elle a près 
d'une lieue et demie de hauteur perpendi­
culaire au-dessus du niveau de la mer; le 
pic de Saînt-Georges, dans l'une des Açores, 
le pic d'Adam, dans l'île de Ceylan,* sont 
aussi fort élevés. T. I, p. 135.—Composition 
des pics. Ibid. — Ils sont ordinairement 
embrasés. Ibid. — Origine et formation des 
pics ou des cornes des montagnes. P. 142. 
Pics des montagnes. Comment ils ont été 

dépouillés des terres qui les couvraient et 
les environnaient. Add., t. I, p. 273. 
PlCUIPIKDIA. Voyez Petite Tourterelle. T. V, 

p. 540. 
PIE, agace, agasse, ajace, jaquette, dame 

omisse, etc. Ses rapports avec les corneilles 
et les choucas, est omnivore; on la dresse à 
la chasse, est appariée toute la belle saison, 
vole en troupe l'hiver. T. V, p. 580. — De­
vient aisément familière; son talent pour 
imiter différentes voix et instruments, et 
m ô m e la parole. P. 581. — Cherche la ver­
mine sur le dos des cochons et des brebis, 
vole différentes choses et les cache bien; 
ses ailes, sa queue, son vol, ses mouve­
ments continuels, son naturel. Ibid. — 
Son nid ; est ardente dans ses amours, fort 
attachée à sa couvée, la défend courageu­
sement ; ses prétendues connaissances arith­
métiques; ses œufs; dans quel cas fait une 
seconde et une troisième couvée. P. 582. — 
Ses petits aveugles en naissant ; leur chair. 
P. 584. — Plumage, mue, à quel âge les 
jeunes acquièrent leur longue queue, durée 
de la vie. Ibid. — Sa langue. P. 581 et 585. 
— Parties intérieures. P. 585. 

PIE blanche de Wormius et autres. T. V, 
p. 585. 

PIE brune ou roussâtre. T. V, p. 586. 
PIE de la Jamaïque, aussi appelée choucas, 

mérops, merle des Barbades ; sa taille, son 
plumage ; son nid ; vole en grandes troupes, 
paraît frugivore ; sa chair ; en quoi diffère 
de nos pies et de Fisana ; ses rapports avec 
le tesquizana, T. V, p. 586 et 588. 

PIE de File Papoe. Voyez Vardiole. 
PIE de Madras. T. V, p. 639. 
PIE de Perse d'Aldrovande; n'est point un 

cassique. T. V, p. 657. 
PIE des Antilles, ses rapports avec la 

nôtre; sa queue, son cri, son naturel, sa 
chair ; en quoi diffère de notre pie ; ses cou­
leurs. T. V, p. 588. 

PIE du Mexique (grande et petite). Voyez 
Zanoé et Hocisana. 

P I E du Sénégal. T. V, p. 586. 
PIE noire et jaune d'Edwards. Voyez 

Cassique jaune. 
PIE-DE-MER. Voyez Huîtrier. 
PIE-GRIÈCHE grise, très commune en France 

et sédentaire, passe l'été dans les bois, niche 
sur les grands arbres, en hiver s'approche 
des lieux habités ; pond de six à huit œufs, 
a grand soin de ses petits, reste en famille 
tout l'hiver. T. V, p. 155. — Son vol, son 
cri. P. 156. — A les yeux bruns. P. 158. — 
Variétés dans cette espèce quant à la cou­
leur ; venant d'Italie, des Alpes. P. 156. — 
Variétés quant à la grandeur. Ibid. — Autres 
variétés du cap de Bonne-Espérance, de la 
Louisiane, de Cayenne, du Sénégal, de Ma­
dagascar, des Indes, etc. P. 157. 

PIE-GRIÈCHE huppée du Canada, ne diffère 
de notre pie-grièche rousse que par sa huppe 
et son bee un peu plus gros. T. V, p. 164. 

PIE-GRIÈCHE rousse, plus petite que la 
grise, a les yeux d'un gris blanchâtre, le 
bec et les pieds plus noirs, niche dans les 
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plaines sur un arbre touffu, part l'automne 
en famille, est la seule qui soit bonne à 
manger ; le mâle et la femelle sont d'égale 
grosseur, diffèrent par le plumage; pond 
cinq à six œufs, fait son nid avec beaucoup 
d'art; aussi hardie que la grise. T. V, p. 157 
et 158. — A pour variétés les deux pies-
grièches du Sénégal des planches enlumi­
nées de Buffon (n°s 477, fig. 2, et 479). P. 158 
et 159. 

PIE-GRIÈCHE. Couve l'œuf du coucou dé­
posé dans son nid. T. VII, p. 218. 

PIES-GRIÈCHES, les mâles sont de la m ê m e 
grosseur que les femelles. T. V, p. 155. — 
Quoique petits, se font craindre des buses, 
des milans, des corbeaux, et respecter des 
faucons, éperviers, etc.; se nourrissent com­
munément d'insectes et aussi de petits oi­
seaux, m ê m e de perdreaux, de jeunes le­
vrauts, etc., enfin de grives et de merles 
pris au lacet. P. 154. — Voyez Bêcardes, 
Cali-calik, Êcorcheur, Fingah, Gonolek, Lan-
graien, Schet-bé, Tcha-chert, Tcha-chert-bé, 
Vanga. 

PIEDS de l'autruche. T. V, p. 207 et 208. 

PIEDS du paon. T. V, p. 408. 

PIEDS des oiseaux-mouches, presque im­

perceptibles. T. VII, p. 37. — Le couroucou 
a les doigts divisés par paires, ainsi que les 
anis, les coucous, les perroquets. P. 195. — 
Pieds du guêpier, semblables à ceux du 
martin-pêcheur. P. 270. — Pieds courts et 
pattus/de l'hirondelle de fenêtre. P. 365. — 
Pieds encore plus courts des martinets. 
P. 374. 

PIEDS, leur couleur peut varier quelquefois 
dans les oiseaux, soit par l'âge ou par d'au­
tres circonstances.,T. V, p. 144. 

PIEDS fourchus. Énumération des animaux 
à pieds fourchus. T. IV, p. 495, 

PIERRES. Lorsqu'on tire les pierres et les 
marbres des carrières, on les sépare suivant 
leur position naturelle. Lorsqu'on les em­
ploie, il faut, pour que la maçonnerie soit 
bonne et pour que les pierres durent long­
temps, les poser sur leur lit de carrière; 
c'est ce que les ouvriers appellent la cou­
che horizontale; elles se sont formées par 
couches parallèles et horizontales. T. I, 
p. 112. — Dans les carrières autour de 
Paris, le lit de bonnes pierres n'est pas 
épais, il n'a guère que dix-huit à vingt 
pouces d'épaisseur partout. Il y a des 
pierres dures dont on se sert pour couvrir 
les maisons, qui n'ont qu'un pouce d'épais­
seur dans toute l'étendue de leur lit. Ibid, — 
Grosses pierres dispersées dans les vallons 
et les plaines ; leur origine. P. 232. — Ces 
blocs dispersés sont bien plus communs 
dans les pays dont les montagnes sont de 
sable et de grès, que dans ceux où elles 
sont de marbre et de glaise. Ibid. 

P I E R R E A AIGUISER. O n a donné la déno-XII. 

mination vague et trop générale de pierres 
à aiguiser à plusieurs pierres vitreuses, dont 
les unes ne sont que des concrétions de par­
ticules de quartz ou de grès, de feldspath, 
de schorl, et dont les autres sont mélangées 
de mica, d'argile et de schiste. T. IU, p. 561. 
— Les anciens donnaient le n o m de cos à 
toutes les pierres propres à aiguiser le fer. 
P. 562. — Bonnes pierres à aiguiser dans les 
mines de charbon à Newscastle, en Angle­
terre ; il y en a aussi d'assez bonnes près 
de Saint-Ouen et de Saint-Denis, en France, 
Ibid. — Autres lieux où l'on trouve de 
bonnes pierres à aiguiser. Ibid. — En gé­
néral, l'on trouve des cos ou pierres à ai­
guiser dans toutes les parties du monde, et 
jusqu'au Groenland. P. 563, 

P I E R R E A FUSIL. La substance des pierres 

à fusil n'est pas purement vitreuse, mais 
toujours mélangée d'une petite quantité de 
matière calcaire. Explication de leur forma­
tion et des différentes figures qu'elles pren­
nent dans les cavités où elles se forment. 
T. UI, p. 592. — Sont toujours humides 
dans leurs carrières, et acquièrent plus de 
dureté par leur dessèchement à l'air. Ibid. 
— Quoique moins pures que tes agates, étin-
ceilent mieux contre l'acier,; raison de cet 
effet. Ibid. — Leurs autres propriétés, leurs 
couleurs différentes, leur demi-transparence, 
leur formation par couches additionnelles. 
Ibid. — Les pierres à fusil creuses ne pro­
duisent pas, c omme les cailloux creux, des 
cristaux dans l'intérieur de leur cavité ; rai­
son de cette différence d'effet, Ibid. — Diffé­
rences des pierres à fusil et des grès. Ibid. 
— Les pierres à fusil font la nuance, dans 
les concrétions quartzeuses, entre les agates 
et les grès. Ibid. — Différentes sortes de 
pierres à fusil et lieux où on les trouve. 
P. 594 et suiv. — Il y a des pierres à fusil 
mélangées d'une si grande quantité de ma­
tière calcaire qu'on en peut faire de la chaux, 
quoiqu'elles étincellent contre l'acier. Ibid. 
— Décomposition des pierres à fusil long­
temps exposées à l'air. Elles se conver-

, tissent en terre argileuse. P. 596. 
P I E R R E A RASOIR, est une sorte de schiste 

ou d'ardoise dont elle ne diffère que par la 
couleur et la finesse du grain. T. 1ÏI, p. 561. 
— Ces pierres à rasoir sont communément 
blanchâtres, et quelquefois tachées de noir. 

. Leur description et leurs qualités. Ibid. — 
On trouve de ces pierres à rasoir dans 
presque toutes les carrières dont on'tire de 
l'ardoise, mais elles ne sont pas toutes de la 
m ê m e qualité. Ibid. 

P I E R R E ARMÉNIENNE, doit être regardée 

comme une concrétion du cuivre; ses diffé­
rences avec le lapis-lazuli; lieux où elle se 
trouve. T. IV, p. 40 et 41. — C'est avec la 
poudre de cette pierre qu'on fait l'azur ordi­naire des peintres, qui perd peu à peu sa 18 
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couleur, et devient vert en assez peu de 
temps. P. 41. — Cette pierre entre en fusion 
sans intermède ; elle y perd sa couleur bleue 
avant de se fondre, et l'on en peut tirer une 
certaine quantité de cuivre. Ibid. — Sa 
substance parait être mêlée de parties vi­
treuses et de pierres calcaires. P. 42. 

P I E R R E CALCAIRE. O n doit distinguer les 
couches de pierres calcaires d'ancienne for­
mation de celles qui sont d'une formation 
postérieure. T. II, p. 552. — Manière de les 
reconnaître et de les distinguer. Ibid. — Les 
bancs des pierres calcaires de seconde et de 
troisième formation sont ordinairement sé­
parés les uns des autres par des joints ou 
délits horizontaux assez larges, et qui sont 
remplis d'une matière pierreuse, moins pure 
et moins liée, que l'on n o m m e bousin; tandis 
que, dans les pierres de première formation, 
les délits horizontaux sont étroits et remplis 
de spath. P. 554 et suiv. — Autres diffé­
rences entre les pierres calcaires de première 
et de seconde formation. P. 556. — Pierres 
calcaires arrondies, liées par un ciment 
pierreux; il s'en trouve des bancs d'une 
grande étendue. Ibid. — Ces pierres sont 
d'une formation postérieure à celle des 
autres. P. 557. — Origine des pierres cal­
caires roulées et trouées. P. 559. — Les 
différents degrés de la dureté des pierres 
calcaires s'étendent de la craie jusqu'au 
marbre : le plus ou moins de dureté dans 
ces pierres provient de leur position plus ou 
moins inférieure aux bancs de m ê m e nature 
qui les surmontent et de quelques autres 
circonstances qu'il est aisé d'observer. Ibid. 
— Pierres calcaires plus ou moins résis­
tantes à la gelée; leurs principales diffé­
rences. P. 560. — Explication des effets de 
la gelée sur les pierres calcaires. P. 560 
et 561. — Explication de la manière dont 
agit le suc pétrifiant dans les pierres cal­
caires, et comment il leur donne de la soli­
dité et de la dureté. P. 562 et 563. — Il y a 
beaucoup de points brillants de spath dans 
les lits inférieurs, et très peu dans les lits 
supérieurs des matières calcaires. P. 563. — 
On trouve des bancs entiers composés d'une 
seule espèce de coquilles, qui toutes sont 
couchées sur la m ê m e face : cette régula­
rité dans leur position et la présence d'une 
seule espèce, à l'exclusion de toutes les 
autres, semblent démontrer que ces co­
quilles n'ont pas été amenées de loin par les 
eaux, puisqu'alors elles se trouveraient 
mêlées d'autres coquilles et placées irrégu­
lièrement. P. 564. — Les pierres calcaires 
ne peuvent acquérir un certain degré de du­
reté qu'autant qu'elles sont pénétrées d'un 
suc déjà pierreux. P. 566. — Ordinairement 
les premières couches des montagnes cal­
caires sont de pierre tendre; parce qu'étant 
les plus élevées, elles n'ont pu recevoir te 

suc pétrifiant, et qu'au contraire elles l'ont 
fourni aux couches inférieures : comment 
il est arrivé que dans certaines collines le 
banc calcaire supérieur est de pierre dure. 
Ibid. — Les bancs supérieurs, dans les car­
rières calcaires, sont les plus minces, et les in­
férieurs deviennent d'autant plus épais qu'ils 
sont situés plus bas. P. 567. — Comment se 
fait cette augmentation d'épaisseur dans les 
bancs inférieurs. Ibid. — Pierres calcaires 
errantes et détachées des rochers; on peut 
en distinguer trois principales sortes; la pre­
mière est en blocs informes, et néanmoins 
cannelés et sillonnés c o m m e s'ils eussent été 
travaillés de main d'homme, mais qui ne 
l'ont été en effet que par l'action de l'eau : 
ce sont des congélations grossières qui se 
sont accumulées. Les pierres de la seconde 
sorte affectent des figures presque régulières; 
ce sont des astroïtes ou cerveaux de mer, etc., 
pétrifiés ; et l'on reconnaît à leur surface les 
stries et les étoiles de ces productions ma­
rines ; les pierres de la troisième sorte sont 
plates, renflées et colorées de gris foncé ou 
de bleu dans leur milieu. Formation de ces 
pierres à noyau coloré. P. 568 et suiv. — 
Pierres calcaires qui offrent à leur surface 
le spath cristallisé en forme de grains de sel. 
P. 573 et 574. 
PIERRE CALCAIRE de première formation. 

Première origine de la pierre calcaire, et 
multiplication innombrable des coquillages 
dont plusieurs espèces ont existé et n'exis­
tent plus. T. II, p. 551 et 552. — La plus 
ancienne formation des pierres calcaires est 
donc celle des pierres où l'on voit des co­
quilles ou des impressions de coquilles ma­
rines. P. 552. — Elles sont composées pour 
la plupart de graviers, c'est-à-dire de débris 
d'autres pierres encore plus anciennes, et il 
n'y a guère que tes couches de craie qu'on 
puisse regarder c o m m e produites immédia­
tement par les détriments des coquilles. 
Ainsi, avant la formation de nos rochers 
calcaires, il existait déjà d'autres rochers de 
m ê m e nature, dont tes débris ont servi à 
leur construction. P. 561 et 562. — Preuves 
de cette assertion, P. 563. 

P I E R R E CALCAIRE de seconde formation. 
Comment ont été produits les bancs de pierre 
calcaire de seconde formation. T. U, p, 552. 
— Dans ces pierres de formation secondaire, 
on peut encore en distinguer de plusieurs 
dates différentes, et plus ou moins modernes 
ou récentes : exempte à ce sujet. P. 552 
et 553. — Celles de première date sont ces 
pierres mêlées de petites vis et limaçons 
fluviatiles ou terrestres; celles de la seconde 
date sont les pierres qui, ne contenant au­
cunes coquilles marines ou terrestres, n'ont 
été formées que des détriments et des débris 
réduits en poudre des unes et des autres. 
Ibid. — Pierres calcaires de formation ré-
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cente. P. 571. — Pierres calcaires en grands 
bancs et de nouvelle formation; on peut sui­
vre leur origine depuis le haut des monta­
gnes jusque dans les vallées. Elles n'ont été 
formées que depuis que nos continents, déjà 
découverts, ont été exposés aux dégrada­
tions de leurs parties, m ê m e les plus solides, 
par la gelée et par les autres injures des 
éléments humides. P.. 572 et 573. 

PIERR E colorée. Les couleurs de ces pierres 
proviennent quelquefois des parties métal­
liques, et particulièrement du fer contenu 
dans la terre végétale ou. limoneuse qui sur­
monte leurs bancs; mais plus souvent ces 
pierres ont été imprégnées de ces couleurs 
dès le temps de leur première formation. 
Preuves de cette vérité. T. H, p. 571 
et 572. 

PIERRE D E B O L O G N E , Voyez Spath pesant. 
Description de la pierre de Bologne. Manière 
de la préparer pour en faire du phosphore. 
T. III, p. 612 et 613. 

PIERRE D E CORNE. La pierre de corne se 
trouve souvent en grandes masses adossées 
aux montagnes de granit ou contiguês aux 
Schistes qui les revêtent, et qui forment les 
montagnes du second ordre. T. II, p. 611. 
— Elle est plus dure que le schiste simple 
et en diffère par la quantité plus ou moins 
grande de matière calcaire qui fait toujours 
partie de sa substance. On pourrait donner 
à cette pierre de corne une meilleure dé­
nomination en l'appelant schiste spathique, 
ce qui indiquerait en m ê m e temps et la sub­
stance schisteuse qui lui sert de base, et le 
mélange calcaire qui en modifie la forme et 
en spécifie la nature. Ibid. — Diverses sortes 
de pierres de corne, qui néanmoins sont 
toutes composées de schiste et de matière 
calcaire. P. 611 et 612. — Les pierres de 
corne ou schistes spathiques sont en géné­
ral assez tendres, et le plus dur de ces 
schistes spathiques ou pierres de corne est 
celui que les Suédois ont appelé trapp (es­
calier), parce que cette pierre se casse par 
étage ou plans superposés, comme les mar­
ches d'uii escalier. P. 612. — Leurs diffé­
rentes couleurs. Ibid. — Toutes sont fusibles 
â un degré de feu assez modéré, et donnent 
en^ se fondant un verre noir et compact. 
Ibid. — En les humectant, elles rendent une 
odeur d'argile. Ibid. — Indication des lieux 
où se trouve cette pierre de corne ou schiste 
spathique. P. 613. — Époque de la formation 
de ce schiste spathique ou pierre de corne. 
P. 613 et 614; 

PI E R R E D E CROIX. Cette pierre n'est qu'un 
groupe formé de deux ou quatre colonnes 
de schorl, opposées et croisées les unes sur 
tes autres. T. III, p. 494. —-Variétés dans 
la forme de ces pierres et leur description. 
Ibid. — Ce sont des schorls de formation 
secondaire. Ibid. 

PIERRE D E FLORENCE. Voyez Marbre mixte. 
T. H, p. 614. 

PIERRE D E L A B R A D O R , est un spath de 

couleur verdâtre ou bleuâtre, dont le reflet 
est chatoyant et qui est fusible comme 
les feldspaths blancs ou rougeâtres. T. H, 
p. 494. 

PIERRE D E L A B R A D O R . Voyez Feldspath 
de Russie. 

PIERRE D E L A R D D E LA CHINE. N o m im­

propre que l'on a donné à cette matière, 
parce qu'elle a un poli graisseux " qui M 
donne de la ressemblance avec te lard. T. ni, 
p. 549. — C'est avec cette pierre qu'on fait 
des magots à la Chine. Ibid. — Sa descrip­
tion. P. 549 et 550. 

PIERRE D E S AMAZONES. Voyez Jade. 
PIERRE INFERNALE. Voyez Dissolution d'ar­

gent. T. III, p. 299. 
PIERRE MEULIÈRE. Les pierres que les an­

ciens employaient pour moudre tes grains 
étaient d'une nature différente de celle de 
nos pierres meulières; celles dont se ser­
vaient les Grées étaient des basaltes dont 
on choisissait les masses qui offraient le plus 
grand nombre de trous. T. UI, p. 596. — La 
pierre meulière dont nous nous servons n'a 
pas été produite par le feu, mais produite 
par l'eau; elle est composée de lames de 
pierre à fusil, incorporées dans un ciment 
mélangé de parties calcaires et vitreuses. 
P. 597. — Leur gisement et leur description. 
P. 597 et suiv. — Lieux particuliers où l'on 
trouve des pierres meulières propres à faire 
de bonnes et grandes meules de moulin-
P. 597 (note a). — Il n'y a dans la pierre 
meulière qu'une petite quantité de matière 
calcaire. P. 598. — Autres pierres dont on 
se sert pour moudre les grains dans les 
provinces trop éloignées des carrières de 
vraies pierres meulières. P. 599. 

PIERRE NOIRE, dont se servent les ouvriers, 
n'est qu'une argile dure et noire, qui con­
tient une assez grande quantité de parties 
ferrugineuses. T. U, p. 531. 

PIERRE vive et pierre calcaire morte. U y 
a dans le genre calcaire, comme dans le 
genre vitreux, des pierres vives et d'autres 
qu'on peut appeler mortes, parce qu'elles 
ont perdu les principes de leur solidité et 
qu'elles sont en partie décomposées, T. U, 
p. 559. 

PIERRES A FOUR. Leur formation, leurs 
qualités et leurs usages. Les pierres qui ré­
sistent le plus au feu souvent ne résistent 
pas à Faction de la gelée; et réciproque­
ment, les pierres qui résistent à la gelée ne 
peuvent supporter, le feu sans s'éclater. 
T. II, p. 570 et suiv. 

PIERRES. A* FUSIL ou SILEX. Comment s'est 

opérée la formation des pierres à fusil ou 
silex dans les craies. Baison pourquoi tes 
petits blocs de pierre à fusil qui se forment 
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dans les craies sont presque toujours ar­
rondis et tuberculeux. T. II, p. 546. 

PIERRES CALCAIRES (les) perdent au feu 

près de la moitié de leur poids par la calci­
nation. T. II, p. 255. — Elles ne sont en 
très grande partie que de l'eau et de l'air 
contenu dans l'eau, transformés par te filtre 
animal en matière solide. Ibid. — Les pierres 
augmentent de pesanteur par la longue ap­
plication de la chaleur. P. 367. — La dureté 
que les pierres calcaires peuvent acquérir 
par la longue application de la chaleur n'est 
pas durable, elles perdent cette dureté ac­
quise au bout de quelque temps. P. 369. — 
Elles perdent de m ê m e leur pesanteur ac­
quise. Ibid. 

PIERRES D'AIMANT. Plus les pierres d'ai­
mant sont grosses, moins elles ont de force 
attractive, relativement à leur volume : 
elles en ont d'autant plus qu'elles sont plus 
pesantes, et toutes ont beaucoup moins de 
puissance d'attraction quand elles sont nues 
que quand elles sont armées de fer ou d'a­
cier. T. IV, p. 110. 

PIERRES D E TOUCHE. Différentes sortes de 
pierres de touche. Le marbre noir, appelé 
pietra di parangone, a servi de tout temps 
comme pierre de touche, mais les basaltes 
sont peut-être encore meilleurs pour cet 
usage; le laitier noir des volcans ou pierre 
de gallinace serait aussi très convenable 
en dégrossissant sa surface, sans lui donner 
le dernier poli. Baisons pourquoi les jaspes, 
les quartz ne peuvent servir de pierre de 
touche. II paraît que les basaltes noirs sont 
les lapides Lydii des anciens. T. IV, p. 54 
et 55. 

PIERRES GELISSES. Caractères auxquels on 
peut reconnaître les pierres gelisses. T. U, 
p. 560 et 561. 

PIERRES IRISÉES. Comment se produisent 
les couleurs dans les pierres irisées. T. III, 
p. 469. — Ce sont, en général, des pierres 
fêlées et défectueuses. Ibid. 

PIERRES OLLAIRES. Dénomination ancienne 
donnée à ces pierres, parce qu'on en peut 
faire des marmites et autres vases de cui­
sine; elles ne donnent aucun goût aux co­
mestibles et ne sont mêlées d'aucun autre 
métal que de fer. T. UI, p. 541. — Celles 
qu'on tire du pays des Grisons s'appellent 
pierres de Côme, parce qu'on les travaille 
et qu'on en fait commerce dans cette ville; 
les carrières s'en trouvent près de Pleurs; 
manière dont on travaille cette pierre de 
Côme. Ibid. et suiv. — Description de cette 
pierre et des terrains où elle se trouve; ma­
nière de les exploiter. P. 542 et suiv. — Pro­
priétés essentielles des pierres ollaires et 
leurs différences. P. 543. — On peut regar­
der ces pierres comme une des nuances par 
lesquelles la nature passe du dernier degré 
de la décomposition des micas au premier 
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degré de la composition des argiles et des 
schistes, ibid. — Leur densité plus grande 
que celle des serpentines et du talc. Ibid. 
— On tire du fer, avec l'aimant, des pierres 
ollaires réduites en poudre. Ibid. — Toutes 
les pierres ollaires, serpentines, etc., sont 
de seconde formation et ont été produites 
par les détriments des talcs et des micas 
mêlés de particules de fer. Ibid. — Autres 
endroits où l'on trouve des pierres ollaires. 
P. 543 et suiv. — Différentes espèces de 
pierres ollaires. P. 545 (note e). — Ce n'est 
pas de l'argile, comme le dit M. Pott, mais 
du mica que ces pierres tirent leur origine; 
discussion à ce sujet. P. 546. — Preuve du 
passage de la matière micacée ou taiqueuse 
à l'argile. Ibid. — Le mica, comme toutes 
les autres matières vitreuses, se réduit avec 
le temps en terre argileuse. Ibid. 

PIERRES PONCES. Sont composées de filets 
soyeux d'un verre presque parfait. T. IV, 
p. 59. — L'île de Lipari est l'immense ma­
gasin qui fournit des pierres ponces à toute 
l'Europe. Ibid. — Elles y sont par grandes 
masses, et m ê m e par montagnes. Descrip­
tion de leur texture et de leurs qualités. Ibid. 
— Il y en a de quatre sortes; leurs différ 
rences. Formation des couches de pierres 
ponces. Ibid. — Les volcans de Lipari et de 
Vuleano sont les seuls qui produisent en 
grande quantité la pierre ponce; le Vésuve 
en donne très peu, et on n'en rencontre 
point dans l'Etna. P. 60. — Il est probable 
que la matière première des pierres ponces 
est le granit vitrifié par le feu des volcans. 
Baisons qui vont à l'appui de cette opinion. 
Ibid. — Les pierres ponces les plus parfaites 
sont assez légères pour surnager l'eau. Ibid. 
— Différentes matières qui peuvent se con 
vertir en pierres ponces. P. 61. 

PIERRES PRÉCIEUSES. Leur substance dif­
fère de celle des cristaux de roche tant par 
la densité que par la dureté et l'homogé­
néité ; c'est de la terre limoneuse ou végé­
tale et non de la matière vitreuse qu'elles 
tirent leur origine. T. III, p. 455. 

PIERRES PRÉCIEUSES. L'origine des vraies 
pierres précieuses est la même que celle 
des diamants ; ces pierres se forment et se 
trouvent de m ê m e dans la terre végétale et 
limoneuse dont elles sont les extraits les 
plus purs. T. III, p. 604. — Les propriétés 
naturelles qui distinguent les vraies pierres 
précieuses de toutes les autres pierres sont 
la densité, la dureté, Finfusibitité, l'homogé­
néité et la combustibilité; de plus, elles 
n'ont qu'une simple réfraction, tandis que 
toutes les autres ont au moins une double 
réfraction, et quelquefois une triple, qua­
druple, etc. T. IV, p. 1 et 2. — Les vraies 
pierres précieuses sont : le diamant, le rubis 
d'Orient ou rubis proprement dit, le rubis 
balais, le rubis spinelle, la vermeille la to-
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paze, le saphir et le girasol. P. 2. — Ces 
pierres sont combustibles comme le diamant, 
il leur faut seulement appliquer un plus 
grand degré de feu pour opérer la combus­
tion. P. 7. — Baisoqs de cette différence 
de combustibilité. Ibid. — Texture des dia­
mants et des pierres précieuses. P. 19 et 20. 
— Des trois couleurs rouge, jaune et bleue, 
dont sont teintes les pierres précieuses, le 
rouge est la plus fixe au feu; aussi te rubis 
spinelle, qui est d'un rouge très foncé, ne perd 
pas plus sa couleur au feu que le vrai rubis, 
tandis qu'un moindre degré de chaleur fait 
disparaître te jaune des topazes, et surtout 
le bleu des saphirs. P. 20. — Ces pierres 
précieuses, rouges, jaunes, bleues et m ê m e 
blanches, ou mêlées de ces couleurs, sont 
toutes de la m ê m e essence et ne diffèrent 
que par cette apparence extérieure; on en a 
vu qui, dans un assez petit morceau, pré­
sentaient distinctement le rouge du rubis, 
le jaune de la topaze et le bleu du saphir. 
P. 21. 

PIERRES TRANSPARENTES. Toutes les pierres 
transparentes sont susceptibles de devenir 
électriques; elles perdent leur électricité 
avec leur transparence. T. UI, p. 492. 

PIERRES VARIOLITHES. Ainsi nommées 
parce qu'elles présentent à leur surface des 
petits tubercules assez semblables aux pus­
tules de la petite vérole. T. IV, p. 55. — 
Se trouvent en grande quantité dans la Du-
rance. Ibid. — Les torrents les détachent 
des hautes Alpes dauphinoises, dans une 
étroite et profonde vallée, entre Servières et 
Briançon. Ibid. — Description de ces pier­
res. P. 55 et 56.—Les taches qui forment les 
protubérances des variolithes sont dues à 
des globules de schorl, plus dur que le reste 
de la pierre, qui est composée de matières 
vitreuses mêlées de parties calcaires et de 
particules de fer. P. 56. — Lieux particu­
liers où l'on trouve ces pierres variolithes. 
Ibid. 

P I E R R E S fines. Toutes les pierres fines et 
m ê m e le diamant ne sont, comme te cristal 
de roche, que des stalactites de cailloux ou 
de quelques autres matières vitrifiables. T. I, 
p. 230. 

PIE R R E S gelisses. Dans tous les pays où 
l'on trouve dans les champs ou dans les 
autres terres labourables un très grand 
nombre de coquilles pétrifiées, comme pé­
toncles, cœurs-de-bœuf, etc., entiers, bien 
conservés et totalement séparés, la pierre est 
gélisse, au moins dans la première couche. 
T. I, p. 132. 
PIERRES qui se forment dans la vessie et 

dans la vêsiade du fiel des animaux, sont 
d'une substance et d'une composition diffé­
rente de celte des bézoards. T. IX, p.. 491. 

PIERRE-GARIN, est le n o m qu'on a donné, 
sur nos côtes de Picardie, à la plus grande 

277 

espèce d'hirondelles de mer qui fréquentent 
ces parages. T. VUI, p. 172. — Ses dimen­
sions. Sa description. Elle arrive en grandes 
troupes au printemps sur nos côtes, et plu­
sieurs se dispersent et se répandent sur les 
rivières, sur les lacs et sur les étangs. 
Ibid. — Ces grandes hirondelles de mer se 
portent aussi au large sur la mer à plus de 
cinquante lieues de distance des côtes. Elles 
nichent en grande quantité dans l'île des 
Salvages, près de celles des Canaries. Leur 
naturel, leur manière de pêcher. Prompti­
tude de leur digestion. Leurs combats en se 
disputant la proie. P. 172 et 173. — Temps 
de leurs nichées. La femelle pond sur le 
sable nu qu'elle creuse ; elle fait deux ou 
trois œufs qui sont gros eu égard à sa taille. 
Les œufs ne sont pas tous de la m ê m e cou­
leur; les uns sont gris, d'autres bruns et 
d'autres presque verdâ très ; ceux-ci viennent 
probablement des plus jeunes femelles. P. 173. 
— La femelle ne couve-que la nuit, et pen­
dant le jour seulement quand il pleut. Ob­
servations particulières sur les nichées de 
ces oiseaux. Description des jeunes pierre-
garins. Leurs habitudes naturelles ainsi 
que celle des vieux. Ibid. — Les petits ne 
peuvent voler que six semaines après leur 
naissance, parce qu'il faut tout ce temps 
pour que leurs longues ailes prennent leur 
accroissement. Ces oiseaux partent et quit­
tent nos côtes de Picardie vers la mi-août. 
P. 174. 

PIETTE; on lui a donné le nom de reli­
gieuse; c'est une espèce de harle. T. VIU, 
p. 143. — Sa description. Sa grandeur est 
entre celle de la sarcelle et celle du moril* 
Ion. P. 144. — Différence entre le mâle et 
la femelle, laquelle ne porte point de huppe. 
Ibid. 

PIÉTÉ. Éloge de la piété. T. XI, p. 568 et 
569. 

PIGEON messager, fait en un jour plus de 
chemin qu'un h o m m e à pied n'en peut faire 
en six. T. V, p. 29. — Pigeon âgé de vingt-
deux, ans, n'avait cessé de pondre que les 
six dernières années de sa vie. P, 30 (note a). 
— Béduction des espèces de pigeons. P. 505. 
— Quelle est la souche première des diffé­
rentes races. Ibid. — Pigeons déserteurs 
qui se perchent, d'autres qui s'établissent 
dans des trous de muraille. P. 506. — Pi­
geons de volière, gros et petits, captifs sans 
retour. P. 507. — Origine des différentes 
races. P. 508. — Pigeon des colombiers, 
ses pontes;, quels colombiers il préfère. 
P. 509. — Tous les pigeons ont plus ou moins 
la faculté d'enfler leur jabot. P. 512. — 
Mœurs des pigeons, leurs amours. P. 521. — 
Se trouvent partout dans les deux conti­
nents. Ibid. 

PIGEON à la couronne blanche. T. V, 
p. 524. . 

ALYTIQUE. 
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PIGEON à queue annelée de la Jamaïque. 
T. V, p. 529. 

PIGEON à taches triangulaires d'Edwards. 
T. V, p. 529. 

PIGEON brun des Indes. T. V, p. 523. — 
Belève sa queue. Ibid. 

PIGEON carme, le plus bas de tous. T. V, 
p. 517. 

PIGEON cavalier. T. V, p. 519. 
PIGEON coiffé. T. V, p. 514. 
PIGEON coquille hollandais; variétés.T. V, 

p. 516. 
PIGEON couronné (gros) des Indes. T. V, 

p. 530. 
PIGEON cravate, l'une des plus petites ra­

ces. T. V, p. 515. 
PIGEON Gulbutant, très petit. T. V, p. 517. 
PIGEON de la Jamaïque. T. V, p. 524. 
PIGEON de la Martinique. T. V, p. 522. 
PIGEON de Nicobar. T. V, p. 530. 
PIGEON de Norvège. T. V, p. 518. 
PIGEON de volière. T. V, p. 504, 510 et 

520. 
PIGEON messager. T. VII, p. 78. 
PILET (le). Description de ce canard. 

T. VIII, p. 353. — Sa chair est en tout 
préférable à celle du canard sauvage. P. 354. 
— Il se tient sur les grands étangs, d'où 
son cri s'entend d'assez loin. Ibid. — Il 
semble faire la nuance des canards aux- sar­
celles ; rapports qu'il a avec les dernières. 
Ibid. — Différence du mâle avec la femelle. 
Ibid. — Le caractère de la longue queue 
suffit pour faire distinguer ce canard de tous 
les autres. Ibid. — Il paraît que l'espèce est 
commune aux deux continents; on la recon­
naît dans le tzitzihoa du Mexique, de Fer­
nandez. Ibid. 

PILLEO, n o m péruvien du colibri piqueté. 
T. VII, p. 62. 

PILORI, espèce de rat musqué aux îles An­
tilles; ses différences d'avec l'ondatra et le 
desman. T. IX, p. 227 et 228. 

PIMALOT, oiseau à bec large, ayant les ha­
bitudes de l'étourneau. T. V, p. 637. 

PIMENT vert (fumée de) employée par les 
sauvages d'Amérique pour étourdir et pren­
dre les vieux perroquets. T. VU, p. 151. 

PINCHE, espèce de sagouin; sa description. 
T. X, p. 208. — Caractères distinctifs de 
cette espèce. P. 209. 

PINGOUIN (le) est revêtu de véritables 
plumes, quoique très courtes, mais qui 
n'ont pas l'apparence de poils ou d'écaillés 
comme les plumules du manchot. T. VIU, 
p. 442.— Les espèces des pingouins parais­
sent occuper les mers septentrionales, tout 
comme celles des manchots remplissent les 
vastes mers australes. P. 442 et 448. — Les 
uns et les autres se tiennent presque conti­
nuellement à la mer, ne pouvant prendre à 
terre qu'une position fatigante et pénible. 
P 430 à 442. 

PINGOUIN (le), première espèce. Quoique 
son aile ait encore quelque longueur et soit 
garnie de pennes, il ne parait pas pouvoir 
voler. T. VIU, p. 448. — Description de son 
plumage et de la forme du bec et des pieds. 
Ibid. — Côtes du Nord où il se rencontre 
et où il niche, et conjectures sur sa retraite 
d'hiver. P. 449. 

PINGOUIN (te grand). Description de cet 
oiseau. T. VIII, p. 450. — Ses ailes ne peu­
vent lui servir pour s'élever en l'air; il de­
meure toujours sur l'eau, à l'exception du 
temps de la ponte et de la nichée. P. 451. 
— L'espèce en paraît peu nombreuse; lieux 
où elle se trouve. Ibid. — L'akpa des 
Groenlandais paraît devoir se rapporter à 
notre grand pingouin. Ibid. — Les pré­
tendus pingouins décrits dans te voyage de 
La Martinière sont évidemment des pélicans. 
Ibid. 

PINGOUIN (petit). Cet oiseau est indiqué 
dans Belon sous te n o m de plongeon de 
mer. T. VUI, p. 452. — Baison de douter 
qu'il appartienne à la famille des pingouins. 
Ibid. — Sa description par Belon. P. 453. 

PINGOUINS, ainsi que les perroquets de 
mer, volent et nagent, mais ne peuvent 
marcher. T. V, p. 36 et 203. 

PINGOUINS et M A N C H O T S . Voyez Oiseaux 
sans ailes. 

PINSON. Origine de son nom. T. VI, 
p. 176. — Les pinsons ne s'en vont pas 
tous en automne; il y en a toujours un assez 
bon nombre qui restent l'hiver avec nous. 
Habitudes de ces oiseaux pendant l'hiver. 
Ibid. — Ils passent en troupes très nom­
breuses. Ibid. — Ils sont généralement 
répandus depuis la mer Baltique et la Suède 
jusqu'au détroit de Gibraltar et aux côtes de 
l'Afrique. P. 178. — Naturel de cet oiseau; 
son chant dans l'état de nature. Ibid. — Il 
se rend propre te chant du rossignol et du 
serin, mais il n'apprend point à siffler les 
airs de notre musique. Ibid. — Cris diffé­
rents du pinson. Ibid. — On l'aveugle pour 
le faire mieux chanter; manière de faire 
cette opération. P. 179. — On s'en sert pour 
attirer les pinsons sauvages; le temps de 
cette chasse est celui où ces oiseaux volent 
en troupes nombreuses. Ibid. — Leur nid 
est rond et solidement tissu ; ils le posent 
sur les arbres ou les arbustes les plus 
touffus, et le construisent de mousse blanche 
et de petites racines en dehors, de laine, de 
crin, de fil d'araignée et de plumes en de­
dans. La femelle pond cinq ou six œufs 
gris rougeâtre, semés de taches noirâtres 
plus fréquentes au gros bout. P. 180. — Us 
nourrissent leurs petits de chenilles et d'in­
sectes ; ils en mangent eux-mêmes, quoique 
les graines soient leur nourriture ordinaire. 
Ibid. — Habitudes naturelles et description 
de cet oiseau. Ibid. 
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PINSON (variétés du). Le pinson à aile et 
queue noires ; le pinson brun ; le pinson 
huppé; le pinson blanc; te pinson à collier. 
Leurs descriptions. T. VI, p. 181. 

PINSON à double collier. Sa description. 
T. VI, p. 194. 

PINSON à long bec. Cet oiseau se trouve au 
Sénégal. Sa description. T. VI, p. 190. 
PINSON à tête noire et blanche, oiseau 

commun à Bahama et dans d'autres parties 
de l'Amérique. Sa description. T. VI, p. 191. 

PINSON d'Ardenne. Discussion critique au 
sujet de cette espèce. T. VI, p. 183. — Les 
pinsons d'Ardenne ne nichent point dans 
nos pays; ils y passent en très grandes 
troupes pendant l'automne, et mê m e en 
hiver; exemple à ce sujet. P. 184. — Ce 
pinson se trouve en Amérique comme en 
Europe. P. 185. — Ses habitudes naturelles 
et sa description. Il niche assez haut sur 
les sapins ; son nid est composé de longue 
mousse des sapins en dehors, de crin, de 
laine et de plumes en dedans. Ibid. — Diffé­
rents changements dans leur plumage. 
P. 186. — Description plus détaillée de cet 
oiseau, et exposition des parties intérieures. 
Ibid. 

PINSON frisé, ainsi nommé parce qu'il a 
plusieurs plumes frisées sous le ventre et 
sur le dos. Sa description. T. VI, p. 194. 

PINSON jaune et rouge. Sa description. 
T. VU p. 192. 

PINSON noir aux yeux rouges, oiseau de la 
Caroline. Ses habitudes naturelles et sa des­
cription. T. VI, p. 190. 

PINSON noir et jaune, oiseau du cap de 
Bonne-Espérance. Sa description. T. VI, 
p. 191. 

PIPELINES (les) de Frézier, rapportées, mais 
avec incertitude, aux mouettes. T. VIII, 
p. 466. 
PIPI. Voyez Alouette-pipi. 
PlPIRI. Voyez Titiri. 
PIPIXCAN. Voyez Mouette rieuse. T. VHI, 

p. 226. 
PIQUE-BOEUF, sa grosseur, pennes de sa 

queue ; insectes dont il est friand ; d'où lui 
vient son nom. T. V, p. 638. 

PITCHOU, petit oiseau qui se trouve en 
Provence, et dont l'espèce est voisine de celle 
des fauvettes. Ses dimensions. T. VI, p. 490. 
— Ses habitudes naturelles ; origine de son 
nom pitchou, et sa description. Ibid. 

PITHÈQUE, seconde espèce de singe. T. X, 
p. 121. — Le pithèque d'Aristote est un 
singe sans queue. P. 122. — C'est le plus 
doux et le plus docile des singes. Ces ani­
maux n'ont pas un pied et demi de hau­
teur; ils crient chin-chin, c'est lé nom qu'on 
leur a donné en Tartarie. P. 124. — Carac­
tères distinctifs de cette espèce- Ibid. 

PITHÈQUE (le) n'est que le magot. Aver­
tissement. — Observations de M. Desfon­

taines sur la nature et les habitudes de cet 
animal. Add., t. X, p. 167 et suiv. — Autres 
détails concernant les mœurs de ce singe. 
P. 169. — Principales dimensions d'un indi­
vidu de cette espèce. Ibid. — Description de 
cet individu. Ibid. et suiv. 

PITIÉ. La pitié naturelle est fondée sur les 
rapports que nous avons avec l'objet qui 
souffre ; elle est d'autant plus vive que la 
ressemblance, la conformité de nature est 
plus grande; on souffre en voyant souffrir 
son semblable. Compassion; ce mot exprime 
assez que c'est une souffrance, une passion 
qu'on partage. L'âme a moins de part que le 
corps à ce sentiment de pitié naturelle, et 
les animaux en sont susceptibles comme 
l'homme. Ce sentiment diminue à mesure 
que les natures s'éloignent. Un chien qu'on 
frappe, un agneau qu'on égorge, nous font 
quelque pitié ; un arbre que l'on coupe, une 
huître qu'on mord, ne nous en font aucune. 
T. IX, p. 54. 

PITPITS, oiseaux du nouveau continent. 
Leurs ressemblances et leurs différences avec 
le figuier. T. VI, p. 585. — 11 y a cinq es­
pèces dans le genre des pitpits, toutes de la 
Guyane et du Brésil. Ibid. 

PITPIT à coiffe bleue. Sa description. T. VI, 
p. 588. 

PITPIT bleu. Sa description. T. VI, P. 586. 
PITPIT bleu (variétés du). T. VI, p. 586. 
PITPIT varié. Sa description. T. VI, p. 887, 
PITPIT vert. Sa description. T. VI, p. 585. 
PIVETTE ou PIED VERT. Voyez Bécasseau. 

PIVOTE (la) ortolane de Provence n'est 
point un becfigue, mais ressemble plus à 
l'alouette des prés. Elle suit les ortolans. 
T. VI, p. 510. 

PLACENTA. Première origine et formation 
du placenta et des enveloppes du fœtus. 
T. IV, p. 331. — Le placenta et tes enve­
loppes du fœtus sont formés de l'excédent 
des molécules organiques fournies par les 
deux individus, lequel n'a pu entrer dans la 
composition du corps du fœtus. P. 337. — 
Explication et preuve de cette assertion. Ibid. 
— On ne peut pas dire que le placenta nour­
risse le fœtus, pas plus que le fœtus nourrit te 
placenta, puisque, si l'un nourrissait l'autre, 
le premier paraîtrait bientôt diminuer, tandis 
que l'autre augmenterait, au lieu que tous 
deux augmentent ensemble. Seulement le 
placenta augmente d'abord beaucoup plus à 
proportion que l'animal, et c'est par cette 
raison qu'il peut ensuite nourrir l'animal ou 
plutôt lui porter de la nourriture, et ce ne 
peut être que par l'intussusception que le 
placenta augmente et se développe. P. 340. 
— Un mois après la conception, te placenta 
n'occupe plus que le tiers de la masse to­
tale, au lieu que, dans les premiers jours, il 
en occupait la moitié. P. 358. — Description 
du placenta dans le fœtus humain. P 363. 
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— Le placenta, les enveloppes et le fœtus lui-
m ê m e se nourrissent tous par inlussuscep-
tion de la liqueur laiteuse contenue dans la 
matrice ; le placenta parait tirer le premier 
cette nourriture, convertir ce lait en sang, 
et le porter au fœtus par des veines. P. 366 
et suiv. 

PLAINES en montagnes. Ces plaines sont les 
meilleurs pâturages du monde. T. I, p. 137. 

PLAISIR et D O U L E U R . Une lumière trop vive, 
un feu trop ardent, un trop grand bruit, une 
odeur trop forte, un mets insipide ou gros­
sier, un frottement dur nous blessent ou 
nous affectent désagréablement ; au lieu 
qu'une couleur tendre, une chaleur tempérée, 
un son doux, un parfum délicat, une saveur 
fine, un attouchement léger, nous flattent et 
souvent nous remuent délicieusement : tout 
effleurement des sens est donc un plaisir, et 
toute secousse forte, tout ébranlement vio­
lent est une douleur. T. IV, p- 424. 

P L A N C H E S coloriées ou enluminées des 
oiseaux. T. V, p. 3 et 4. 

P L A N C H E S noires. T. V, p. 5. 
PLANÈTES. Formation des planètes. T. I, 

p. 67. — Explication de la formation des 
planètes. P. 69 et suiv. — Les planètes 
principales sont attirées par le soleil, le so­
leil est attiré par les planètes, les satellites 
sont aussi attirés par leurs planètes princi­
pales ; chaque planète est attirée par toutes 
les autres, et elle les attire aussi : toutes ces 
actions et réactions varient suivant les 
masses et les distances. P. 68. — Les pla­
nètes tournent dans le m ê m e sens autour du 
soleil et presque dans le m ê m e plan. — Cela 
suppose nécessairement quelque chose de 
commun dans leur mouvement d'impulsion, 
et fait soupçonner qu'il leur a été commu­
niqué par une seule et m ê m e cause. P. 69. 
— Elles ont autrefois appartenu au corps 
du soleil, et la matière qui les compose a été 
séparée de cet astre par le choc d'une co­
mète. Ibid. et suiv. — Toutes les planètes 
avec leurs satellites ne sont que la six-cent-
cinquantième partie de la masse du soleil. 
P. 70. — Les planètes les plus grosses et les 
moins denses sont les plus éloignées du so­
leil, et pourquoi. P. 73. — Baison pourquoi 
les planètes les plus denses sont les plus 
voisines du soleil. Ibid. — Les deux grosses 
planètes Jupiter et Saturne, qui sont les par­
ties principales du système solaire, ont con­
servé le rapport entre leur densité et le 
mouvement d'impulsion dans une propor­
tion très exacte; la densité de Saturne est 
à celle de Jupiter comme 67 à 94 \, et 
leurs vitesses sont à peu près comme 88 \ 
à 120 -4, ou c o m m e 67 à 90 {§. Ibid. — Les 
planètes ont été primitivement dans un état 
de liquéfaction. P. 75. — Elles ont pris leur 
figure dans ce temps, leur mouvement de 

rotation a fait élever les parties de l'équateur 
en abaissant les pôles. Ibid. — Explication 
de la cause de leur mouvement de rotation 
et de la formation de leurs satellites, v. 75 
et 76. — Dans chaque planète, la matière en 
général est à peu près homogène. Ibid. — 
Les planètes qui tournent le plus vite sur 
leur axe sont celles qui ont des satellites. 
P. 76. •*- Les planètes sont, en comparaison 
des comètes, des mondes en ordre, des lieux 
de repos où, fout étant constant, la nature 
peut établir un plan, agir uniformément et 
se développer successivement dans toute son 
étendue. P. 69. 

PLANÈTES. C o m m e le torrent de la matière 
projetée par la comète hors du corps du 
soleil a traversé l'immense atmosphère de 
cet astre, il en a entraîné les parties vola­
tiles, aériennes et aqueuses, qui forment au­
jourd'hui les atmosphères et les mers de la 
terre et des planètes : ainsi l'on peut dire 
qu'à tous égards la matière dont sont com­
posées les planètes est de la même nature 
que celle du soleil. Add., T. I, p. 248 et 249. 

PLANÈTES. Becherches sur le refroidisse­
ment des planètes. T. I, p. 337 et suiv. — 
Jupiter et Saturne, quoique les plus éloi­
gnées du soleil, doivent être beaucoup plus 
chaudes que la terre, qui néanmoins, à 
l'exception de Vénus, est de toutes les au­
tres planètes celle qui est actuellement la 
moins froide. P. 339. — Toutes les planètes, 
sans m ê m e en excepter Mercure, seraient 
et auraient toujours été des volumes aussi 
grands qu'inutiles, d'une matière plus que 
brute, profondément gelée, et par consé­
quent des lieux inhabités de tout temps, 
inhabitables à jamais, si elles ne renfer­
maient pas au dedans d'elles-mêmes des 
trésors d'un feu bien supérieur à celui 
qu'elles reçoivent du soleil. P. 401. — Nou: 

velles preuves que les planètes ont été for­
mées de la matière du soleil et projetées en 
m ê m e temps hors du corps de cet astre. 
P. 401 et 402. 

PLANÈTES. Densité des planètes relative­
ment à celte de la terre. Saturne et ses 
satellites sont composés d'une matière un 
peu plus dense que la pierre ponce. T. I, 
p. 408. — Jupiter et ses satellites sont 
composés d'une matière plus dense que la 
pierre ponce, mais moins dense que la 
craie. Ibid. — La lune est composée d'une 
matière dont la densité n'est pas tout â fait 
si grande que celle de la pierre caleaire 
dure, mais plus grande que celle de la 
pierre calcaire tendre. Ibid. — Mars est 
composé d'une matière dont la densité est 
un peu plus grande que celle du grès, et 
moins grande que celle du marbre blanc. 
Ibid. — Vénus est composée d'une matière 
plus dense que l'émerii, et moins dense 
que le zinc. Ibid. — Enfin, Mercure est 



TABLE A 

composé d'une matière un peu moins dense 
que te fer, mais plus dense que l'étain. 
Comment il est possible que toutes ces ma­
tières aient pu former des couches de terres 
végétales. Ibid. et suiv. 
PLANÈTES. Tables du refroidissement des 

planètes, etc. 
Première table des temps du refroidisse­

ment de la terre et des planètes, par la­
quelle on voit que la lune et Mars sont 
actuellement les planètes les plus froides; 
que Saturne et Jupiter sont les plus chaudes; 
que Vénus est encore bien plus chaude que 
la terre-; et que Mercure, qui a commencé 
depuis longtemps à jouir d'une température 
égale à celle dont jouit aujourd'hui la terre, 
est encore actuellement, et sera pour long­
temps au degré de chaleur qui est néces­
saire pour le maintien de la nature vivante, 
tandis que la lune et Mars sont gelés depuis 
longtemps. T. IX, p. 352. 
Deuxième table sur le refroidissement des 

planètes. P. 388. 
Troisième table, qui représente l'ordre 

des temps de leur consolidation et de leur 
refroidissement au point de pouvoir tes tou­
cher, abstraction faite de toute compensa­
tion. P. 38S. 
Quatrième table, qui représente l'ordre 

des temps de leur consolidation; de leur 
refroidissement au point de pouvoir les tou­
cher; de leur refroidissement à la tempé­
rature actuelle; et encore de leur refroidis­
sement au plus grand degré de froid que 
puisse supporter la nature vivante, c'est-à-
dire à i de la température actuelle. P. 390. 

Cinquième table plus exacte des temps 
du refroidissement des planètes et de leurs 
satellites. P. 391. 

Sixième table du commencement, de la 
fin et de la durée de l'existence de la na­
ture organisée dans chaque planète. P. 395. 

PLANÈTES. Température des planètes. Voyez 
Chaleur du globe terrestre comparée à la 
chaleur de Jupiter, la lune, Mars, Mercure, 
Saturne et Vénus. 

PLANÈTES. Les planètes ont été, dans le 
premier temps, comme le globe terrestre, 
dans un état de liquéfaction causé par le 
feu; preuves de cette assertion. T. II, p. 24 
et suiv. — La matière qui compose les pla­
nètes a autrefois appartenu au corps du so­
leil, et la matière qui compose les satellites 
a de m ê m e autrefois appartenu au corps 
de leur planète principale. P. 25. — Baisons 
qui prouvent que la matière des planètes a 
fait autrefois partie de celle du corps du 
soleil. P. 26 et suiv. — Si les planètes de 
Jupiter et de Saturne, qui sont très éloi­
gnées du soleil, n'étaient pas douées, comme 
le globe terrestre, d'une chaleur intérieure, 
elles seraient plus que gelées. P. 29 et 30. — 
Les planètes ont d'abord été lumineuses par 
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elles-mêmes, comme le sont tous les corps 
en incandescence et pénétrés de feu. P. 33. 
— Elles ne sont devenues tout à fait obs­
cures qu'après s'être consolidées jusqu'au 
centre. Ibid. — Explication de leur forma­
tion et de celle de leurs satellites, ainsi que 
de l'anneau de Saturne. P. 34 et suiv. — 
Les planètes tes plus voisines du soleil sont 
les plus denses, et celles qui sont les plus 
éloignées sont en m ê m e temps les plus lé­
gères; et les satellites sont composés de 
matière moins dense que leur planète prin­
cipale. P. 34. 

PLANTES. Impressions des plantes. Voyez 
Poissons. 

PLANTES. Exemple de plantes qui crois­
sent naturellement dans des eaux thermales 
et chaudes à un très haut degré. T. II, p. 157 
et 158. 

PLANTES. Les productions des plantes sont 
beaucoup plus nombreuses que celles des 
animaux. T. IV, p. 150. — Plantes dont la 
nature est artificielle et factice. T. VIII, 
p. 489. — Dans les plantes, les espèces va­
rient et prennent de nouvelles formes en 
assez peu de temps. T. IV, p. 594. 

PL A N T E S marines. Ne sont autre chose 
que des ruches ou plutôt des loges de petits 
animaux qui ressemblent aux animaux des 
coquilles, en ce qu'ils forment comme eux 
une grande quantité de substance pierreuse, 
dans laquelle ils habitent comme les autres 
dans leur coquille. Les plantes marines, que 
d'abord l'on avait mises au rang des miné­
raux, ont ensuite passé dans la classe des 
végétaux, et sont enfin demeurées pour tou­
jours dans celle des animaux. T. I, p. 128. 

P L A S T R O N blanc. Voyez Merle à plastron 
blanc. 

P L A S T R O N noir de Ceylan ou merle à col­
lier du cap de Bonne-Espérance, comparé 
au merle et à la pie ; ses dimensions, son 
plumage, différences de la femelle, elle res­
semble à Foranvert; sa véritable patrie. 
T. VI, p. 54 et 55. 

P L A S T R O N blanc. Espèce de colibri. T. VU, 
p. 68. 

P L A S T R O N noir. Espèce de colibri. Sa fe­
melle. T. VII, p. 68. 

PLO N G E O N S . Caractères généraux qui dis­
tinguent les plongeons des autres oiseaux 
plongeurs. Les plongeons, comme les grè­
bes, ne peuvent marcher que très difficile­
ment. T. VIU, p. 130. — Mais ils se meuvent 
dans l'eau avec tant de prestesse, qu'il est 
difficile de les tuer au fusil, et qu'il faut 
cacher le feu de l'amorce, sans quoi ils se 
plongent et évitent le coup. Nous connais­
sons cinq espèces dans ce genre, dont deux 
fréquentent également les eaux douces et 
salées dans nos climats, et les trois autres 
paraissent être attachées aux mers septen­
trionales. Ibid. 
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PLATINE. Minéral nouveau, sa description. 
T. II. p. 334. — Il exige plus de chaleur 
pour se fondre que la mine ou la limaille 
de fer. Ibid. — N'ayant ni fusibilité ni duc­
tilité, il ne doit pas être mis au nombre des 
métaux dont les propriétés essentielles sont 
la fusibilité et la ductilité. Ibid. — Le pla­
tine est un mélange ou un alliage de fer et 
d'or formé par la nature. P. 335. — Il y a 
beaucoup de fer dans ce minéral, et ce fer 
n'y est pas simplement mêlé, mais incor­
poré de la manière la plus intime. Ibid. — 
O n peut en enlever six septièmes du total 
par l'aimant. Ibid. — Sa composition et son 
mélange. Ibid. — Le fer qui est uni au pla­
tine et m ê m e celui qui n'y est que mélangé, 
est dans un état différent de celui du fer 
ordinaire. P. 336. — Ce minéral est très 
aigre, ce qui aurait dû faire soupçonner que 
ce n'est point un métal, mais un alliage. 
P. 338. — La pesanteur spécifique du pla­
tine n'est pas à beaucoup près aussi grande 
que celle de l'or. Diverses expériences à ce 
sujet, desquelles il résulte que la pesanteur 
spécifique du platine est d'un douzième 
moindre que celle de l'or. Ibid. et suiv. — 
Expériences de M. le comte de Milly sur le 
platine. P. 339 et suiv. — Il y a des espèces 
de platine qui sont mélangées de parties 
cristallines c o m m e de petits rubis, de pe­
tites topazes, etc., et il y a d'autres espèces 
de platine qui ne contiennent rien de sem­
blable. P. 342. — U contient des grains hé­
misphériques qui paraissent indiquer qu'il 
est le produit du feu. P. 343. — La mine de 
platine, m ê m e la plus pure, qui ne contient 
point de parties cristallines, est souvent mé­
langée de quelques paillettes d'or. Ibid. — 
L'or et le fer dont est composé le platine y 
sont unis d'une manière plus étroite et plus 
intime que dans l'alliage ordinaire de ces 
deux métaux, et le fer qui est incorporé au 
platine est du fer dans un état différent de 
l'état du fer ordinaire. P. 344. — Expérien­
ces de M. de Morveau sur ce minéral. P. 345 
et suiv. — On peut espérer de fondre le 
platine sans addition dans nos meilleurs 
fourneaux en lui appliquant le feu plusieurs 
fois de suite, parce que les creusets ne pour­
raient résister à l'action d'un feu aussi vio­
lent pendant tout le temps qu'exigerait l'o­
pération complète. P. 348. — En le fondant 
sans addition, il paraît se purger lui-même 
des matières vitrescibles qu'il renferme, car 
il s'élance à sa surface des jets de verre 
assez considérables. Ibid. — O n peut faire 
le bleu de Prusse avec le platine, ce qui 
prouve qu'il est intimement mêlé de fer, et 
que le plus grand feu ni la coupellation ne 
peuvent détruire ce fer dont il est intime­
ment pénétré; car après la fusion on re­
trouve, en rebroyant le bouton, qu'il con­
tient encore des parties ferrugineuses et 

magnétiques. P. 349. — Le platine fondu 
sans addition reprend, lorsqu'on le broie, 
précisément la m ê m e forme des galets ar­
rondis et aplatis qu'il avait avant la fusion. 
Ibid. 

PLATINE. O n n'en a jamais rencontré 
dans aucune région de l'ancien continent, 
et il n'y a que deux endroits en Amérique 
où l'on ait jusqu'ici trouvé cette matière 
métallique dans des mines d'or. T. III, p. 402. 
— Il est en grenaille et mêlé de sablon fer­
rugineux et magnétique. Ibid. — Il n'est pas 
certain que celte forme de grenaille soit la 
forme native du platine. Ibid. — Le platine 
est encore plus réfractaire au feu que la 
mine de fer. P. 403. — Le platine n'est 
point un vrai métaJ. simple, mais un mine­
rai dont la production est accid en telle J<Wd. 
— Le platine contient toujours du fer, car 
il est toujours attirable à l'aimant. Ibid, — 
Le platine est toujours aigre et n'acquiert 
que très peu de ductilité. Ibid. — C'est un 
alliage d'or et de fer fait par la nature. 
P. 404. — Baisons pourquoi l'on ne peut 
tirer ni For ni le fer du platine. P. 404 et 
405. — Principales propriétés du platine. 
P. 405. — Mélange du platine avec les mé­
taux. P. 406. — Moyens de reconnaître l'or 
falsifié par le mélange du platine. P. 407 et 
408. — La substance du platine, quoique 
tirée de la m ê m e mine, n'est pas toujours 
la même. P. 407. — Pourquoi le platine ne 
s'amalgame pas, c o m m e For, avec le mer­
cure. P. 408. — Usages utiles qu'on pour­
rait faire de l'alliage du platine et du laiton. 
P. 409. — De tous les métaux, le plomb et 
l'argent sont ceux qui ont le moins d'affi­
nité avec le platine. P. 408. — Le platine 
n'est qu'un mélange accidentel d'or imbu 
de vapeurs arsenicales et de fer brûlé au­
tant qu'il est possible; preuves de cette 
assertion, P. 409 et 410. — Différences du 
platine avec l'or. P. 410. — La densité du 
platine n'est pas constante, mais varie selon 
les différents procédés qu'on emploie pour 
le fondre. Ibid. — Usage de l'alliage du pla­
tine avec le fer forgé. P. 413. — Observa­
tions intéressantes sur l'histoire naturelle 
du platine. P. 417 et 418. 

PLATINE. Le platine ne se trouve que dans 
la province de Choco, située au pied des 
Cordillères, et qui est le magasin de toutes 
les mines de transport d'or et de platine, 
lesquelles se trouvent toujours ensemble en 
petits grains, et gisaient autrefois sur le 
haut des montagnes d'où elles ont été 
entraînées par les eaux. T. IV, P. 46. — 
Manière de traiter les mines d'or mêlées de 
platine. Ibid. — O n trouve toujours le pla­
tine mêlé avec l'or dans la proportion de 
1,2,3, 4 onces, et davantage, par livre d'or j 
les grains de ces deux matières ont à peu 
près la m ê m e forme et la m ê m e grosseur. 
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P. 47. — On n'a pu jusqu'ici s'assurer si le 
platine ne se rencontre pas seul et sans 
nlélange d'or dans des mines qui lui soient 
propres. Ibid. — Il se trouve, ainsi que l'or 
qui l'accompagne, de toute grosseur, depuis 
celle d'une fine poussière jusqu'à celle d'un 
pois. Ibid. — Essais pour tâcher de faire du 
platine artificiel. P. 48. 

PL Â T R E . Le plâtre et le gypse sont des 
matières calcaires, mais imprégnées d'une 
assez grande quantité d'acide vitriolique, 
pour que ce m ê m e acide et m ô m e tous les 
autres n'y fassent plus d'impression. Ces 
deux substances, le plâtre et le gypse, qui 
sont au fond les mêmes, ne sont jamais 
bien dures : souvent elles sont friables, et 
toujours elles se calcinent à un degré de 
chaleur moindre que celui du feu nécessaire 
pour convertir la pierre calcaire en chaux. 
Usage et emploi du plâtre. Propriété du plâtre 
calciné. T. II, p. 598 et 599. — Différences 
entre le plâtre et le gypse. Ibid. — L e s plâtres 
sont disposés comme les pierres calcaires, 
par lits horizontaux, mais leur formation 
est postérieure à celle de ces pierres : preu­
ves de cette assertion. P- 599. — L e plâtre 
ne contient point de coquilles marines, et 
l'on y trouve quelquefois des ossements 
d'animaux terrestres. Ibid. — Exposition 
de la manière dont se sont formées les cou­
ches de plâtre. Ibid. — Les stalactites qui se 
forment dans le plâtre ont des propriétés 
et des formes toutes différentes de celles 
des spaths et autres concrétions calcaires. 
Ibid. — Comparaison du plâtre opaque 
avec le gypse qui a toujours un certain 
degré de transparence. Ibid. — Il y a des 
plâtres de plusieurs couleurs ; le plâtre blanc 
est plus pur et plus fin que le plâtre gris. 
P. 601. — Les couleurs dans les plâtres ne 
sont pas aussi fixées que dans les marbres; 
le feu les fait disparaître dans les plâtres, 
au lieu qu'il ne fait que les rendre plus 
intenses dans les marbres. Ibid. — Les 
bancs de plâtre sont divisés par un nombre 
infini de petites fentes perpendiculaires qui 
les séparent en colonnes à plusieurs pans : 
causes de cette effet. Ibid. — Le plâtre ne 
perd qu'environ un quart de son poids par 
la calcination, tandis que la pierre calcaire 
en perd plus d'un tiers et quelquefois moi­
tié. P. 602. — Comparaison du plâtre et de 
la pierre après leur calcination. P. 602 et 
603 (note). — Propriété commune au plâtre 
calciné et à la chaux. P. 603 et 604. — 
L'effet de la prompte cohésion du plâtre 
calciné dépend beaucoup de l'état où il se 
trouve au moment qu'on l'emploie. Preuve. 
P. 604. — Les collines de plâtre, quoique 
toutes disposées par lits horizontaux, com­
m e celles des pierres calcaires, ne forment 
pas des chaînes étendues et ne se trouvent. 
qu'en quelques endroits particuliers ; il y a | 

m ê m e d'assez grandes contrées où il ne s'en 
trouve point du tout. P. 605. — Les bancs 
des carrières à plâtre, quoique superposés 
horizontalement, ne suivent pas la loi pro­
gressive de dureté et de densité qui s'observe 
dans les bancs calcaires. P. 606. — Indica­
tion des principaux lieux où se trouvent 
des carrières de plâtre. P. 607 et suiv. — 
Examen de la composition des collines 
plâtreuses. P. 609 et 610. 

PLATYPIGOS (Simia). Un des noms du 
babouin à longues jambes. Add., t. X, 
p. 174. 

POIDS du corps de l'homme, relativement 
à sa grandeur. Add., t. XI, p. 232 et suiv. 

P L O M R (le) s'échauffe plus vite et se refroi­
dit en moins de temps que le fer. T. II, 
P. 283. 

P L O M R . Les mines primordiales de plomb 
sont toutes en galènes de forme hexaèdre, 
et toutes les mises qui se présentent sous 
d'autres formes ne proviennent que de la 
décomposition de c%s galènes. T. III, P. 355. 
— Mine de plomb blanche n'est qu'une 
céruse ou chaux de plomb cristallisée et 
produite par l'intermède de l'eau. P 356. 
— Mine de plomb verte, mine de plomb 
rouge. Ibid. — Mine de plomb singulière, 
qui renferme des grains de plomb tout à 
fait purs. P. 355. — Mines de plnmb, tien­
nent presque toutes une petite quantité d'ar­
gent, et presque toutes les mines d'argent 
tiennent aussi du plomb; mais, dans les 
filons de ces mines, le plomb, comme plus 
pesant, descend au-dessous de l'argent, et 
il arrive presque toujours que les veines 
les plus riches en argent se changent en 
plomb à mesure qu'elles s'étendent en 
profondeur. P. 356 et 357. — Toutes les 
chaux de plomb blanches, grises, jaunes et 
rouges sont non seulement très aisées à 
vitrifier, mais m ê m e déterminent prompte-
ment la vitrification de plusieurs autres ma­
tières. P. 359.—Le plomb est le moins dur et 
le moins élastique de tous les métaux; il est 
aussi le moins ductile et le moins tenace. 
Ibid. — Comparaison de la chaux de plomb 
avec celle d'étain. P. 360. — Le plomb peut 
s'allier avec tous les métaux, à l'exception 
du fer. Ibid. — Mélange du soufre avec le 
plomb par la fusion, forme une espèce de 
pyrite qui ressemble à la galène. P. 361.— 
Le plomb ne se trouve pas plus que l'étain 
dans l'état de métal. P. 346. — La galène 
de plomb est une vraie pyrite. Ibid. — Mines 
de plomb en galène varient beaucoup par 
la largeur de leurs filons. P. 346 et 347.—Le 
plomb se convertit en chaux non seulement 
par le feu, mais aussi par les éléments hu­
mides. P. 347. — Les mines de plomb en 
céruse sont de troisième formation. Ibid.— 
Décomposition naturelle de la galène. Ibid. 

j — Mines de plomb en France ; celle de Pom-
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péan.en Bretagne, est la plus riche. P. 348 
et suiv. — En Espagne et autres provinces 
de l'Europe. P. 351 et suiv. — En Asie. 
P.333. — En Afrique et en Amérique. P, 354. 

P L O M B , n'existe pas en état métallique 
dans le sein de la terre. Causes de cet effet. 
T. IV. p 43. — Les mines primordiales du 
plomb sont des pyrites que l'on n o m m e 
galènes, et dont la substance n'est que la 
chaux de ce métal unie aux principes du 
soufre ; ces galènes affectent de préférence 
la forme cubique. Leur description, leur 
décomposition. Ibid. — Mines de plomb de 
seconde formation, provenant de la décom­
position des galènes. Ibid. — Mine de plomb 
blanche et ses variétés. Ibid. — Mine de 
plomb verte, serait la m ê m e que la mine 
blanche si elle n'était pas teinte par un cui­
vre dissous qui lui donne sa couleur verte. 
Ibid. — Mine de plomb rouge, se présente 
en cristallisations bien distinctes, et parait 
.être colorée par le fer. Ibid. — Les mines de 
plomb sont souvent mêlées d'argent. Ibid. 

P L O N G E O N (grand) ; il est à peu près de la 
grandeur de l'oie. U se trouve sur les lacs 
de Suisse. T. VIII, p. 131 — Ses habitudes 
naturelles. Il reste très longtemps sous l'eau, 
et évite en se plongeant les attaques de tous 
ses ennemis ; on ne peut le prendre qu'avec 
des filets. Ibid. — Temps de ses nichées et 
position de son nid. Ibid. — Sa description. 
P. 132. 

P L O N G E O N (petit); il ressemble au premier 
par les couleurs ; sa description. Ses dimen­
sions. T. VIH, p. 132. — Ses habitudes natu­
relles. Il reste tout le temps sur nos étangs, 
à moins que les glaces ne le forcent à cher­
cher les eaux courantes. Il pond trois ou 
quatre œufs. Sa manière de nager et de 
plonger. Observations à ce sujet. Ibid. 

P L O N G E O N cat-marin ou chat de mer, 
ainsi n o m m é par les Anglais el les Picards, 
parce qu'il mange et détruit beaucoup de 
frai de poisson ; ses ressemblances et ses 
différences avec le plongeon commun. Le 
gros de l'espèce va nicher dans des terres 
plus septentrionales. Cependant quelques-
uns font leur nid dans les rochers de nos 
côtes de Picardie. T. VIII, p. 133. — Habi­
tudes naturelles de ces oiseaux. Leur nour­
riture. Us sont toujours fort gras. La femelle 
est plus petite que te mâle. Différences pour 
la couleur entre tes jeunes et les adultes. 
Ibid.— Variétés dans cette espèce. P. 134. 

P L O N G E O N (grand) de la mer du Nord. 
Voyez Imbrim. 

P L O N G E O N (petit) de la mer du Nord. 
Voyez Lumme. 

P L O N G E U R (petit pétrel) du capitaine Cook. 
T. VHI, p. 422. 

PLUIES (tes) diminuent l'intensité de la 
chaleur des émanations de la terre. T. I, 
p. 407. 

\ P L U M E S , sont dune substance très légère, 
d'une grande surface et ont des tuyaux 
creux. T. V, p. 30. — Plumes des oiseaux 
aquatiques, des oiseaux du Nord. p. 38. 
Voyez Mue. — Les vautours n'ont point 
de plumes, mais un simple duvet sur 
la tête. P. 47. — Les plumes du mansleni 
sont si fortes et si serrées que si en le ti 
rant on ne le prend à rebours, le plomb 
glisse dessus et ne pénètre point. P. 83. -
Plumage de l'épervier et de l'autour, sujet 
à varier beaucoup par les deux premières 
mues. P. 122. — Plumes de Fautructie. 
P. 206 et 228. — Bapport constant observé 
entre la couleur des plumes et celle des 
œufs. P. 330. — Plumes doubles du tétras. 
P. 352. — Plumes de la queue du kittaviah 
ou gelinotte de Barbarie, ont des taches 
blanches à leur extrémité, semblables à 
celles du mérops ou guêpier. P, 382. ~ 
Plumes de la grosse gelinotte du Canada. 
P. 396. — Du paon. P. 400 et 412. — Du fai­
san. P. 423. — De l'argus ou luen. P. 436. 
— Du chinquis. P. 438. — Du spicifère. P. 438 
et 439. — De l'éperonnier. P. 440 et suiv. — 
De l'oiseau de Paradis. P. 617. 

P L U M E S des ailes des oiseaux-mouches. 
T. VII, p. 36. — De la gorge du rubis; coupe 
et disposition de ces plumes et des plumes 
éclatantes des autres oiseaux -mouches. P. 40 
et 41. — Plumes à la base du bec des oi­
seaux-mouches et colibris. P. 45. — Plumes 
surabondantes ou parasites de quelques oi­
seaux. Ce que c'est. P. 52. — Les Américains 
prenaient les aras trois ou quatre fois l'an­
née pour s'approprier leurs belles plumes, 
dont ils se faisaient des parures. P. 141 
et 142. — Plumes de perroquet; objet de 
commerce pour les sauvages d'Amérique. 
P. 151. — Plumes du maïpouri, du caïca, 
collées contre le corps. P. 176. — Celles du 
couroucou à chaperon violet sont très four­
nies et tombent au plus léger frottement. 
Les Mexicains en faisaient des tableaux très 
agréables. P. 198. — Plumes soyeuses de la 
huppe, du cou, de la poitrine et des épaules 
du touraco. P. 202. — Plumes de différentes 
espèces dans le houhou. P. 235. — Plumes 
de la naissance de la gorge dans le polo-
chion, terminées par une espèce de soie. 
P. 290. 

P L U M E T blanc, oiseau de la Guyane qui 
paraît former la nuance entre les manakins 
et les fourmiliers. Sa description. T. VL 
p. 325. 

PLUVIAN, ainsi n o m m é parce qu'il a des 
rapports avec les pluviers; sa grandeur est 
à peu près celle du petit pluvier â collier, il 
a seulement le bec plus fort et le cou plus 
long. Sa description. T. VIU, p. 55. 

PLUVIERS (les) forment de très grandes 
troupes, qui paraissent dans nos provinces 
pendant les pluies d'automne, et e'est de 



TABLE A] 

leur arrivée dans la saison des pluies qu'on 
les a nommés pluviers. T. VIII, p. 40. — 
Us fréquentent, comme les vanneaux, les 
fonds humides et les terres limoneuses où 
ils cherchent des vers et des insectes; leurs 
habitudes naturelles. Us font sortir les vers 
de la terre en la frappant avec leurs pieds; 
ils sont fort gras et cependant leurs intes­
tins paraissent être toujours vides. Ils sont 
capables de supporter une longue diète. Ils 
changent souvent de lieux et presque cha­
que jour. P. 40 et 41. — Parce qu'étant en 
très grand nombre, ils ont bientôt épuisé 
la pâture vivante dans chaque endroit. Ils 
quittent nos contrées aux premières neiges 
ou gelées, pour gagner des pays plus tem­
pérés. Ils reviennent ou plutôt ils repassent 
au printemps, toujours attroupés. Leurs plus 
petites bandes sont au moins de cinquante; 
leur mouvement à terre est presque conti­
nuel, parce qu'ils sont toujours occupés à 
chercher leur pâture. Ordre qu'ils suivent 
en volant. P. 41. — Comment ils se sépa­
rent et comment ils se rassemblent, soit 
au vol, soit sur la terre. Manière de tes 
prendre en grand nombre dans les plaines 
de Beauce et de Champagne. P. 41 et 42. 
— Les pluviers sont Un très bon gibier, et 
Belon dit que de son temps un pluvier se 
vendait souvent autant qu'un lièvre. Il sem­
ble que la douce chaleur du printemps qui 
réveille l'instinct assoupi de tous nos ani­
maux fasse sur les pluviers une impression 
contraire; ils vont dans les contrées les plus 
septentrionales établir leur couvée et élever 
leurs petits, car pendant tout l'été nous ne 
les voyons plus en France; ils sont alors en 
Laponie ou dans les autres provinces du 
Nord. Ce sont des oiseaux communs aux 
deux continents, et qui passent de l'un a 
l'autre par le nord. P. 42..— L'espèce du 
pluvier qui, dans nos contrées, paraît aussi 
nombreuse que celle du vanneau, n'est pas 
généralement répandue ert Europe dans. les 
contrées tempérées. Elle est plus nombreuse 
dans les régions du Nord, et au contraire 
les vanneaux sont plus communs dans les 
contrées du. Midi. Ibid. — La famille des 
pluviers est composée d'un grand nombre 
d'espèces, dont la première est celle du 
pluvier doré, à laquelle on doit rapporter 
ce que nous avons dit sur leurs habitudes 
naturelles. P. 43. 

P L U V I E R (grand). Son cri très remarquable 
et très fréquent. T. VIII, p. 55 et 56. — Le 
mot turrlui exprime assez bien ce cri, et 
c'est de ce son articulé et semblable au cri 
des vrais courlis qu'on a donné à ce grand 
pluvier le nom de courlis de terre. Cet oi­
seau a beaucoup de ressemblance avec la 
canepetière ou petite outarde. Il tient aux 
autres pluviers par plusieurs caractères communs, mais il en diffère assez par plu-
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sieurs autres, pour qu'on puisse le regarder 
comme étant une espèce isolée. Il diffère 
en effet des pluviers par la plupart de ses 
habitudes naturelles. Il est plus grand que 
le pluvier doré. P. 56. — Description de 
ses parties extérieures et de son plumage. 
Ses habitudes naturelles, son vol. Sa course 
qui est très rapide. Ibid. — Il ne fréquente 
pas les terres basses et humides comme tes 
pluviers, mais le haut des collines et des 
terres sèches et presque stériles où il de­
meure en repos pendant le jour; il ne se 
met en mouvement qu'à l'approche de la 
nuit. Ces grands pluviers se répandent alors 
de tous côtés en criant; leur voix se fait en­
tendre de très loin. Singularité remarquable 
dans la vue de ces oiseaux ; il semble qu'ils 
voient aussi bien pendant la nuit que pen­
dant le jour. P. 57. — Leur naturel sau­
vage et timide. Leur crainte excessive se 
marque surtout dans l'état'de domesticité. 
Il semble pressentir les changements de 
temps et s'agite beaucoup avant que l'orage 
survienne. Cet oiseau luit une exception 
dans la classe des oiseaux qui ont une por­
tion de jambe nue. Le temps de son départ 
et celui de son retour ne sont pas les mêmes 
que pour les pluviers proprement dits; il 
part en novembre pendant les dernières 
pluies d'automne. Ibid. — Manière dont ce 
grand pluvier projette et exécute ses voya­
ges. La femelle ne pond que deux ou quel­
quefois trois œufs sur la terre nue. Le mâle 
est aussi constant que vif en amour. Il ne 
quitte pas sa femelle et l'aide à conduire 
ses petits, qui ne prennent que tard assez 
de force pour pouvoir voler. P. 58. — Ils 
font régulièrement deux pontes par an dans 
l'île de Maite; l'une au printemps, l'autre 
au mois d'août. Les jeunes sont un fort bon 
gibier. Ce grand pluvier ou courlis de terre 
ne s'avance point en été -dans te Nord,' 
comme font les autres pluviers. P. 59. — 
Observations particulières sur les habitudes 
de! cet oiseau dans l'état de captivité. Ibid. 

P L U V I E R (petit). Voyez Guignard. 
P L U V I E R à aigrette. U est armé, comme 

le pluvier huppé, d'un éperon au pli de 
l'aile et il a sur la tète une aigrette de plus 
d'un pouce de longueur. Sa grandeur, ses 
dimensions. T. VIII, p. 52. — Sa description. 
11 se trouve au Sénégal et dans quelques-
unes des contrées méridionales de FAsic-
P. 52 et 53. 

PL U V I E R à collier. H y a des variétés de 
grandeur dans cette espèce. T. VUI, p. 48. 
— Le plus petit pluvier à collier n'est pas 
plus gros qu'une alouette, et c'est Je mieux 
connu et te plus répandu;' le plus grand est 
de la grosseur du mauvis. Ibid. — Et il y 
en a de grandeur intermédiaire. Leur des­
cription. P. 49. — Cette" espèce se trouve dans presque tous les climats, depuis la Sir 
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bérie jusqu'au cap de Bonne-Espérance, ainsi 
qu'aux Philippines et à Cayenne, et du dé­
troit de Magellan à la baie d'Hudson. Ibid. 
— Les pluviers à collier vivent au bord des 
eaux de la mer et suivent le cours des ma­
rées; ils courent très vite sur la grève en 
bondissant et en criant. En Angleterre, on 
trouve leurs nids sur les rochers des côtes; 
ils y sont très communs, comme dans la 
plupart des régions du Nord. On en voit 
aussi quelques-uns sur nos grandes rivières 
de France. P. 50. — Les petits ne com­
mencent à voler qu'à l'âge d'un mois ou 
cinq semaines; on assure que ces oiseaux 
ne font point de nid et qu'ils pondent sur le 
sable; leurs œufs sont verdâtres et tachetés 
de brun. Ibid. 

PLUVIER « lambeaux. Pourquoi il est ainsi 
nommé; il se trouve au Malabar. Sa gran­
deur, ses dimensions et sa description. 
T. VIII, p. 54. 

PLUVIER a?-mé, de Cayenne. Il est de la 
grandeur de notre pluvier doré, et plus haut 
de jambes. T. VHI, p. 54. — Ses autres res­
semblances et différences avec le pluvier 
doré; sa description. Ibid. 

PLUVIER coiffé. Sa description. T. VIU, 
p. 53. — Il se trouve au Sénégal. Ibid. 

PLUVIER couronné. Est un des plus grands 
oiseaux du genre des pluviers. U se trouve 
au cap de Bonne-Espérance. Ses dimensions, 
sa description. T. VUI, p. 53. 

PLUVIER doré. Sa grandeur, ses dimen­
sions. T. VIU, p. 43. — Description de son 
plumage et de ses autres parties extérieures. 
P. 44. — Il y a peu de différence dans le 
plumage entre le mâle et la femelle. Mais 
les variétés accidentelles et individuelles 
sont très fréquentes dans cette espèce. Il y 
a de ces pluviers dorés qui sont presque 
tout gris. Ibid. — Ils arrivent sur les côtes 
de Picardie à la fin de septembre ou au 
commencement d'octobre, tandis que dans 
nos autres provinces plus méridionales ils 
ne passent qu'en novembre et même plus 
tard; ils repassent en février et en mars 
pour aller passer l'été en Suède, en Dalé-
carlie, etc. C'est sans doute par les terres 
arctiques qu'ils ont communiqué au nou­
veau monde, où ils se sont répandus plus 
au midi que dans l'ancien, car on les trouve 
à la Jamaïque et jusqu'à Cayenne; ils y ha­
bitent les savanes; leurs troupes y sont 
très nombreuses et se laissent difficilement 
approcher; mais on ne les voit que dans les 
temps des pluies. P. 45. 

PLUVIER doré à gorge noire. Il habite, 
avec le pluvier doré proprement dit, les 
terres du Nord, où ils font tous deux ni­
chées. T. VIU, p. 45. — Sa description. Sa 
grandeur est égale à celle du pluvier doré. 
P. 46. 

PLUVIER, huppé. Se trouve en Perse, et il 

E S D E B U F F O N . 

est à peu près de la taille du pluvier doré, 
mais il est un peu plus haut de jambes. Sa 
description. T. VIII, p. 52. — U est armé 
d'un éperon au pli de l'aile. Ibid. 

PLUVIER kildir. Voyez Kildir, 
P O C H E S (espèces de) où le crik à gorge 

jaune conserve son manger, et d'où il le 
tire par une sorte de rumination. T. VII 
p. 160. 

P O D O B É du Sénégal, sa taille, son plumage; 
comparé au merle ordinaire. T. VI, p. 51. 
Poms.Si on enlève à un aimant des poids 

qu'on était parvenu à lui faire porter, en le 
chargeant graduellement, il refuse de les 
soutenir lorsqu'on les lui rend tous à la fois. 
T. IV, p. 126. 

POIDS spécifique de la matière. Voyez MA­
TIÈRE. 

POISONS. Manière dont les substances ani­
males et végétales peuvent devenir des poi­
sons, et le moyen de reconnaître lorsqu'elles 
tendent à cet état. T. IV, p. 379. 

POISSONS. On voit dans les ardoises et dans 
d'autres matières, à de grandes profondeurs, 
des impressions de poissons et de plantes % 
dont aucune espèce n'appartient à notre cli­
mat, et lesquelles n'existent plus ou ne se 
trouvent subsistantes que dans les climats 
méridionaux. T. H, p. 10. — Exemples de 
poissons qui vivent et se trouvent naturel­
lement dans des eaux chaudes au point de 
ne pouvoir y tremper la main sans se brû­
ler. P. 51, 157 et 158. 

POISSONS et PLANTES. Les poissons et les 

plantes qu'on trouve dans les ardoises sont 
des espèces dont la plupart ne subsistent 
plus : détails et exemples à ce sujet. T. II, 
p. 161, et suiv. 

POISSONS ÉLECTRIQUES. L'aimant leur ôte 
la faculté d'engourdir, qu'on leur rend en 
les touchant avec du fer. T. IV. p. 92. — 
Us font- varier l'aiguille de la boussole. 
Ibid. 

POISSONS, vivent plus longtemps dans l'air 
sans eau que dans l'eau sans air. T. VU, 
p. 337. 

POISSONS, vivent plus longtemps que les 
oiseaux, et pourquoi. T. V. p. 31. 

POISSONS (les) à écailles engendrent avant 
que d'avoir pris le quart de leur accroisse­
ment. T. IV, p. 314. — On peut à peu près 
reconnaître leur âge en examinant avec une 
loupe ou un microscope les couches annuel­
les dont sont composées leurs écailles ; 
mais on ignore jusqu'où il peut s'étendre. 
Ibid. — Baison pourquoi les poissons vivent 
plus longtemps que les autres animaux. 
P. 314 et 315. — Dans les poissons à écail­
les, il n'y a aucune copulation. P. 316. — 
Les poissons à écailles paraissent être amou­
reux des œufs que la femelle répand et non 
pas de la femelle même. Ibid. — Les pois­
sons vivent des siècles, parce qu'ils ne ces-
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sent de croître qu'au bout d'un très grand 
nombre d'années. T. XI. p. 76. — Les pois­
sons doivent être les plus stupides de tous 
les animaux, parce qu'ils ont moins qu'au­
cun d'eux les facultés du sens du toucher. 
P. 132. — Us produisent avant que d'avoir 
pris le quart ou m ê m e la huitième partie 
de leur accroissement. T. IX, p. 13. 

Poix D E M O N T A G N E (la) est un bitume qui 
est visqueux au sortir du rocher et qui prend 
à l'air un certain degré de consistance et de 
solidité, et cette poix de montagne ne diffère 
de l'asphalte qu'en ce qu'elle est plus noire 
et moins tenace. T. III, p. 54. — On en 
trouve en Auvergne. Description des lieux 
qui en fournissent. P. 59. 

P O K K O , n o m que tes nègres du Sénégal 
donnent au pélican. T. VIII, p. 152. 

P O L A T O U C H E , vulgairement l'écureuil vo­
lant. T. IX. p. 242. — Ses ressemblances 
et ses différences avec l'écureuil, le loir et 
le rat. Ibid. et suiv. — Le polatouche n'est 
pas sujet, comme le loir,à l'engourdissement 
par l'action du froid. Ibid. — 11 se trouve 
également dans les parties septentrionales 
de l'ancien et du nouveau continent. Ibid. 
— Habitudes naturelles du polatouche. 
P.243. —Ses convenances avec la chauve-sou­
ris. P. 244. — Il est pour ainsi dire engour­
di pendant le jour et ne prend de l'activité 
que le soir. Ibid. — L'espèce en est peu 
nombreuse, quoiqu'il produise ordinaire­
ment trois ou quatre petits. P. 245 

P O L A T O U C H E O U É C U R E U I L V O L A N T . Toutes 

les espèces de poïatouches grandes et petites 
sont très différentes du taguan ou grand 
écureuil volant des Indes méridionales. Add., 
T. X. p. 319. 

P O L A T O U C H E O U PETIT ÉCUREUIL VOLANT. 

Habitudes naturelles de cet animal en 
captivité. Add., t. X, p. 319. — Il paraît 
extrêmement frileux, et il est assez difficile 
de concevoir comment il résiste aux froids 
des climats du Nord, où il est indigène. Ibid. 
et suiv. 

POLATOUCHES, roussettes et chauves-sou­
ris, etc., font la nuance entre les quadru­
pèdes et les oiseaux. T. V, p. 202. 

PÔ L E . Le climat du pôle a éprouvé, com­
m e tous les autres climats, des degrés suc­
cessifs de moindre chaleur et de refroidisse­
ment : il y a donc eu un temps et m ê m e 
une longue suite de temps pendant lesquels 
les terres du Nord, après avoir brûlé comme 
toutes les autres, ont joui de la m ê m e cha­
leur dont jouissent aujourd'hui les terres du 
Midi. T. II, p. 14. et suiv. — Les parties 
polaires du globe terrestre, ayant été refroi-
•dies tes premières, ont aussi reçu les pre­
mières les taux et toutes les autres matières 
volatiles qui tombaient de l'atmosphère. 
P. 62. — Baison pourquoi les régions aus­
trales se sont plus tôt refroidies que les ré-
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gions boréales. P. 63. — La région de notre 
pôle qui n'a pas encore été reconnue ne te 
sera jamais : raison de cette assertion. 
P. 117.— Il est plus queproblable que toute 
la plage du pôle, jusqu'à sept ou huit de 
grés de distance, et qui était autrefois terre 
ou mer, n'est aujourd'hui que glace. Ibid.— 
Toute cette plage du pôle étant entièrement 
glacée, il y a déjà la deux-centième partie 
du globe envahie par te refroidissement et 
anéantie par la nature vivante. P. 118. — 
Et cet envahissement des glaces doit s'é 
tendre encore plus loin sous le pôle austral 
que sous le pôle boréal : raison de cette pré­
somption. Ibid. 

P Ô L E , expédition au pôle. L'expédition au 
pôle et le passage par le nord-est paraît 
être impraticable ; raison de cette présomp 
tion. L'on ne pourra passer de l'Europe â 
la Chine que par te nord-ouest, en entrant 
dans la baie de Hudson et cherchant ce 
passage vers les parties sud-ouest de cette 
baie. Add., t. I, p. 281 et suiv. 

P Ô L E S (les) magnétiques ne sont pas les 
mêmes que les pôles du globe. T. IV, p. 106. 
— Lorsqu'on présente un aimant vigoureux 
à un aimant faible, il peut arriver que les 
pôles de m ê m e nom s'attirent au lieu de se 
repousser; mais ils ont cessé d'être sem 
blables lorsqu'ils tendent l'un vers l'autre. 
P. 114. — Explication d'un phénomène ob­
servé par M. JEpinus. Ibid. — Les pôles ne 
sont pas des points mathématiques. P. 118. 
— Les meilleurs aimants sont ceux dont 
tes pôles sont les plus décidés Ibid. — Le 
pôle boréal est le plus fort dans les aimants, 
tandis que c'est au contraire le plus faible 
sur le globe terrestre. P. 119. — Lorsqu'on 
divise un gros aimant en plusieurs parties, 
chaque fragment a toujours des pôles. P.120. 
— Ces fragments, pris séparément, porte­
ront beaucoup plus de poids que quand ils 
étaient réunis en un seul bloc. P. 120 et 
121. — Plusieurs pôles, semblables ou con­
traires, imprimés à une barre de fer ou 
d'acier. P. 125. Phénomènes qui prou 
vent l'attraction mutuelle des pôles opposés 
et la répulsion des pôles semblables. P. 126. 
— Expérience du docteur Knigt, rapportée 
par M. le comte de Tressan. P. 127. 

P Ô L E S MAGNÉTIQUES. 11 doit y avoir deux 
pôles magnétiques dans chaque hémisphère. 
T. IV, p- 100. Les pôles magnétiques bo­
réaux du globe sont moins puissants que les 
pôles magnétiques austraux. P. 103. — Dans 
les aimants, au contraire, tant naturels 
qu'artificiels, le pôle boréal est le plus fort. 
Ibid. — Voilà pourquoi l'aiguille aimantée 
se dirige toujours vers le pôle boréal du 
globe dans les deux hémisphères, tandis que 
l'aiguille qui marque l'inclinaison de l'ai­
mant s'incline vers le nord dans l'hémi­
sphère boréal, et vers le sud dans l'hémi-
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sphère austral. Ibid. — La situation des pôles 
magnétiques change, tant par les travaux 
de l'homme que par les grands mouvements 
de la nature dans les tremblements de terre 
et dans la production des laves, qui sont 
toutes magnétiques. Ibid. — L'existence 
d'un pôle magnétique dans le nord de l'A­
mérique est prouvée par les observations. 
P. 104. — Il doit se former, par plusieurs 
causes accidentelles, de nouveaux pôles 
magnétiques, plus faibles ou plus puissants 
que les anciens, dont on peut supposer 
l'anéantissement par les mêmes causes. 
P.132.—Les lieux où l'inclinaison de l'aiguille 
sera de' quatre-vingt-dix degrés seront les 
vrais pôles magnétiques sur la terre. P. 137. 
— Le pôle magnétique est éloigné vers l'est 
du pôle de la terre, relativement aux mers 
des Indes et Pacifique. Ibid. — Vers 1642, 
un des pôles magnétiques de l'hémisphère 
austral pouvait être situé sous la latitude de 
trente-cinq ou trente-six degrés. P. 140. — 
Les pôles magnétiques du globe terrestre 
occupent un assez grand espace. Ibid. 

POLITESSE. Origine de la politesse des 
mœurs. T. XI, p, 69. 

POLOCHION ou philémon ou philedon, des 
Moluques. Espèce intermédiaire entre les 
guêpiers et les promérops. Son cri est polo­
chion, qui signifie baisons-nous. A les plu­
mes de la naissance de la gorge terminées 
par une espèce de soie. T. VII, p. 290. 

P O N G O et JOCKO, sont tes noms que l'on 
donne à l'orang-outang sur les côtes occi­
dentales de l'Afrique. Ce sont, de tous les 
singes, ceux qui ressemblent le plus à 
l'homme. T. X, p. 107. — Le pongo ou grand 
orang-outang est au moins aussi grand que 
l'homme et souvent plus grand et beaucoup 
plus fort. II marche toujours debout ; il se 
construit une hutte ; un abri contre le soleil 
et la pluie ; il se nourrit de fruits et ne 
mange point de chair. P. 109. — Les pon-
gos vont de compagnie ; ils tuent quelque­
fois des nègres dans lès lieux écartés ; ils 
attaquent m ê m e l'éléphant, qu'ils frappent 
à coups de bâton pour les chasser de leurs 
bois ; on ne peut prendre de pongos vivants, 
parce qu'ils sont si forts que dix hommes 
ne suffiraient pas pour en dompter un seul ; 
on ne peut attraper que les petits tout jeu­
nes. Ibid. — Ils tâchent de surprendre des 
femmes pour les violer, ils les gardent avec 
eux, ils les nourrissent, etc. P. 110. 

P O N G O . Divers noms donnés à cette grande 
espèce d'orang-outang. Add., t. X, p. 154. 
— Habitudes naturelles de ce singe. Ibid. et 
suiv. — Sa taille ordinaire. P. 156. 

PO N T E , une femelle d'oiseau en fait plu­
sieurs successivement, si les œufs lui sont 
ôtés; mais si elle les conserve, elle s'occu­
pera avec son mâle du soin de les couver et 
d'élever les petits, sans se livrer aux émo­

tions d'amour qui pourraient donner la fé­
condité à de nouveaux œufs et l'existence 
à une nouvelle famille; celle qu'elle u oc­
cupe tous ses soins, absorbe toutes ses 
affections ; son attachement pour ses petits 
est alors sa passion dominante, devant la­
quelle se taisent toutes les autres passions. 
T. V, p. 41. 

P O N T E des perroquets. — Voyez Perroquet. 
— Ponte de quelques perroquets en France. 
dont les petits ont été élevés par les père et 
mère. T. VII, p. 101. — Deux perruches de 
Gorée font éclore en France deux petits au 
mois de janvier (note e). P. 130. — Ponte 
des aras. P. 141. — Des amazones. P. 150. 
Ponte dans le nid d'autrui. P. 205 et 210. 
— La saison de la ponte des oiseaux à la 
Guyane est la saison des pluies. P. 324. — 
L'hirondelle de cheminée fait deux pontes 
par an. P. 351. — N'en fait point au Séné­
gal. P. 353. — Pontes des hirondelles de fe­
nêtre. P. 333. — Ponte unique des marti­
nets. P. 377. 

POPULATION A PARIS (la) ne va pas en 

augmentant autant qu'on pourrait le penser. 
Paris s'est augmenté pour la commodité et 
non pas par nécessité. T. XI, p. 427. — La 
population du royaume de France est à peu 
près de vingt-deux millions d'habitants. 
P. 436. 

POPULATION à Philadelphie. En vingt-
huit ans la population, sans secours étran­
gers, s'est doublée à Philadelphie, dans 
l'Amérique septentrionale. Add., t. XI, p. 286. 

PORC-ÉPIC. N'est point un cochon chargé 
d'épines; sa description et ses différences 
d'avec le cochon. T. IX, p. 519. — Ses res­
semblances avec le castor. T. IX, p. 519. — 
Le porc-épic n'a pas la faculté de lancer ses 
piquants comme on le croit vulgairement. 
Ibid. — Seulement, lorsqu'il est irrité, il 
remue ses piquants, et il en tombe quelques-
uns de ceux qui tiennent le moins à la 
peau. Ibid. — U est originaire des climats 
chauds, et cependant il peut vivre dans les 
climats tempérés. P. 521 et suiv. — U se 
trouve assez communément en Italie, sur­
tout dans les montagnes de l'Apennin. Ibid. 
— Le porc-épic n'est ni féroce ni farouche; 
il est seulement jaloux de sa liberté, et perce 
la porte de sa loge pour sortir. P. 522. — 
Sa nourriture dans l'état de liberté et dans 
celui de captivité. Ibid. — Ses piquants sont 
de vrais tuyaux de plumes, auxquels il ne 
manque que les barbes. Ibid. 

PORC-ÉPIC D E M A L A C A . Description de cet 

animal. Add., t. X, p. 349. — S e s habitudes. 
P. 350. 

P O R P H Y R E calcinable. Il y a dans un lieu 
appelé Ficin, près de Dijon, une pierre com­
posée c o m m e le porphyre, mais elle est cal­
cinable et n'a que la dureté du marbre. T. I, 
p. 129. 
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P O R P H Y R E . Le porphyre est, après le jaspe, 

Ta plus belle des matières vitreuses de pre­
mière formation. Il est composé de jaspe, de 
-feldspath et de petites parties de schorl, in­
corporés ensemble. Ses différences d'avec les 
jaspes et d'avec les granités. T. H, p. 499-
— Porphyre de différentes couleurs avec des 
taches plus ou moins grandes. Ibid. — Il 
n'y a ni quartz ni mica dans les porphyres. 
Ibid. — Comparaison des porphyres et des 
granités. Ibid. — Le porphyre se trouve par \ 
masses et par grands blocs en plusieurs en-
droits, il est ordinairement voisin des jaspes. ; 
Ibid. — Solidité, dureté et durée des ou­
vrages faits de porphyre, qui résistent beau­
coup plus longtemps que les granités aux 
injures de l'air. Ibid. — Différentes sortes 
de porphyres et leurs descriptions. P. 501 et 
suiv. — Discussion critique sur l'énumérà-
tion des porphyres donnée par M. Ferber. 
P. 501 et suiv. — Il faut distinguer tes vrais 
et anciens porphyres, formés par le feu pri­
mitif, des nouveaux porphyres qui ont pu 
l'être par l'intermède de l'eau ou par l'action 
du feù des volcans. P. 502. 

P O R P H Y R E (le) rouge est composé d'un 
nombre infini de pointes d'oursin. Elles sont 
posées assez près les unes des autres et for­
ment tous les petits peints blancs qui sont 
dans le porphyre : chacun de ces points 
blancs laisse voir encore dans son milieu 
un petit point noir qui est la section du con­
duit longitudinal de la pointe de l'oursin. 
T. I, p. 129. 

P O R T E U R D'EAU. «Voyez Pélican. T. VIH. 
p. 153. 

P O R T R A I T et description d'un enfant chargé 
de taches surmontées de poil pareil à celui 
du veau et du chevreuil. Voyez Peau. 

PORTRAITS et descriptions d'une négresse 
blanche et d'un nègre pie. Voyez nègre 
blanc et nègre pie. 

P O R Z A N E . Est une poule d'eau qui est 
commune en Italie, aux environs de Bolo­
gne. Ses dimensions. T. VIII, p. 92. — Sa 
description. Les couleurs de la femeUe sont 
plus pâles que celles du mâle. Ibid. , 

POSITION. L'analyse des positions est un ; 
art qui n'est pas encore né, et cependant : 

cet art serait plus nécessaire aux sciences ; 
naturelles que Fart de la géométrie, qui n'a 
que la grandeur pour objet. T. IV, p. 350. 

POTASSE. Voyez ALCALI FIXE. — Usage de 
la potasse pour les verreries, etc. — T. UI, 
p. 146. 
POTO. Voyez Kinkajou. Add., t. X, p. 257. 

— Courte description du poto. Ibid. — Ses 
habitudes naturelles. Ibid. — Il n'est qu'une 
variété dans l'espèce du kinkajou. P. 258. 
Pou des martinets. T. VII, p. 382. 
P O U A C R E ou butor tacheté. Ses dimensions 

et sa description. Le pouacre de l'Amérique 
et qui se trouve à Cayenne paraît être une XII. 

espèce très voisine ou peut-être la même. 
Leurs différences. T. VIH, p. 99. 
Pouc, espèce de rat qui se trouve dans 

quelques pays du Nord, et qui est plus 
grande que celle du rat domestique. Add., 
t. X, p. 359. 

POUDINGUES. Leur première formation. 
T. II, p. 516. — Il y a des poudingues cal­
caires, comme'il y a des poudingues vitreux, 
et les marbres brèches peuvent être regardés 
comme des poudingues calcaires. — P. 596 
et 597. — Lieux où se trouvent les pou­
dingues calcaires auxquels on a donné mal 
à propos te n o m de cailloux roulés. P. 597 
et suiv. — Légère différence entre les pou­
dingues calcaires et les marbres brèches. 
P. 598. 

POUDINGUES, sont des blocs de pierres 
formés par l'agrégation de plusieurs petits 
cailloux réunis sous une enveloppe com­
mune, par un ciment moins dur et moins 
dense que leur propre substance. T. m , 
p. 533. — La plupart des poudingues ne 
sont formés que des galets ou cailloux 
roulés. Ibid. — Formation des poudingues. 
Ibid.— Différentes sortes de poudingues. 
P. 323. — Poudingues appelés Cailloux 
d'Ecosse et d'Angleterre ; il s'en trouve 
d'aussi beaux en France, tels que les cail­
loux de Bennes, les poudingues de Lor­
raine, etc. Il y a peu de poudingues dont 
toutes les parties se polissent également; 
cause de cet effet. P. 533 et 534. — Diffé­
rences des ciments qui réunissent les cail­
loux dont les poudingues sont composés. La 
plupart des poudingues vitreux ne sont que 
des grès plus , ou moins compacts, dans 
lesquels sont renfermés des petits cailloux 
de toutes couleurs, et toujours plus durs que 
leur ciment. P. 534. — Les poudingues nous 
offrent en petit ce que nous présentent en 
grand les bancs vitreux ou calcaires, qui 
sont composés des débris roulés de pierres 
plus anciennes. Ibid. — La beauté des pou­
dingues dépend -non seulement de la dureté 
de leur ciment, mais aussi de la vivacité et 
de la variété de leurs couleurs. Ibid. — Les 
poudingues et les grès sont les dernières 
concrétions purement quartzeuses. P. 535. 

P O U D R E A CANON. Combinaisons desquelles 
dépend sa plus ou moins grande activité. 
T. III, p. 172. 

POUILLOT, très petit oiseau d'Europe fort 
semblable aux petits figuiers d'Amérique. 
T. VI, p. 589. — Sa nourriture, sa descrip­
tion. P. 590. — Ses habitudes naturelles. Il 
construit son nid avec autant de soin qu'il Je 
cache. U est en forme de boule. Baison dé 
cette forme sphérique. Ibid. — La femelle 
pond quatre ou cinq œufs d'un blanc terne 
piqueté de rougeâtre. La voix de cet oiseau 
varie beaucoup, et comme il la fait entendre 
presque continuellement, on lui a donné le 19 
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nom de chantre. Ibid. — Son mouvement 
est encore plus continu que sa voix, car il 
ne cesse de voltiger de branche en branche. 
Autres habitudes naturelles du pouillot, 
dont l'espèce, quoique très petite et faible, 
est répandue jusqu'en Suède et dans {la 
Grèce. P. 591 et 592. 

POUILLOT (le grand). Il est moins petit d'un 
quart que le pouillot commun ; leurs diffé­
rences. Description du grand pouillot. T. VI, 
p. 592. 

POULAINS (les) et m ê m e les jeunes chevaux 
jusqu'à l'âge de six ans tettent souvent les fe­
melles des chameaux en Arabie, où l'on pré­
tend que cette nourriture les rend très légers 
à la course. Add., t. X, p. 414. 

POULE. Description de la matrice de la 
poule, de l'ovaire et des œufs qui y sont 
attachés. T. IV, p. 200. — Baison pourquoi 
les poules cessent de pondre lorsqu'elles 
couvent. P. 314. 

P O U L E numidique. Voyez Pauxi. 
P O U L E rouge du Pérou. Voyez Hocco. 
P O U L E D'EAU. Comparaison des poules 

d'eau et des râles, leurs ressemblances et 
leurs différences. T. VIH, p. 89. — Les 
poules d'eau font la nuance entre les oiseaux 
fissipèdes, dont les doigts sont nus et sé­
parés, et les oiseaux palmipèdes, qui les ont 
garnis et joints par une membrane. Habi­
tudes naturelles de la poule d'eau. Construc­
tion de son nid que la femelle quitte tous 
les soirs, après l'avoir couvert avec des 
brins de joncs et d'herbes. P. 90. — Dès que 
tes petits sont éclos, la mère les mène à 
l'eau, et leur éducation est si courte qu'elle 
fait bientôt une nouvelle ponte. La poule 
d'eau n'est point un oiseau de passage, elle 
va seulement des montagnes à la plaine et 
des plaines à la montagne. Elle se trouve 
dans presque toutes les régions du monde. 
P. 91. — Exemples à ce sujet. Ibid. — Sa 
description. Ibid. — La femelle est un peu 
plus petite que le mâle, les couleurs de son 
plumage sont moins foncées, les ondes 
blanches du ventre sont plus sensibles, et 
sa gorge est blanche. Ibid. 

P O U L E D'EAU (variétés de la). Nous con­
naissons en France trois espèces ou variétés 
de la poule d'eau, que l'on assure ne pas se 
mêler, quoique vivant ensemble dans les 
mêmes lieux. On peut les distinguer par la 
grandeur. L'espèce moyenne est la plus 
commune; la grande et la petite sont un 
peu plus rares. T. VUI, p. 91. 

P O U L E D'EAU (grande). Voyez Porzane. 
P O U L E D'EAU (petite). Elle n'est pas de 

beaucoup plus petite que la poule d'eau 
moyenne ; cependant ces deux espèces ne se 
mêlent point ensemble et leurs couleurs 
sont à peu près les mêmes. Observation sur 
cet oiseau dans l'état de captivité. T. VIU, 
p. 92. 

P O U L E d'eau (grande) de Cayenne. Cet 
oiseau s'approche du héron par la longueur 
du cou et s'éloigne de la poule d'eau par la 
longueur du bec ; il ressemble néanmoins 4 
cette dernière par le reste de la conforma­
tion. Ses dimensions et ses couleurs. Elle est 
très commune dans les marais de la Guyane, 
et l'on en voit jusque dans les fossés de la 
ville de Cayenne ; sa nourriture ; les jeunes 
ont le plumage tout gris et ils ne prennent 
du rouge qu'à la mue. T. VHI, p. 95. 

P O U L E SULTANE. Discussion critique au 
sujet des oiseaux auxquels les nomencla-
teurs ont mal à propos donné le nom de 
poule sultane. T. VIU, p. 105. ~ Toutes les 
poules sultanes, ainsi que les espèces qui 
lui sont relatives, ne se trouvent que dans 
les climats chauds de l'un et de l'autre con­
tinent. P. 108. 

P O U L E SULTANE. Est le m ê m e oiseau que 
te porphyrion des anciens. T. VHI, p. 101. 
— Ce nom, qui rappelle à l'esprit le rouge 
ou le pourpre du bec et des pieds, était bien 
plus caractéristique et plus juste que celui 
de poule sultane. Description du porphyrion, 
par les anciens. P. 102. — Erreur des mo­
dernes au sujet de la conformation des pieds 
de cet oiseau. Il se nourrit de toutes sortes 
d'aliments. On l'élève aisément. C'est un 
très bel oiseau ; description de sa figure et 
de son plumage. Son naturel est paisible. 
et il s'accoutume aisément avec nos vo­
lailles. Ibid. — Ses autres habitudes. Ibid. 
— Description particulière de cet oiseau. 
Ibid. — Observations sur ses habitudes en 
domesticité. Ibid. — Sa manière de manger. 
La femelle ne diffère du mâle qu'en ce 
qu'elle est un peu plus petite. Celui-ci est 
plus gros qu'une perdrix, mais un peu 
moins qu'une poule. Nous avons une femelle 
et un mâle de cette espèce qui avaient été 
envoyés de Sicile, où ces oiseaux paraissent 
être assez communs, et où probablement ils 
se sont naturalisés après y avoir été appor­
tés d'Afrique. Ibid. — Ils se montrent natu­
rellement disposés à la domesticité, et il se­
rait agréable et utile de les multiplier. Ils 
ont construit un nid et leur ponte a été de 
six œufs chez M. le marquis de Nesle, qui 
les faisait élever avec un grand soin à 
Paris. Ibid. — Mais la femeUe n'étant pas 
assidue à couver ses œufs, ils n'ont rien 
produit. P. 105. 

P O U L E S U L T A N E (petite), oiseau de la Guyane 
qui, quoique bien plus petite que notre 
poule sultane, lui ressemble presque parfai­
tement. T. VIII, p. 107.—Sa description.» 

P O U L E S U L T A N E brune. Elle se trouve à la 
Chine ; ses dimensions. T. VIII, p. 106. — 
Sa description. Ibid. 

P O U L E S U L T A N E verte. Sa grandeur; s<* 
description. Elle se trouve aux Indes orien­
tales. T. VIU, p. 106. 
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P O U L E S éperonnées, ont beaucoup d'autres 
rapports avec les coqs. T. V, p. 288. — Qua­
lités des poules. P. 289. — Poules de Bhodes 
moins fécondes que les autres. P. 291. — 
Poules non fécondées par le coq, produisent 
des œufs non féconds. Ibid. — Temps de la 
ponte, leur fécondité. P. 294. — Leur passion 
de couver. P. 296 et 297. — Leur conduite 
à l'égard de leur couvée. P. 302 et suiv. — 
Et d'une couvée étrangère. Ibid. — Manière 
d'y suppléer par l'art. P. 303 et suiv. — 
Poules d'Afrique, de Barbarie, de Guinée, de 
Jérusalem, de La Mecque, de Mauritanie, de 
Numidie, de Pharaon, poules perlées, etc. 
Voyez Peintade. — Les poules ordinaires 
ont les narines recouvertes d'un opercule. 
P. 341. — Se sont mêlées avec l'espèce de 
la, bartavelle. P. 348. 

POU L E S sauvages (les) de l'intérieur des 
terres de la Guyane et du Mexique sont 
brunes et bien plus petites que nos poules 
d'Europe; du reste très ressemblantes. Les 
sauvages ne tes ont pas réduites en domes­
ticité. T. VI, p. 329. 

POULES. U paraît que la race commune 
des poules chez les Grecs était plus petite 
que la nôtre. T. VII, p. 655. 

P O U L E T de la mère Carey, des matelots 
hollandais, rapporté au très grand pétrel. 
T. VIU, p. 422. 

POULET. Description de la formation du 
poulet dans l'œuf. T. IV, p. 204 et suiv. — 
Le poulet crie avant m ê m e qu'il ait cassé la 
coquille de l'œuf qui le renferme ; explica­
tion de cet effet. P. 364. 

POU L E T T E D'EAU. Voyez petite Poule 
d'eau. 

POULS. La fréquence du battement du cœur 
et des artères est d'autant plus grande que 
l'animal est plus petit. Le pouls d'un enfant 
ou d'un homme de petite stature est plus 
fréquent que celui d'une personne adulte ou 
d'un homme de haute taille ; le pouls d'un 
bœuf est plus lent que celui d'un homme; 
celui d'un chien est plus fréquent, et tes 
battements du cœur d'un animal encore plus 
petit, comme d'un moineau, se succèdent si 
promptement qu'à peine peut-on les compter. 
T. XI, p. 23. 

P O U M O N S (les) sont les soufflets de la ma­
chine animale; ils entretiennent et aug­
mentent le feu qui nous anime, selon qu'ils 
sont plus ou moins puissants et que leur 
mouvement est plus ou moins prompt. T. II, 
p. 247. 

P O U M O N S (les) du fœtus qui n'a pas respiré 
vont au fond de l'eau, au lieu que ceux de 
l'enfant qui a respiré surnagent. T. IV, 
p. 641. 

P O U M O N S , communiquent, dans l'autruche 
et le pélican, avec le tissu cellulaire. T. V, 
p. 214. — Ne paraissent formés dans l'œuf 
couvé qu'à la fin du neuvième jour. P. 299. 

— Leur mécanique dans le coq. P. 307. -
Communiquent avec le péricarde dans la 
peintade. P. 347. 

P O U R P R E (la guenon à face). Sa description. 
Add., t. X. p. 185. 

POUSSINIÈRES servant à élever les petits 
poulets. T. V, p. 303 et suiv. 
Poux des paons. T. V, p. 413. 
Poux D E BOIS. Quelques -- perriches font 

leur nid dans les ruches de ces insectes. 
T. VII, P. 185. 

POUZZOLANE. Il y a dans les anciens vol­
cans du Vivarais des pouzzolanes de même 
nature et d'aussi bonne qualité que celle 
d'Italie, et il est à présumer qu'on en trou­
vera de m ê m e aux environs de la plupart 
des volcans agissants ou éteints. On connaît 
assez anciennement les pouzzolanes de l'Amé­
rique méridionale, et on a reconnu en 1696 
celtes de la Guadeloupe et de la Martinique. 
T. IV. p. 62. — Variétés dans les pouzzola­
nes. P. 62. — La grise du Vivarais fait un 
mortier plus dur et plus durable que la 
rouge. Ibid. — Toutes tes pouzzolanes pro­
viennent de la décomposition, ou plutôt de 
la réduction en poudre des basaltes et des 
laves. Ibid. — La pouzzolane est d'autant 
meilleure que le fer y est mêlé en plus 
grande quantité. Ibid. 

POUZZOLANE. On trouve dans les volcans 
éteints du Vivarais les mêmes pouzzolanes 
que dans le Vésuve, T. III, p. 87. — Les 
pouzzolanes ne sont pas des cendres, mais 
de vrais détriments des laves et des autres 
matières volcanisées. P. 92. — Observations 
sur la formation des pouzzolanes, par M. Fau-
jas de Saint-Fond. P. 92 et 93. 

PRASE. Est une agate verte, souvent tachée 
de blanc, de jaunâtre, de brun, et qui est 
quelquefois aussi transparente que les belles 
agates. T. III, p. 502. — Les prases ne sont 
pas fort communes. Ibid. — On en trouve 
néanmoins en Silésie, et lorsque leur vert 
est mêlé de jaune, on leur donne le nom de 
chrysoprases. Ibid. — Quelques naturalistes 
ont donné le nom de prase à la prime d'é-
meraude, qui n'est point une agate, mais 
un cristal vert défectueux- P. 503. 

P R E N E U R D E M O U C H E S rouge, oiseau donné 
par Catesby sous cette dénomination, qui 
approche plutôt du genre des bruants que 
de celui des gobe-mouches et moucherolles. 
Sa description. T. VI, p. 408. 
PRÉSURE naturelle dans l'estomac du veau, 

dont on se sert pour faire cailler le lait. 
T. VUI, p. 459. 

PRINCIPES MÉCANIQUES. L'idée de ramener 
l'explication de tous les phénomènes à des 
principes mécaniques est grande et belle ; 
mais cette idée n'est qu'un projet, et ce pro­
jet n'est pas fondé. T. IV, p. 174. — Les 
vrais principes mécaniques ne sont autre 
chose que les effets généraux que Fexpé-
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rience nous a lait remarquer dans toute la 
rn i f i -fan* } h îd 

PROBABILITÉS. De toutes les probabilités 
morales possibles, celle qui affecte le plus 
l'homme en général est la crainte de la 
mort On doit rapporter à cette mesure, 
prise pour l'unité, la mesure des , autres 
craintes et de celte des espérances. Evalua­
tion de la probabilité qui produit la crainte 
de la mort. T. XI, p. 312 et 313. — Toute 
probabilité qui est au-dessous de dix mille 
ne doit point nous affecter, soit en crainte, 
soit en espérance. P. 313. 

PROBABILITÉS D E LA VIE, tirée des tables de 
mortalité. T. XI, p. 347 et suiv. — Pour un 
enfant qui vient de naître. P. 351. — Pour 
un enfant âgé d'un an. P. 355. — Pour un 
enfant de deux ans d'âge. P. 358. — Pour 
un enfant de trois ans d'âge. P. 359. — 
Pour un enfant de quatre ans d'âge. P. 360. 
— Pour un enfant de cinq ans d'âge. Ibid. 
— Pour un enfant de six ans d'âge. P. 361. 
— Pour un enfant de sept ans d'âge. P- 362. 
— Pour un enfant de huit ans d'âge. Ibid. 
— Pour un enfant de neuf ans d'âge. P. 363. 
— Pour un enfant de dix ans d'âge. P. 364. 
— Pour un enfant de onze ans d'âge. Ibid. 
— Pour un enfant de douze ans d'âge. P.365. 
— Pour un enfant de treize ans. Ibid. — 
Pour un enfant de quatorze ans. P. 366. — 
Pour un enfant de quinze ans. P. 367. — 
Pour une personne de seize ans. Ibid. — 
Pour une personne de dix-sept ans. P. 368. 
— Pour une personne de dix-huit ans. Ibid. 
— Pour une personne de dix-neuf ans. 
P. 369. — Pour une personne de vingt ans. 
Ibid. — Pour une personne de vingt-un 
ans. P. 370. — Pour une personne de vingt-
deux ans. P. 371. — Pour une personne de 
vingt-trois ans. Ibid. — Pour une personne 
de vingt-quatre ans. P. 372. — Pour une 
personne de vingt-cinq ans. Ibid. — Pour 
ime personne de vingt-six ans. P. 373. — 
Pour une personne de vingt-sept ans. Ibid. 
— Pour une personne de vingt-huit ans. 
P. 374. — Pour une personne de vingt-neuf 
ans. Ibid. — Pour une personne de trente 
ans. P. 375. — Pour une personne de trente-
un ans. Ibid. — Pour une personne de 
trente-deux ans. P. 376. — Pour une per­
sonne de trente-trois ans. Ibid. — Pour une 
personne de trente-quatre ans. P. 377. — 
Pour une personne de trente-cinq ans. 
P. 378. — Pour une personne de trente-six 
ans. Ibid. — Pour une personne de trente-
sept ans. P. 379. — Pour une personne de 
trente-huit ans. Ibid. — Pour une personne 
de trente-neuf ans. P. 380. — Pour une per­
sonne de quarante ans. P. 381. — P o u r une 
personne de quarante-un ans. Ibid. — Pour 
une personne de quarante-deux ans. P. 382. 
— Pour une personne de quarante-trois ans. 
Ibid. — Pour une personne de quarante-
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quatre ans. P. 383. — Pour une personne de 
quarante-cinq ans. P. 384. — Pour une per­
sonne de quarante-six ans. Ibid. — Pour 
une personne de quarante-sept ans. P. 385. 
— Pour une personne de quarante-huit ans. 
Ibid. — Pour une personne de quarante-neul 
ans. P. 386. — Pour une personne de cin­
quante ans. P. 387. — Pour une personne de 
cinquante-un ans. Ibid. — Pour une per­
sonne de cinquante-deux ans. P. 388.—Pour 
une personne de cinquante-trois ans. Ibid. 
— Pour une personne de cinquante-quatre 
ans. P. 389. — Pour une personne de cin­
quante-cinq ans. P. 390.—Pour une personne 
de cinquante-six ans. Ibid. — Pour une per­
sonne de cinquante-sept ans. P. 391. — Pour 
une personne de cinquante-huit ans. Ibid.— 
Pour une personne de cinquanterneuf ans. 
P. 392. — Pour une personne de soixante 
ans. P. 393.—Pour une personne de soixante 
et un ans. Ibid. — Pour une personne de 
soixante-deux ans. P. 394. — Pour une per­
sonne de soixante-trois ans. P. 395. —Pour 
une personne de soixante-quatre ans. Ibid.— 
Pour une personne de soixante-cinq ans. 
P. 396. — Pour une personne de soixante-
six ans. P. 397. — Pour une personne de 
soixante-sept ans. Ibid. —Pour une personne 
de soixante-huit ans. P. 398. — Pour une 
personne de soixante-neuf ans. P. 399. — 
Pour une personne de soixante-dix ans. Ibid. 
— Pour une personne de soixante-onze ans. 
P. 400. — Pour une personne de soixante-
douze ans. Ibid. — Pour une personne de 
soixante-treize ans. P. 401. — P o ur une per­
sonne de soixante-quatorze ans. P. 402. — 
Pour une personne de soixante-quinze ans. 
Ibid. — Pour une personne de soixante-
seize ans. P. 403. — Pour une personne de 
soixante-dix-sept ans. Ibid. — Pour une 
personne de soixante-dix-huit ans. P. 404. 
— Pour une personne de soixante-dix-neuf 
ans. P. 405. — Pour une personne de quatre-
vingts ans. Ibid. — Pour une personne de 
quatre-vingt-un ans. P. 406, — Pour une 
personne de quatre-vingt-deux ans. Ibid. — 
Pour une personne de quatre-vingt-trois ans. 
P. 407. — Pour une personne de quatre-
vingt-quatre ans. P. 408. — Pour une per­
sonne de quatre-vingt-cinq ans. Ibid.—Pour 
une personne de quatre-vingt-six ans. P. 409. 
— Pour une personne de quatre-vingt-sept 
ans. Ibid. — Pour une personne de quatre-
vingt-huit ans. P. 410. — P o u r une personne 
de quatre-vingt-neuf ans. Ibid. —Pour une 
personne de quatre-vingt-dix et de quatre-
vingt-onze ans. P. 410 et411.—Pouruneper­
sonne de quatre-vingt-douze ans. P. 411.— 
Pour une personne de quatre-vingt-treize et 
de quatre-vingt-quatorze ans. P. 412.—Pour 
une personne de quatre-vingt-quinze et de 
quatre-vingt-seize ans. P. 412 et 413.—Pour 
une personne de quatre-vingt-dix-sept, de 
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quatre-vingt-dix-huit et de quatre-vingt-dix-
neuf ans. P. 413. 

PRODIGE. Un prodige dans la nature n'est 
autre chose qu'un effet plus rare que les 
autres. T. IV, p. 484. 

PRODUCTIONS. 11 se forme des productions 
nouvelles dans tous les animaux lorsqu'ils 
arrivent au temps de se multiplier; les œufs, 
dans les ovipares; les corps glanduleux, 
dans les vivipares, etc. T. IV, p. 317. — 
Dans les animaux, la production nombreuse 
dépend plutôt de la conformation des par­
ties intérieures de la génération que d'au­
cune autre cause. T. VIII, p. 574. — Tous 
les animaux remarquables par leur gran­
deur ne produisent qu'en petit nombre, au 
lieu que tous les petits animaux produisent 
en grand nombre, et te plus ou te moins 
dans la production tient beaucoup plus à la 
grandeur qu'à la forme : exempte tiré des 
chats comparés aux lions et aux léopards. 
T. IX, p. 578. 

PR O D U C T I O N des femmes. Voyez Femmes. 
P R O F O N D E U R S (les) dans les hautes mers 

augmentent ou diminuent d'une manière 
assez uniforme, et ordinairement plus on 
s'éloigne des côtes, plus la profondeur est 
grande. T. I, p. 135. — L a profondeur de la 
mer à la côte est toujours proportionnée à 
la hauteur de cette m ê m e côte, en sorte que, 
si la côte est fort élevée, la profondeur sera 
fort grande; et, au contraire, si la plage est 
basse et le terrain plat, la profondeur est 
fort petite. P. 135 et 136. 

PROGRESSION D E L'AIGUILLE AIMANTÉE. On 

ne peut pas conclure affirmativement que la 
progression actuelle de l'aiguille vers l'ouest 
soit très considérable; il se pourrait, au con­
traire, que l'aiguille fût presque stationnaire 
depuis quelques années. T. IV, p. 131. 

P R O M É R O P S sans pieds, comme un oiseau 
de Paradis. T. V, p. 620. 

P R O M É R O P S . Bapports et différences entre 
ce genre et ceux des huppes et des guêpiers. 
T. Vn, p. 270. — Se trouvent en Asie, en 
Afrique et en Amérique. Ibid. 

P R O M É R O P S à ailes bleues, du Mexique. Se 
tient sur les montagnes. Vit d'insectes. Taille 
de la grive. Pennes intermédiaires très lon­
gues. T. VII, p. 286. 

P R O M É R O P S (grand) à parements frisés, de 
la Nouvelle-Guinée. A les pennes intermé­
diaires de la queue très longues; les cou­
vertures des ailes relevées en éventail et 
m ê m e quelques-unes des scapulaires; sur 
ces plumes naissent plusieurs autres lon­
gues plumes en partie décomposées. T. VII, 
p. 288. 
PROMEROPS brun à ventre rayé, de la Nou-

velle-Guinée. A les pennes intermédiaires 
de la queue très longues. Différences de la 
femelle. Autres variétés. T. VU, p. 289. 
, PROMEROPS brun à ventre tacheté, du Çap 
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de Bonne-Espérance. Les six pennes inter­
médiaires de la queue très longues. T. VII, 
p. 287. — La femelle est plus petite et ses 
couleurs sont plus faibles. Ibid. 

P R O M É R O P S orangé de la Guyane. Diffé­
rences de la femelle, appelée cochitototl. 
T. VU, p. 289. — Cet oiseau a la queue 
carrée et beaucoup moins longue que'les 
autres de ce genre. P. 290. 

P R O M E R U P E de l'orient de l'Asie. Espèce 
intermédiaire entre la huppe et le promé­
rops. T. VU, p. 284. — Taille de l'étourneau. 
Les deux pennes intermédiaires de la queue 
très longues. P. 285. 

PROPORTIONS (les) du corps humain ont 
été déterminées d'après un très grand nom­
bre de modèles par le simple coup d'œil des 
peintres et des sculpteurs, beaucoup mieux 
que par des mesures; énumération de ces 
proportions. T. XI, p. 64 et suiv. 

PROPORTION de la valeur de l'argent. 
Voyez A R G E N T . 

P R O Y E R (le) est un oiseau de passage qu'on 
voit arriver de bonne heure au printemps. 
Il établit son nid dans les prés, les orges, 
les avoines, etc., à trois ou quatre pouces 
au-dessus du sol. La femelle pond quatre, 
cinq et quelquefois six œufs. T. VI, p. 288. 
— Habitudes naturelles des père et mère 
et des petits. P. 289. — Ils sont répandus 
dans toute l'Europe. Les oiseleurs les gar­
dent en cage pour leur servir d'appeau ou 
d'appelant. Ibid. — Description du mâle et 
de la femelle, et leurs dimensions tant exté­
rieures qu'intérieures. P. 290. 

PTARMIGAN. T. V, p. 377 et 394. 

P U A N T . Voyez MOUFFETTE. T- M , p. 492. 

— Les puants ou putois paraissent avoir 
passé d'Amérique en Europe. T. IV, p. 500. 

P U B E R T É (la) n'arrive que quand le corps 
a pris la plus grande partie de son accrois­
sement. Tout marque dans ce temps la sura­
bondance de la nourriture dans le mâle et 
dans la femelle. T. IV, p. 178. — Signes qui 
précèdent et accompagnent la puberté. T. XI, 
p. 33. — Signes communs aux deux sexes, 
et particuliers à chaque sexe. Ibid. — Dans 
toute l'espèce humaine, les filles arrivent 
à la puberté plus tôt que les mâles; mais,' 
chez les différents peuples, Fàge de puberté 
est différent et semble dépendre en partie 
de la température du climat et de la qualité 
des aliments; dans les villes et chez les 
gens aisés, les enfants arrivent plus tôt à 
cet état; à la campagne et dans te pauvre 
peuple, les enfants sont plus tardifs. P. 34. 
— Baison pourquoi les filles arrivent plus 
tôt à cet état que les garçons. Ibid. et suiv. 
— Dans les climats les plus chauds de l'Asie, 
de l'Afrique et de l'Amérique, la plupart 
des filles sont pubères à dix et m ê m e à neuf, 
ans. Ibid. — Les traits du visage et la figure 
du corps changent si fort dans le temps de, 
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la puberté que la même personne pourrait 
souvent être méconnue. T. VIH, p. 492. 

P U B E R T É . Description de l'âge de la pu­
berté. L'existence de l'homme n'est complète 
que quand il peut la communiquer. Add., 
t. XI, p. 227. — Le vœu de la nature n'est 
pas de renfermer notre existence en nous-
mêmes. Par la m ê m e loi qu'elle a soumis 
tous les êtres à la mort, elle les a consolés 
par la faculté de se reproduire. Ibid. 

P U C E R O N S des) engendrent d'eux-mêmes 
et sans accouplement; il parait que Leeu-
wenhoeck a fait le premier cette observa­
tion. T. IV, p. 299. — Les pucerons n'ont 
point de sexe : ils sont également, ou pères 
ou mères, et engendrent d'eux-mêmes sans 
copulation, quoiqu'ils s'accouplent aussi 
quand il leur plaît, sans qu'on sache si cet 
accouplement est une conjonction de sexes, 
puisqu'ils en paraissent tous également pri­
vés ou également pourvus. P. 316 et 317. 

P U C E S et PUNAISES trouvées dans des nids 
d'hirondelles de fenêtre. T. VII, p. 351. 

PUISSANCE. C'est la m ê m e puissance qui 
cause le développement et la reproduction. 
T. IV, p. 171. 

PUISSANCE D E L'HOMME. Ce n'est que depuis 
trente siècles que la puissance de l'homme 
s'est réunie à celle de la nature et s'est 
étendue sur la plus grande partie de la 
terre ; tableau de la puissance de l'homme 
sur la nature. T. II, p. 126. 

PUISSANCE du moule intérieur. Voyez 
Moule intérieur. 

PUISSANCES (les) de la nature réduites aux 
deux forces attractive et expansive. T. H, 
p. 213 et 214. 

P U M A (le) du Pérou, a été mal à propos 
appelé Lion; ses différences d'avec le vrai 
lion. T. IX, p. 171 et 172. 

P U R P U R A . Le coquillage appelé Pwpura 
a une langue longue, dont l'extrémité est 
osseuse et pointue; elle lui sert comme de 
tarière pour percer les coquilles des autres 
poissons, et pour se nourrir de leur chair. 
T. I, p. 129. 
Pus (le) qui sort des plaies contient une 

grande quantité de molécules organiques en 
mouvement. T. IV, p. 379. 

PUTOIS. Naturel et tempérament du pu­
tois. T. IX, p. 93 et 94. — Il tue toutes les 
volailles avant que d'en manger et d'en em­
porter. P. 93. — U attaque les ruches à 
miel, et force les abeilles à les abandonner. 
Ibid. — Il produit trois, quatre ou cinq pe­
tits. Ibid. — Habitudes naturelles du putois. 
Ibid. — Les putois font une guerre conti­
nuelle aux lapins ; une seule famille de pu­
tois suffit pour détruire une garenne. Ibid. 
— Les chiens ne veulent point manger de la 
chair du putois à cause de sa mauvaise 
odeur. P. 94. — Le putois a deux follicules 
qui contiennent la matière de la mauvaise 
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odeur qu'il répand. Ibid. — C'est un animal 
des pays tempérés. Ibid. — Il craint le froid 
et ne se trouve pas dans les pays du Nord. 
Ibid. — Le putois d'Europe parait être du 
mêm e genre que les moufettes ou puants 
d'Amérique, dont les espèces sont plus nom­
breuses et la nature plus exaltée. T. IV, 
p. 500. 

PUTOIS R A Y É D E L'INDE. Description de 

cet animal. Add., t. IV, p. 294. 
P Y G A R G U E O U aigle à queue blanche. Cette 

espèce est composée de trois variétés, le 
grand pygargue, le petit pygargue et le 
pygargue à tète blanche. T. V, p. 62. — Les 
noms de ces oiseaux indiquent leurs diffé­
rences; Aristote a parlé du grand pygargue, 
sous le nom de hinnularia, car il attaque 
les faons. P. 63. — Les pygargues diffèrent 
des aigles par la nudité de la partie infé­
rieure des jambes, par leur bec jaune et 
blanc, par leur queue blanche; ils se plai­
sent dans les plaines et les bois voisins des 
lieux habités, et surtout dans les climats 
froids. Ibid. 

P Y G A R G U E (le grand) est aussi gros, au 
moins aussi fort et plus féroce que l'aigle 
commun; produit deux ou trois petits; il 
les chasse du nid avant qu'ils soient en état 
de se pourvoir (on dit que l'orfraie en prend 
soin); fait son nid sur de gros arbres; ne 
chasse que pendant quelques heures dans 
le milieu du jour. T. V, p. 63. — Comme il 
ne chasse ordinairement, ainsi que le grand 
aigle, que de gros animaux, il se rassasie 
souvent sur les lieux sans pouvoir les em­
porter, et comme d'ailleurs il ne souffre 
point de chair corrompue, il y a souvent 
disette dans le nid, tes aiglons deviennent 
criards, se battent pour se disputer la nour­
riture, et les père et mère doivent avoir 
empressement de s'en débarrasser. Ibid. 

P Y G A R G U E , comparé au jean-le-blanc. T. V, 
p. 74 et 75. 

P Y G A R G U S (le) des anciens, est le même 
animal que Yalgazel ou gazelle d'Egypte et 
d'Arabie. T. IX, p. 479. 

P Y G M É E S . L'opinion de l'existence des 
Pygmées est très ancienne, et il paraît que 
les Pygmées ou Péchiniens d'Ethiopie, et les 
Quimos des montagnes de Madagascar, pour­
raient bien être* de la m ê m e race. Add., 
t. XI, p. 278. 

PYRITE. Différence entre la pyrite mar­
tiale, la pyrite cuivreuse et la pyrite arse­
nicale. T. UI, p. 67 et 68. — La matière 
pyriteuse provient des corps organisés. 
P. 69. — La formation des pyrites a précédé 
celle du soufre. P. 96. — Leur origine et 
leur formation. P. 198. 

P Y R I T E MARTIALE. Caractères de cette py­
rite. — Elle s'effleurit à l'air et s'enflamme 
d'elle-même lorsqu'elle est humectée. T. ni, 
p. 68. — EUe renferme également la substance 
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du feu fixe et celle de l'acide. Sa nature, sa 
forme et sa composition. Ibid. — On en 
trouve presque sur toute la surface de la 
terre et jusqu'à la profondeur où sont par­
venus les détriments des corps organisés. 
Ibid. — Chaque pyrite a sa sphère parti­
culière d'attraction; elles se présentent or­
dinairement en petits morceaux séparés. 
Ibid. — La pyrite martiale ne doit pas être 
mise au nombre des mines de fer, quoi­
qu'elle en contienne beaucoup, parce qu'elle 
brûle plutôt qu'elle ne fond; raison de cet 
effet. P. 69. — Quoiqu'elle ne paraisse être 
qu'une matière ingrate et m ê m e nuisible, elle 
est néanmoins l'un des principaux instru­
ments dont se sert la nature pour reproduire 
le plus noble de tous ses éléments. P. 70. 

PYRITES. Les pyrites sont des corps ignés, 
dont la chaleur et le feu se manifestent dès 
qu'elles se décomposent. T. III, p. 603. — 
Ce sont de vraies stalactites de la terre limo­
neuse; leur formation et leur composition. 
Ibid. — Leur très grande dureté. Ibid. — 
Comparaison des pyrites aux diamants; 
leurs rapports auxquels on n'avait pas fait 
attention et qui prouvent que les diamants, 
comme tes pyrites, sont des corps ignés qui 
tirent leur première origine de la terre vé­
gétale. P. 603 et 604. — Le diamant et la 

Q U A D R A T U R E D U C E R C L E ; son impossibilité 

est démontrée par les simples définitions de 
la ligne droite et de la ligne courbe. T. XI, 
p. 341 et suiv. — M. Panckoucke, libraire 
de Paris et h o m m e de lettres très estimable 
et très instruit, a publié dans le Journal des 
Savants du mois de décembre 1765 un mé­
moire sur ce sujet, où il donne des preuves 
démonstratives de cette impossibilité de la 
quadrature du cercle; ainsi cette question 
ne fait plus un problème. 

Q U A D R I C O L O R ou moineau de la Chine, 
gros-bec de Java, son plumage. T. VI, p. 104. 

Q U A D R U P È D E S , leur histoire moins diffi­
cile à faire que Celle des oiseaux, et pour­
quoi. T. V, p. 1. — Il n'y en a guère plus 
de deux cents espèces, dont l'histoire et la 
description sont le fruit de vingt ans de tra­
vail. Ibid. — Il est assez facile de donner 
une connaissance distincte de chacun, avec 
un bon dessin, rendu par une gravure noire 
et une bonne description. P. 3. — La plu­
part des quadrupèdes ont l'odorat plus vif, 
plus étendu que ne l'ont les oiseaux. P. 18. 
— La durée de leur vie est proportionnelle 
au temps employé à leur accroissement, et 
ils ne sont en état d'engendrer que lorsqu'ils 
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pyrite sont des corps de feu dans lesquels 
l'air, la terre et l'eau ne sont entrés qu'en 
quantité suffisante pour retenir et fixer ce 
premier élément. P. 604. — Il se trouve dés 
diamants noirs presque opaques, qui n'ont 
aucune valeur, et qu'on prendrait au premier 
coup d'oeil pour des pyrites martiales oc­
taèdres ou cubiques. Ibid. — Pyrites n'ont 
admis que très peu ou point d'eau dans leur 
composition. Preuve de cette assertion. 
Ibid. — Bois, poissons et coquilles pénétrés 
ou enduits de parties pyriteuses. P. 584. — 
La minéralisation pyriteuse des corps orga­
nisés s'opère de la même, manière et par les 
mêmes moyens que la pétrification vitreuse 
ou calcaire. Ibid. 

PYRITES (les), les marcassites et autres 
semblables minéraux ne sont pas disposés 
par couches horizontales, comme les ma­
tières plus anciennes du globe; mais elles 
se trouvent au contraire dans les fentes per­
pendiculaires de ces couches horizontales. 
T. 1, p. 216. 

PYRITES MARTIALES. Beprûduisent du fèr 

en se décomposant par l'humidité ; manière, 
dont se fait cette reproduction. T. IH, p. 196. 

PYRITES MARTIALES, leur origine et pour­
quoi on les trouve en si grande quantité à 
la surface de la terre. T. II, p. 359. 

ont pris la plus grande partie de leur ac^ 
croissement. p. 29. — Bapports particuliers 
observés entre la tribu des quadrupèdes et 
celle des oiseaux. P. 31. — U y a dans ces 
deux tribus des espèces carnassières et 
d'autres qui se nourrissent de matières vé­
gétales, et pourquoi. P. 32, — Dans les qua­
drupèdes, surtout dans ceux qui ne peuvent 
rien saisir avec leurs doigts, qui n'ont que 
de la corne aux pieds où des ongles durs, 
le sens du toucher paraît réuni à celui du 
goût dans la gueule. P. 36. — Les quadru­
pèdes éprouvent les impressions du sixième 
sens dans toute leur violence; c'est un be­
soin pressant, un désir fougueux, une espèce 
de fureur; ils ne connaissent point la fidélité 
réciproque; les pères ne prennent aucun 
soin de leur géniture. P, 38. — Il faut ex­
cepter le chevreuil, les loups, les renards. 
P. 39. r- Le tiers des quadrupèdes estcar-
nassier, tandis qu'à peine la quinzième par­
tie des oiseaux sont oiseaux de proie, tou­
tefois en n'y comprenant pas les oiseaux de 
proie aquatiques qui forment une tribu très 
nombreuse. P, 45. — Il n'y a guère parmi 
les quadrupèdes que les castors, les loutres, 
les phoques et les morses qui vivent de 
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l'extérieur de ce même globe. P. 475. — Le 
quartz se présente dans des étals différents : 
le premier, en grandes masses dures et 
sèches, produites par la vitrification primi­
tive ; le second, en petites masses brisées el 
décrépitées par le premier refroidissement, 
et c'est sous celte seconde forme qu'il est 
entré dans la composition des granités et 
de plusieurs autres matières vitreuses; le 
troisième état du quartz est celui où ces 
petites masses sont dans un état d'altération 
ou de décomposition produit par les vapeurs 
de la terre ou par l'infiltration de l'eau. 
Différence sensible de ces quartz. P. 479. — 
Un des caractères du quartz est d'avoir la 
cassure vitreuse, c'est-à-dire par ondes con­
vexes et concaves, également polies et lui­
santes, et ce caractère seul suffirait pour in­
diquer que le quartz est un verre, quoiqu'il 
ne soit pas fusible au feu de nos fourneaux. 
Ibid. — Quartz de seconde formation, quartz 
feuilleté, quartz troué, etc. P. 480. — Quartz 
qui accompagne les filons des métaux. Ob­
servation à ce sujet. Ibid Quartz en 
blocs détachés et roulés par les eaux ne 
sont que des débris des grandes masses de 
quartz primitif. On trouve des bancs dune 
grande étendue qui ne sont composés que 
de ces morceaux de quartz roulé, quelque­
fois mêlé avec des pierres calcaires, et ces 
bancs ont été formés de ces matières trans­
portées par les eaux. P. 481. 
QUATOZTLI ou oiseau plus petit que le char 

donneret de Seba. Critique à ce sujet. 
T. VI, p. 263. 

QUAUCHICHIL, de Fernandez ; notice de ce 
petit oiseau. T. VIII, p. 464. 

QUAUHCILUI, n o m donné par Seba au guê­
pier à tète grise. 

Q U A U H T O T O P O T L I ALTER. Voyez Épeiche de 
Canada. 

Q U A X O X O C T O T O T L . T. VII, p. 200 (note h). 
QUEREIVA, espèce de cotinga qui se trouve 

à Cayenne; sa description. T. VI, p. 332. 
QUESTION de fait, ne demande point de 

réponses. Ceux qui croient y répondre par 
des causes finales prennent l'effet pour la, 
cause. T. IV, p. 161. 

QUESTIONS auxquelles on ne peut répondre 
que par la question même. T. IV, p. 160.— 
Il faut distinguer avec soin les questions où, 
l'on emploie le pourquoi de celles où on 
doit employer le comment, et encore de< 
celles où l'on ne doit employer que le corn-, 
bien. P. 161. 
QUETELE. Voyez Peintade. 
Q U E U E du dindon, comment se relève. 

T. V, p. 325. 
Q U E U E du faisan. T. V, p. 424. — De l'ar­

gus ou luen. P. 436. — Du chinquis. P. 438. 
— Du spicifère. P. 439. — De léperonnier. 
P. 440. — Individus sans queue dans quel­
ques espèces d'oiseaux. P. 451. 

poisson. Ibid. — Les quadrupèdes se rap­
prochent des oiseaux par les polatouches, 
roussettes, chauves-souris, etc.; des cétacés, 
par les phoques, morses et lamantins ; de 
l'homme, par le gibbon, le pithèque, l'orang-
outang; des reptiles, par les fourmiliers, 
phatagins, pangolins ; des crustacés, par les 
tatous. P. 202. 

QU A D R U P È D E S . Idée de la circulation de 
leur sang. T. VII, p. 334 (note e). 

Q U A D R U P È D E S , marchent ordinairement en 
portant à la fois en avant une jambe de de­
vant et une jambe de derrière en diagonale. 
T. VIII, p. 484. — Le nom de quadrupède 
suppose que l'animal ait quatre pieds : s'il 
manque de deux pieds comme le lamantin, 
il n'est plus quadrupède; s'il a des bras et des 
mains comme le singe, il n'est plus quadru­
pède, et l'on fait abus de cette dénomination 
générale lorsqu'on l'applique à ces animaux. 
T. X, p. 93. — Les vrais quadrupèdes sont 
les solipèdes et les pieds fourchus; dès qu'on 
descend à la classe, des flssipèdes, on trouve 
des quadrumanes ou des quadrupèdes ambi­
gus, qui, se servant de leurs pieds de devant 
comme de mains, doivent être distingués 
des autres. P. 94. — Énumération des ani­
maux auxquels le nom de quadrupède con­
vient dans toute la rigueur de son acception, 
et de ceux auxquels il ne convient pas en­
tièrement, et qui font une classe intermé­
diaire entre les quadrupèdes et les quadru­
manes. Ibid. — H y a dans le réel plus d'un 
quart des animaux auxquels te nom de 
quadrupède disconvient, et plus d'une moitié 
auxquels il ne convient pas dans toute l'é­
tendue de son acception. Ibid. 

QUALITÉ. Les qualités générales de la ma­
tière sont toutes également des principes 
mécaniques, soit qu'elles tombent ou non 
sous nos sens. T. IV, p. 174. 

QUALITÉ PHYSIQUE, c'est-à-dire qualité 
réelle dans la nature, ne peut avoir qu'une, 
mesure, et par conséquent ne peut être re­
présentée que par un terme. T. II, p. 265. — 
Démonstration de cette vérité. Ibid. 

Q U A P A C T O L ou le Rieur du Mexique. Son 
cri ressemble à un éclat de rire. Passait 
pour un oiseau de mauvais augure. Taille 
de notre coucou T. VII, p. 255. 

Q U A R T Z . Le quartz est le premier verre 
primitif et la matière dont la roche entière 
de l'intérieur du globe est composée ; c'est 
aussi la première base de toutes les matières 
vitreuses. T. H, p. 474. — La substance du 
quartz est simple, dure et résistante à toute 
action des acides ou du feu. Sa cassure vi­
treuse indique son essence, et tout démontre 
que c'est le premier verre qu'ait produit la 
nature. P. 474 et 475. — Manière dont il s'est 
formé et comment il a acquis sa solidité 
dans l'intérieur du globe, en m ê m e temps 
qu'il s'est exfolié et réduit en paillettes à 
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QUEUE fourchue du milan royal ; cet attri­
but lui est propre et le distingue de tout 
autre oiseau de proie. T. V, p. 109.. 

Q U E U E du paon, ses couleurs, ses mouve­
ments. T. V, p. 400. — Ses belles plumes 
tombent tous les ans. P. 400 et 412. — Ce 
que c'est que les miroirs ou les yeux. 
P. 412. 

Q U E U E de paon blanc, a. des vestiges de 
miroirs. T. V, p. 419. 

Q U E U E du tétras, se relève comme celle 
du dindon. T. V, p. 397. — Et celle de la 
grosse gelinotte du Canada. P. 353. 

Q U E U E de l'hoitlallotl. T. V, p. 453. 
Q U E U E en éventail de Virginie. T. VI, 

p. 101. 
Q U E U E singulière du rollier. T. V, p. 604 

et 608. — Du pique-bœuf. T. V, p. 638. 
Q U E U E du plus petit oiseau-mouche. Erreur 

à son sujet. T. VU, p. 41. — Fourchue dans 
le rubis et l'améthyste. P. 41 et 43. — Queue 
du rubis-topaze. P. 45. — De l'oiseau-mou­
che à raquettes. P. 47. — Longue queue de 
quelques oiseaux-mouches. P. 55. — Queue 
des colibris, diffère de celle des grimpe­
reaux par le nombre des plumes. P. 58. — 
Longs brins de la queue du colibri-topaze. 
P. 60. — Manquent à la femelle. P. 61. — 
Queue à longs brins de quelques espèces de 
cofibris. P. 63 et 65.— Couleurs de la queue 
du colibri nommé collier rouge. P. 67. — 
Queue -courte à pennes égales ; caractère du 
perroquet proprement dit, de l'ancien con­
tinent. P. 91. — Queue des loris-perruches, 
plus longue que celle des autres loris. P. 113. 
— Non étagée. P. 115. — Queue longue et 
égale ou inégale; caractères distinctifs de 
deux familles de perruches. P. 114 et 122.— 
La perruche huppée a la queue très longue. 
P. 127. — Courte queue; autre caractère 
d'une famille de perruches. P. 128. — Queue 
très longue; l'un des caractères distinctifs 

BA C E . Ce que l'on doit entendre par race 
dans l'espèce humaine prise généralement. 
Add., t. XI, p. 258. 
RACE masculine et féminine dans la même 

espèce. T. IX, p. 457. 
BACES. En croisant les races au lieu de 

les réunir, soit dans les animaux, soit dans 
l'homme, on ennoblit l'espèce, et ce moyen 
seul peut la maintenir belle et m ê m e la per­
fectionner. T. IV, p. 512. 

BACES. Nécessité de croiser les races ; le 
premier animal, le premier cheval, par exem­
ple, a été le modèle extérieur et le moule 
intérieur sur lequel tous les chevaux qui 
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des aras. P. 137. — Grande queue du tou-
raco. P. 202. — Queue de la plupart des cou­
cous composée de J dix pennes étagées. 
P. 229 et 32. — Différents ports de queues 
dans ces mêmes oiseaux. P. 230 et 231. — 
Coucous qui ont douze pennes à la queue. 
P. 249. — Queue du coucou cornu, triple de 
son corps. P. 256. — Couvertures de la 
queue très longues dans une espèce de cou­
cou. P. 257. — Queue du houtou longue et 
étagée et ayant les deux pennes intermé­
diaires ébarbées près du bout. P. 268. — 
La plupart des espèces de guêpiers et quel­
ques espèces de martins-pêcheurs ont les 
deux pennes intermédiaires de la queue fort 
excédantes. P. 270. — Queue de la huppe 
composée de dix pennes. P. 282. — Les deux 
pennes intermédiaires de la queue très lon­
gues. P. 285. — Queue du promérops orangé, 
carrée et beaucoup jnoins longue que dans 
les autres promérops. P. 290. — Queue de 
l'engoulevent, composée de dix pennes. 
P. 313. — Celle du guira-querea a les deux. 
pennes intermédiaires très longues. P. 319. 
— Hirondelles dont les pennes de la queue 
sont terminées par des piquants. P. 402 
et suiv. 

QUOIMEAU, petite espèce de butor qui se 
voit quelquefois en Sologne, et qni paraît 
être la même que le butor roux de Bologne 
en Italie. T. VU, p. 631. 

QUICK-HATH ou "WOLVERENNE , petit, ours 
ou louveteau, pourrait bien être le m ê m e 
animal que le carcajou du Canada, qui est 
le m ê m e que le glouton du nord de l'Europe. 
T. IX, p. 588. 

QUIMOS. Petits hommes blancs des mon­
tagnes de Madagascar; leur description et 
leurs mœurs. Add., t. XI, p. 275 et suiv. 

QUIMPEZÉE, c'est le nom que les Anglais 
ont donné à l'orang-outang. T. X, p. 107: 
(note b). 
sont nés, tous ceux qui existent et tous ceux, 
qui naîtront ont été formés; mais ce modèle, 
dont nous ne connaissons que les copies, a 
pu s'altérer ou se perfectionner en commu­
niquant sa forme et se multipliant. Il semble 
que le modèle du beau et du bon soit dis­
persé par toute la terre, et que dans chaque 
climat il n'en réside qu'une portion qui dé­
génère toujours, à.moins qu'on ne la réu­
nisse à une autre portion prise au loin ; en 
sorte que, pour avoir de beaux chevaux, de 
beaux chiens, etc., U faut donner aux fe­
melles du pays des mâles étrangers. T. VIII, 
P-497.. 
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BACES. Les races en général tiennent tou­
jours plus du mâle que de la femelle. T. VI, 
p. 130. 

BACHITIQUE. Squelette d'enfant rachitique 
dont les os des bras et des jambes ont tous 
des calus dans le milieu de leur longueur ; 
à l'inspection de ce squelette, on ne peut 
guère douter que cet enfant n'ait eu tes os 
rompus dans le temps que la mère le por­
tait, ensuite les os se sont réunis et ont 
formé des calus. T. IV, p. 369. 

B A C K L E H A N E de Suède. Serait le petit té­
tras à queue fourchue s'il avait des barbil­
lons et qu'il n'eût pas te cri tout différent. 
T. V, p. 371. 

BAISON. Pour donner la raison d'une chose 
il faut avoir un sujet différent de la chose, du­
quel on puisse tirer cette raison. T. VI, p. 160. 

R Â L E à long bec : il a le bec plus long que 
tous les autres râles. Sa description. Il y en 
a deux espèces, ou plutôt deux variétés qui 
diffèrent principalement par la grandeur. 
T. VIII, P- 84 et 85. 

B A L E bidi-bidi, ainsi n o m m é de son cri ; 
il se trouve à la Jamaïque, et n'est guère 
plus gros qu'une fauvette. T. VIII, p. 86. — 
Sa description. P. 87. 

B A L E D'EAU ; il court au bord des eaux 
aussi vite que le râle de terre dans les 
champs. T. VIII, p. 80. — Ses autres habi­
tudes naturelles. On le prend aisément au 
lacet. Ibid. — Il se tient dans son fort avec 
autant d'opiniâtreté que le râle de terre dans 
le sien. Sa grandeur. Sa description. On te 
voit dans nos provinces autour des sources 
chaudes pendant l'hiver; cependant il a 
comme le râle de terre des temps de migra­
tions marquées, et on le voit passer à Malte 
au printemps et en automne. P. 81. — L'es­
pèce est plus nombreuse que celle du râle 
de terre, et on la rencontre dans presque 
toutes les contrées de l'ancien continent. La 
chair de cet oiseau est moins délicate que 
celle du râle de terre; eUe a un goût de 
marécage. Ibid. 

B A L E D'EAU (petit). Voyez Marouette. 
BALE (petit) de Cayenne; ce joli petit 

oiseau n'est pas plus gros qu'une fauvette. 
Sa description. C'est le plus joli des râles. 
T. VHI, p. 87. 
BALE de genêt. Voyez Râle de terre. 
B A L E de la Guyane. Voyez Kiolo. 
BALE des Philippines. Voyez Tiklin. 
BALE de tertre OU de genêt ; par quelle 

raison on l'a n o m m é roi des cailles. Son 
habitation. Son cri. T. VIU, p. 76. — Ce cri 
est assez semblable au croassement d'un 
reptile. Cet oiseau fuit rarement au vol, 
mais presque toujours en marchant avec 
vitesse. 11 semble acompagner et suivre les 
cailles en tout temps. P. 77. — Ses dif­
férences avec la caille, et ses ressemblances 
avec les autres râles. Sa description. Ibid. 

'ES D E B U F F O N . 

— Il n'est pas aussi fécond que la caille et 
ne pond que huit à dix œufs, au lieu que la 
caille en pond jusqu'à dix-huit et vingt. 
Description du nid et des œufs de cet oiseau, 
Les petits courent dès qu'ils sont éclos. Ma­
nière dont le râle de terre se lait chasser. 
Son opiniâtreté à rester sans partir devant 
le chien et sa subtilité à le tromper. Sa 
manière de voler. P. 77 et 78. — U se sert 
plus de ses pieds que de ses ailes. Il part 
et voyage avec les cailles; manière dont il 
projette et exécute le voyage. On ne le voit 
dans nos provinces méridionales que dans 
le temps de son passage; il ne niche point 
en Provence comme dans nos autres pro­
vinces. P. 78. — Il passe la Méditerranée et 
on le voit dans les îles de cette mer. Il se 
trouve aussi dans les provinces du Nord et 
jusqu'en Norvège; ses migrations en Asie 
semblent suivre le m ê m e ordre qu'en Eu­
rope ; on le voit dans le mois de mai au 
Kamtschatka comme en France. Ibid. — U 
se nourrit principalement d'insectes. Il 
mange aussi des graines, mais il ne donne à 
ses petits que des vers ou de petits insectes; 
il prend, lorsqu'il est adulte, beaucoup de 
graisse et sa chair est exquise; manière de 
le prendre au filet. P. 79. 

B A L E de Virginie; il est gros comme la 
caille et a plus de rapports avec le râle de 
terre qu'avec te râle d'eau. T. VIU, p. 86. 
— H se trouve dans l'Amérique septentrio­
nale et jusqu'à la baie d'Hudson. Son plu­
mage est tout brun, et il devient si gras et 
si pesant en automne qu'un homme peut 
le prendre à la course. Ibid. 
BALE tacheté de Cayenne; est un des 

plus beaux et des plus grands du genre des 
râles. Sa description. T. VUI, p. 86. 

BALES, oiseaux qui forment une grande 
famille, dont tes habitudes sont diflérentes 
de celle de la plupart des autres oiseaux 
de rivages. T. VIII, p. 75. — Étymologie de 
ce nom râle. Caractères communs à tous 
les râles. Ils ont beaucoup de ressemblances 
avec tes poules d'eau. Ibid.— Les espèces en 
sont peut-être plus diversifiées dans les 
terres humides du nouveau continent que 
partout ailleurs ; il y en a de plus grandes 
et de beaucoup plus petites que les espèces 
européennes. P. 84 et 85. 

BAMIER. Plus gros que le biset ; a pu con­
tribuer, ainsi que le biset et la tourterelle, 
à la multiplication indéfinie de nos races de 
pigons. T. V, p. 525 et 533. — Leurs passa­
ges, leurs pontes, leur nid ; temps de l'in­
cubation, leur roucoulement, leur nourriture, 
leur manière de boire; qualité de leur chair; 
comment on les prend; leur espèce peu 
nombreuse. P. 526, — Se trouvent partout 
dans les deux continents. P. 528. — Voyez 
Pigeon à queue annelée de la Jamaïque et 
Pigeon à taches triangulaires d'Edwards. 

ŒUVRES COMPLE 
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B A M I E R bleu, de Madagascar. T. V, p. 529. 
B A M I E R des Moluques, variété du nôtre. 

T. V, p. 528. 
B A M I E R vert, de Madagascar. T. V, p. 530. 
BAMIER, couve l'œuf du coucou. T. VII, 

p. 304. 
BAMIRET, espèce nouvelle et des plus jo­

lies. T. V, p. 530. 
B A P P O R T S (les) communs aux animaux, 

aux végétaux et aux minéraux sont d'être 
étendus, pesants, impénétrables. Les rap­
ports communs aux animaux et aux végé­
taux sont les facultés de croître, de se déve­
lopper, de se reproduire et de se multiplier. 
T. XI, p. 145 et 146. — Les grandes combi­
naisons ont produit tous les petits rapports. 
T. II, p. 204. 

B A T . Dégâts et dévastations causés par les 
rats du Nord, appelés lemmings. T. XI, p. 37. 
— Habitudes naturelles du rat. P. 104. — 
Le rat produit plusieurs fois par an, presque 
toujours en été ; les portées ordinaires sont 
de cinq ou six. Ibid. — Les rats se tuent 
et se mangent entre eux pour peu que la 
faim les presse. Ibid. — C'est par cette rai­
son qu'il arrive ordinairement qu'après avoir 
été infesté de ces animaux pendant un cer­
tain temps, ils semblent souvent disparaître 
totit à coup et quelquefois pour longtemps. 
P. 104 et 105. -* Variétés dans cette espèce. 
. P. 105. — L'espèce entière, avec ses varié­
tés, paraît être naturelle aux climats tem-

-, pérés de l'ancien continent. Ibid. — Le rat 
appartient à l'ancien continent et n'exis­
tait pas dans le nouveau lorsqu'on en fit la 
découverte. U a passé d'Europe avec les 

„ vaisseaux. T. IV, p. 570. 
B A T d'eau. Habitudes naturelles du rat 

d'eau. T. IX, p. 110. — Il ne fréquente que 
lès eaux douces. Ibid. — Il a tous les doigts 
des pieds séparés et cependant nage très 
facilement. Ibid. — Les chiens le chassent 
avec une espèce de fureur. Ibid. — Les 
mâles et les femelles se cherchent sur la fin 
de l'hiver ; elles mettent bas au mois d'avril. 
Les portées ordinaires sont de six ou sept. 
Ibid. , 

B A T d'eau blanc du Canada. Il paraît être 
de la m ê m e espèce que notre rat d'eau 
d'Europe. Add., t. X, p. 336. 

B A T de Madagascar. Notice à son sujet. 
Cet animal n'est point un rat, quoiqu'il porte 
ce nom. Ses habitudes naturelles. Add., 
; t. X, p. 323. 

BAT de blé. Voyez Hamster. Add., t. X, 
p. 332. 
BAT de senteur. Cet animal est commun 

aux Indes orientales, à l'île de France et à 
Maduré ; sa morsure est venimeuse, et les Por­
tugais l'appellent Cheroso. Add., t. X, p. 331. 

R A T . Courte description d'une espèce de 
rat qui habite l'Arabie, suivant M. Pages. 
Add., t. X, p. 331. 

B A T PERCHAL. Description de cet animal. 
Add., t. X, p. 331 et 332. 

B A T S et SOURIS. Prodigieuse multiplica­
tion de ces animaux à l'île de France. Add., 
t. X, p. 330. 

RATS. Nouvelle addition à l'article des 
rats et des souris. Add., t. X, P- 330. 

R A T O N . Courte description de cet animal. 
T. IX, p. 159 et 160. — Habitudes naturelles 
du raton. Ibid. — U se sert de ses deux 
mains jointes ensemble pour prendre ce 
qu'on lui donne. Ibid. — H grimpe fort ai­
sément sur les arbres, quoiqu'il soit gros et 
trapu. P. 160. — Cet animal est naturel à 
l'Amérique et ne se trouve point dans l'an­
cien continent. Ibid. — Quoique originaire 
des pays chauds, il ne craint pas excessi­
vement le froid. Ibid. — Il a l'habitude 
constante de tremper dans l'eau tout ce qu'il 
mange. Ibid. — Il mange de tout ce qu'il 
trouve. Ibid. — U tient de la nature du 
maki et un peu des qualités du chien. Ibid. 

R A T O N . Détails historiques sur les habi­
tudes de cet animal dans l'état de domestir 
cité, par M. Blanquart de Salines!. Add., 
t. X, p. 251. — Adresse singulière de cet 
animal. Ibid. — Il ressent très vivement les 
mauvais traitements et sembte n'en jamais 
perdre le souvenir ; il trempe tous ses ali­
ments secs pour les humecter, et préfère 
l'eau très froide à l'eau tiède pour les trem­
per. C'est probablement faute d'une assez 
grande quantité de salive qu'il humecte et 
laisse tomber au fond de l'eau tous les ali­
ments secs avant de les manger. Son entier 
accroissement se fait en deux ans et demi. 
P. 252. 

BATON-CRABIER, animal de l'Amérique mé­
ridionale, que j'ai ainsi n o m m é parce qu'il 
ressemble au raton par la figure, et que, 
comme le crabier, il se nourrit principale­
ment de crabes. Ses dimensions. Add., t. X, 
p. 253. — Sa description. Ibid. et suiv. — 
Ses différences avec le raton. P. 254. 

BÉDUCTION D E S M É T A U X (la) n'est pas plus 
difficile à entendre que la précipitation. 
T. H, p. 242. — Elle n'est dans le réel qu'une 
seconde combustion par laquelle on dégage 
les parties d'air et de feu fixes que la calci­
nation avait forcées d'entrer dans le métal 
et de s'unir à la substance fixe, à laquelle 
on rend en m ê m e temps les parties volatiles 
et combustibles que la première action du 
feu lui avait enlevées. P. 251. 
BÉFLEXION DE LA LUMIÈRE. Il n'est pas 

certain, comme l'a dit Newton, que les 
rayons les plus réfrangibles soient en m ê m e 
temps les plus réflexibles. Discussion à ce 
sujet. T. IX, p. 413 (note). 

RÉFLEXIONS en forme d'avis sur la méta­
physique des sciences. T. I, p. 28 et suiv. 

BÉFRACTION. Dans la double réfraction 
que subit la lumière en traversant les corps 



300 ŒUVRES COMPLETES DE BUFFON. 

transparents qui sont composés de couches 
alternatives de différente densité, le rapport 
des sinus d'incidence et de réfraction ne 
doit pas être le m ê m e ; et, en effet, dans le 
cristal d'Islande, le rapport est de 5 à 3 
pour la première réfraction ; mais celui 
de la seconde réfraction n'est que de 5 à 
3 ', ou de 10 à 7, au lieu de 5 à 3, ou de 
10 à 6. T. UI, p. 565, — La puissance ré-
fractive est beaucoup plus grande dans le 
diamant que dans aucun autre corps trans­
parent; avec des prismes dont l'angle est 
de 20 degrés, la réfraction du verre blanc 
est d'environ 10 |; celle du flint-glass, 
de 11 \; celle du cristal de roche, tout au 
plus de 10 | ; celle du cristal d'Islande, 
d'environ 11 \; celle du péridot, de 11; 
tandis que la réfraction du saphir d'Orient 
est entre 14 et 15, et que celte du diamant 
est au moins de 30. Il est à présumer que 
celles du rubis et de la topaze sont un peu 
plus fortes que celle du saphir, et un peu 
moins éloignées de celle du diamant. T. IV, 
p. 4. — Plus la réfraction est forte, et moins 
il y a de dispersion de la lumière, et c'est 
là vraiment la cause du grand éclat du dia­
mant et des pierres précieuses. Ibid. — 
Toutes les matières transparentes, solides 
ou liquides dont la réfraction est relative­
ment à leur densité plus grande qu'elle ne 
doit être sont réellement des substances 
inflammables ou combustibles. La réfraction 
de l'air, qui de toutes est la moindre, ne 
laisse pas d'être trop grande relativement à 
sa densité, et cet excès ne peut provenir 
que de la quantité de feu qui se trouve 
mêlé dans l'air, et auquel on a donné le 
nom d'air inflammable. P. 6 et 7. — La puis­
sance réfractive des corps transparents de­
vient d'autant plus grande qu'ils ont plus 
d'affinité avec la lumière, et l'on ne doit pas 
douter que ces corps ne contractent cette 
plus forte affinité par la plus grande quan­
tité de feu qu'ils contiennent. P. 7 et 8. 

BEFROIDISSEMENT (le) des parties polaires 
du globe terrestre a été accéléré par la chute 
des eaux. T. II, p. 90. — Indépendamment 
du refroidissement général et successif de la 
terre, depuis les pôles à l'équateur, il y a 
eu des refroidissements particuliers plus bu 
moins prompts dans toutes les montagnes et 
dans les terres élevées des différentes par­
ties du globe. P. 111. 

BEFROIDISSEMENT. Le temps du refroidis­
sement des corps est en raison de leur dia-
mètrç. T. H, p. 223. — Deux points à saisir 
dans le refroidissement des corps ; le pre­
mier, lorsqu'on commence à pouvoir les 

* toucher sans se brûler ; et le second, lors­
qu'ils sont refroidis à la température ac­
tuelle. P. 271. — Le refroidissement du 
globe de la terre, depuis l'état d'incan­

descence jusqu'au point de pouvoir le tou­
cher sans se brûler, ne s'est lait qu'en 
quarante-deux mille neuf cent soixante-
quatre ans, et son refroidissement jusqu'à 
la température actuelle ne s'est fait qu'en 
quatre-vingt-seize mille six cent soixante-dix 
ans, en supposant le globe principalement 
composé de foret de matières ferrugineuses. 
P. 276. — La principale cause du refroidis­
sement n'est pas te contact du milieu am­
biant, mais la force expansive qui anime 
les parties de la chaleur et du feu. Ibid. — 
Comparaison du temps du refroidissement 
des globes de glaise et de grès avec celui du 
refroidissement des globes de fer, P. 279 et 
suiv. — Comparaison du temps du refroi­
dissement du marbre, de la pierre, du plomb 
et de l'étain avec celui du refroidissement 
du fer. P. 280. — Bapports du refroidis­
sement des différentes substances minérales 
constaté par un grand nombre d'expériences. 
P. 283 et suiv. 
BÉGULE DE FER. Voyez Fer, régule de fer. 
BEINS de l'aigle commun, sont fort petits 

à proportion de ceux des autres oiseaux. 
T. V, p. 60. 

BELIGIEUSE. Voyez Moloxita. 
BELIGION. Toute religion fondée sur des 

opinions humaines est fausse et variable, et 
il n'a jamais appartenu qu'à Dieu de nous 
donner la vraie religion. T. IX, p. 69. 

BEMIZ. T. VI, p. 628. — Art recherché que 
le remiz emploie dans la construction de 
son nid. P. 629. — Il le suspend avec du 
chanvre, de l'ortie, etc., et le laisse bercer 
à l'air. Son naturel défiant et rasé. On n'en 
prend jamais dans les pièges. Description de 
ce nid. Ibid. — La femelle ne pond que 
quatre ou cinq œufs d'un beau blanc avec 
la coque transparente. Elle fait ordinaire­
ment deux pontes chaque année, et c'est 
principalement dans les lieux marécageux 
que ces oiseaux s'établissent. P. 630. — On 
les voit communément en Pologne et dans 
quelques provinces de l'Allemagne. Descrip­
tion du remiz. P. 631. — Différences de la 
femelle, leurs dimensions. P. 632. 

B E N A R D . Caractère du renard et ses habi­
tudes naturelles. T. IX, p. 78. — Ses ruses 
pour dévaster les basses-cours. Ibid. — Ma­
nière dont il cache et dépose en différents 
endroits les oiseaux ou les volailles dont il 
a fait rapine. Ibid. — Sa manière de chas­
ser. P. 79. — Manière de le chasser. Ibid. 
—Le renard est carnassier, voraee, et mange 
de tout. Ibid. — H est très avide de miel 
et attaque les ruches et les guêpiers. P. 80. 
— Ses différences d'avec le chien. Ibid. — 
Le renard ne s'apprivoise pas aisément et 
jamais tout à fait. Ibid. — Il produit une 
seule fois par an et en moindre nombre que 
le chien; les portées sont ordinairement de. 
quatre ou cinq, rarement de six. et jamais 
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moins de trois. Ibid. — Manière dont la fe­
melle eache et élève ses petits*. Ibid. — La 
femelle devient en chaleur l'hiver. Ibid. — 
Les renards naissent les yeux fermés; ils 
sont deux ans à croître, et vivent treize ou 
quatorze ans. Ibid. — Différents accents et 
différents tons dans la voix du renard, sui-. 
vaut les différentes affections. P. 80 et 81 
— Le renard a te sommeil profond. P. 81. 
— Lorsqu'il est enchaîné, il ne se jette pas 
sur les volailles. Ibid. —r Variétés nombreu­
ses dans l'espèce du renard. P. 81 et 82. — 
Elle ne se trouve point dans les pays très 
chauds. P. 82. — Elle est originaire des 
pays froids. Ibid. — L a fourrure des renards 
blancs n'est pas fort estimée, parce que le 
poil tombe aisément; les gris argentés sont 
meilleurs; les bleus et les croisés sontrecher-
. chés à cause de leur rareté, mais les noirs 
sont les plus précieux de tous. C'est, après 
la zibeline, la fourrure la plus belle et la 
plus chère. Ibid. — Le renard se loge sou­
vent dans le terrier du blaireau. P. 84. 

B E N A R D . A le sens de l'odorat plus parfait 
que te corbeau et le vautour. T. V, p. 18.— 
Dans cette espèce, la société du mâle et de 
la femelle dure autant que l'éducation des 
petits. P. 39. 

B E N A R D S du Groenland. Notice sur ces 
animaux. Add., t. X, p. 290. 

B E N A R D S de Kamtschatka. La fourrure de 
ces renards est de la plus grande beauté. 
Add., t. X, p. 290. 

B E N A R D S de Norvège. Il y en a de diffé­
rentes couleurs ; ils sont si nombreux qu'on 
fait tous les ans un commerce considérable 
de leurs peaux, dont on vend plus de quatre 
mille par année dans le seul port de Ber-
ghen. Add., t. X, p. 290. 

B E N A R D . Addition à l'article de cet ani­
mal. Add., t. X, p. 290. 

B E N A R D RLANC. Description d'un renard 
blanc. Add., t. X, p. 290. 

B E N N E . Baison physique de ce que la fe­
melle du renne a du bois comme te mâle. 
T. IX, p. 16. — Il paraît que cet animal 
existait dans les hautes montagnes de France 
il y a deux ou trois siècles. P. 438. — Le 
renne ne se trouve actuellement que dans 
les pays les plus septentrionaux. Ibid.— Sa 
description et sa comparaison avec le cerf. 
P. 442; — Ses habitudes naturelles. Ibid.— 
Le renne est devenu animal domestique chez 
les Lapons. P. 443.—Grande utilité que l'on 
tire de ces animaux. Ibid. — On attelle le 
renne à un traîneau, et il fait aisément 
trente lieues par jour. Ibid. — Manière dont 
les Lapons élèvent et conduisent ces ani­
maux. P. 444. — Le bois du renne est beau­
coup plus grand et plus étendu que celui du 
cerf. Ibid. — Sa nourriture pendant l'hiver 
et pendant l'été. Ibid. — Troupeaux de ren­nes chez les Lapons; avantages qu'ils en I 

tirent Ibid. — Lorsqu'on les fait changer de 
climat, ils dépérissent et meurent. Ibid. 

B E N N E . U y a deux races ou variétés con­
stantes dans cette espèce. Add. T. X, p. 438. 
— Dans tous les mouvements que font ces 
animaux, il se fait un craquement assez fort 
pour être entendu de loin ; ce m ê m e craque­
ment se fait entendre aussi quoiqu'ils soient 
en repos, pour peu qu'ils soient émus ou 
surpris. Ibid. — Un de ces animaux, pris à 
76 degrés de latitude et amené à Amsterdam, 
ne pouvait supporter la température de ce 
climat trop chaud pour lui ; c'était un renne 
de la petite espèce. P. 440. — Les rennes de 
la grande et de la petite espèce varient beau--
coup par la figure et.par les empaumûres 
de leurs bois. Ibid. — Description d'un jeune 
renne par M. Allamand. Ibid. — Autre des­
cription d'un renne, avec des observations 
anatomiques, par M. le professeur Camper, 
P. 441 et suiv. — Le renne ne prend son 
accroissement entier qu'en cinq ans. P. 440, 
— Cet animal a, comme le daim, la pupille 
des yeux transversale, et des larmiers sem­
blables à ceux des cerfs, qui se remplissent 
d'une matière blanchâtre, glutineuse et plus 
ou moins transparente. P. 441. 

B E N N E , bois de renne. Les grands bois ou 
cornes fossiles trouvées en Irlande doivent 
se rapporter au renne et non pas à l'élan. 
Add,, t. X, p. 438. 

B E N N E femelle. Sa description. Add., t.X. 
p. 437. 

B E N N E . Observation sur le craquement 
qui se fait entendre dans les pieds et les 
jambes du renne, et sur la maladie dont 
deux de ces animaux sont morts en Fran­
ce. Add., i X, p. 444. — En Laponie et 
dans les provinces septentrionales de l'Asie, 
il y a peut-être plus de rennes domestiques 
que de rennes sauvages; mais, dans le Groen­
land, les voyageurs disent qu'ils sont tous 
sauvages. Les plus forts de ces rennes du 
Groenland ne sont pas plus gros qu'une gé­
nisse de deux ans. Ibid. 

B E N N E . Additions relatives aux habitudes 
et à la description du renne. Add., t. X, p. 
444. — Autres additions relatives au mê m e 
sujet. P. 445. 

B E N N E S sauvages et B E N N E S domestiques. 
T. IX. p. 444. — Les rennes sauvages sont 
plus forts que les rennes domestiques. Ibid. 
—Description du traîneau qu'on leur fait tirer 
et de la manière dont on les attelle. P. 444 
et 445. — Conformités du renne avec le cerf.-
P. 445. — Le . renne jette son bois tous les 
ans et se charge de venaison. Ibid. — L a 
femelle ne porte que huit mois, et ne pro-
duit qu'un petit. Ibid. —Lesjeunes rennes 
portent la livrée comme les jeunes cerfs. 
Ibid. — Les rennes n'ont acquis leur plein 
accroissement qu'à l'âge de quatre ans. Ibid. j — O n les soumet à la castration ; manière 
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dont les Lapons four cette opération. Ibid. 
— Les rennes entiers sont trop difficiles à 
manier, et on ne se sert que des hongres. 
Ihid. — On ne garde qu'un mâle entier pour 
cinq ou six femelles, et c'est à l'âge d'un 
an que se fait la castration. Ibid. — 11 s'en­
gendre des vers sous la peau des rennes en 
très grande quantité. Ibid. — Soins qu'exi­
gent les troupeaux de cette espèce. P.445 et 
446. — La surabondance de nourriture est 
plus grande dans le renne que dans aucun 
autre animal. P. 446. — Il est le seul dont 
le bois tombe et se renouvelle malgré la 
castration. Ibid. — C'est la seule espèce 
d'animal dans laquelle la femelle porte un 
bois comme le mâle. Ibid. — Baison de la 
surabondance de nourriture dans cet ani­
mal, tirée de la qualité des aliments qu'il 
prend. P. 446 et 447 — Différence de la 
grandeur du bois dans les mâles, les femel­
les et les hongres. P. 447. — Lorsque ces 
animaux courent, les os de leurs pieds font 
un craquement que l'on entend deloin.lbid. 
— Le renne est du nombre des animaux 
ruminants. P. 448. — Dans l'état de domes­
ticité, il ne vit qu'environ seize ans ; mais, 
dans l'état de nature, il doit vivre plus long­
temps. P. 449. — Manière dont les Lapons 
chassent les rennes. Ibid. 

BEPRÉSENTATIONS THÉÂTRALES. But et objet 

utile des représentations théâtrales. Ibid. 
BEPRODUCTION. Différents moyens dont la 

nature se sert pour la reproduction. T. XI, 
p. 584. — Explication de la reproduction 
des végétaux et des animaux qui se repro­
duisent sans copulation ou par la séparation 
de leurs parties. P. 176. — La nutrition et la 
reproduction sont toutes deux non seulement 
produites par la m ê m e cause efficiente, 
mais encore par la m ê m e cause matérielle. 
P. 183. — La matière qui sert à la nutrition 
et à la reproduction des animaux et des vé­
gétaux est la m ê m e ; c'est une substance 
productive et universelle, composée de mo­
lécules organiques toujours existantes, 
toujours actives, dont la réunion produit les 
corps organisés. P. 313. 

RÉPULSION. — Changement d'attraction en 
répulsion, comment il s'opère. T. U, p. 215 
et 216. 

RÉPULSION (la) dans l'aimant n'est que 
l'effet d'une attraction en sens contraire. 
T. IV, p. 118. 

RÉSERVES. — Quart de réserve. Voyez 
Bois. 

RÉSERVOIRS. Grands réservoirs d'eau en 
Orient, faits par la main des hommes. T. I, 
p. 62. 

RESPIRATION. Expérience qui semble prou­
ver qu'on pourrait élever des animaux, et 
peut-être m ê m e des enfants, pendant quel­
que temps sans les laisser respirer. T. XI, 
p. 1 1 , — il serait peut-être possible d'em­

pêcher de cette façon le trou ovale de se 
fermer, et de faire par ce moyen d'excel­
lents plongeurs et des espèces d'animaux 
amphibies, qui vivraient également dans 
l'air et dans l'eau. P. 12. 

RESPIRATION des grenouilles. T. Vil, 
. p. 335. 

RE S S E M B L A N C E (la) des entants aux parents, 
prouve la vérité du système de l'auteur sur 
la génération. T. IV, p. 184. — Pour bien 
juger de la ressemblance des enfants à leurs 
parents, il ne faut pas les comparer dans 
les premières années, mais attendre l'âge 
où, tout étant développé, la comparaison 
en est plus certaine et plus sensible. T. VIU, 
p. 493. — Dans l'espèce humaine, on trouve 
que souvent le fils ressemble à son père, et 
la fille à sa mère ; que plus souvent ils res­
semblent à l'un et à l'autre à la fois, et 
qu'ils tiennent quelque chose de tous deux ; 
qu'assez souvent ils ressemblent aux grands-
pères et aux grand'mères ; que quelquefois 
ils ressemblent aux oncles et aux tantes; 
que presque toujours les enfants du même 
père et de la m ê m e mère se ressemblent 
plus entre eux qu'ils ne ressemblent à leurs 
ascendants, et que tous ont quelque chose 
de commun et un air de famille. Ibid. 

B E S S O R T (le) est le seul moyen par lequel 
la force d'impulsion et le mouvement puis­
sent se communiquer. T. II, p. 213 — Le 
ressort dépend de la force d'attraction; 
preuves de cette assertion. Ibid. 

BÉVEIL-MATIN. Voyez Caille de Java. 
BÈ V E S . L'idée du temps n'entre jamais 

dans les rêves. T. IV, p. 443.— Causes oc­
casionnelles des rêves. Ibid. et suiv. — 
Pourquoi presque tous les rêves sont effroya­
bles ou charmants. Ibid. 
BÉVOLUTION DU MOUVEMENT DE DÉCLINAI­

SON. On ne peut pas la supposer entière, 
c'est-à-dire de 360 degrés. T. IV, p. 131. 

B H A A D , OU saf-saf, ou petite outarde huppée 
d'Afrique. N'a point de fraise comme le 
houbara. Son plumage. T. V. p. 284. 

B H A A D (petit). Ne diffère du premier que 
parce qu'il est plus petit, qu'il n'a point de 
huppe, et par les couleurs du plumage. T.V, 
p. 284. 

BHINOCÉROS, appartient à l'ancien conti­
nent et ne se trouve point dans le nouveau ; 
l'espèce n'eu est pas nombreuse, et elle est 
confinée aux seuls climats méridionaux de 
l'Afrique et de l'Asie. T. IV, p. 557 — C'est 
après l'éléphant le plus puissant des ani­
maux quadrupèdes ; sa grandeur et ses di­
mensions. T. IX, p. 345 et 346. — Il a les 
jambes beaucoup plus courtes à proportion 
de celles de l'éléphant. P. 346. — Ses qua­
lités individuelles et relatives. Ibid. — 
Usage de sa corne. Ibid. — H a la lèvre 
supérieure mobile et terminée par un appen-

[ dice. Ibid. — Description de cet animal; 
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nombre et figure de ses dents ; usage qu'il 
fait de sa longue lèvre. Ibid. — Sa nour­
riture dans l'état de captivité. P. 348. — 
Son naturel et ses habitudes dans l'état de 
captivité. Ibid. — Description des parties de 
la génération du mâle. P. 349. — U jette 
son urine en arrière. P. 350. — Description 
de sa peau ; son épaisseur et sa fermeié. 
Ibid. et suiv. — Bhinocéros qui n'ont qu'une 
corne et d'autres qui en ont deux. Ibid. — 
Il écoute avec une attention particulière 
tous les bruits qu'il entend. Ibid. — Des­
cription et dimensions des cornes de cet 
animal. P. 351. — La corne du rhinocéros 
est fort estimée des Indiens. Ibid. — Son 
naturel et ses mœurs dans l'état de liberté. 
P. 352.— Il se trouve dans tous les paysmé-
ridionaux de l'Afrique et de l'Asie, mais 
l'espèce en est bien moins nombreuse que 
celle de l'éléphant. Ibid. — Il ne produit 
qu'un petit. P. 352 et 353. — Accroissement 
de là corne à mesure que l'animal avance 
en âge. P. 353. — Accroissement de l'ani­
mal, et la durée de sa vie. Ibid. — Qualités 
médicinales des différentes parties de son 
corps. Ibid. — Sa nourriture dans l'état de 
liberté. P. 353 et 354. — Combats du rhino­
céros avec l'éléphant sont imaginaires; ces 
animaux ne se sont jamais battus que dans 
les arènes de Borne, lorsqu'on les y a forcés. 
P. 354. — Manière de les chasser et de les 
tuer. P. 355. — Le rhinocéros a l'odorat 
bon et l'oreille excellente, mais il a les yeux 
mauvais. Ibid. — Il ne rumine pas,quoique 
dans l'état de nature, il ne vive que d'her­
bes. P. 356. 

BHI N O C É R O S (le) est soumis en Abyssinie 
comme animal domestique, et sert à porter 
des fardeaux, suivant M. P*". Add., T. X, 
p. 376. 

BHINOCÉROS à doubles cornes. Cette espèce 
de rhinocéros existe en Afrique et en Asie; 
témoignage à ce sujet. Figure et description 
de ces doubles cornes. Cet animal, n'est 
qu'une variété dans l'espèce, à peu près 
comme la double bosse du chameau n'em­
pêche pas qu'il ne soit de m ê m e espèce que 
te dromadaire, puisqu'ils produisent ensem­
ble. Add., T. X, p. P. 376. 
BHTNOCÉROS, jeune rhinocéros. Grandeur 

et grosseur de cet animal. Son accroisse­
ment et sa description. Add., T. X, 375. — 
Et en particulier celle de ses parties natu­
relles. Quantité de nourriture qu'il faut à cet 
animal. Il peut devenir domestique en l'éle­
vant fort jeune, et produirait dans cet état 
plus aisément que l'éléphant. P. 376. 

BHINOCÉROS. Différence entre les rhinocé­
ros d'Asie et ceux d'Afrique. Add., t. X, 
p, 376. 

B H I N O C É R O S d'Afrique (le) n'a pas de plis 
sur la peau comme celui d'Asie, et sa peau 
n'est pas à l'épreuve d'une grosse balle de 

X Y T I Q U E . 303 

mousquet. Add. T. X, p. 377. — Il a tou­
jours deux cornes. P. 377. — Sa descrip­
tion. Ibid. — On ne trouve de rhinocéros 
qu'à cent cinquante lieues de distance du 
cap de Bonne-Espérance, dont ils étaient 
autrefois plus voisins ; on n'en voit guère 
que deux ou trois ensemble, et quelquefois 
cependant ils marchent en plus grand nom­
bre. Leurs mouvements, leurs courses. Ils 
aiment à faire des sillons sur la terre avec 
leurs cornes. Les femelles ne produisent 
qu'un petit à la fois ; elles ont deux cornes 
sur le nez comme te mâle, mais qui sont 
plus petites. Grognement et cris du rhino­
céros. P. 378. 

BHINOCÉROS. Squelettes de rhinocéros 
tirés du sein de la terre, en Sibérie. T. H, 
p. 10. 

BIEUR (oiseau). Voyez Quapactol. 
BITBOK. Cet animal paraît être une troi­

sième variété dans l'espèce du nagor; sa 
description, par M. Allamand. Il appartient 
plus au genre des gazelles qu'à tout autre. 
Il ne va qu'en petites troupes. Ses autres 
habitudes naturelles. Add., t. X, p. 490 et 
suiv. Les femelles n'ont point de cornes, 
et. sont plus petites que les mâles. P. 491. 
— Différences du ritbok et du nanguer. 
Ibid. 

BIVIÈRES (les) dans leurs sinuosités sui­
vent exactement la direction correspondante 
des montagnes. Lorsque, dans une vallée, la 
pente de l'une des montagnes qui la borne 
est moins rapide que celle de l'autre, la 
rivière prend son cours beaucoup plus près 
de la montagne la plus rapide. T. I, p. 139 
et 140. — Pour l'ordinaire, les rivières occu­
pent le milieu des vallées, ou plutôt la par­
tie la plus basse du terrain compris entre 
les deux collines ou montagnes opposées. 
P. 145. — Causes naturelles du changement 
de lit dans les rivières. P. 146. — La sur­
face d'une rivière en mouvement n'est pas 
de niveau d'un bord à l'autre. Selon les cir* 
constances, le courant qui est dans le milieu 
est considérablement plus élevé ou plus bas 
que l'eau qui est près des bords ; exposition 
de ces circonstances. P. 147. — Énumération 
du nombre des rivières qui tombent dans 
les grands fleuves. P. 153. Dans les rivières 
petites et grandes, les bords forment par­
tout des angles alternativement opposés. 
P. 187 et 188. 
Boc. On trouve souvent des bancs de roc 

vif et de granité, etc., recouverts par des 
matières calcaires ; mais l'on ne voit pas 
dès masses de roc vif au-dessus des bancs 
calcaires. T. II, p. 49. — On peut assurer 
que la roche vitreuse du globe est continue 
avec toutes les éminences hautes et basses 
qui se trouvent être de la m ê m e nature, 
c'est-à-dire de matières vitrescibles. Ibid. 

BOCHERAIE. Voyez Biset. 
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ROCHES VITREUSES. Les cinq verres primi­
tifs, combinés deux à deux, ont formé les 
masses vitrueuses composées: 1° de quartz 
et de jaspe : cette matière se trouve dans 
les fentes ou le jaspe est contigu au quartz. 
T. H, p. 496. — 2° De quartz et de mfca : 
cette matière est fort commune et se trouve 
par grandes masses ; on pourrait l'appeler 
quartz micacé. Ibid. — 3° De quartz et de 
feldspath : il y a des roches de cette matière 
en Provence et en Laponie. P. 497. — 4° De 
quartz et de schorl : c'est ce que l'on a 
improprement appelé jaspe d'Egypte et gra­
nité oriental. P. 498. — 5° De jaspe et de 
mica : cette combinaison ne m'est pas con­
nue. 6° De jaspe et de feldspath, et 7° de 
schorl : ces deux mélanges forment égale­
ment des porphyres. 8° De mica et de feld­
spath : ce mélange, comme celui du jaspe et 
du mica, n'est que superficiel, et nous ne 
connaissons aucunes pierres dans lesquelles 
il soit intime. 9° De mica et de schorl : 
cette combinaison ne m'est pas mieux con­
nue, et peut-être n'existe-t-elle pas plus 
dans la nature. que la cinquième. 10° De 
feldspath et de schorl : ce mélange a for­
m é les ophites. P. 498et 499.— Ces mêmes 
verres primitifs, combinés trois à trois ou 
quatre à quatre, ont formé des granités et 
des porphyres,- le quartz, le feldspath et le 
mica composent la substance de plusieurs 
granités ; et d'autres granités, au lieu de 
mica, sont mêlés de schorl ; d'autres con­
tiennent quatre de ces verres primitifs au 
lieu de trois, et sont composés de quartz, 
de mica, de feldspath et de schorl : et dans 
les porphyres il y en a qui sont composés 
de jaspe, de feldspath et de shcorl. P. 499. 

BOCHIER, n o m m é faucon de roche ; plus 
petit que la cresserelle, semblable à l'éme-
rillon de fauconnerie. Habite les rochers. 
T. V, p. 150. 
Bocs VITREUX. Différence des rocs vitreux 

et des rochers calcaires. Les premiers ne 
sont pas disposés horizontalement par bancs 
et par couches, mais ils sont en pleines 
masses, comme s'ils s'étaient fondus d'une 
seule pièce- T. H, p. 482. 
Roi DES CAILLES. Voyez Bâle de terre. 
BOITELET. T. VI, p. 598. — Sa petitesse, 

sa délicatesse, sa vivacité, son cri. P. 599.— 
La femelle pond six à sept œufs qui ne 
sont guère plus gros que des pois, dans un 
petit nid fait en boule creuse. Leur nour­
riture. P. 600. — Leurs habitudes naturelles 
tant en été qu'en hiver et dans leurs voya­
ges. Ibid. — Ils sont dans un mouvement 
presque continuel. Ils prennent différentes 
attitudes lorsqu'ils sont posés. Ils se laissent 
approcher de très près. On les prend à la 
pipée. P. 601. — L'espèce parait être répan­
due, non seulement dans presque toute 
l'Europe, mais encore dans une grande 

partie de l'Asie, et même en Amérique. Ibid. 
— Sa couronne ou sa huppe. Description de 
son plumage. Différences de la femelle et du 
mâle. P. 602. — Le poids du roitelet est de 
96 à 120 grains. Dimensions et description 
de ses parties intérieures. P. 603. 

BOITELET (variétés du). Le roitelet de 
Pensylvanie. T. VI, p. 603. — Le roitelet 
rubis de Pensylvanie. Sa description. Ibid. 
— Différence du mâle et de la femelle de 
cette variété. Leurs dimensions. Ibid. — I.e 
roitelet à tète rouge du cap de Bonne-Espé­
rance. Sa description. P. 604. — Le roitelet-
mésange, de Cayenne, qui est encore plus 
petit que notre roitelet. Ibid. — Ses habitu­
des naturelles. Sa description et ses dimen­
sions. Ibid. 

B O L L E de Cayenne ou grivert. A beau­
coup de rapport avec le rolle de la Chine. 
Ses diflérences. T. V, p. 604. 

B O L L E de la Chine, espèce moyenne entre 
les geais et les rolliers. T. V, p. 603. 

BOLLIER. Béduction des espèces apparte­
nant à ce genre. T. V, p. 601 et 602. - On 
a donné au rollier les noms de geai de 
Strasbourg, de perroquet d'Allemagne, de 
pic de mer; avec quel fondement. P. 604.— 
Ses migrations ou voyages depuis la Suède 
jusqu'en Afrique. Ses mœurs, son plumage; 
variété d'âge. P. 605. — Nid : les petits y 
font leurs ordures. Nourriture des rolliers, 
qualité de leur chair, détails anatomi-
ques, etc. ;, variétés de sexe. P. 606. — Le 
schagarag de Barbarie est une variété de 
cette espèce. P. 607. 

BOLLIER d'Abyssinie, avec une variété qui 
est le rollier du Sénégal. T. V, p. 608. 

BOLLIER d'Angola, comparé à celui de 
Mindanao. T. V, p. 609. 

BOLLIER de Goa, variété de celui d'Angola. 
T. V, p. 610. 

BOLLIER de Madagascar. Diffère du nôtre. 
T. V, p. 611. 

BOLLIER de Mindanao ou cuit, variété du 
rollier d'Angola. T. V, p. 610. 

BOLLIER de Paradis, doit être entre les 
rolUers et tes oiseaux de Paradis. T. V, 
p. 612. — Mutilé comme un oiseau de Para­
dis. Ibid. 

BOLLIER des Antilles.Voyez Pie des Antilles. 
BOLLIER des tildes A le bec large à sa 

base, et si large qu'on l'a appelé grand-
gueule de crapaud. T. V, p. 610. — A les 
ailes longues. Ibid. 

BOLLIER du Mexique. T. V, p. 611. 
BOLLIER du Sénégal, variété de celui 

d'Abyssinie. T. V, p. 608. 
B O L O W A Y ou la PALATINE. Description de 

cette guenon. Add., t. X, p. 182 et suiv. 
BO S E - G O R G E ou gros-bec de la Louisiane. 

T. VI, p. 100. 
B O S É E (la) produit plus de limon que l'eau 

des pluies. T. I, p. 106. 
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BOSSIGNOL. Bemplit de ses sons tout au­
tant d'espace qu'une grande voix humaine. 
T. V, p. 19. — Chant du rossignol et ses 
amours. P. 26. — Dégénère, après la saison 
de l'amour, en un coassement rauque et 
très désagréable. Ibid. — On le nourrit de 
chair hachée, quoique dans l'état de nature 
il ne vive que d'insectes. P. 33. 

BOSSIGNOL d'Espagne de M. Sloane. Son 
nid, variété. T. V, p. 660. 

BOSSIGNOL. Portrait du rossignol et de 
son chant. T. VI, p. 451 et suiv. — 1 1 chante 
la nuit et m ê m e avec plus d'éclat que le 
jour, parce que sa voix n'est offusquée par 
aucune autre voix. Il efface tous les autres 
oiseaux par ses sons moelleux et flûtes, et 
par la durée non interrompue de son rama­
ge, qu'il soutient quelquefois pendant vingt 
secondes. La sphère que remplit la voix du 
rossignel n'a pas moins d'un mille de dia­
mètre, surtout lorsque l'air est calme, ce 
qui égale au moins la portée de la voix hu­
maine. Cependant cet oiseau ne pèse pas 
une demi-once. P. 453, — Les muscles du 
larynx, ou si l'on veut du gosier, sont plus 
forts à proportion dans le rossignol que dans 
tout autre oiseau, et plus forts dans le mâle, 
qui chante, que dans la femelle, qui ne 
chante point. It commence à chanter vers le 
8 ou le 10 d'avril, et ne cesse que vers la 
fin de juin. Ceux qui sont captifs continuent 
de chanter pendant neuf ou dix mois. 
P. 454. — Us chantent la plus grande partie 
de l'année lorsqu'on sait fait régner autour 
d'eux un printemps perpétuel, qui renou­
velle incessamment leur ardeur, sans leur 
offrir aucune occasion de l'éteindre ; c'est 
ce qui arrive aux rossignols que l'on tient 
en cage, m ê m e à ceux que l'on prend adultes. 
On en a vu qui se sont mis à chanter de 
toutes leurs forces peu d'heures après avoir 
été pris. Manière de les nourrir en dômes- -
ticité. Ibid. — Ils sont sensibles à l'har­
monie, et font tous leurs efforts pour l'em­
porter sur les autres chants ; exemple à ce 
sujet. P. 455. — Tous les rossignols ne 
chantent pas également bien; il y en a dont 
le ramage est si médiocre que les amateurs 
ne veulent point les garder. Baison de la 
différence de ramage dans les oiseaux de 
m ê m e espèce. Passé le mois de juin, le ros­
signol ne chante plus, et il ne lui reste 
qu'un cri rauque. Ibid. — Il y a quelques 
femelles de rossignol qui chantent ; exemple 
à ce sujet. P. 456. — On a vu des hommes 
imiter très bien le chant du rossignol en sif­
flant. Manière de faire bien chanter cet oi­
seau en cage. Ibid.— Il chante eh captivité 
pendant toute l'année, à l'exception du 
temps de la mue, et m ê m e il chantera mieux 
que dans l'état de liberté, parce que l'on 
peut encore perfectionner son chant en lui faisant entendre celui des autres oiseaux et 

des instruments. P. 457. — Faits merveib-
leux au sujet des rossignols. P. 458. — Ma­
nière de faire cesser et ,de renouveler le 
chant du rossignol dans telle saison que l'on 
voudra. Ibid. — L'étendue de ce chant est 
comprise dans une seule octave. Ibid. — Cet 
oiseau devient à la longue capable d'attache­
ment. Il s'attache m ê m e fortement, parce 
qu'il s'attache difficilement. P. 459. — Le 
rossignol voyage seul, arrive seul au prin­
temps, et s'en retourne seul en automne, 
et n'a point de penchant à la société; car il 
ne souffre aucun de ses pareils dans le ter­
rain qu'il s'est approprié pour nicher. On a 
observé que la distance des nids de rossi­
gnols est beaucoup moindre dans les pays où 
la nourriture abonde. Ibid. — Ces oiseaux 
commencent à faire leurs nids à la fin d'avril 
ou au commencement de mai; construc­
tion de leurs nids; endroits où ils les pla­
cent de préférence. Ibid. — Dans notre cli­
mat, la femelle pond ordinairement cinq 
œufs d'un brun verdâtre, et dont le brun 
domine au gros bout. La femelle couve 
seule, le mâle ne prend jamais sa place. A u 
bout de dix-huit ou vingt jours d'incubation 
les petits commencent à éclore. On a observé 
que le nombre des mâles rossignols qui 
éclosent est plus que double de celui des 
femelles. P. 460. — En moins de quinze 
jours, les petits rossignols sont couverts de 
plumes, et c'est alors qu'il faut séparer ceux 
que l'on veut élever. Ils font deux pontes 
par an, et m ê m e trois lorsque l'automne est 
beau. Dans, les pays chauds, ils en font jus­
qu'à quatre, et partout les dernières pontes 
sont les moins nombreuses. On a trouvé 
moyen de les faire nicher en captivité. Ma­
nière d'y réussir. Ibid,. — Les rossignols ne 
restent point en France pendant l'hiver, et 
il est probable qu'ils passent dans les pays 
chauds de l'Asie. P. 461. — Mais en Europe 
comme en Asie il y a des contrées qui ne 
leur conviennent point, et où ils ne s'arrê­
tent jamais. Ceux que l'on tient en cage 
s'agitent beaucoup au printemps et en au­
tomne, surtout la nuit aux époques ordi­
naires marquées pour leurs migrations. 
P. 462. — L'espèce du rossignol appartient 
exclusivement à l'ancien continent. Ibid.— 
Le rossignol dort pendant le jour dans la 
saison où il chante la nuit. P. 463. — Mou­
vements spontanés du corps du rossignol. 
P. 464. — Ses habitudes naturelles. Ibid. — 
Les rossignols vivent jusqu'à dix-sept ans 
en domesticité ; exemple à ce sujet. Le ros­
signol qui a vécu dix-sept ans commença 
à grisonner dès l'âge de sept ans; à quinze, 
il avait des pennes entièrement blanches 
aux ailes et à la queue; ses jambes avaient 
beaucoup grossi; il avait des espèces de 
nodus aux doigts, et il chantait néanmoins comme dans son plus bel âge. Ibid. — Ces 
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oiseaux sont curieux quoique timides; tous 
les chants et m ê m e tous les bruits les font 
approcher. P. 465. — Sont très bons à man­
ger lorsqu'ils sont gras. Ibid. — Différences 
et caractères distinctifs des mâles et des 
femelles. Description des parties extérieures 
et intérieures de ces oiseaux, et leurs di­
mensions. P. 466. — Il y a variété de gran­
deur dans cette espèce. P. 467. — En Anjou, 
il est une race de rossignols beaucoup plus 
gros que tes autres, laquelle se tient et niche 
dans tes charmilles. Cette race de grands 
rossignols est aussi fort commune en Silé-
sie. Ibid. 

BOSSIGNOL blanc. Il s'en trouve en Italie 
et en France. T. VI, p. 468. 

BOSSIGNOL de muraille. Comparaison de 
son chant avec celui du rossignol. T. VI, 
p. 497 et 498- — Ce n'est que par le chant 
qu'il y a quelques rapports entre ces deux 
oiseaux. Le rossignol de muraille se pose 
sur les tours et tes combles des édifices 
inhabités, m ê m e au milieu des villes, sur 
les clochers ; on le trouve aussi dans l'épais­
seur des forêts les plus sombres. Ses autres 
habitudes naturelles. Sa grandeur, sa des­
cription. P. 498. — Différences du mâle et 
de la femelle. Us nichent dans les trous de 
muraille, de rochers ou d'arbres creux; leur 
ponte est de cinq ou six œufs bleus. Ibid. 
— Son naturel est sauvage, son instinct so 
litaire. Ibid. — Et son caractère triste. On 
peut l'élever en cage en le prenant jeune. 
Manière de le nourrir. P. 499. — Sa nourri­
ture dans l'état de liberté. P. 500. — Il part 
de France au mois d'octobre et reste en Ita­
lie jusqu'à la fin de novembre. Ibid. — Va­
riétés dans cette espèce. Ibid. et suiv. 

BOSSIGNOL de muraille d'Amérique. Sa des­
cription. T. VI, p. 501. 

BOSSIGNOL, couve l'œuf du coucou déposé 
dans son nid. T. VU, p. 218. 

BOT J E de Groenland et de Spitzberg, rap­
porté à l'oiseau de tempête. T. VIU, p. 421. 
— Description du rotje et de sa nichée, par 
les voyageurs hollandais et par Anderson. 
P. 422. 

B O U E S (les) des mouUns et des forges, 
tournent plus vite pendant la nuit que pen­
dant le jour; preuve de ce fait par l'expé­
rience. EUes tournent d'autant plus vite 
qu'elles sont plus près de la vanne; expli­
cation de ce fait. Add., t. I, p. 273 et suiv. 

BOUGE-CAP, espèce de tangara de la Guyane 
dont la tête est rouge. Sa description. T. VI, 
p. 246. 

B O U G E - G O R G E . T. VI, p. 5 1 1 — Sa nour­
riture et ses habitudes naturelles. Ibid. et 
suiv. — Il n'est pas d'oiseau plus matinal 
que le rouge-gorge, P. 512. — Et il est 
peut-être le dernier à s'endormir le soir. 
O n le prend aisément, car il est peu défiant 
et fort curieux. Ibid. — Manière de les 

prendre en quantité. Ils sont excellents à 
manger. P. 513. — L'espèce en est répan­
due dans toute l'Europe, depuis l'Espagne 
jusqu'en Suède. Différences des petits aux 
adultes pour les couleurs du plumage. Ils 
partent sans s'attrouper et seul à seul. 
P. 514. — Il en reste quelques-uns pendant 
l'hiver en France, et ceux-ci s'approchent 
alors des habitations. Ibid. — Ils ne crai­
gnent point de s'approcher des hommes et 
d'entrer m ê m e dans les maisons où ils sont 
très familiers. Ibid. — Leur nourriture dans 
cet état de domesticité. P. 515. — Description 
du plumage du rouge-gorge. Ibid. 

B O U G E - G O R G E bleu de l'Amérique septen­
trionale. T. VI, p. 519. — C'est une espèce 
très voisine du rouge-gorge d'Europe. Ses 
dimensions et sa description. Différences du 
mâle et de la femelle. Ibid. — Son naturel, 
sa nourriture, son nid. P. 520. 

B O U G E - G O R G E , repousse le coucou lors­
qu'il se présente pour pondre dans son nid. 
T. VII, p. 217. — Couve l'œuf du coucou 
déposé dans son nid. P. 218. 

BOUGE-NOIR O U gros-bec de Cayenne. T. VI, 
p. 101. 

B O U G E - Q U E U E O U pie-grièche de Bengale. 
De la grosseur de notre pie-grièche grise; 
a du rouge sous la queue et au-dessous des 
yeux. T. V, p. 161. 

BO U G E - Q U E U E . Discussion critique au su­
jet des oiseaux qui ont du rouge dans leur 
plumage. T. VI, p. 502. — Différences du 
rouge-queue et du rossignol de muraille. 
Sa description. P. 503. — Différences du 
mâle et de la femelle. Ibid. — Leur arrivée 
au printemps et leurs habitudes naturelles. 
Description de leur nid. La femelle pond 
cinq ou six œufs blancs variés de gris. L'es­
pèce est très voisine de celle du rossignol 
de muraille. U n'a, pour ainsi dire, ni chant 
ni ramage. P. 504. — Son naturel. Ibid. — 
Sa chair est très grasse et bonne sur la fin 
de l'été. U n'en reste aucun pendant l'hiver 
en France. Ibid. 

B O U G E - Q U E U E de la Guyane, espèce voi­
sine de celle du rouge-queue d'Europe. T. VI, 
p. 505. 

B O U G E - Q U E U E , couve l'œuf du coucou dé­
posé dans son nid. T. VII, p. 218. 

BO U G E T T E S , roussettes, chauves-souris et 
polatouehes, font la nuance entre les qua­
drupèdes et les oiseaux, comme l'autruche, 
le casoar et le dronte font la nuance entre 
les oiseaux et les quadrupèdes. T. V, p. 102 
et 201. 

B O U G E T T E S . Habitudes naturelles de ces 
animaux. Add., t. X, p. 233. 

BOUSSELINE. Voyez Alouette de marais. 
BO U S S E R O L L E ou rossignol des rivières. Son 

chant, ses allures, son nid. Ses rapports 
avec la grive, ses différences. T. VI, p. 15. 

, — Se trouve aux Philippines. P. 16. 
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BOUSSEROLLE (petite), appelée effarvate. Est 
huppée; son babU, son vol. T. VI, p. 15. 

BOUSSETTE ou B O U G E T T E , Ce sont deux 
espèces très voisines. T. IX, p. 236 et 237. 
— Bessemblances et différences de la rous­
sette et de la rougette. P. 237. — La rous­
sette et la rougette sont toutes deux des cli­
mats chauds de l'ancien continent. Ibid. — 
Leurs ressemblances et leurs différences avec 
le vampire. Ibid. — Leurs habitudes natu­
relles et le dégât qu'elles font. P. 239. — 
Ce sont des animaux carnassiers et qui 
mangent de tout. P. 240. — Manière de tes 
prendre en les enivrant de liqueurs ferm en­
tées. Ibid. — Elles vont ordinairement en 
troupes et plus la nuit que le jour. Ibid. — 
Examen et description de la langue de la 
roussette. P. 241. 

BOUSSETTES (les) volent en plein jour, et 
tes rougettes ne volent que la nuit. Add., 
t. X, p. 232. — Manière dont les roussettes 
se tiennent sur les arbres. P. 233. 

BOUSSETTES et B O U G E T T E S (les) se trou­

vent en grand nombre perchées sur les 
arbres à l'île de Bourbon. Prises dans la 
bonne saison, leur chair est bonne à man­
ger. Détail historique et critique sur l'his­
toire naturelle des roussettes et des rou­
gettes, par M. de La Nux. Add., t. X, p. 232 
et suiv. — Elles ne sont point naturellement 
féroces et ne mordent que quand on les ir­
rite. Ibid. — Ces animaux étaient beaucoup 
plus nombreux dans l'île de Bourbon, il y 
a cinquante ans, qu'ils ne te sont aujour­
d'hui. Raison de cette différence. Ils sont 
en chaleur au mois de mai, qui fait le mi­
lieu de l'automne dans ce climat. P. 233. — 
La durée de la gestation des femelles est de 
quatre mois et demi ou cinq mois. Les rous­
settes et les rougettes ne sont point des ani­
maux carnassiers, mais frugivores. P. 234. 
— Manière dont elles prennent leur vol et 
parcourent les airs. P. 235. — Mais elles ne 
peuvent prendre leur vol étant à terre. Ibid. 
— Ce sont des animaux très propres sur 
leur corps. P. 236. 

ROU V E R D I N , petit tangara qui se trouve 
au Pérou, à Surinam et à Cayenne. T. VI, 
p. 256. 

R U B I N ou gobe-mouche rouge huppé de la 
rivière des Amazones. Sa description. T. VI, 
p. 38?. 

RUBIS. Le rubis d'Orient est le vrai rubis 
ou rubis proprement dit; le rubis balais est 
un rubis d'un rouge plus clair; et le spi-
nelle un rubis d'un rouge plus foncé. T. IV, 
p# 4 et 2. _ Le rubis contient moins de feu 
fixe que te diamant; il est moins combustible 
et spécifiquement plus pesant. P. 15. — La 
forme de cristallisation du rubis, de la to­
paze et du saphir est la même, et la densité 
du rubis est un peu plus grande que celle 
de la topaze et du saphir. P. 16. — La 
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forme de cristallisation du rubis spinelle et 
du rubis balais est différente de celle du 
vrai rubis. Ibid. — Le rubis balais n'est 
qu'une variété du rubis spinelle; les pesan­
teurs de ces deux pierres sont à peu près 
les mêmes ; elles se cristallisent de la m ê m e 
manière; forme de leur cristallisation. P. 16 
et 17. — Leurs différences avec les rubis 
d'Orient. P. 17. — Dans les rubis d'Orient, 
lorsque te rouge est mêlé d'orangé, on leur 
donne le nom de vermeille. Ibid. — Lieux 
particuliers où se trouvent les rubis. P. 18. 
— Les Asiatiques donnent le même nom 
aux rubis, aux topazes et aux saphirs 
d'Orient, qu'ils appellent rubis rouges, rubis 
jaunes et rubis bleus, sans les distinguer 
par aucune autre dénomination particulière; 
et, en effet, l'essence de ces trois pierres est 
la même. P. 19. — Rubis balais se trouvent 
quelquefois en assez grand volume. P. 20 
— Ces rubis balais sont, comme le diamant, 
cristallisés en octaèdre, mais souvent leur 
forme extérieure est irrégulière, parce qu'ils 
ont été frottés dans les sables des rivières. 
Ibid. 

RUBIS D U BRÉSIL ne sont que des cristaux 
vitreux produits par le schorl; il en est de 
même des topazes, émeraudes et saphirs de 
cette contrée. T. IV, p. 18 et 19. 

BUBIS, une des plus petites espèces d'oi­
seau-mouche. T. VII, p. 41. — Son plu­
mage. Forme de ses ailes. P. 42. ̂ - S'avance 
plus que les autres oiseaux-mouches dans 
les terres septentrionales. Ibid. — Se nour­
rit comme les autres du nectar des fleurs. 
Ibid. 

BUBIS-ÉMERAUDE, espèce d'oiseau-mouche. 
T. VII, p. 52. 

BUBIS-TOPAZE , espèce d'oïseau-mouche. 
Plumage, queue, dimensions. T. VII, p. 45. 
— Bec. Différences du mâle à la femelle. 
Ibid. — Variétés d'âge ou de climat. Ibid. 

BUFALBIN du Sénégal, porte sa queue épa­
nouie. A l'ongle postérieur fort long, la 
taille du merle, la queue très longue. T. VII, 
p. 237. 

RUMINANTS. Les animaux ruminants ne 
ruminent pas encore lorsqu'ils tettent. T. VUI, 
p. 546. — Us ruminent beaucoup plus en 
hiver, et lorsqu'on les nourrit d'aliments 
secs, qu'en été pendant lequel ils paissent 
l'herbe tendre. Ibid. 

RUMINATION. Explication physique de la 
rumination. T. VIU, p. 546. — La rumina­
tion n'est qu'un vomissement sans effort. 
P. 547. 

RUMINATION d'une espèce de perroquets. 
T. VU, p. 161. 

RUSSES. Leurs établissements sur la côte 
orientale de la Laponie. Voyez Laponie. 

RUSSIE (Description d'un grand chien mâle 
de). Add., t. X, p. 285. — Description de 
la femelle. Ibid. , 
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RUSTINE. C'est ainsi qu'on appelle le côté 
du creuset qui est exposé à l'ouverture par 
où l'on coule la fonte dans les fourneaux 
de forges. T. II, p. 361. 

R U T . L'effet le plus général du rut est 
l'exténuation de l'animal, et, dans les espèces 
d'animaux dont le rut ou le frai n'est pas 
fréquent et ne se fait qu'à de grands inter­
valles de temps, l'exténuation du corps est 
d'autant plus grande que l'intervalle du 
temps est plus considérable. T. IV, p. 186. 
— Temps du rut; presque tous les animaux, 

à l'exception de l'homme, ont des temps 
marqués pour la génération : le printemps 
pour les oiseaux.; les chats se cherchent au 
mois do janvier, au mois de mai et au mois 
de septembre; les chevreuils, au mois de 
décembre; les loups et les renards, en jan­
vier ; tes chevaux, en été; les cerfs, au mois 
de septembre et d'octobre; presque tous les 
insectes ne se joignent qu'en automne, etc. 
P. 318 et 319. — Causes occasionnelles du 
rut dans le cerf et dans quelques autres 
animaux. T. IX, p. 20. 

SABLE. Ce que l'auteur entend par le 
mot de sable. T. I, p. 122. — Le sable vi­
trifiable et la glaise, qui n'est que du sable 
vitrifiable décomposé, est la matière com­
mune dont le globe est composé; et tous les 
rochers, soit du genre vitrifiable, soit du 
genre calcinable, sont également appuyés 
sur la glaise ou sur le sable vitrifiable. 
P. 230. — Inondations de sable. P. 245. — 
Les sables vitrifiables ne sont que des frag­
ments de verre. P. 116. — Le sable, en se 
décomposant, produit les paillettes tal­
queuses, et par une décomposition encore 
plus complète il devient glaise et argile. 
P. 117. * . 
. S A B L E vitrescible. Le sable vitrescible 
peut se réunir en masses plus ou moins 
dures, par le moyen de l'eau. Add., t. I, 
p. 271. 

S A B L E VITRESCIBLE; différentes origines 
du sable vitrescible qui se trouve à de gran­
des profondeurs dans l'intérieur de la terre, 
et des sables vitrescibles qui se trouvent à 
sa surface. T. U, p. 56. 

S A B L O N . ferrugineux (le) qui se trouve 
dans le platine, est indissoluble, presque 
infusible et inaccessible à la rouille. T. H, 
p. 336. — Ce sablon est néanmoins du vrai 
fer, du fer pur, du fer dépouillé de toutes 
les parties combustibles, salines et terreuses 
qui se trouvent dans le fer ordinaire, et 
m ê m e dans l'acier. Ibid. — U n'appartient 
pas exclusivement au platine; il se trouve 
en beaucoup d'endroits, et provient du mâ­
chefer. Ibid. et suiv. 

S A B L O N M A G N É T I Q U E qui accompagne tou­
jours te platine, se trouve aussi dans tes 
terrains volcanisés et dans tous les tieux où 
il y a eu des incendies qui ont produit du 
'mâchefer, dont ces sablons ne sont que des 
particules désunies; le fer de ce sablon, dér 
composé entièrement par le feu, ne souffre 
'plus d'autre décomposition; il entre souvent 
dans la composition des mines secondaires 

et des géodes, qui, quoique formées par l'in­
termède de l'eau, ne laissent pas d'être atti­
rables à l'aimant, et ce n'est qu'en raison 
de la quantité de ce sablon magnétique 
qu'elles jouissent de cette propriété qui ne 
leur appartient point en propre. T. IV, p. 35. 
— Ce sablon magnétique n'est ordinairement 
qu'une poudre composée de paillettes aussi 
minces que celles du mica; mais il se pré­
sente aussi quelquefois en masses assez 
compactes, sous la forme d'une mine de 
fer noirâtre qu'on peut regarder comme un 
aimant de seconde formation ; car, non seu­
lement il est attirable à l'aimant, mais en­
core il attire le fer. Ibid. 

S A C A ou chat de Madagascar à queue tor­
tillée. Add., t. X, p. 302. 

SAC R E , a le bec et les pieds bleus Comme 
le lanier, est devenu rare comme lui; il est 
aussi court empiété, de forme plus arrondie 
que le faucon, et très hardi; c'est un oiseau 
de passage; on ne sait où il niche. T. V, 
p. 131. 

S A C R E d'Egypte. T. V, p. 92 et 94. 
. SACR E T , est le tiercelet ou mâle de l'es­
pèce du sacre. T. V, p. 132. 

SA F F R E . Voyez Cobalt. T. III, p. 419 et 
422. 

SAÏ, petite espèce de sapajou, qu'on ap­
pelle aussi pleureur, dont il y a deux va­
riétés; leur description, leur naturel, leur 
nourriture. T. X, p. 202. — Caractères dis­
tinctifs de l'espèce du saï. Ibid. * 

SAÏGA, animal qui fait une espèce inter­
médiaire entre les chèvres et les gazelles. 
T. IX, p. 467 et 468. -• Description de ses 
cornes et ses convenances avec les gazelles. 
P. 468. — On se sert de la matière de ses 
cornes comme de l'écaillé; cette matière est 
belle et très transparente. P. 469. — Le saïga 
ressemble plus a,ux gazelles qu'aux chamois 
et aux bouquetins par les habitudes natu­
relles, Ibid. 

SAÏGA. Sa description, par Gmelin. Le 
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saïga ne doit pas être confondu avec le 
saïga des Tartares Irkutzk, qui est Fanimal 
du musc. Add., t. X, p. 468. — L'espèce du 
saïga se trouve, selon M. Forster, depuis la 
Moldavie et la Bessarabie, jusqu'à la rivière 
d'Irtisch en Sibérie. Sa nourriture dans l'état 
de liberté; son naturel. H a la lèvre supé­
rieure plus longue que l'inférieure; elle pa­
raît pendante, et c'est probablement à cette 
forme des lèvres qu'on doit attribuer la 
manière dont cet animal paît, car il ne 
broute qu'en rétrogradant. Selon M. Forster, 
les saïgas vont la plupart en troupeaux, 
qu'on assure être quelquefois jusqu'au nom­
bre de dix mille. Ce qui est plus certain, 
c'est que les mâles se réunissent pour dé­
fendre leurs petits et leurs femelles contre 
les attaques des loups et des renards. Leur 
voix ressemble au bêlement des brebis. Les 
femelles mettent bas au printemps, et ne 
font qu'un petit à la fois et rarement deux. 
Ibid.— On trouve quelquefois des saïgas 
à trois cornes, et m ê m e on en voit qui n'en 
ont qu'une seule, ce qui est confirmé par 
M. Pallas. Description du saïga, par M. For­
ster. Il n'y a que les mâles qui aient des 
cornes ; les femelles en sont dépourvues. 
Saïga est un mot tartare qui signifie chèvre 
sauvage; mais communément ils appellent 
le mâle matgatch et la femelle saïga. P. 469. 

SAÏMIRI, petite espèce de sapajou, appelé 
vulgairement sapajou aurore; c'est le, plus 
joli des sapajous; sa description et ses ha­
bitudes naturelles. T. X, p. 203. — Carac­
tères distinctifs de l'espèce du saïmiri. 
P. 204. 

SAÏMIRI. Addition à son article. Add., t. X, 
p. 221. 

SAISON de vie et saison de mort dans les 
végétaux et dans plusieurs animaux. T. II, 
p. 204. j} 

SAISON, les oiseaux sont beaucoup plus 
soumis à la loi de la saison qu'à celle du 
climat. T. V, p. 6. 

SAJOUS, ce sont des sapajous de moyenne 
grandeur dont il y a deux variétés, savoir : 
le sajou brun et le sajou gris ; leur descrip­
tion, leur naturel; ils peuvent produire dans 
nos climats : exemple à ce sujet. T. X, 
p. 200. — Caractères distinctifs de l'espèce 
du sajou. P. 201. 

SAJOU B R U N . Addition à l'article de ce sa­
pajou, et exposé de quelques-unes de ses 
habitudes. Add., t. X, p. 218 et suiv. 

SARI, grande espèce de sagouin. Caractères 
distinctifs de cette espèce. T. X, p. 204. 

SALACZAC (le) des Philippines, indiqué 
par Canlel, paraît être un petit martin-pê­
cheur. T. VU, p. 516. 

S A L A M A N D R E S , On trouve dans les sala­
mandres des œufs et des petits vivants; 
elles ne sont vivipares que comme la vipère. 
T. TV, p. 316. 

S A L A N G A N E des Philippines, des Molu­
ques, etc. Espèce d'hirondelle de rivage fort 
petite. Son nid se mange. T. VU, p. 393 et 
suiv. — Ce nid différent des nids d'alcyons 
des anciens. Ibid. — Sa forme ; lieux où la 
salangane le construit. P. 394 et suiv. — 
Matière qu'elle y emploie. P. 396. — Sa 
forme, sa structure. P. 397. — Qualité de 
cette nourriture. Ibid. — Cette espèce d'hi­
rondelle est très nombreuse. P. 398. — Ap­
pelée aussi hirondelle de mer, alcyon. Ibidi 
— N'est point de passage. A le vol de nos 
hirondelles, mais vole un peu moins. Ibid. 
— A les ailes plus courtes. Ibid. — Taille 
du troglodyte.. Ibid. 

SALIVE du coucou, ce que c'est. T. VII, 
p. 207 et 208. 

SALOYAZIR de l'île de Lùçon. Sorte de 
très petite sarcelle. T. VIII, p. 401. 

SALPÊTRE. Manière de faire le salpêtre 
ou le nitre, et de quelles matières on le 
tire. T. III, p. 174 et suiy. 

SAMOÏÈDES, peuple dû nord de l'Asie. 
Nouvelles observations Sûr ce peuple. Add., 
t. XI, p. 259. , ' 

SANDERLING. Voyez Maubêche. 
S A N G d'une espèce de grenouille, employé, 

dit-on, à attirer les perroquets. T. VII, 
p. 71 et 167. — Circulation du sang dans_ 
les divers animaux. P. 334 (note e). 

SANG. Circulation du sang avait été soup­
çonnée et annoncée avant Harvey ; mais c'est 
lui qui Fa démontrée. T. IV,p. 201. —Pre­
mière origine du sang dans te fœtus et dans 
lé poulet. P. 339 et 340. — L'origine et la 
formation du sang du fœtus sont aussi indé­
pendantes du sang de la mère que le sang 
du poulet dans l'œuf est indépendant de celui 
de la poule qui le couve. P. 340. — Le sang 
paraît plus tôt dans le placenta que dans le 
fœtus. P. 365. — Dans les premiers temps, 
et m ê m e jusqu'à deux et trois mois, le corps 
du fœtus ne contient que très peu de sang ; 
il est blanc comme de l'ivoire, et ne paraît 
être composé que de lymphe qui a pris de 
la solidité. P. 366. — Il n'y a nulle commu­
nication du sang de la mère avec le sang du 
fœtus. P. 367. 

SANGLIER. Différences du sanglier et du 
cochon domestique. T. VIII, p. 576. — La du­
rée de la vie du sanglier peut s'étendre jus­
qu'à vingt-cinq ou trente ans. P. 578. — Les 
petits sangliers suivent tous leur mère jus­
qu'à l'âge de trois ans. P. 580. — Le sanglier, 
surtout le mâle, crie très rarement; mais 
dès qu'il est surpris, il souffle avec tant de 
violence, qu'on l'entend de très loin. Ibid. — 
Les sangliers ne sont pas naturellement 
carnivores, et cependant ils mangent de la 
chair corrompue. Ibid. — Le mâle, dans le 
temps du rut, demeure ordinairement trente 
jours avec la femelle. P. 581. —Chasse du 
sanglier. Ibid,— Il est absolument nécessaire 
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de couper les parties de la génération au 
sanglier dans le moment qu'on vient de le 
tuer, sans quoi sa chair ne serait pas man­
geable. Ibid. 

SANGLIER (le) du Cap-Vert et de quelques 
autres endroits, a des défenses très grosses 
et tournées comme des cornes de bœuf. T. IV, 
p. 480. — Notice au sujet de cet animal ; ses 
défenses du dessus ressemblent plus à des 
cornes d'ivoire qu'à des dents. Add., t. X, 
p. 396. 

SANGLIER d'Afrique. Voyez Sanglier du 
Cap-Vert. Add., t. X, p. 396. 

SANGLIER du Cap-Vert. Sa description. 
Add., t. X, p. 396. — Cet animal a refusé de 
s'accoupler avec une truie ordinaire, et m ê m e 
s'est mis en fureur contre elle et l'a tuée. Dif­
férences très remarquables entre le sanglier 
du Cap-Vert et le cochon. Ibid. et suiv. — 
Sa description, par MM. Pallas et Wosmaêr. H 
paraît par ses descriptions, et par quelques 
faits historiques qui sont à la suite, qu'il y a 
des variétés m ê m e assez remarquables dans 
cette espèce de sanglier d'Afrique. P. 398 et 
suiv.— Baison de douter si cette espèce n'est 
pas une simple variété dans l'espèce de notre 
sanglier d'Europe. P. 400. — Cet animal 
d'Afrique paraît exister également dans les 
terres du Cap-Vert, dans celles du cap de 
Bonne-Espérance et dans File de Madagas­
car. Ibid. — Histoire et description de cet 
animal, par M. Allamand. Ibid. et suiv.—Il 
court beaucoup plus légèrement que le cochon 
d'Europe. Autre expérience qui semble prou­
ver que le sanglier d'Afrique est d'une es­
pèce différente des autres cochons. P. 401. 

SANGLIER du Cap-Vert. Addition et cor­
rection à son article. Add., t. X, p. 403. 

SAN-HIA de la Chine. A les deux pennes 
intermédiaires de la queue fort longues 
Bessemble au coucou huppé à collier. T. VII, 
p. 247. 

SANSONNET. Voyez Étourneau. 
SANSONNET. Voyez Oiseaux. 
SANTÉ. Pourquoi la santé de l'homme est 

plus chancelante que celle des animaux. 
T. IV, p. 435 et suiv. 

SANTORIN (les îles de) se sont abîmées 
dans la mer et élevées au-dessus de la terre 
à plusieurs reprises. T. IV, p. 84. 

SAPAJOUS et SAGOUINS. On a eu tort de 

les indiquer par les noms de singes, de 
cynocéphales, de kèbes et de cercopithèques ; 
car, de la m ê m e manière qu'il ne se trouve 
dans le nouveau continent ni singe, ni 
babouins, ni guenons, il ne se trouve aussi 
dans l'ancien continent ni sapojous ni sa­
gouins. T. X, p. 91. — Caractères généraux et 
particuliers qui séparent les sapajous et les 
sagouins des singes, des babouins et des 
guenons; le premier de ces caractères est 
d'avoir la cloison des narines fort épaisse ; le 
second est d'avoir les narines ouvertes sur 

les côtés du nez et non pas au-dessous du 
nez ; le troisième est de manquer de cal­
losités sur les fesses, et le quatrième de 
manquer aussi d'abajoues ou de poches au 
dedans des joues. P. 92. — L e caractère géné­
ral par lequel on peut distinguer les sapa­
jous des sagouins, c'est que les sapajous ont 
la queue dégarnie de,poil par dessous, et 
qu'ils peuvent s'en servir comme d'un doigt 
pour s'accrocher, au lieu que les sagouins 
ont la queue lâche et entièrement velue en 
dessous comme par-dessus. Ibid. — Ces 
animaux peuvent être regardés comme les 
représentants, dans le nouveau continent, 
des singes, des babouins et des guenons, qui 
ne se trouvent que dans l'ancien. T. IV, p.499. 
— Bessemblances et différences détaillées 
des sapajous et des sagouins entre eux. 
T. X, p. 190. — Il y a huit espèces de sa­
pajous et six espèces de sagouins; énuméra­
tion de toutes ces espèces. P. 191. 

SAPHIR. La plupart des saphirs blancs 
répandus dans le commerce ne sont que 
des saphirs d'un bleu très pâle, qu'on a fait 
chauffer pour leur enlever cette couleur. 
T. TV, p. 22. — Il y a des saphirs de toutes 
les teintes de bleu, depuis l'indigo jusqu'au 
bleu pâle. P. 23. — Les saphirs d'un bleu 
céleste sont plus estimés que ceux dont le 
bleu est plus foncé ou plus clair; et lorsque 
ce bleu se trouve mêlé de violet ou de 
pourpre, ce qui est assez rare, les lapidaires 
donnent à ce saphir le nom d'améthyste 
orientale. Ibid. — Les saphirs ont une cou­
leur suave, et sont plus ou moins resplen­
dissants au grand jour, mais ils paraissent 
assez obscurs aux lumières. Ibid. — Défaut 
assez communs dans tes saphirs. P. 24. 

SAPHIR d'eau. Ses propriétés naturelles, 
ses couleurs, sa double réfraction. T. III, 
p. 463. — Ses défauts. Il tire son origine du 
feldspath et du quartz : preuves de cette 
assertion. Ibid. 

SAPHIR du Brésil provient du schorl; ses 
rapports avec l'émeraude du Brésil, et ses 
différences d'avec le vrai saphir. T. IU, 
p. 478 et 479. 

SAPHIR, espèce d'oiseau-mouche de taille 
un peu au-dessus de la moyenne. T. VU, 
p. 49. 

SAPHIR-ÉMERAUDE, espèce d'oiseau-mouche 
de taille moyenne. T. VII, p. 49. 

S A R C E L L E S à queue épineuse. Description 
et caractère distinctif de cet oiseau. T. VIH, 
p. 395. — Il est naturel à la Guyane, et n'a 
guère que onze ou douze pouces de lon­
gueur. Ibid. 

S A R C E L L E blanche et noire, surnommée 
la religieuse, parce qu'elle porte une robe 
blanche, un bandeau blanc, avec coiffe et 
manteau noirs. T. VIII, p. 396. — Sa taille 
est à peu près celle de notre sarcelle. Ibid. 
— Elle se trouve à la Louisiane, ibid. — Sa 
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facilité à reparaître l'instant après avoir 
plongé à une très grande distance est vrai­
semblablement la cause pour laquelle les 
pêcheurs de Terre-Neuve lui ont donné le 
n o m d'esprit. Ibid. 

S A R C E L L E brune et blanche. Description 
de cette sarcelle. T. VIII, p. 398. — Elle ne 
craint pas la plus grande rigueur du froid, 
et on la trouve au fond de la baie d'Hudson. 
Ibid. 

S A R C E L L E commune. Sa description. 
T. VIII, p. 383. — Différence de la femelle 
avec le mâle. P. 384. — Cette différence est 
en général si grande dans les sarcelles, de 
m ê m e que dans les canards, que les chas­
seurs peu ' expérimentés s'y méprennent, et 
ces méprises ont produit une foule de déno­
minations Impropres contre lesquelles les 
naturalistes doivent être en garde, pour ne 
pas multiplier les espèces sur la seule diffé­
rence des couleurs qui se trouvent dans les 
oiseaux. Ibid. — Le mâle sarcelle, au temps 
de la pariade, fait entendre un cri semblable 
à celui du râle. Ibid. — La femelle ne fait 
guère son nid dans nos provinces, et pres­
que tous ces oiseaux nous quittent avant le 
15 ou le 20 avril. Ibid. — Us volent par 
bandes dans le temps deleurs voyages, mais 
sans garder, comme les canards, d'ordre 
régulier. P. 385. — Les autres habitudes 
naturelles. Ibid. 

S A R C E L L E de Coromandel. Est plus petite 
au moins d'un quart que la sarcelle com­
mune. Description de cette sarcelle. T. VIII, 
p. 391. 

SARCELLES d'Egypte. Description du mâle 
et de la femelle dans cette espèce, qu'on 
assure se trouver en Egypte. T. VUI. p. 390, 

S A R C E L L E d'été. Sa description. T. VIII, 
p. 387. — La sarcelle d'été, décrite par 
M. Bâillon, paraît devoir se rapporter à la 
petite sarcelle et non pas à la sarcelle d'été 
de Bay. P. 388.—Description de cette sarcelle 
qu'on n o m m e criquart ou criquet en Picardie. 
Ses habitudes naturelles. Ibid.—Elle s'appri­
voise aisément et s'accoutume en très peu de 
temps à la domesticité. Ibid. —- Ces sarcelles 
ne se tiennent pas, comme les autres, attrou­
pées. Ibid: — Description de leurs nids, 
nombre des œufs et durée de l'incubation. 
P. 389. — Description des jeunes criquarts. 
Ibid. — Cet oiseau n'est pas des pays sep­
tentrionaux, et il est très sensible au froid. 
Ibid. — U est à croire qu'il ne vit pas long­
temps, vu son prompt accroissement. Ibid. 

S A R C E L L E de Féroë (la) est un peu moins 
grande que la sarcelle commune. Sa des 
cription. T. VIU, p. 393. 

S A R C E L L E de Java (la) est de la taille de 
la sarcelle commune. Sa description. T. VIII, 
p. 391. 

S A R C E L L E de la Caroline. Sa description. 
T. VUI, p. 398. — Nous n'avons pas con-
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naissance que cette espèce se trouve en 
d'autres contrées que la Caroline. Ibid. 

S A R C E L L E de la Chine. Sa description 
T. VIII, p. 392. — Caractère singulier de 
cette espèce. Ibid. 

S A R C E L L E de Madagascar. Sa description. 
T. VIII, p. 390. 

S A R C E L L E du Mexique. Sa description. 
T. VIII, p. 397. L'épithète donnée par Fernan­
dez à la femelle, semble dire qu'elle sait 
abattre et couper les joncs pour en former 
ou y poser son nid. Ibid. 

S A R C E L L E (petite). Sa description. T. VUI, 
p. 390. —Cette espèce niche sur nos étangs, 
et reste dans le pays toute l'année. P. 391. 
— Construction de son nid. Ibid. — Nombre 
et couleur des œufs ; la femelle seule s'oc­
cupe du soin de la couvée. Ibid. —Habitudes 
naturelles de ces oiseaux, dont l'espèce est 
commune en Brie. Ibid. — Châsse qu'on en 
fait en Pologne, au moyen de filets tendus 
d'un arbre à l'autre, dans lesquels ces sar­
celles donnent lorsqu'elles se lèvent de 
dessus les étangs. Ibid.—Le nom grec phascas 
paraît désigner spécialement la petite sar­
celle. Ibid. 

S A R C E L L E rousse à longue queue. Sa des­
cription. T. VIII, p. 396. — Ses rapports et 
ses différences avec la sarcelle à queue épi­
neuse. Ibid. 

SARCELLE soucrourette (la) nous paraît 
être de la m ê m e espèce que la sarcelle de 
Virginie de Catesby, et la m ê m e que la sar­
celle soucrourou de Cayenne. T. VIII. p. 394. 
— Description de cette sarcelle Ibid. — 
Elle est très avide de riz, et mange aussi 
d'une espèce d'avoine sauvage qui croît dans 
les marécages; l'une et l'autre de ces nour­
ritures l'engraisse extrêmement et donne à 
sa chair un goût exquis. Ibid. 

SARCELLE soucrourou. Sa description. 
T. VDI, p. 394. —Elle se trouve à Cayenne, 
à la Caroline, et vraisemblablement dans 
beaucoup d'autres endroits d'Amérique. 
P. 395. — Sa chair est délicate et de bon 
goût. Ibid. 

SARCELLES (les) forment un genre subal­
terne, secondaire, presque aussi nombreux 
que celui des canards, et qui ne semble fait 
que pour le représenter et le reproduire à 
nos yeux sous un plus petit module. T. VIII, 
p. 382. — Les sarcelles ne sont proprement 
que des canards bien plus petits que les 
autres, mais qui du reste leur ressemblent* 
non seulement par les habitudes naturelles 
et par la conformation, mais encore par 
l'ordonnance du plumage et m ê m e par la 
grande différence des couleurs qui se trou­
vent entre les mâles et les femelles. Ibid. 
— Les sarcelles étaient assez estimées chez 
les Bomains pour qu'on prit la peine de les 
multiplier, en tes élevant en domesticité. 

i Nous réussirions sans doute à les élever de 
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même. Ibid. — Quelques-unes des espèces 
des sarcelles se sont portées jusqu'aux extré­
mités des continents. Ibid. — Chacune des 
espèces de sarcelles parait propre et parti­
culière à un continent ou à l'autre, et, à 
l'exception de notre grande et petite sar­
celle, aucune autre ne paraît se trouver 
dans tous les deux. P. 383. 

SARDOINE est une agate d'un rouge mêlé 
de jaune, ou purement jaune. T. III, p. 502. 
— Cette couleur orangée de la sardoine est 
plus suave à l'œil que le rouge dur de la 
cornaline. Ibid. — Les sardoines sont plus 
rares que les cornalines, et se trouvent ra­
rement en aussi grand volume. Ibid. 

SARICOVIENNE, animal du pays de laPlata 
qui est grand comme un chat, et qui est 
d'une nature amphibie comme la loutre. Il a 
de m ê m e des membranes entre les doigts 
de pieds. T. IX, p. 603 et 604. 

SARICOVIENNE. La saricovienne ou grande 
loutre marine se trouve non seulement sur 
les côtes de l'Amérique, mais aussi sur tes 
côtes de Kamtschatka et des autres parties 
du nord-est de l'ancien continent. Add., 
t. X, p. 275. — Faits historiques au sujet 
des sarcovtennes de Kamtschaka. Leur natu­
rel ; elles évitent tes phoques -et n'aiment 
que la société de leur espèce. Elles se tien­
nent en très grandes troupes. Ibid. — Leurs 
habitudes naturelles. P. 276. — Elles ont 
l'odorat très bon, mais la vue faible et 
courte. Leur manière de courir. Elles nagent 
avec une très grande célérité. Le mâle ne 
s'attache qu'à une seule femelle. Les femelles 
ne produisent qu'un petit à la fois et rare­
ment deux. Ibid. — Le temps de la gestation 
est d'environ huit à neuf mois. Les petits, 
en naissant, ont déjà toutes leurs dents. Les 
saricoviennes vivent de coquillages et de 
poissons mous. Elles n'ont pas, comme les 
phoques, le trou ovale du cœur ouvert. 
P. 276. — La chair des jeunes est assez 
bonne à manger. Les peaux des saricovien­
nes font de très belles fourrures et sont 
d'un grand prix. P. 277. — Chasse périlleu­
se de ces animaux. Ibid. — Variétés dans 
la couleur de leurs fourrures, dont tes plus 
beUes sont celles qui sont de couleur noire. 
Ibid. — H y a sous les longs poils un feutre 
bien fourni. La femelle est plus petite que 
le mâle, et sa fourrure plus noire. Ibid. — 
Manière dont se fait la mue dans ces ani­
maux. Leurs ressemblances avec la loutre 
terrestre. Description d'une saricovienne de 
Kamtschatka. P. 278 et suiv. 

SARICOVIENNE de la Guyanne (les) varient 
beaucoup pour la grandeur et la couleur. 
Leurs habitudes naturelles. Elles ont pour 
ennemis les jaguars et tes couguars. Add.^ 
t. X, p. 279. 
. SA R I G U E (le) est un animal du nouveau 
continent, qui ne se trouve pas dans l'ancien 

continent. T. IX, p. 281. — Deux caractères 
singuliers par lesquels on peut distinguer 
le sarigue de tous les autres animaux. Ibid. 
— La femelle a sous le ventre une ample 
cavité, une espèce de poche dans laquelle elle 
reçoit et allaite ses petits. Ibid. — L e sarigue, 
tant le mâle que la femelle, a le premier doigt 
des pieds de derrière sans ongle, et bien 
séparé des autres doigts, tel qu'est le pouce 
dans la main de l'homme. Ibid. — Est un 
animal du nouveau continent et qui ne se 
trouve pas dans l'ancien. Examen et critique 
des assertions de quelques auteurs à ce 
sujet. P. 282 et suiv. — Le sarigue mâle n'a 
point de poche sous le ventre comme la fe­
melle. P. 290. — Description du sarigue 
femelle. Ibid. — Courte description de la 
poche que la femelle a sous le ventre. P.291. 
— La poche que la femelle porte sous le ven­
tre n'est pas le lieu dans lequel les petits sont 
conçus, comme l'ont dit plusieurs auteurs; 
cette femelle a, comme toutes les.autres, 
une matrice à l'intérieur. Ibid — bans les 
organes de la génération des sarigues, il y 
a plusieurs parties doubles qui sont simples 
dans les autres animaux. Ibid. — La con­
formation des parties de la génération des 
sarigues, tant mâles que femelles, est singu­
lière et différente de celle de tous les ani­
maux quadrupèdes. Ibid. — Cet animal n'af­
fecte pas uniquement les climats les plus 
chauds. P.292. —Il produit souvent et pro­
duit en grand nombre, quatre ou cinq, cinq 
ou six, six ou sept petits. Ibid. — Ils sont 
extrêmement petits lorsqu'ils naissent, c'esb-
à-dire quand ils sortent de la matrice pour 
entrer dans la poche et s'attacher aux ma­
melles. Ibid. — Dans ces animaux, la ma­
trice n'est, pour ainsi dire, que Je lieu de la 
conception, de la formation et du premier 
développement du fœtus, dont l'expulsion 
étant plus précoce que dans les autres qua­
drupèdes, l'accroissement s'achève dans la 
poche où ils entrent au moment de leur 
naissance prématurée. Ibid. — Les petits 
sarigues restent attachés et comme collés 
aux mamelles de la mère pendant le pre­
mier âge et jusqu'à ce qu'ils aient pris assez 
de force et d'accroissement pour se mouvoir 
aisément. P. 293. — La poche que la femelle 
a sous le ventre ne doit pas être regardée 
comme une seconde matrice ni m ê m e comme 
un abri absolument nécessaire aux petits 
pendant le temps de leur développement. 
Ibid. — Les petits entrent dans la poche de 
la mère pour dormir, pour teter et aussi 
pour se cacher lorsqu'ils sont épouvantés : 
la mère fuit alors et les emporte tous; elle 
ne paraît jamais avoir plus de ventre que 
quand il y a longtemps qu'elle a mis bas, 
et que ses petits sont déjà grands. Ibid. — 
Le sarigue marche mal et court lentement. 
P. 294. — U grimpe sur les arbres avec uae 
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extrême facilité. Ibid. — H se suspend aux 
branches des arbres par l'extrémité de sa 
queue, qui est musculeuse et flexible comme 
une main. Ibid. — Ses habitudes naturelles. 
Ibid. et suiv. — 11 s'apprivoise aisément; 
mais il dégoûte par sa mauvaise odeur, qui 
est plus forte que celle du renard, et il dé­
plaît par sa vilaine figure et par sa queue, 
qui ressemble à une couleuvre. P. 295. 

SARIGUE. Habitudes naturelles de cet ani­
mal. Add., t. X, p. 306 et suiv. 

SARIGUE à long poil. H est plus grand 
que le sarigue des Illinois. Ses ressemblan­
ces et ses différences avec ce dernier ani­
mal. Sa description. Add., t. X, p. 310. — II. 
ne paraît être, comme celui des Illinois, 
qu'une variété dans l'espèce du sarigue com­
mun. Ibid. 

SARIGUE des Illinois. Variété dans l'espèce 
du sarigue commun. Ses différences et ses 
ressemblances avec ce dernier animal. Add., 
t. X, p. 310. — Sa description. Ibid. 

SASSEBÉ O U X A X B È S . Papegai naturel, 
dit-on, à la Jamaïque. T. VII, p. 172. 

SATELLITES. Il est plus que probable que 
les satellites les plus éloignés de leur pla­
nète principale sont réellement" les plus 
grands, de la m ê m e manière que les pla­
nètes les plus éloignées du soleil sont aussi 
les plus grosses. T. I, p. 353. 

SATELLITES. Comment ont été produits les 
satellites des planètes et l'anneau de Sa­
turne. T. n, p. 24 et 25. — Ils doivent com­
muniquer un certain degré de chaleur à la 
planète autour de laquelle ils circulent. 
P. 29. 

SATELLITES des planètes, ont tous la m ê m e 
direction de mouvement dans des cercles 
concentriques autour de leur planète prin-
cipate; leur mouvement est dans le m ê m e 
plan, et ce plan est celui de l'orbite de la 
planète : tous ces effets, qui leur sont com­
muns et qui dépendent de leur mouvement 
d'impulsion, ne peuvent venir que d'une 
cause commune, c'est-à-dire d'une impulsion 
commune de mouvement. La terre tourne 
sur elle-même plus vite que Mars, dans le 
rapport de 24 à 15, la terre a un satellite, et 
Mars n'en a point; Jupiter surtout, dont la 
rapidité autour de son axe est cinq ou six 
cents fois plus grande que celle de la terre, 
a quatre satellites, et il y a grande appa­
rence que Saturne, qui en a cinq et un an­
neau, tourne encore beaucoup plus vite que 
Jupiter. T, I, p. 76. 

SATHERION. L'animal amphibie appelé sa-
therion par Aristote, est vraisemblablement 
la zibeline. T. IX, p. 605 et 606. 

S A T U R N E (planète de). Si Saturne était de 
m ê m e densité que la terre, H se serait con­
solidé jusqu'au centre en 27,597 ans, re­
froidi à pouvoir en toucher la surface en 
322,154 ans"!, et à la température.actueUe 

en 703,446 ans \; mais comme sa densité 
n'est à celle de la terre que : : 184 :1000, 
il s'est consolidé jusqu'au centre en 5,078 ans, 
refroidi à pouvoir en toucher la surface en 
59,276 ans, et enfin ne se refroidira à la tem­
pérature actuelle de la terre qu'en 129,434 ans, 
T. I, p. 339. — Becherches sur la perte de la 
chaleur propre de cette planète et sur sa 
compensation à cette perte. P. 352. — Cette 
planète ne jouira de la m ê m e température 
dont jouit aujourd'hui la terre que dans 
l'année 130821 de la formation des planètes. 
Ibid. — Le moment où la chaleur envoyée 
par le soleil à Saturne se trouvera égale à 
la chaleur propre de cette planète n'arrivera 
que dans l'année 430195 de la formation des 
planètes. P. 353. — Saturne a une vitesse de 
rotation plus grande que celle de Jupiter, 
puisque, dans l'état de liquéfaction, sa force 
centrifuge a projeté des parties de sa masse 
à plus du double de distance, à laquelle la 
force centrifuge de Jupiter a projeté celles 
qui forment le satellite le plus éloigné. Et 
puisqu'il est environné d'un anneau, dont la 
quantité de matière est encore beaucoup plus 
considérable que la quantité de matière de 
ses cinq satellites pris ensemble. P. 367. — 
Cette planète a été la quatorzième terre 
habitable, et la nature vivante y a duré 
depuis l'année 59911, et y durera jusqu'à 
l'année 262020 de la formation des pla­
nètes. P. 393. — La nature organisée, telle 
que nous la connaissons, est dans sa pre­
mière vigueur sur la planète de Saturne*. 
P. 396. 

SAT U R N E . Anneau de Saturne. Voyez An­
neau. 

S A T U R N E . Satellites de Saturne. La gran­
deur relative des satellites de Saturne n'est 
pas bien constatée ; mais, par analogie, l'au­
teur suppose ici, comme il l'a fait pour Ju­
piter, que les plus voisins sont les plus pe­
tits, et que les plus éloignés sont les plus 
gros. T. I, p. 367. — Distance des satellites 
de Saturne comparée à la distance des sa­
tellites de Jupiter. Ibid. 
SATELLITES DE SATURNE. 
l«r Satellite. Becherches sur la perte de 
la chaleur propre de ce satellite et sur là 
compensation à cette perte. T. I, p. 367 et 
s ui V - _ Le moment où la chaleur envoyée 
par Saturne à ce satellite a été égale à sa 
chaleur propre, s'est trouvé dans le temps 
de l'incandescence. P. 373. — Ce ne sera 
que dans l'année 124490 de la formation des, 
planètes que ce satellite jouira de la m ê m e 
température dont jouit aujourd'hui la terre. 
Et il ne sera refroidi à ̂  de cette tempéra­
ture que dans l'année 248980 de la formation 
des planètes. P, 375. — Ce satellite a été la 
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dixième terre habitable, et la nature vivante 
y a duré depuis l'année 40020, et y durera 
jusqu'à l'année 174784 de la formation des 
planètes. P. 393. — La nature organisée, 
telle que nous la connaissons, est en pleine 
existence sur ce premier satellite. P. 396. 
2« Satellite. Becherches sur la perte de la 

chaleur propre de ce satellite et sur la com­
pensation à cette perte. P. 375 et suiv. — 
Le moment où la chaleur envoyée par Sa­
turne à ce satellite s'est trouvée égale à sa 
chaleur propre a été dans la huitième an­
née après l'incandescence. P. 376. — Et ce 
ne sera que dans l'année 119607 de la for­
mation des planètes que ce satellite jouira 
de la m ê m e température dont jouit aujour­
d'hui la terre. — Et il ne sera refroidi à 
2̂  de celte température que dans l'année 
239214 de la formation des planètes. P. 378. 
— Ce satellite a été la neuvième terre habi­
table, et la nature vivante y a duré depuis 
l'année 38451, et y durera jusqu'à l'année 
167928 de la formation des planètes. P. 393. 
— La nature organisée, telle que nous la 
connaissons, est en pleine existence sur ce 
second satellite. P. 396. 
3e Satellite. Becherches sur la perte de la 

chaleur propre de ce satellite et sur la com­
pensation à cette perte. P. 378 et suiv. — 
Le moment oU la chaleur envoyée par Sa­
turne à ce satellite a été égale à sa chaleur 
propre s'est trouvé dans l'année 631 de la 
formation des planètes. P. 379. — Ce ne 
sera que dans l'année 111580 de la formation 
des planètes que ce satellite jouira de la 
m ê m e température dont jouit aujourd'hui la 
terre. Et il ne sera refroidi à ̂  de cette 
température que dans l'année 223160 de la 
formation des planètes. P. 380. — Ce sa­
tellite a été la huitième terre habitable, et 
la nature vivante y a duré depuis l'année 
35878, et y durera jusqu'à l'année 156658 
de la formation des planètes. P. 393. — La 
nature organisée, telle que nous la connais­
sons, est en pleine existence sur le troisième 
satellite de Saturne. P. 396. 

4e Satellite. Becherches sur la perte de la 
chaleur propre de ce satellite et sur la com­
pensation à cette perte. P. 381 et suiv. — 
Le moment où la chaleur envoyée par Sa­
turne à ce satellite a été égale à sa chaleur 
propre s'est trouvé dans l'année 6132 de la 
formation des planètes. P. 383. — C'a été 
dans l'année 54505 de la formation des pla­
nètes que ce satellite a joui de la m ê m e 
température dont jouit aujourd'hui la terre. 
Mais ce ne sera que dans l'année 109010 de 
la formation des planètes qu'il sera refroidi 
à ̂  de la température actuelle de la terre. 
P. 381. — Ce sateUite a été la quatrième 
terre habitable, et la nature vivante y a 
duré depuis l'année 17523, et y durera jus­

qu'à l'année 70526 de la formation des pla­
nètes. P. 392. — La nature organisée, telle 
que nous la connaissons, est prête à s'étein­
dre dans ce quatrième satellite. P. 396. 
5° Satellite. Becherches sur la perte de la 

chaleur propre de ce satellite et sur la com­
pensation à cette perte. P. 384 et suiv. — 
Ce satellite a joui de la m ê m e température 
dont jouit aujourd'hui la terre dans l'année 
15298 de la formation des planètes. P. 385. 
— Le moment où la chaleur envoyée par 
Saturne à ce satellite s'est trouvée égale à 
sa chaleur propre est arrivé dans l'année 
15946 de la formation des planètes. P. 386. 
— Et il a été refroidi à ̂  de la température 
actuelle de la terre dans l'année 67747 de la 
formation des planètes. P. 387. — Ce satel­
lite a été la première terre habitable, et la 
nature vivante n'y a duré que depuis l'an­
née 4916 jusqu'à l'année 47558 de la forma. 
tion des planètes. P. 392. — La nature vi­
vante, telle que nous la connaissons, est 
éteinte dans ce cinquième satellite. P. 395. 

SA T U R N E . Cette planète tourne proba­
blement sur elle-même encore plus vite que 
Jupiter. T. II, p. 35. 

S A T U R N E . L'anneau de Saturne doit être 
parallèle à l'équateur de cette planète, c'est-
à-dire à peu près dans le m ê m e plan ; rai­
son de cette présomption. T. I, p. 76. 

SA T Y R E . C'est le n o m que quelques au­
teurs ont donné au singe que les Indiens 
appellent orang-outang ou homme des bois; 
il appartient à l'ancien continent et ne se 
trouve point dans le nouveau. T. IV, p. 576. 

SATYRION. L'animal amphibie appelé saty-
rion par Aristote, pourrait bien être le des-
man. T. IX, p. 605. 

SAUI-JALA O U merle doré de Madagascar ; 
son plumage, ses dimensions. T. VI, p, 68. 

S A U L E T O U paisse de saule. Voyez Fri­
quet. 

SAUTERELLES. Prodigieuses dévastations 
causées par les sauterelles. T. IX, p. 37. 

SAUTERELLES. Différents peuples qui man­
gent des sauterelles. Add., t. XI, p. 272. 

S A U V A G E O N . Baison pourquoi le sauva­
geon ne communique à la branche greffée 
aucune de ses mauvaises qualités. T. II, 
p. 134. 

SA U V A G E S . Ils ne savent pas ce que c'est 
de se promener, et n'imaginent pas pourquoi 
nous nous donnons ainsi du mouvement qui 
n'aboutit à rien. T. XI, p, 68. — Description 
des sauvages de l'Amérique, avec des ré­
flexions sur leurs coutumes et leurs mœurs. 
P. 199 et suiv. — Les sauvages d'Amérique 
ne veulent pas souffrir l'esclavage, et ils 
aiment mieux se laisser mourir que de ser­
vir et travailler. P. 204. 

S A V A C O U , oiseau qui est naturel aux ré­
gions de la Guyane et duBrésU. Ses ressem-
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blances et ses différences avec le bihoreau 
et les hérons. Différents noms donnés à cet 
oiseau à cause de la forme de son bec. Des­
cription de ce bec et ses dimensions. T. VU, 
p. 640. — Il habite les savanes noyées et se 
perche sur les arbres aquatiques, d'où il épie 
les poissons dont il fait sa proie. Sa manière 
de pêcher et de marcher. P. 641. — Il a 
l'air triste comme les hérons. Ses autres 
habitudes naturelles. Ibid. — Description 
du savacou et de ses Variétés. Ibid. 

SAVANA, moucherolle qui, par la grandeur, 
approche de celle des tyrans; il se tient 
dans les savanes noyées. Sa description. 
T. VI, p. 393. 

S A V A N T S (les) sont déconcertés plus aisé­
ment que le vulgaire par l'étalage de l'éru­
dition et par la force et la nouveauté des 
idées. T. I, p. 83. 

S A V E U R (la) piquante des acides provient 
de l'élément du feu. T. H, p. 258. 

SCARLATTE, espèce de tangara très remar­
quable par sa couleur, qui lui a fait donner 
le n om de cardinal. T. VI, p. 235. — On 
doit rapporter à cette espèce tes deux moi­
neaux rouges et noirs d'Aldrovande, le tijë 
piranga de Marcgrave, le chiltottotl de 
Fernandez et le merle du Brésil de Belon. 
Ibid. — Description du mâle scarlatte ; il a 
un très beau chant. P. 236. — Ces oiseaux 
se trouvent en Amérique, au Mexique, au 
Pérou, au Brésil. Ibid. 

S C A R L A T T E (variétés du) ; le cardinal ta­
cheté ; le cardinal à collier* et l'oiseau mexi­
cain, appelé par M. Brisson cardinal du 
Mexique. T. VI, p. 236 et 238. 
SCHERMAN OU BAT D'EAU DE STRASBOURG. 

Description de cet animal envoyé par M. Her-
mann. Add., t. X, p. 336 et suiv. 

SCHET-BÉ ou pie-grièche rousse de Mada­
gascar, ressemble plus à la bécarde à ventre 
jaune qu'à nos pies-grièches, et diffère moins 
de nos pies-grièches que cette bécarde. T. V, 
p. 162. 

S C H E T de Madagascar; il y a trois varié­
tés de cet oiseau, qui sont des mouche-
rolles : la première est le schet ; la seconde, 
le schet-all ; et la troisième, le schet vou-
loulou. Description de ces trois variétés. 
T. VI. p. 398. — On les trouve à Madagas­
car, au cap de Bonne-Espérance, à Ceylan. 
P. 399. 

SCHISTE. Après le quartz et le granité, le 
schiste est la plus abondante des matières 
solides du genre vitreux. Il forme des col­
lines et enveloppe souvent les noyaux des 
montagnes jusqu'à une grande hauteur. 
T. H, p. 536. 

SCHISTE et ARDOISE. L'argile ou glaise, 

diffère du schiste et de l'ardoise, en ce que 
ses molécules sont spongieuses et molles, 
au lieu que les molécules de l'ardoise ou du 
schiste ont perdu cette mollesse et cette 
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texture spongieuse qui fait que l'argile peut 
aisément s'imbiber d'eau. T. X, p. 535. — 
Le mélange du mica et du bitume a contri­
bué, avec le dessèchement, à cette dureté 
des molécules de l'ardoise et du schiste. Ibid. 
— Époque de leur formation ; elle a été pos­
térieure à celles des glaises. Ibid. — L'ar­
doise et le schiste sont plus ou moins im­
prégnés de bitume et mêlés de mica; ils 
présentent aussi des impressions de plantes 
et d'animaux. Ibid. — Comparaison des 
qualités du schiste et de l'ardoise. P. 538. 
Voyez Argile. P. 542. 

SCHISTES. Les schistes sont généralement 
adossés aux flancs des montagnes primitives. 
T. U, p. 535. — Ils peuvent se réduire à 
quatre variétés : la première, des schistes 
simples qui ne sont que des argiles plus ou 
moins durcies, et qui ne contiennent que 
très peu de bitume et de mica ; la seconde, 
des schistes qui, comme l'ardoise, sont mê­
lés de beaucoup de mica et d'une assez 
grande quantité de bitume, pour en exhaler 
l'odeur au feu ; la troisième, des schistes où 
le bitume est en telle abondance qu'ils brû­
lent à peu près comme les charbons de terre 
de mauvaise qualité, et la quatrième, des 
schistes pyriteux qui sont les plus durs de 
tous dans leur carrière, mais qui se décom­
posent dès qu'ils en sont tirés. P. 536. — Les 
schistes qui contiennent beaucoup de mica. 
sont les meilleures pierres dont on puisse 
se servir pour tes fourneaux de fusion des 
mines de fer et de cuivre. P. 537. — Les cou­
ches les plus extérieures des schistes se di­
visent en morceaux qui affectent une forme 
rhomboïdale : causes de cet effet. P. 537 et 
638. — Disposition des schistes dans leur. 
carrière. P. 540. — On peut employer les 
schistes en masse pour bâtir. P. 542. — 
Plusieurs collines et montagnes calcaires 
sont posées sur ce schiste : exempte à ce 
sujet. Ibid, 

SCHISTES SPATHIQUES. Voyez Pierres de 

corne. T. II, p. 611. 
SCHORL, est le plus dense des cinq verres 

primitifs. T. III, p. 446.— La cristallisation 
des premiers schorls a été produite par le 
feu primitif, comme celle du feldspath. 
P. 462. — Bapports du schorl avec le feld­
spath. P. 470. — Ses différences avec le 
quartz. Ibid. 

SCHORL. Formation du schorl. T. II, p.476. 
— Le schorl est le cinquième et le dernier 
des verres primitifs ; il a plusieurs caractères 
communs avec le feldspath, et particulière­
ment la fusibilité qu'il communique de m ê m e 
aux autres matières vitreuses : ils se sont 
formés en m ê m e temps, et par les mêmes 
effets de nature, lors de la vitrification géné­
rale. Il est composé de lames longitudinales 
comme le feldspath ; il a de m ê m e la cassure 
spathique : il se présente aussi en petites 
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masses cristallisées en prismes, au lieu que i 
celles du feldspath sont cristallisées en 
rhombes. P. 495. — H est entré, ainsi que le 
feldspath, dans la composition de plusieurs 
matières vitreuses, et en particulier dans 
celles des porphyres et des granités. Ibid.— 
Schorl de seconde formation; ses différences 
d'avec le schorl primitif : il a été produit 
par l'intermède de l'eau, au lieu que l'autre 
a été produit par le feu primitif. P. 496. — 
Rapports très voisins entre le schorl et le 
feldspath. Ibid. 

SCHORLS, résistent bien plus longtemps 
que les basaltes à l'impression des éléments 
humides. T. IV, p. 53. — Le quartz et la 
chrysolitbe, qui est un cristal quartzeux, 
résistent moins que les schorls à la décom­
position par les éléments humides. Ibid. 

SCIENCE. La seule et vraie science est la 
connaissance des faits : les faits sont dans les 
sciences ce qu'est l'expérience dans la vie 
civile. T. I, p. 15. — Les sciences abstraites 
ne peuvent s'appliquer qu'à très peu de sujets 
en physique. Il n'y a guère que l'astronomie 
et l'optique auxquelles elles puissent être 
d'une très grande utilité. T. I, p. 32. 

SCIENCES mathématiques. Inconvénients 
qui se trouvent dans leur application à la 
physique. T.I, p. 32. — Point le plus délicat 
et le plus important de l'étude des sciences; 
savoir bien distinguer ce qu'il y a de réel 
dans un sujet, de ce que nous y mettons 
d'arbitraire en le considérant. P. 33. 

SCIENCES et A R T S . Ce qui est vrai pour 
les arts, l'est aussi pour les sciences, seule­
ment elles sont moins bornées, parce que 
l'esprit est leur seul instrument ; parce que 
dans les arts, il est subordonné aux sens, 
et que dans les sciences il leur commande, 
d'autant qu'il s'agit de connaître, et non pas 
d'opérer ; de comparer, et non pas d'imiter. 
T. X, p. 97. 

SCIENCES. L'un des plus grands moyens 
d'avancer les sciences, c'est d'en perfection­
ner les instruments. T. II, p. 422. 

SCIENCES. Les hautes sciences ont été in­
ventées et cultivées très anciennement, mais 
elles ne nous sont parvenues que par des 
débris trop informes pour nous servir autre­
ment qu'à reconnaître leur existence passée. 
T. II, p. 123 et 124. 

SECRÉTAIRE O U MESSAGER. Grand oiseau 
d'Afrique très remarquable par sa figure. 
Il est d'un genre particulier et m ê m e isolé. 
Il a, pour ainsi dire, une tête d'aigle sur un 
corps de cigogne ou de grue. Ses dimensions 
et sa description. T. VII, p. 578. — 11 porte 
un vrai sourcil au-dessus de l'orbite des 
yeux. P. 579. — Ses habitudes naturelles ; 
il est doux et m ê m e craintif, et quoique son 
bec soit conformé c o m m e celui de l'aigle, il 
ne s'en sert pas pour déchirer ni m ê m e 
pour offenser. U devient aisément familier ; 
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i on a même commencé à le rendre domes­
tique au cap de Bonne-Espérance. Us font 
la chasse aux rats, aux lézards, aux cra­
pauds et aux serpents. Manière dont ils 
attaquent les serpents. Ibid. — Us nichent 
dans les buissons à quelques pieds de terre, 
et pondent deux œuîs blancs avec des taches 
rousses. On peut les nourrir de viande en 
domesticité ; ils paraissent m ê m e avides 
d'intestins et de boyaux. Le secrétaire peut 
vivre dans nos climats ; on en a nourri 
quelques-uns en Angleterre et en Hollande. 
Il fait entendre, mais rarement, un cri qui 
a du rapport avec celui de l'aigle; son exer­
cice le plus ordinaire est de marcher à grands 
pas de côté et d'autre, et longtemps sans se 
ralentir ni s'arrêter; ce qui apparemment 
lui a fait donner le n o m de messager; comme 
il doit sans doute celui de secrétaire au 
paquet de plumes qu'il porte au haut du 
cou. P. 280. — Il mue en domesticité aux 
mois de juin et de février dans notre climat. 
Quelque attention qu'on ait apportée à l'ob­
server, on ne l'a jamais vu boire. Ibid. — 
Ses autres habitudes naturelles. Il préfère, 
pour sa nourriture, les animaux vivants à 
ceux qui sont morts, et la chair au poisson. 
Cet oiseau se trouve aux Philippines aussi 
bien qu'au cap de Bonne-Espérance ; mais 
il y a quelques variétés entre ces oiseaux, 
qui paraissent provenir de la différence du 
climat ou du sexe et de l'âge. P. 581. 

SECTES. Inconvénients des sectes. T. XI, 
p. 582. 

SEL. Origine du principe salin ; ce prin­
cipe est l'acide aérien qui n'est composé que 
d'air et de feu. T. III, p. 109 et 110. — Les 
sels ne sont corrosifs et m ê m e sapides que 
par le feu et l'air qu'ils contiennent ; preuves 
de cette vérité. P. 111. — Énumération des 
sels formés par la nature. P. 113. — Pro­
priétés générales et particulières du principe 
salin. Ibid. 

S E L ammoniac (le) formé par la nature 
se trouve au-dessus des volcans et des au­
tres fournaises souterraines. T. III, p. 176.— 
Il y a plusieurs sels ammoniacaux : et de 
tous ces sels celui que la nature nous pré­
sente en quantité est le sel ammoniac, 
formé de l'acide marin et de l'alcali volatil; 
les autres, qui sont composés de ce même 
alcali avec l'acide vitriolique, l'acide ni­
treux, ou avec les acides végétaux et ani­
maux, n'existent pas sur la terre ou ne s'y 
trouvent qu'en si petites quantités qu'on 
peut les négliger dans l'énumération des 
productions de la nature. Formation du sel 
ammonical. Il n'est pas impossible qu'il se 
forme dans tous les lieux où l'alcali volatil 
et le sel marin se trouvent réunis. Ibid. — 
Qualités particulières des sels ammoniacaux. 
Ibid.— Comment s'opère la formation du sel 
ammoniacal dans les volcans. P. 177. — 
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L'alcali volatil fait l'essence de tous les sels 
ammoniacaux, puisqu'ils ne diffèrent entre 
eux que par leurs acides, et que tous sont 
également formés par l'union de ce seul 
alcali, et c'est par cette raison que tous 
les sels ammoniacaux sont à demi volatil. 
Qualités particulières du sel ammoniacal 
composé d'acide marin et d'alcali volatil. 
Ibid. — Le sel ammoniac produit un froid 
plus que glacial dans sa dissolution. Ibid. 
— Usage du sel ammoniac. Il serecueilleou 
se fabrique en Egypte et aux Indes orienta­
les. P. 178. — Manière dont on extrait ce 
sel dans ces contrées. Ibid. — Purification 
du sel ammoniac. Qualités particulières de 
ce sel. P. 179. — Plantes qui fournissent du 
sel ammoniac naturel. Ibid. — Manière dont 
on recueille ce sel formé par le feu des vol­
cans. Ibid. 

S E L de Glauber. Différence entre ce sel et 
le sel marin. T. III, p. 136. 

S E L d'Epsom. Ses différences avec les 
autres sels- T. IU, p. 137. 

S E L gemme (le) est de tous les sels celui 
que la nature a produit en plus grande 
^quantité. T. III, p. 136 et 137, — Il est de 
la m ê m e nature que le sel marin, et la for­
mation de ces deux sels est postérieure à 
celle de l'acide marin et de l'alcali minéral. 
P. 149. — Le sel gemme se trouve sous une 
forme concrète cristallisée en amas immen­
ses dans plusieurs régions du globe. P. 149 
et 150. — Gomment ont pu se former ces 
grandes masses de sel gemme. Il est com­
munément plus pur que celui que nous ob­
tenons en faisant évaporer les eaux salées. 
Les grands amas de sel gemme se trouvent 
sous les couches de la terre qui ont été 
'transportées et déposées par les eaux. 
P. 152. — Leur formation successive. Ibid. 

v et suiv. 
S E L gemme. Énumération des principaux 

lieux-de-l'Europe où l'on connaît des mines 
dé sel gemme. T. III, p. 149 et suiv. — Des­
cription de celle de Wieliczka en Pologne. 
P. 152. — Ordre des différents bancs de 
terre et de pierre qu'on trouve avant.de 
parvenir au sel de cette mine. P. 154.—H y 
a des mines de sel gemme en France, mais 
l'usage en est malheureusement prohibé. 
P. 155. — Il y en a beaucoup en Asie, et le 
despotisme oriental ne s'étend pas jusqu'à 
détendre d'en faire usage. Ibid. — Il y a 
peut-être encore plus de mines de sel gemme 
en Afrique qu'en Europe et en Asie. P. 157 
et igg. _ Et en général l'Afrique, comme la 
région la plus chaude de la terre, a peu d'eau 
douce, et tous les lacs et autres eaux sta­
gnantes de cette partie du monde sont plus 
ou moins salées. P..161. — U s e trouve aussi 
des mines de sel gemme assez fréquemment 
dans les contrées méridionales de l'Amé­
rique. Ibid. 

S E L marin. C'est par la combinaison de 
l'acide marin avec l'alcali minéral que s'est 
formé le sel marin ou sel commun, dont nous 
faisons un si grand usage. T. III, p. 148. -r 
Abondance et propriétés du sel marin. 
P. 168. — Il ne peut se décomposer par le 
feu, mais se décompose par les acides vitrio-
liques et nitreux. P. 169. 

S E L marin. Comment on obtient ce sel. 
Différentes manières de faire évaporer l'eau 
salée pour l'obtenir. T. III, p. 162 et suiv. 
—> Traitement et purification de ce sel après 
Févaporatiop. P. 165. — Description des sa­
lines de la baie d'Avranches en Norman­
die. P. 165 et 166. — Description de celles 
de Franche-Comté, - avec des Observations 
utiles sur la purification du sel. P. 166 et 
167. — Manière dont on tire le sel dans les 
salines de Lorraine. P. 167. — Manière sin­
gulière de se procurer du sel dans le Tyrol 
près la ville de Hall. P. 168- — Comment on 
pourrait obtenir le sel aisément dans les 
climats les plus froids. Ibid. 

SEL sédatif. Sa nature et ses rapports 
avec le borax. On peut soupçonner, avec 
fondement, que le sel sédatif a l'arsenic pour 
principe salin. Indices de cette présomption. 
T. III, p. 181. — Légèreté remarquable du 
sel sédatif. Quoique ce sel ait paru simple 
aux ^chimistes, et qu'il le soit en effet plus 
que le borax, il est néanmoins composé de 
quelques substances salines et métalliques, 
si intimement unies, que notre art ne peut 
les séparer; et ces substances peuvent être 
de l'arsenic et du cuivre, auquel on sait que 
l'arsenic adhère si fortement qu'on a grand 
peine à l'en séparer, P. 182. — Le sêl sé­
datif est encore plus fusible, plus vitrifiable 
et plus vitrifiant que le borax, et cependant 
il est privé, de son alcali, qui, comme l'on 
sait,, est le sel le plus fondant et le plus né­
cessaire à la vitrification. Ibid. 
. : SELS. Leur différence avec le soufre, et 
leur composition. T. II, p. 231.—Ils doivent 
être regardés comme les. substances moyennes. 
entre la terre et l'eau. P. 256. — L'air entre 
comme principe dans la composition de tous 
les sels. Ibid. 

SELS. On peut compter trois sels simples 
dans la nature : l'acide, l'alcali et l'arsenic, 
qui répondent aux trois idées que nous nous 
sommes formées de leurs effets, et_qu'on 
peut distinguer par les dénominations de 
sel acide, sel caustique et sel corrosif. T. III, 
p. 431. 

SELS (cristallisation des sels). Baison 
pourquoi toutes les cristallisations des sels 
s'opèrent plus efficacement et plus abon­
damment à la surface qu'à l'intérieur du li­
quide en évaporation. T. IU, p. ,114.— La 
cristallisation et la solubilité dans l'eau ne 
doivent pas être regardées comme des carac­
tères essentiels aux substances salines. Ibid. 
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SEMENCE dans les femelles. Les réservoirs 
de la semence des femelles sont les cavités 
des corps glanduleux qui croissent sur leurs 
testicules. T. IV, p. 239. 

SÉMINALES. La liqueur séminale dans l'un 
et l'autre sexe est une espèce d'extrait de 
toutes les parties du corps. T. IV, p. 179. — 
La femelle a, comme le mâle, une liqueur 
séminale, et ces liqueurs contiennent égale­
ment des corps organisés et mouvants; mais 
elles ont besoin de se rencontrer et de se 
mêler ensemble, pour que les molécules or­
ganiques qu'elles contiennent puissent se 
réunir et former un animal. Ibid. — La li­
queur séminale dans les femelles a été ad­
mise par les anciens; elle existe en effet 
aussi certainement que celle du mâle. P. 182. 
Il n'était pas aisé de reconnaître précisé­
ment quelles parties servent de réservoirs 
à cette liqueur séminale de la femelle. Ibid. 
— Il n'est pas nécessaire que la liqueur 
séminale, tant du mâle que de la femelle, 
soit en grande quantité pour former un em­
bryon; il suffit qu'elle se mêle au dedans de 
la matrice. Ibid. — Dans la jeunesse, la 
liqueur séminale est moins abondante, quoi­
que plus provocante; sa quantité augmente 
jusqu'à un certain âge; raison de ces effets. 
P. 184. — L a liqueur séminale, volume pour 
volume, est près d'une fois aussi pesante 
que le sang dans le moyen âge, et plus 
pesante spécifiquement qu'aucune autre 
liqueur du corps, P, 185. — La liqueur sé­
minale des femelles est plus faible et en 
moindre quantité que celle des mâles. P. 186. 
— La tiqueur séminale des femelles se forme 
et est contenue dans les corps glanduleux 
qui croissent sur les testicules. P. 219. — 
La liqueur séminale contient peu ou plutôt 
ne contient point d'esprit volatil. P. 226. — 
Liqueur séminale de l'homme; observation 
sur cette liqueur. P. 242 et suiv. — Obser­
vations sur la liqueur séminale du chien. 
P 248 et suiv.—Observations sur la liqueur 
séminale des lapins. P. 251 et suiv. — Ob­
servations sur la liqueur séminale du bélier. 
P. 254 et suiv. — Observations sur la li­
queur séminale de la chienne. P. 256 et suiv. 
— Observations sur la liqueur séminale de 
la vache. P. 261 et suiv. — Observations 
sur la liqueur séminale des poissons. P. 268. 
— Observations sur la liqueur du calmar. 
Ibid. et suiv. — La plupart des liqueurs 
séminales se délayent d'elles-mêmes et de-
viennent plus liquides à l'air et au froid 
qu'elles ne le sont au sortir du corps de 
l'animal: au contraire elles s'épaississent 
lorsqu'on les approche du feu et qu'on leur 
communique un degré même médiocre de 
chaleur. P- 301. — La liqueur séminale du 
mâle entre dans la matrice; observation 
à ce sujet, qui démontre le fait. P. 305. — 
La Uqueur séminale est souvent dans des 

états très différents. P. 309. — La liqueur 
séminale du mâle, ainsi que celle de la 
femelle dans certains états et dans certaines 
circonstances peut seule produire quelque 
chose d'organisé. P. 343 et 344. — Il est 1res 
douteux que la liqueur séminale du mâle 
puisse jamais arriver aux testicules de la 
femelle et y former un fœtus. P. 345. — La 
liqueur séminale, tant du mâle que de la 
femelle, peut également pénétrer le tissu 
de la matrice et entrer dans sa cavité par 
cette voie; observations qui le prouvent. 
P. 346. 

SEMIS DE BOIS. Détails des différentes 
manières dont on peut semer les glands, et 
les raisons de préférence pour teUe ou telle 
autre manière; le tout prouvé par l'expé­
rience. T. XI, p. 524 et suiv. — Dans quelle 
espèce de terrain on doit semer de l'avoine 
avec les glands. P. 526.— Manière de semer 
et planter dans les terrains secs et grave­
leux. P. 527 et suiv.— Expériences pour re­
connaître quelles sont les terres les plus 
contraires à la végétation. P. 527. — Le gland 
peut venir dans tous les terrains. Ibid. — 
Manière de semer et de planter du bois en 
imitant la nature, qui est aussi la moins 
dispendieuse et la plus sûre de toutes. Preuve 
par l'observation et par l'expérience. P. 529 
et suiv.— L'abri est l'une des choses les plus 
nécessaires à la conservation des jeunes 
plants. Ibid. — Arbres et arbrisseaux qu'il 
faut planter pour faire des abris aux jeunes 
chênes venus de glands, dans les premières 
années. Ibid. et suiv. —Détails des inconvé­
nients de la culture des bois semés ou plan­
tés. P. 530 et suiv. — Moyen simple et facile 
qui équivaut à toute culture, et qu'on doit 
toujours employer dans tous les cas. P. 532 
et suiv. — Il y a des terrains où il suffit de 
receper une fois, d'autres où il faut receper 
deux et même trois fois les jeunes chênes 
qui proviennent des glands semés. P. 533. 
— Manière de rétablir les jeunes plants trap­
pes de la gelée. P. 534. — La meilleure ma­
nière est de les receper en les coupant au 
pied, on perd deux ou trois ans pour en 
gagner dix ou douze. Ibid. — Le chêne, le 
hêtre et le pin sont les seuls arbres qu'on 
puisse semer avec succès dans les terrains 
en friche, et sans culture précédente. Ibid. 
— Le pin dans les terrains les plus arides, 
et où la terre n'a que peu ou point de liai­
son ; le hêtre dans les terrains mêlés de 
gravier ou de sable, où la terre est encore 
aisée à diviser ; et le chêne dans presque 
tous les terrains. Ibid. —• Toutes les autres 
espèces d'arbres veulent être semées en 
pépinière et ensuite transplantées à l'âge 
de deux ou trois ans. Ibid. — Lorsqu'on 
veut semer du bois, il faut attendre une 
année abondante en glands. Dans les an­
nées où le gland n'est pas abondant, les 
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oiseaux, les sangliers, et surtout les mulots, 
détruisent le semis. Le nombre des mulots 
qui viennent emporter les glands semés nou­
vellement est prodigieux, et te dégât qu'ils 
font est incroyable; exemple à ce sujet. 
Ibid. 

SÉNATEUR. Voyez Mouette blanche. 
SÉNÉGALI. Sa description. T. VI, p. 170. 

— Ses variétés. P. 171. 
SÉNÉGALI rayé. Sa description; on prétend 

que la femelle ressemble parfaitement au 
mâle; observation qui semble démentir ce 
fait. T. VI, p: 172. 

SENS , origine du sentiment. T. V, p. 13 
et 14. — Leurs différents degrés de perfec­
tion dans l'homme et les différents animaux. 
P. 13 et suiv. — Sont les premières puis­
sances motrices de l'instinct. Ibid. — Dans 
l'homme, le toucher est le premier, c'est-
à-dire le sens le plus parfait; le goût est le 
second, la vue le troisième, l'ouïe le qua­
trième, et l'odorat le dernier. Dans le qua­
drupède, l'odorat est le premier, le goût le 
second, ou plutôt ces deux sens n'en font 
qu'un, la vue le troisième, l'ouïe le qua­
trième, et le toucher le dernier. Dans Foi-
seau, la vue est le premier, l'ouïe est le se­
cond, le toucher le troisième, le goût et 
l'odorat les derniers; et dans chacun de ces 
êtres les sensations dominantes suivent le 
m ê m e ordre.. P. 37. — Sixième sens com­
mande à tous les autres. Ibid, 

SENS. Quelle influence un seul sens de 
plus où de moins a sur les habitudes et les 
propriétés d'un animal. T. VU, p. 316. 

SENS (nos) ne sont juges que des qualités 
extérieures des choses. Leurs qualités inté­
rieures ne tombant pas sous nos sens, nous 
ne pouvons en avoir aucune idée que par 
leurs effets. T. IV, p. 163. — Les sens sont 
des espèces d'instruments dont il faut ap­
prendre à se servir. T. XI, p. 13. — Les 
plaisirs du sens de la vue et de celui du 
toucher consistent dans la régularité et dans 
la proportion des formes, et le plaisir de 
l'oreille consiste aussi dans la proportion 
des sons. P. 120. — Explication de la ma­
nière dont nos sens sont affectés, et ce qu'ils 
ont de commun entre eux; pourquoi l'œil 
est affecté par la lumière, l'oreille par te 
son, etc. P. 127 et 128. — Il paraît que la 
différence qui est entre les sens ne vient 
que de la position plus ou moins extérieure 
des nerfs, et de leur quantité plus ou moins 
grande dans les différentes parties qui con­
stituent les organes. P. 128. — Récit philo­
sophique où l'on explique le développement 
des sens et la formation de nos premières 
idées. P. 133 et suiv. — Les sens doivent 
être regardés comme parties essentielles à 
l'économie animale. T. IV, p. 417. — Sens 
interne et commun; explication de la ma­
nière dont il est affecté par le moyen des 

sens externes, et comment il produit et dé­
termine le mouvement de l'animal. P. 421. 
— Différence du sens intérieur et des sens 
extérieurs. Ibid. et suiv. — Les ébranlements 
subsistent bien plus longtemps dans le sens 
interne que dans te sens externe. Ibid. —, 
Les ébranlements du sens de la vue durent 
plus longtemps que les ébranlements du 
sens de l'ouïe; preuve de cette assertion. 
P. 422. — Tous tes sens ont la faculté de 
conserver plus ou moins tes impressions des 
causes extérieures; mais l'œil Fa plus que 
les autres sens; et le cerveau, où réside le 
sens intérieur de l'animal, a éminemment 
cette propriété; non seulement il conserve 
les impressions qu'il a reçues, mais il en 
propage l'action en communiquant aux nerfs 
les ébranlements, etc. P. 424. — Les degrés 
d'excellence des sens suivent dans l'animal 
un autre ordre que dans l'homme. Dans 
l'homme, le premier des sens pour l'excel­
lence est le toucher, et l'odorat est te der 
nier; dans l'animal, l'odorat est le pre­
mier des sens et le toucher est le dernier. 
L'homme a le toucher, l'œil et l'oreille plus 
parfaits, et l'odorat plus imparfait que Fani 
mal : en général, les sens relatifs à la con­
naissance sont plus parfaits dans l'homme, 
et les sens relatifs à l'appétit sont plus par­
faits dans l'animal. P. 426. — Les sens rela­
tifs à l'appétit sont plus développés dans 
l'animal qui vient de naître que dans l'en­
fant nouveau-né; il en est de m ê m e du 
mouvement progressif et de tous les autres 
mouvements extérieurs, P. 429. — L'homme 
qui a voulu savoir, a traité les sens comme 
des organes mécaniques, des instruments 
qu'il faut mettre en expérience pour tes vé­
rifier et juger de leurs effets. P. 98. 

SENS. N O S sens sont meilleurs juges que 
les instruments de tout ce qui est absolu­
ment égal ou parfaitement semblable. T. H, 
p. 272. 

SENSATION. Distinction entre la sensation 
et le sentiment. La sensation n'est qu'un 
ébranlement dans le sens, et le sentiment 
est cette m ê m e sensation devenue agréable 
ou désagréable par la propagation de cet 
ébranlement dans tout le système sensible. 
T. IX, p. 56. 

SENSATIONS. Une sensation vive est tou­
jours plus précise qu'une sensation tempé­
rée, attendu que la première nous affecte 
d'une manière plus forte. T. H, p. 272. 

SENSATIONS .dominantes dans l'homme, 
dans les quadrupèdes et dans les oiseaux. 
T. V, p. 18. — Suivent l'ordre établi pour 
les sens. Voyez Goût, Odorat, Ouïe, Sens, 
Toucher, Vue. Celles qui viennent du sixième 
sens commandent à tous les autres. P. 37. 

SENSIRILITÉ (la) naturelle est peut-être plus 
sûre, mais toujours moins grande que la 
sensibilité acquise. T. IX, p. 55. 
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SENTIMENT. Effets du sentiment dans les 
êtres animés. T. VHI, p. 584. — En quoi 
consiste son essence. T. H, p. 56. 

SENTIMENT dans les animaux, dépend de 
l'organisation en général et en particulier 
de celle des sens. T. V, p. 13. 

SEM E N D A , oiseau des Indes orientales qui 
paraît être le m ê m e que le calao à casque 
rond. T. VII, p. 492. 

SEPTICOLOR, espèce de tangara du Brésil, 
remarquable par la variété de ses couleurs. 
T. VI, p, 252. — Sa description. P. 253. — 
Bessemblances du mâle et de la femelle. 
Leurs habitudes naturelles. Ibid. 

S E R E V A N . Sa description. Il se trouve à 
File de France, et son espèce est très voisine 
de celle des bengalis et des sénégalis. T. VI, 
p. 173. 

SERIN des Canaries; portrait de cet oiseau. 
T. VI, p. 123 et suiv. — Comparaison de 
son chant avec celui du rossignol. P. 124. 
— Son instinct social. Ibid. — Il est origi­
naire des îles Canaries, ou du moins sa na­
ture s'y est perfectionnée. Ibid. — Cet oi­
seau est, dans son pays natal, d'un gris 
presque aussi foncé que la linotte. P. 126. 
— On en connaît ving-neuf variétés. Ibid. 
— La tige primitive de toutes ces variétés 
est le serin gris commun. Ibid. — La fe­
melle du serin de Canaries produit non seu­
lement avec le venturon et avec le cini, 
mais encore avec le tarin, le chardonneret, 
le linot, le bruant, le pinson, le moineau; 
et les petits qui en résultent sont des métis 
féconds, dont les races se propagent. P. 128. 
— Moyen de faire réussir l'alliance de ces 
différents oiseaux. Ibid. — Le mâle serin 
ne produit qu'avec la femelle tarin et la fe­
melle chardonneret. Ibid. — Observations 
sur les alliances de ces oiseaux. Ibid. et 
suiv. — Les serins ont un naturel inné très 
différent les uns des autres. P. 135 et suiv. 
— Quelques-uns cassent leurs œufs et tuent 
leurs petits pour jouir de leurs femelles plus 
à l'aise. P. 137. — Petits matériaux qu'on 
doit leur fournir pour faire leurs nids. Ibid. 
— Manière de les nourrir en chambre. Ibid. 
— Us font trois, quatre et quelquefois cinq 
pontes par an, chacune de quatre, cinq et 
six, et quelquefois de sept œufs. P. 138. — 
Ils ne muent pas tous en m ê m e temps. Ibid. 
— Le temps ordinaire de lïncubation est de 
treize jours. Ibid. — Dans leur état de na­
ture, ils se tiennent sur les bords des petits 
ruisseaux, et il faut, dans celui de domesti­
cité, ne les jamais laisser manquer d'eau, 
soit pour boire, soit pour se baigner. Il faut 
les mettre à l'abri de la rigueur de l'hiver 
dans des chambres sans feu. P. 140. — On 
ne doit pas se presser de les apparier avant 
le 12 d'avril. P. 141. — Différence des jeunes 
serins et des vieux. Ibid. — Bessemblance 
de la femelle au mâle. Ibid. — Ses différen­

ces et manière de reconnaître le mâle et la 
femelle. Ibid. — Le serin mâle s'excède 
quelquefois et meurt d'épuisement. Bouton 
qui lui vient au-dessus de la queue; manière 
de le guérir. P. 142. — La cause la plus or­
dinaire des maladies de ces oiseaux est la 
trop grande abondance de nourriture. P. 143. 
— Les femelles du serin ne supportent pas 
si aisément la mue que les mâles; elles pé­
rissent en grand nombre dans ce temps dés 
qu'elles ont atteint l'âge de six ou sept ans. 
Ibid. — La mue des serins dure six semai­
nes ou deux mois. P. 144. — Les femelles 
font souvent des œufs clairs. P. 146. — Le 
serin chante comme la farlouse ou comme 
le rossignol. P. 147. — Et les marchands en 
transportent beaucoup du Tyrol en Angle­
terre et à Constantinople. Ibid. 

SERIN (variété du) des Canaries; le serin 
panaché; le serin couleur uniforme; le serin 
gris; le serin jaune. T. VI, p. 131. — Résul­
tat de leur mélange. Ibid. 

SERIN d'Italie, plus petit que celui des 
Canaries. T. VI, p. 124. 

SERIN de la Jamaïque, différent du serin 
des> Canaries. T. VI, p. 148. 

SERIN de Mozambique (le) fait la nuance 
entre les serins et les tarins ; sa description. 
T. VI, p- 147. — Ce serin de Mozambique, 
celui de Provence et d'Italie, et celui du cap 
de Bonne-Espérance, sont tous issus d'une 
m ê m e souche* P. 149. 

SERIN de Provence (le) est à peu près de 
la m ê m e grandeur que celui des Canaries. 
T. VI, p. 124. — Ces deux oiseaux, ainsi 
que le serin d'Italie, peuvent produire en­
semble dans l'état de domesticité; mais dans 
l'état de nature, ils paraissent se propager 
sans mélange. P. 125. 

SERIN. Voyez Oiseaux. — Serin apprivoisé. 
T. VU, p. 77. 

SERINES qui couvent des œufs de merle, 
de linotte, de bouvreuil, d'une autre serine 
avec les leurs. T. VIU, p. 215. — Autre se­
rine qui couve des œufs de fauvette avec les 
siens, et qui élève en m ê m e temps deux pe­
tits bruants nouvellement éclos. P. 216. -
Autre qui couve des œufs de pinson, élève 
ensuite deux petits bruants; mange ses œufs 
et fait éclore un œuf unique de rouge-gorge. 
Ibid. — Autre qui couve des œufs de pin­
son, de fauvette, de sittelle ou torchepol, 
de linotte par préférence aux siens; fait 
éclore celui de linotte resté seul. Ibid. — 
L'une des serines précédentes mange ses 
œufs et ensuite un œuf de coucou qu'elle 
couvait avec les siens. P. 217. 

SERINS, se mêlent avec les chardonnerets 
et les tarins. T. V, p. 11. 

SERPENTIN. Le serpentin ou l'ophite a 
pour base la matière du jaspe, et il ne faut 
pas le confondre avec la serpentine dans 
laquelle il n'entre point de jaspe, et qui 
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-n'est qu'une concrétion du mica. T. UI, 
p. 524. 

SERPENTINE, tire son nom de la variété 
des petites taches qu'elle présente lorsqu'elle 
est polie, et qui ressemblent aux taches de la 
peau d'un serpent. T. III, p. 539. — La plu­
part des serpentines sont pleinement opa­
ques; maïs il y en a qui ont une demi-
transparence, ou qui la prennent lorsqu'elles 
sont amincies. Ibid. — Caractères qui ap­
prochent ces serpentines demi-transparentes 
du jade. Ibid. — Leurs différences avec les 
serpentines opaques. Ibid. — Deux sortes 
de serpentines demi-transparentes, leurs 
différences par la texture; lieux où elles se 
trouvent l'une et l'autre. Ibid. — Description 
de différentes sortes de serpentines. P. 540. 
— Elles sont pour la plupart très attirables 
à l'aimant. Ibid. — Toutes les serpentines 
se polissent assez bien; caractère qui tes 
distingue des marbres. Ibid. — Les serpen­
tines se durcissent au feu et y résistent plus 
qu'aucune autre pierre vitreuse ou calcaire. 
Ibid. — Carrière de belles serpentines en 
Espagne, près de Grenade. Ibid. — Serpen­
tines en Dauphiné, dont il y a deux petites 
colonnes dans l'église des Carmélites à Lyon. 
Ibid. — Grandes colonnes de serpentine à 
Rome, dans l'église Saint-Laurent. Ibid. — 
Différentes sortes de serpentines ou gabros. 
Ibid. — Description détaillée des différentes 
sortes de gabros.. Ibid. (note d). — Diffé­
rence dans la densité des divers micas, 
talcs, serpentines, gabros, etc. P. 541. 

SERPENTS. Pourquoi les serpents sont 
moins «rapides que les poissons, T. XI, 
p. 132. 

SERVAL, n o m que les Portugais de l'Inde 
ont donné à un animal sauvage et féroce, 
qui est plus gros que le chat sauvage, et un 
peu plus petit que la civette. Description de 
cet animal, son naturel, sa férocité, sa lé­
gèreté, etc. T. IX, p. 574 et 575. — Le ser­
val nous parait être le m ê m e animal que le 
chat-tigre du Sénégal et le chat-tigre du cap 
de Bonne-Espérance ; il est aussi le m ê m e 
que celui qui a été décrit par MM. de l'Aca­
démie des Sciences, sous le nom de chat-
pard. P. 574. -

SÈVE. Ce qui arrive lorsqu'on intercepte la 
sève* en enlevant une ceinture d'écorce à . 
l'arbre. T. XI, p. 493 et suiv. — L'intercep­
tion de la sève hâte la production des 
fruits et fait durcir le bois. P. 494. 
. SEXES. Les parties sexuelles du mâle et 
de la femelle ne sont au fond que les mêmes 
organes plus ou moins développés. T. IV, 
p. 336. 

SHAGA-RAG, variété du rollier. T. V, p. 608. 
SIBÉRIE. Baison pourquoi la Sibérie est 

plus froide que les autres régions du nord 
de l'ancien continent sous la m ê m e latitude. T. I, p. 157 et 158. XII. 

SIBÉRIE (Notice au sujet du chien de). 
Add., t. X, p. 280 et suiv. 

SIÈCLES. Tableau des siècles de barbarie. 
T. II, p. 125 et 126. 

SIFAC de Madagascar, paraît être le m ê m e 
animal que le doue. T. X, p. 154. 

SIFFLEUR. Voyez Marmotte du Canada 
Add., t. X, p. 325. 

SIFFLEUR, paraît avoir plus de rapport 
avec les troupîales qu'avec les baltimores; 
est n o m m é baltimore vert par M. Brisson. 
T. V,.p. 654. 

SIFILET, Voyez Manucode à six filets. 
T. V, p. 625. 
SILEX. Voyez Pierres à fusil. T. II, p. 546. 
SIMIA DORCARIA d'Aristote. Voyez Babouin, 

T. X, p. 88. 
, SIMIA ^EGYPTIACA. Le babouin à museau 
de chien. Add., t. X, p, 188. 

SIMIA HAMADRIAS. M. Linné a n o m m é ainsi 
le babouin à museau de chien. Add., t. X, 
p. 188. 

SIMON (petit). Oiseau du genre des figuiers, 
ainsi n o m m é à l'île de Bourbon. Sa descrip­
tion. T. II, p. 554. — Ses habitudes natu­
relles. La femelle pond ordinairement trois 
œufs qui sont bleus. P. 555. 

SIMPLE. Ce que l'on doit entendre-par Te 
simple et par le composé. T. IV, p. 156. — 
Nous prenons partout l'abstrait pour Je 
simple, et le réel pour le composé; dans la 
nature, au contraire, l'abstrait n'existe point; 
rien n'est simple et tout est composé. P. 157. 

SINCIALO. Perruche à queue longue et iné­
gale, de Saint-Domingue, etc. Taille du 
merle. Queue beaucoup plus longue que te 
corps. Imite toutes les voix. Se perche en 
nombre sur les arbres. Jasent toutes à la 
fois. Sont vives et gaies. S'apprivoisent ai- ' 
sèment. T. VII, p. 182. — Se nourrissent de 
graines de bois d'Inde. Leur chair bonne à 
manger. P. 183. 

SINGE, est un nom générique qu'on a 
appliqué à un grand nombre d'espèces très 
différentes entre elles. T. IV, p. 577, — Le 
singe proprement dit appartient â l'ancien 
continent et ne se trouve point dans le nou­
veau. Ibid. — Les singes sans queue apparu 
tiennent tous à l'ancien continent et ne se trou­
vent point dans le nouveau. Ibid. — Toutes 
les espèces de singe de l'ancien continent ne 
se trouvent point dans le nouveau, et réci­
proquement toutes celles du nouveau conti­
nent ne se trouvent point dans l'ancien. 
P. 578. — Naturel des singes en général. 
T. IX, p. 300. — Pourquoi le singe est su­
périeur par l'adresse aux autres animaux. 
Ibid. — Naturel du singe, défauts réels et 
perfections apparentes de cet animal. Ibid. 
— On a entassé sous le m ê m e nom de singe 
une multitude d'animaux d'espèce très diffé­
rente; définition des animaux auxquels on doit donner le nom de singe. J'appelle singe 21 
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un animal sans queue, dont la face est 
aplatie, dont les dents, les mains, les doigts 
et les ongles ressemblent à ceux de l'homme, 
et qui, comme lui, marche debout sur ses 
deux pieds. T. X, p. 86. — Les anciens n'en 
connaissaient qu'une seule espèce, les Grecs 
l'appelaient pithecos et les Latins simia Ce 
pithèque est très ressemblant à l'homme 
tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, mais il est 
beaucoup plus petit. Ibid. — Espèce de singe 
appelé orang-outang (homme sauvage); il 
est aussi haut, aussi fort que l'homme; il 
est aussi ardent pour les femmes que pour 
ses femelles ; il ressemble presque en­
tièrement à l'homme. P. 87. — Il n'y a 
que trois espèces d'animaux auxquels on 
doive donner le nom de singe, savoir : 
l'orang-outang, le pithèque et le gibbon, et 
cette dernière espèce paraît être monstrueuse. 
P. 89. 

SINGE D E NUIT. Description du sagouin 
n o m m é ainsi. Add., t. X, p. 222. 

SINGE M A S Q U É D E GUINÉE. Le babouin à 

museau de chien a été ainsi nommé. Add., 
t. X, p. 188. 

SINGE VOLANT. Voyez Taguan. Add., t. X, 
p. 320. 

SINGES. Ordre dans lequel on doit les 
ranger. T. X, p. 89. — De dix-sept espèces 
auxquelles on peut réduire ces animaux 
dans l'ancien continent, auxquels on a 
donné le nom commun de singes, et de douze 
ou treize espèces auxquelle on a transféré 
ce m ê m e n o m dans le nouveau continent, 
aucune n'est la m ê m e ni ne se trouve éga­
lement dans les deux continents. P. 91. — 
Caractères généraux et particuliers qui sé­
parent les singes, les babouins et les gue­
nons des sapajous et des sagouins : le pre­
mier est d'avoir les fesses pelées et des 
callosités à ces parties ; le second est d'avoir 
des abajoues, c'est-à-dire des poches au bas 
des joues, où ils peuvent garder leurs ali­
ments ; le troisième est d'avoir la cloison 
des narines étroite, et le quatrième est d'a­
voir les narines ouvertes au-dessous du nez, 
comme celles de l'homme. P. 92. — Tous 
les animaux de l'un et de l'autre continent 
auxquels on a donné le nom commun de 
singe peuvent se réduire à trente espèces 
avec plusieurs variétés. P. 93. — En dissé­
quant le singe, on peut donner l'anatomie 
de l'homme. P. 100. — Baisons pour les­
quelles on voudrait se persuader que l'es­
pèce du singe pourrait être une variété dans 
l'espèce humaine; réponses à ces raisons 
par des raisons plus fortes. P. 101. — 
Quoique le singe soit très ressemblant à 
l'homme, il a néanmoins une si forte tein­
ture d'animaUté qu'elle se reconnaît dès le 
moment de sa naissance; U croît beaucoup 
plus vite que l'enfant, et les secours de la 
mère ne lui sont nécessaires que pendant 

les premiers mois ; il ne reçoit qu'une édu­
cation purement individuelle et aussi stérile 
que celle des autres animaux. P. 104. — Le 
singe n'est pas le premier dans l'ordre des 
animaux, parce qu'il n'est pas le plus in­
telligent. Ibid, — U imite l'homme, non pas 
parce qu'il le veut, mais parce que, sans le 
vouloir, il le peut, il n'y a rien de libre, 
rien de volontaire dans cette espèce d'imi­
tation. Etant conformé comme l'homme, le 
singe ne peut que se mouvoir comme lui ; 
mais se mouvoir de m ê m e n'est pas agir 
pour imiter. Le corps de l'homme et celui 
du singe sont deux machines organisées de 
même, qui par nécessité de nature se meu­
vent à très peu près de la m ê m e façon; 
mais parité n'est pas imitation; l'un gît 
dans la matière, l'autre n'existe que par 
l'esprit. Ibid. — Si l'on veut comparer les 
mouvements du singe à ceux de l'homme, 
il faut employer une autre échelle pour les 
mesurer. Baisons pourquoi toutes les habi­
tudes du singe sont excessives et ses mou­
vements désordonnés. Caractère général du 
naturel des singes. P. 105. — Le passif du 
singe a moins de rapport avec l'actif de 
l'homme que le passif du chien ou de l'élé­
phant, qu'il suffit de bien traiter pour leur 
communiquer les sentiments doux et même 
délicats de l'attachement fidèle, de l'obéis­
sance volontaire, du service gratuit et du 
dévouement sans réserve. Ibid. — Le singe 
est plus loin de l'homme que la plupart des 
autres animaux par les facultés relatives, 
par le naturel, par te tempérament, par l'ac­
croissement du corps, et par la durée de la 
vie, c'est-à-dire par toutes les habitudes 
réelles qui constituent ce qu'on appelle na­
ture dans un être particulier. P. 105 et 106. 
— Toutes les femelles des singes qui ont les 
fesses nues sont sujettes, comme les femmes, 
à un écoulement périodique de sang. P. 131. 
— Quoiqu'il y ait dans les climats méridio­
naux, et surtout en Afrique, un grand 
nombre d'espèces de singes, de babouins et 
de guenons dont quelques-unes paraissent 
assez semblables, on a remarqué qu'elles ne 
se mêlent jamais, et que, pour l'ordinaire, 
chaque espèce habite un quartier différent. 
P. 139. 

SINGES (les) n'ont pas encore passé à l'île 
de Bourbon, et l'on a grand intérêt d'en in­
terdire l'introduction, pour se garantir des 
mêmes dommages qu'ils causent à File de 
France. Add., t. X, p. 517. 

SINGES. Voyez Perroquet. Nommés hommes 
sauvages par d'autres sauvages. Que serait-ce 
donc s'ils eussent eu la faculté de la parole. 
T. VU, p. 72. 

SINOPLE, est un jaspe grossier de seconde 
formation. T. HI, p. 524. 

Smrus. Étoile de Sirius. Son énorme dis­
tance de notre soleil. T. I, p. 397. — Idée 
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de comparaison entre le systèrrie de Sirius 
et celui du soleil. P. 398. 

SIRLI. Oiseau du cap de Bonne-Espérance, 
qui diffère des alouettes par, son bec re­
courbé, mais qui a plusieurs rapports avec 
elles. Sa description et ses dimensions. T. VI, 
p. 443. 

SITTAGE. Nom indien du perroquet. T. VII, 
p. 83. 

SITTELLË ou TORCHE-POT. Discussion cri­
tique au sujet des noms donnés à cet oiseau. 
T. VI, p. 645. — Il frappe les arbres même 
avec plus de bruit que les pics et tes mé­
sanges. Il grimpe sur les arbres comme les 
grimpereaux. Ses caractères principaux et 
ses habitudes comparés à ceux de plusieurs 
autres oiseaux. P. 646. — Cet oiseau reste 
dans le pays qui l'a vu naître; il s'approche 
l'hiver des habitations. Manière dont il se 
tient et dort dans la cage. Ibid. — Ses ha­
bitudes naturelles dans l'état de liberté. 
P. 647. — Son chant au printemps. Éta­
blissement de son nid dans les trous des 
arbres- Ibid. — La femelle pond cinq, six 
ou sept œufs fond blanc sale, pointillé de 
roussâtre. Elle ne quitte pas sa couvée et 
attend que le mâle lui apporte à manger. 
ïïs vivent d'insectes et aussi d'amandes, de 
noisettes, etc. Ils ne font. ordinairement 
qu'une ponte par an. P. 648. — Cris de cet 
oiseau et quelques autres bruits singuliers 
qu'il fait entendre. P. 649. — Différences du 
mâle et de la femelle; leurs descriptions et., 
leurs dimensions. Ibid. et suiv. 

SITTELLË (variétés de la). T. VI, p. 650. 
— La petite sittellë. Sa description. Ibid. — 
La sittellë du Canada. Sa description et ses 
dimensions. P. 651. — La sittellë à huppe 
noire de la Jamaïque. Sa description et ses 
habitudes naturelles. Ibid. — La petite sit­
tellë à huppe noire de la Jamaïque. Son in­
dication. P. 652. — La sittellë à tête noire 
de la Caroline. Ses habitudes naturelles, sa 
description et ses dimensions. Ibid. — La 
petite sittellë à tête brune de la Caroline. 
Sa description et ses dimensions. Ibid. 

SITTELLË (grande) à bec crochu. Sa des­
cription. T. VI, p. 653. — Ses dimensions; 
elle se trouve à la Jamaïque. Ibid. 

SITTELLË grivelée; elle se trouve dans la 
Guyane hollandaise. Sa description, ses di­
mensions. T. VI, p. 653. 

SIZERIN. Cet oiseau a plus de rapport avec 
te tarin qu'avec la linotte, et c'est mal à 
propos qu'on lui a donné le nom de petite 
linotte de vigne; il a le cri fort aigu. T. VI, 
p. 223. — Les sizerins sont des oiseaux 
voyageurs qu'on ne voit guère que tous les 
cinq ou sept ans, et qui poussent leurs ex­
cursions jusqu'au Groenland. Ibid. — L'es­
pèce du sizerin peut se mêler avec celle du 
tarin; on les prend souvent ensemble, et leurs habitudes naturelles sont communes. 
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P. 224. — Ces oiseaux prennent beaucoup 
de graisse et sont bons à manger. Descrip­
tion du mâle. P. 225. — De la femelle. Ibid. 
— Leurs dimensions. Ibid. 

SMALT. Voyez Cobalt. T. ni, p. 419 et 422. 
SMECTIS, est la matière que Fon appeUe 

aussi argile à foulon, et qu'il ne faut pas 
confondre avec une sorte de marne qui est 
encore plus propre à cet usage et qui porte 
aussi le nom de marne à foulon. T. HL 
p. 560. — Description du smectis : c'est par 
sa grande sécheresse qu'il attire tes huiles 
et graisses des étoffes auxquelles on l'ap­
plique. Ibid. — Différentes sortes de smec»-
tis ou argile à foulon. Ibid. — Smectis ou 
terre à foulon d'Angleterre paraît être su-, 
périeure à celle de France; indication des 
lieux où on en trouve. P. 561. 

SMIRRING. Oiseau qui paraît appartenir au 
genre de la poule d'eau. T. VIII, p. 94. -t 
Sa description d'après Gessner. Ibid. ; 

SOCIÉTÉ. Origine et fondement de la so* 
ciété parmi les hommes. T. IV, p. 460.-^ 
Un empire, un monarque; une famille, un 
père, voilà les deux extrêmes de la société;. 
T. IX, p. 65. — L'homme en tout état, dans 
toutes les situations et sous tous les climats, 
tend également à la société; c'est un effet 
constant d'une cause nécessaire, puisqu'elle 
tient à l'essence même de l'espèce, c'est-
à-dire à sa propagation. P. 66.—Il y a dans 
la nature trois espèces de sociétés : la so­
ciété libre de l'homme, la société gênée des 
animaux, toujours fugitive devant celle de 
l'homme, et la société forcée de quelques 
petites bêtes, qui, naissant toutes en même 
temps dans le même lieu, sont contraintes 
d'y demeurer ensemble. P. 147 et 148. — 
Toute société devient nécessairement fé­
conde, quelque fortuite, quelque aveugle 
qu'elle puisse être. Ibid. — Cause physique 
du manque de société chez les sauvages. 
T. IV, p. 582. 

SOCIÉTÉ. Ses premiers germes dus à la 
tendresse maternelle. T. VU, p. 72. 

SOCIÉTÉ. Comparaison de la société des 
animaux quadrupèdes et de celle des oiseaux. 
T. VUI, p. 39. — Exemples à ce sujet. Ibid. 
Soco, espèce de héron du nouveau conti­

nent, qui est une des plus grandes et des 
plus belles. Ses dimensions et sa description. 
T. VII, p. 605. 

SOLEIL. Cause physique du feu dont le 
soleil est embrasé. Tant que tes mouver 
ments des planètes et des comètes qui pèsent 
sur le soleil en circulant autour de lui dure­
ront, il brillera et remplira de sa splendeur 
toutes les sphères du monde; et cette source 
féconde de lumière et de vie ne tarira, ne 
s'épuisera jamais, parce que dans un sys­
tème où tout s'attire, rien ne peut se perdre 
ni s'éloigner sans retour. T. II, p..27 et 28. — Le soleil tourne sur lui-même, mais au 



324 ŒUVRES COMPLÈTES DE BUFFON. 

reste il est immobile relativement aux pla­
nètes et aux comètes qui circulent autour 
de lui, et il sert en m ê m e temps de flambeau, 
de foyer, de pivot, à toutes ces parties de la 
machine du monde : c'est par sa grandeur 
m ê m e qu'il demeure immobile et qu'il régit 
les autres globes. Ibid. — La sphère de Fat-
traction du soleil ne se borne pas à l'orbe 
des planètes; elle s'étend à une distance in­
définie, toujours en décroissant, dans la 
m ê m e raison que le carré de la distance aug­
mente. Les comètes obéissent à cette force; 
leur mouvement, comme celui des planètes, 
dépend de l'attraction du soleil. T. I, p. 69. 

SOLEIL. Par les observations les plus ré­
centes, le soleil est éloigné de la terre d'en­
viron trente-quatre millions de lieues; il est 
aussi d'un sixième plus volumineux qu'on 
ne le croyait, et par conséquent le volume 
entier de toutes les planètes réunies n'est 
guère que la huit centième partie de celui 
du soleil, et non pas la six cent cinquantième 
partie, comme je l'ai avancé dans les vo­
lumes précédents, qui ont été écrits avant 
les nouvelles observations; mais ces nou­
veaux faits ne font qu'augmenter la proba­
bilité du système de la projection des pla­
nètes hors du corps du soleil. Add., t. I, 
p. 248. 

SOLEIL. La chaleur du soleil peut être re­
gardée c o m m e une quantité constante, qui 
n'a que très peu varié depuis la formation 
des planètes. T. I, p. 342. — Considérations 
sur la nature du soleil et sur l'origine du 
feu dont sa masse est pénétrée. P. 399 et 400. 
— La chaleur du soleil n'est pas assez forte 
pour maintenir seule la nature organisée 
dans la planète de Mercure, quoique cette 
chaleur du soleil y soit beaucoup plus grande 
que sur aucune autre planète. P. 400. — Dé­
monstration que la chaleur seule du soleil 
ne suffirait pas pour maintenir la nature 
vivante sur la terre, ni sur aucune autre 
planète. Ibid. 

SOLEIL. La chaleur que le soleil envoie 
sur la terre ne pénètre pas à vingt pieds 
dans la terre, et ne pénètre tout au plus 
qu'à cent cinquante pieds dans l'eau de la 
mer. T. n, p. 6. — Cause qui a produit et 
qui entretient la chaleur et la lumière du 
soleil. P. 27. — Le soleil est environné 
d'une sphère de vapeurs qui s'étend à des 
distances immenses; preuves de ce fait par 
les phénomènes des éclipses totales. P. 32. 
— Cette atmosphère est plus dense dans les 
parties voisines du soleil, et elle devient 
d'autant plus rare et plus transparente 
qu'elle s'étend et s'éloigne davantage du 
corps de cet astre de feu. P. 33. 

SOLEIL. La lumière du soleil est l'évapo-
ration de la flamme dense qui environne ce 
vaste corps en incandescence. T. U, p. 239, 
- Cette lumière du soleil produit, lorsqu'on 

la condense, les mêmes effets que la flamme 
la plus vive; elle communique le feu avec 
autant de promptitude et d'énergie, elle ré­
siste à l'impulsion de l'air, suit toujours une 
route directe; on doit la regarder comme 
une vraie flamme, plus pure et plus dense 
que toutes les flammes de nos matières com­
bustibles. Ibid. — La plupart des taches que 
les astronomes ont observées sur le disque 
du soleil leur ont paru fixes; mais il se 
pourrait aussi qu'il y eût des taches flot­
tantes à la surface de cet astre. P. 400. 

SO L F A T A R E S (les) ne sont ni des volcans 
éteints ni des volcans agissants, et semblent 
participer des deux. Description des solfa­
tares d'Italie. Add., 1.1, p. 317 et suiv. 

SOLIDES. La première cause des maladies, 
surtout celles qui accompagnent la vieil­
lesse, n'est pas dans les liquides, mais dé­
pend de l'altération des solides. T. XI, p. 80. 

SOLIDITÉ. Différentes acceptions du mot 
solidité. T. II, p. 281. — Solidité considérée 
comme opposée à la fluidité. Ibid. 

SOLIPÈDES. Énumération des animaux so-
lipèdes. T. X, p. 95. 

SOLITAIRE de File Bodrigue, pèse jusqu'à 
quarante-cinq livres; son plumage; com­
paré avec le dronte et l'oiseau de nazare; 
sa femelle a l'apparence de deux mamelles; 
il n'a presque point de queue, des ailes 
courtes et inutiles; l'os de l'aile terminé par 
un bouton sphérique, dont il se sert pour 
se défendre, et pour faire eh pirouettant 
une espèce de battement d'aile, par lequel 
il rappelle sa femelle. T. V, p. 249. — Est 
très solitaire en effet; ne pond qu'un œuf 
sur des amas de feuilles; le mâle et la fe­
melle restent unis pour longtemps; ont une 
pierre assez grosse dans l'estomac; couvent 
pendant sept semaines; ne mangent point 
étant pris; la chair des jeunes, bonne â 
manger. P. 251. 

S O M M E I L (le) n'est pas un état accidentel, 
mais un état aussi naturel que celui de la 
veille. T. IV, p. 414. — C'est par le sommeil 
que commence notre existence; le fœtus dort 
presque continuellement, et l'enfant dort 
beaucoup plus qu'il ne veille. Ibid. — Cause 
première du sommeil et de la veille. T. II, 
p. 204. 

SOMMEIL. Quelques perruches de l'ancien 
continent dorment accrochées à une bran­
che la tête en bas. T. VII, p. 128. 

SON . Théorie du son et de ses différents 
effets. T. XI, p. 117 et suiv. — Tous les sons 
ont un ton, et la différence essentielle entre 
le bruit et le son, c'est que l'un a un ton et 
l'autre n'en a point. P. 118. — Cause qui 
produit la différente intensité des sons. 
P. 119 et suiv. — Les lois de la réflexion du 
son ne sont pas aussi bien connues que celles 
de la réflexion de la lumière. Explication 
de l'écho. La cavité de l'oreille parait être 
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nn écho où le son se réfléchit avec la plus 
grande précision. Explication de la manière 
dont le son ébranle les parties intérieures 
de l'oreille. P. 120 et 121. — Différences 
essentielles dans la propagation du son.et 
dans celle de la lumière. P. 123. —Lorsque 
les particules de la matière sonore sont réu­
nies en très grande quantité, le son agit 
comme corps solide sur les autres corps. 
P. 129. — D'où provient le mouvement des 
corps sonores qui sont à l'unisson, et pour­
quoi ils frémissent sans qu'on les touche. 
Ibid. — Baison du plaisir que nous causent 
les sons harmoniques. P. 120. 

S O N (le), porte beaucoup plus loin la nuit 
que le jour ; plue loin l'hiver quand il gèle, 
que par le plus beau temps de toute autre 
saison; et la différence est du double. T. V, 
p. 22.— Le son monte, parce qu'il est réfléchi 
de bas en haut. P. 23. — L e s bruits soudains 
doivent effrayer, faire fuir les oiseaux qui 
ont le sens de l'ouïe si parfait, tandis que 
les sons doux doivent les faire approcher. 
P. 42. 

SO N D E . La manière dont on se sert com­
munément pour sonder est sujette à l'erreur 
lorsqu'on sonde de très grandes profondeurs 
dans l'eau. T. I, p. 135. 
SORS (faueon). T- V, p. 135 et 138. — 

Temps où il faut les prendre. P. 140. 
SOSOVÉ. Est appelé aussi petite perruche 

de Cayenne, espèce de toui commun à la 
Guyane. Apprend à parler. A la voie de 
polichinelle. T. VII, p. 190. 

SOUBUSE, autrement aigle à queue blan­
che, faucon à collier, comparée avec l'oiseau 
saint-martin. T. V, p. 115 et 116. — Et 
avec la harpaye. P.-117. — N'attaque que 
les faibles, volaille, pigeons, mulots, rep­
tiles ; a le vol bas. P. 116. — Le mâle n'a 
pas le collier hérissé de petites plumes qui 
distingue la femelle ; se trouve en France 
et en Angleterre ; pond trois ou quatre œufs 
rougeâtres ; niche sur des buissons épais. 
Ibid. — Comparée avec les milans et les 
buses. P. 117. 
SOUDES. Voyez Alcali minéral ou marin, 

T. IU, p. 147. — Usages et propriétés de la 
soude, Ibid. 
. S O U F R E . Lorsqu'on fait couler te fer rouge 
par le moyen du soufre, on change la na­
ture du fer ; ce n'est plus du métal, mais 
une espèce de matière pyriteuse. T. II, 
p. 458. 

S O U F R E . Sa composition et sa production. 
T. II, p. 231 et 232. — Le soufre est de la 
m ê m e nature que les autres matières com­
bustibles, et tire de m ê m e son origine du 
détriment des animaux et des végétaux. 
P. 232. — H altère, dissout et m ê m e décom­
pose le fer et le dénature, car si l'on pré­
sente une, verge de fer bien rouge à une 
bille de soufre, le fer qui coule dans l'in­

stant en grenaille n'est plus du fer, ni m ê m e 
de la fonte, mais une espèce de pyrite mar­
tiale qui n'est bonne à rien. P. 359. — Le 
soufre entre en fusion par une chaleur d'en­
viron 90 degrés (division de Béaumur). 
P. 367. 

SOUFRE. Différence essentielle du soufre et 
du bitume : les bitumes ne contiennent point 
de soufre, et les soufres ne contiennent 
point de bitume. T. ffl, p. 4. 

SOUFRE. Quoique le soufre provienne ori­
ginairement des substances organisées, on 
ne doit pas le mettre au nombre des bitu­
mes. T. III, p. 53. — Manière dont se forme 
le soufre au sommet des volcans et des 
solfatares. P. 95 et 96- — Il est entière­
ment composé d'acide et de la matière 
du feu, P. 96. — Comment se fait cette conv-
binaison dans les volcans. Différence essen­
tielle entre le soufre et la pyrite. Ibid. — 
Le soufre, n'étant composé que d'acide pur 
et de feu fixe, brûle en entier et ne laisse 
aucun résidu après son inflammation. P; 98. 
— Propriétés du soufre naturel et artificiel. 
P. 99. — Inflammation du soufre et manière 
dont il se fond et brûle. Ibid. — Le soufre, 
quoique entièrement composé de feu fixe et 
d'acide, n'en contient pas moins les quatre 
éléments. Preuve de cette assertion. P. 100 
— Comparaison de la combustion du soufre 
avec celle du phosphore. P. 100 et 101. — 
Le soufre se produit non seulement par l'ac­
tion du feu, mais aussi par l'intermède de 
l'eau. P. 102 — L'huile paraît dissoudre le 
soufre, comme l'eau dissout les sels. Néan­
moins il n'y a point d'huile dans la sub­
stance du soufre. P. 104.— Indication des 
principaux lieux de la terre où l'on trouve 
du soufre en plus grande quantité et de 
plus belle qualité. P. 105 et suiv. — Les 
principes du soufre sont presque univer­
sellement répandus dans la nature. P. 107. 

SOUFRE. Comment on l'extrait des substan­
ces qui en contiennent. Manière de faire le 
soufre par sublimation et par fusion. T.-III,, 
p. 98. — Manière de le tirer des pyrites. Cette 
extraction ne se fait qu'en quelques endroits 
où les matières combustibles sont à bas 
prix. Presque tout le soufre qui est dans le 
commerce est recueilli sur les volcans., 
P. 107 et suiv. — Purification du soufre. 
P. 108. 

SOUFRE, foie de soufre. Ses propriétés et 
son action sur les pierres et tes matières 
terreuses. Le foie de soufre est te composé 
naturel ou artificiel du soufre et de l'alcali. 
T. UI, p. 102 et suiv. — C'est une combi­
naison que la nature produit le plus conti­
nuellement et le plus universellement. P. 102. 
•— Le foie de soufre fait seul autant et peut-
être plus de dissolutions, de changements 
et d'altérations dans le règne minéral que 
tous les acides ensemble. Preuve de cette-
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assertion. P. 103. — La nature a de tout 
temps produit et produit encore fous les 
jours du foie de soufre par la voie humide. 
P. 104. 

Souï. C'est la plus petite espèce des tani-
mous. T. VI, p. 367. — Ses habitudes natu­
relles et sa description. P. 368. 

SOUI-MANGAS. Oiseaux de l'ancien conti­
nent qui ont rapport aux grimpereaux. 
T. VII, p. 8. et suiv. 

SOUI-MANGA à collier du cap de Bonne-
Espérance. Sa description. Ses dimensions. 
Différences de la femelle et du mâle. T. VH, 
p. 13. 
SOUI-MANGA à longue queue et à capuchon 

violet du cap de Bonne-Espérance. T. VII, 
p. 21. — Sa description. Ibid. — Ses dimen­
sions. Ibid. 
SOUI-MANGA (te) de l'île de Bourbon n'est 

probablement qu'une variété d'âge ou de 
sexe du soui-manga rouge noir et blanc du 
Bengale. T. VII, p. 20. 

SOUI-MANGA de Madagascar. Description 
du mâle et de la femelle, et leurs dimensions. 
T. Vil, p 9. — Le soui-manga de l'île de 
Luçon doit être rapporté à cette espèce 
comme variété. Sa description et ses dimen­
sions. P. 10. 

SOUI-MANGA de toutes couleurs de Ceylan; 
sa description. T. VII, p. 18. 
SOUI-MANGA marron pourpré à poitrine 

rouge des Philippines. Description du mâle 
et de la femelle. Leurs dimensions. T. VII, 
p. 10. — Variétés de cette espèce. P. 11. 

SOUI-MANGA olive à gorge pourpre des 
Philippines. Sa description, ses dimensions. 
T. VH, p. 15. — Ses variétés et leurs des­
criptions. P. 16 et suiv. 

SOUI-MANGA pourpre des grandes Indes. Sa 
description. T. VII, p. 13. 

SOUI-MANGA rouge, noir et blanc du Bengale. 
T. VH, p. 19. — Sa description et ses di­
mensions. Ibid. 

SOUI-MANGA vert à gorge rouge du cap de 
Bonne-Espérance ; il chante aussi bien que 
notre rossignol. Sa description et ses dimen­
sions. T. Vil, p. 19. 
SOUI-MANGA vert doré changeant à longue 

queue du Sénégal. Sa description et ses di­
mensions. T. VU, p. 22. 

SOUI-MANGA (grand) vert à longue queue 
de Bonne-Espérance. Sa description. T. VII, 
p. 22. — Différences du mâle et de la fe­
melle. Ibid. 

SOUI-MANGA violet à poitrine rouge. Sa 
description. T. VII, p. 12. — Ses dimensions. 
Ibid. 

SOULCIE O U moineau à la soulcie, au 
colUer jaune, moineau de bois ; en quoi 
diffère du moineau; sa ponte, son nid; se 
met en troupe de très bonne heure ; reste 
toute l'année en France; est de passage en 
Allemagne; ne paraît pas en Suède; craint 

le froid ; sa nourriture; évite les pièges, se 
prend aux filets. T. VI, p. 120. 

SOULCIET, espèce étrangère voisine de In 
soulcie, mais plus petite, connue sous le 
nom de moineau du Canada. T. VI, p. 121. 

SOUPIRS, sanglots, gémissements, larmes, 
ris, souris ; leurs causes et leurs effets phy­
siques. T. XI, p. 56 et 87. 

SOURDS. On peut instruire des sourds à 
entendre parfaitement ce qu'on leur dit par 
les yeux en tes leur faisant fixer sur les 
lèvres de celui qui parle. T. XI, p, 54. — 
Un sourd de naissance est nécessairement 
muet; il ne doit avoir aucune connaissance 
des choses abstraites et générales : exemple 
à ce sujet. P. 123 et 124. 

S O U R D S de naissance.Penxent être instruits 
à lire, écrire, parler et tout entendre aussi 
bien que tes autres hommes : exemple à ce 
sujet. T. XI, p. 125. 

SOURIS. Habitudes naturelles de la souris. 
T. IX, p. 106. — Elle ne subsiste que par son 
immense fécondité. Ibid. — Elle produit 
dans toutes les saisons et plusieurs fois par 
an ; les portées ordinaires sont de cinq ou 
six petits. Ibid. — Variétés dans l'espèce de 
la souris. Ibid. — Elle suit l'homme et fuit 
les pays inhabités. Ibid. - Elle appartient 
à l'ancien continent et n'existait pas dans 
le nouveau continent lorsqu'on en fit la dé­
couverte; elle y a passé d'Europe avec les 
vaisseaux. T. IV, p. 570. 

SOURIS (les) se jettent sur celles que l'on 
fait crier. Add., t. X, p. 253. 

SOURIS blanches (les) aux yeux rouges. Se 
trouvent également dans les pays chauds, 
tempérés et froids, sans y avoir été trans­
portées. Add., t. X, p. 330. 

SOUSLIK. Petit animai quadrupède qui res­
semble au mulot, que nous avons appelé 
campagnol; notice au sujet de cet animal. 
Add., t. X, p. 326. 

SOUSLIK. Quelques notices sur ses habitu­
des naturelles et sur son tempérament. Add., 
t. X, p. 327 et suiv. — Description de son 
terrier. Ibid. 

SPATH. Différences des concrétions spathi­
ques dans les carrières calcaires ; leurs plus 
ou moins grandes transparence et dureté: 
ces concrétions sont communément de même 
nature que les pierres à travers lesquelles 
le suc pétrifiant a filtré. La matière spathi­
que est en très grande quantité ,• elle a non 
seulement formé le ciment de tous les mar­
bres et des autres pierres dures, mais elle a 
pénétré et pétrifié chaque particule de la 
craie et des autres détriments immédiats 
des coquilles, pour les convertir en pierre. 
T. H, p. 567. 

S P A T H S CALCAIRES, peuvent, comme les 
pierres calcaires, se réduire en chaux par 
l'action du feu. Leur substance est compo­
sée, comme celle des cristaux, vitreux, de 
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lames triangulaires presque infiniment 
minces. Différences dans la figure entre ces 
lames triangulaires du spath calcaire et 
celles du cristal de roche. Explication de la 
formation des spaths calcaires, qui tous sont 
à faces et angles obliques. T. III, p. 563. — 
Les couches alternatives du sapth calcaire 
sont de différente densité, et l'on peut 
juger de cette différence de densité par le 
rapport des deux réfractions. P. 564.—Cette 
différence de densité dans les couches alter­
natives des spaths calcaires est plus ou 
moins grande, et c'est par cette raison que 
leur forme de cristallisation est sujette à 
des variétés qui ne sont cependant que des 
formes accidentelles, dont on ne peut tirer 
aucun caractère réel et général. Ibid. 

SPATHS-FLUORS. Voyez Fluors. 
S P A T H S PESANTS Dans les spaths pesants, 

la substance du feu est unie à l'acide et à 
l'alcali, et a pour base une terre bolaire ou 
limoneuse. La présence de l'alcali, com­
biné avec les principes du soufre, se mani­
feste par l'odeur qu'exhalent ces spaths 
pesants lorsqu'on les soumet à l'action du 
feu. T. in, p. 610. — Les spaths pesants 
ne contiennent point du tout de parties mé­
talliques, et par conséquent ne doivent pas 
leur grande pesanteur au mélange d'aucun 
métal. P. 611. — Les spaths pesants ne sont 
ni vitreux, ni calcaires, ni gypseux ; leur 
substance est formée des résidus de la terre 
végétale ou limoneuse. Ibid. — Différences 
des spaths calcaires avec les spaths-fluors 
et le feldspath. Ibid. — On trouve assez 
souvent les spaths pesants sous une forme 
cristallisée, mais ils se présentent aussi en 
cristallisation confuse et m ê m e en masses 
informes. Ibid. — On les trouve toujours à 
la superficie de la terre végétale ou à une 
assez petite profondeur, souvent en petits 
morceaux isolés et quelquefois en petites 
veines, comme les pyrites. Ibid. — L'es­
sence des spaths pesants est une terre alca­
line très fortement chargée de la substance 
du feu. P. 612. — Les spaths pesants sont 
plus souvent opaques que tranparents. 
Ibid. — Ceux qui sont transparents n'ont, 
comme le diamant et les pierres précieuses, 
qu'une seule réfraction. Ibid. — Variétés de 
couleurs dans les spaths pesants. Ibid. — 
Ils sont tous phosphoriques. Ibid. — Bap-
ports des spaths pesants aux pierres pré­
cieuses, qui démontrent leur origine com­
mune. P. 614. 

S P A T H P E R L É (le) a été mis mal à propos 

au nombre des spaths pesants, car ce n'est 
qu'un spath calcaire. Preuves de cette as­
sertion. T. IU, p. 612. 

SPA T U L E . Confusion dans la nomenclature 
de cet oiseau. T. VII, p. 642 et suiv. — 
O n l'appelle pale ou palette, parce que son 
bec est aplati en forme de spatule ou de 
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palette. Description de ce bec singulier, 
dont la substance est flexible comme du 
cuir. P. 643. — La spatule est toute blan­
che; elle est de la grosseur du héron. Ses 
ressemblances et ses différences. Sa descrip­
tion. P. 644. — Elle se nourrit dé poissons, 
de coquillages, d'insectes aquatiques et de 
vers. Elle habite les bords de la mer, et ne 
se trouve que rarement dans l'intérieur des 
terres. On les voit sur les côtes de France 
et en plus grand nombre dans quelques 
endroits de la Hollande. Ces oiseaux font 
leur nid à la sommité des grands arbres 
voisins des côtes de la mer ; ils le construi­
sent de bûchettes, et produisent trois ou 
quatre petits. P. 645. — La langue de cet 
oiseau est tout à fait petite. Description de 
ses parties intérieures. Ces oiseaux vont en 
été jusqu'en Laponie. Ibid. — L'espèce, 
quoique peu nombreuse, est très répandue 
dans l'ancien continent, et se trouve dans le 
nouveau avec de plus belles couleurs. P. 646. 
— Elle passe ordinairement sur les côtes de 
Picardie dans les mois de novembre et 
d'avril, mais elle n'y séjourne pas. P. 648. 
— Elle vit de chevrettes, de petits poissons 
et d'insectes d'eau. Elle fait, dans certaines 
circonstances, le m ê m e claquement que la 
cigogne avec son Dec. Ibid. 

SPATULE, variété de la spatule. T. VII, 
p. 648. 

S P A T U L E d'Amérique. Ses ressemblances 
et ses différences avec celle d'Europe. La 
principale est dans la couleur, qui est rouge 
lorsque l'oiseau est adulte, au lieu que la 
spatule d'Europe est blanche à tout âge. 
T. VII, p. 646. — Elle se trouve dans toute 
l'étendue du nouveau continent, jusqu'au 
Brésil et au Paraguay. P. 647. — L'espèce 
n'en est pas fort nombreuse en individus. 
Les plus grandes troupes sont composées de 
neuf ou dix, et communément de deux ou 
trois. Ses habitudes naturelles. Elle n'est 
pas sauvage et se laisse approcher de très 
près. P. 648. 

SPA R R . Origine et formation du sparr ou 
spath. Le sparr a à peu près le degré de du­
reté de la pierre; il est quelquefois coloré; 
il est transparent et il prend toujours une 
figure régulière : c'est de la pierre épurée. 
T. I, p. 228. 

SPICIFÈRE. C'est le paon du Japon d'Al-
drovande ; son aigrette. T. V, p. 438. — Son 
plumage, sa queue, ses miroirs ; différences 
entre le mâle et la femelle ; ses rapports 
avec le paon et le faisan ; ressemble fort au 
faisan du Japon de Kaempfer. P. 439. 

SPÉCIFIQUE, pesanteur spécifique. T. XI, 
p. 346. 

SPECTRES. Effets physiques et réels sur 
lesquels sont fondées les apparences des 
spectres et là vision des fantômes. T. XI, 
p. 109. — Le préjugé des spectres est fondé 
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dans la nature, et ces apparences ne dépen­
dent pas, comme le croient les philosophes, 
uniquement de l'imagination. P. 110. 

SPE R M A T I Q U E S (animaux). Petits corps qui 
se meuvent dans la liquenr séminale, aux­
quels on a donné ce nom. T. IV, p. 177. — 
Les prétendus animaux spermatiques ne 
sont autre chose que les molécules orga­
niques vivantes, par lesquelles s'opèrent la 
nutrition, le développement et la reproduc­
tion. Ibid. — Belation de ce qui en a été 
dit par différents observateurs. P. 224 et 
suiv. — Exposition du système fondé sur 
les animaux spermatiques. Ibid. 

SPIPOLETTE. Espèce d'alouette un peu plus 
grosse que la farlouse. — Ses habitudes et 
sa description. T. VI, p. 432 et suiv. — Elle 
fait son nid sur des buissons bas, au con­
traire des autres alouettes qui le font à terre. 
Manière de les élever en domesticité. Leur 
chant est agréable. P. 433. — Elles vont de 
compagnie avec les pinsons, et partent et 
reviennent avec eux. Ibid. — Description et 
dimensions de la spipolette. P. 434. 

STALACTITES. Dans les pierres vitreuses, 
comme dans les calcaires, la pureté des con­
gélations dépend du nombre des filtrations 
qu'elles ont subies, et de la ténuité des pores 
dans les matières qui ont servi de filtre, 
T. II, p. 574. 

STALACTITES. Origine des stalactites, leur 
formation, leur position, leur figure, etc. 
Elles forment dans les Ueux souterrains des 
colonnes et des masses de toute sorte de 
figures. T, I, p. 228. 

SARIKI et GLOUPICHI de Steller. T. VUI, 

p. 469. 
STÉATITES, sont ainsi dénommées parce 

qu'elles ont, quelque ressemblance avec le 
suif par leur poli gras et comme onctueux 
au toucher. T. III, p. 535. — Le talc do­
mine dans la composition de ces pierres 
stéatites, dont les principales variétés sont 
les jades, les serpentines, les pierres ollai­
res, la craie d'Espagne, la pierre de lard de 
la Chine, la molybdène, auxquelles on doit 
encore ajouter l'asbeste, l'amiante, ainsi 
que le cuir et le liège de montagne. Ibid. — 
Toutes ces substances, quoiqu'en apparence 
très différentes entre elles, tirent également 
leur origine de la décomposition et de l'a­
grégation des particules de mica; ce ne 
sont que des modifications de ce verre pri­
mitif plus ou moins dissous, et souvent 
mélangé d'autres matières vitreuses, qui, 
dans plusieurs de ces pierres, ont réuni les 
particules micacées de plus près qu'elles ne 
le sont dans les talcs, et leur ont donné plus 
de consistance et de dureté. Ibid. 

STERCORAIRE. Voyez Labbe. 
STÉRILITÉ. Causes de la stérilité dans les 

hommes et dans les femmes. La plus ordi­
naire est l'altération de la liqueur séminale 

dans les testicules des femmes, et, généra­
lement parlant, la stérilité vient plus sou­
vent de la part de la femme que de celle de 
l'homme. T. XI, p. 43. 

S T O U R N E O U étourneau de la Louisiane. 
T. V, p. 635. 

STRABISME. C'est le nom qui exprime le 
défaut des yeux louches. U ne consiste que 
dans l'écart de l'un des yeux. Différentes 
prétendues causes de cette fausse direction 
des yeux. Add., t. XI, p. 240 et suiv. — 
Véritable cause de ce défaut. P. 241. —Elle 
consiste dans l'inégalité de force ou de por­
tée des yeux. Ibid. —Baison pourquoi l'œil 
le plus faible se détourne. P. 242. — For­
mule qui exprime tous le cas du strabisme. 
P. 243. — Le strabisme est forcé et devient un 
défaut nécessaire, lorsque l'inégalité de force 
dans les yeux est de plus de trois dixièmes. 
Ibid. — Béponse aux objections contre la 
cause du strabisme. P. 244 et suiv. — Baison 
pourquoi il y a plus de louches parmi les 
enfants que parmi les adultes. P. 246. 

STREPSICEROS de Belon. Brebis de File de 
Candie et de quelques autres îles de l'Ar­
chipel ; elle a les cornes droites et sillonnées 
en vis. T. IX, p. 401. — Le strepsiceros des 
anciens est le m ê m e animal que Yanlilùpe. 
P. 479. — Discussion critique sur le strepsi­
ceros de Caïus ; c'est vraisemblablement le 
m ê m e animal que te condoma. P. 496. 

STRESCHIS. N o m donné à l'hirondelle de 
rivage. T. VIII, p. 370. 

STRUNDJAGER. Voyez Labbe. 
SYLE. Le style,n'est que l'ordre et le mou­

vement qu'on met dans ses pensées. T. XI, 
p. 562. — Principales règles du style. Ibid. 
et suiv. — Le ton n'est que la convenance 
du style à la nuance du sujet. P. 565. — Le 
style sublime ne peut se trouver que dans 
les grands sujets de la poésie, de l'histoire 
et de la philosophie. P. 566. 

S U B S T A N C E (une) homogène ne peut diffé­
rer d'une autre substance homogène qu'au­
tant que la figure de ses parties primitives 
est différente, car le fond de toute matière 
est le m ê m e ; la masse et le volume, c'est-
à-dire la forme, seraient aussi les mêmes, si 
la figure des parties constituantes était sem­
blable. T. U, p. 209. 
Suc pétrifiant. Origine de ce suc. Voyez 

Coquilles. T. U, p. 560. — Manière dont il 
agit dans les pierres calcaires. Voyez Pierres 
calcaires. P. 562. — Le dépôt du suc pétri­
fiant dans les pierres calcaires se fait par 
une cristallisation plus ou moins parfaite, 
et se manifeste par des points plus ou moins 
brillants, qui sont d'autant plus nombreux 
que la pierre est plus pétrifiée, c'est-à-dire 
plus intimement et plus pleinement pénétrée 
de cette matière spathique. Ibid. 

Succm (le), qu'on appelle aussi kardbé, 
. et plus communément ambre jaune, est un 
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bitume qui a d'abord été liquide et qui a 
pris sa consistance à l'air et m ê m e à la sur­
face des eaux et dans le sein de la terre; le 
plus beau sucein est transparent et de cou­
leur d'or; mais il y en a de plus ou moins 
opaque et de toutes les nuances de couleur, 
du blanc au jaune et jusqu'au brun noi­
râtre. T. ni, p. 54. — Le sucein renferme 
souvent des petits débris de végétaux et 
des insectes terrestres. Il est électrique 
comme la résine végétale. Il est presque 
uniquement composé d'huile ou d'acide; 
c'est un résidu des huiles animales ou végé­
tales saisies et pénétrées par les acides, et 
c'est probablement à la petite quantité de 
fer contenu dans les sucein s qu'on doit 
attribuer leurs couleurs. P. 55. — Le sucein 
a commencé par être liquide. Preuve de ce 
fait. P. 62 et 63. — Comparaison du sucein 
avec les résines. P. 63. 
Succm, lieux où il se trouve. Célèbre mi­

nière de sucein en Prusse. Sa description. 
T. ni, p. 55. — U est jeté par les eaux de la 
mer Baltique sur les côtes de la Poméranie. 
P. 63. 

SUCE-FLEURS à ailes brunes. Voyez Oiseau-
mouche pourpré. 

SUCRE, est un sel essentiel, que l'on peut 
tirer en plus ou moins grande quantité de 
plusieurs végétaux. Ses propriétés. Le prin­
cipe acide de ce sel est évidemment l'acide 
aérien. Preuves de ce fait. T. III, p. 143. 

SUCRIER, oiseau de l'Amérique qui a rap­
port aux grimpereaux et aux guit-guits de^ 
l'Amérique. Il se nourrit du suc doux et 
visqueux des cannes à sucre. T. VIL p. 33. 
— Description du mâle. Le sucrier de 
Cayenne; sa description, sa voix. Ibid. — 
Variété dans l'espèce du sucrier. P. 34. 

SUIF, Les anciens ont dit que tous les 
animaux ruminants avaient du suif; cepen­
dant cela n'est exactement vrai que de la 
chèvre et du mouton, et celui du mouton 
est plus abondant, plus blanc, plus sec, plus 
ferme et de meilleure qualité que celui de 
la chèvre. T. VIII, p. 561. 

SUISSE O U É C U R E U I L SUISSE O U ÉCUREUIL 

D E T E R R E . Ses ressemblances et ses diffé­
rences avec le palmiste et le barbaresque. 
T. IX, p. 249. — L'écureuil suisse ne se 
trouve que dans les régions froides et tem­
pérées du nouveau continent. Ibid. — Il ne 
se tient pas sur les arbres comme l'écu­
reuil; il demeure à terre et s'y pratique un 
trou comme le mulot. P. 250. — H est moins 
docile et moins doux que le palmiste et le 
barbaresque. Ibid. 

S U M X U (le) est un joli animal domestique 
de la Chine, qu'on ne peut mieux comparer 
qu'au chat. Notice à ce sujet. Add., t. X, 
p 302. 

SUP E R B E . Voyez Manucode noir de la Nou­
velle-Guinée. T. V, p- 624. 

. SUPERFÉTATION. Exemple d'une superfé-
tation dans les femmes. T, XI, p. 46. — Les 
superfétations sont fréquentes dans l'espèce 
du lièvre, et pourquoi. T. IX, p- 40. 

SURDITÉ. Pourquoi les vieillards sont su­
jets à la surdité. T. XI, p. 122. — Moyen 
facile de reconnaître si la surdité est. exté­
rieure ou intérieure. Ibid. 

SURIKATE, est le nom d'un joli petit ani­
mal qui se trouve à Surinam et dans quel­
ques autres provinces de l'Amérique méri­
dionale. Sa description, son naturel, ses 
habitudes. Il approche plus du coati que 
d'aucun autre animal, et il n'a, comme 
l'hyène, que quatre doigts à tous les pieds. 
C'est un petit animal de proie qui est fort 
avide de viande, d'œufs et de poisson, et ne 
se soucie pas de pain ni de fruits; il boit 
volontiers son urine, etc. Sa voix ou son 
cri est très extraordinaire. T. IX, p. 550. 

SURIKATE. Observations sur le naturel de 
cet animal. Add., t. X, p. 296. — U n'est 
point un animal de l'Amérique méridionale, 
mais de l'Afrique, dans les terres monta­
gneuses au-dessus, du cap de Bonne-Espé­
rance. Ibid. 

S U R M U L O T . Animal beaucoup plus gros 
que le mulot, mais qui en a les habitudes 
naturelles; il n'est en France que depuis 
quelques années. T. IX, p. 132. — Les sur­
mulots mâles sont plus grands et plus mé­
chants quêtes femelles. Ibid, — "ils mordent 
cruellement et même dangereusement. Ibid. 
— Ils produisent trois fois par an, et leur 
multiplication est prodigieuse. Ibid. — LeS 
femelles rongent les planches de la cage où 
elles sont enfermées pour faire, avec les 
copeaux, un lit à leurs petits. Ibid. — Les 
chiens les chassent avec une espèce de fu­
reur. Ibid. — Ils se jettent à l'eau lorsqu'ils 
sont poursuivis et nagent avec une mer­
veilleuse facilité. Ibid. — Ils se creusent, 
comme les mulots, des retraites sous terre, 
ou bien ils se gîtent dans les terriers des 
lapins. P. 133. — On peut les prendre avec 
des furets. Ibid. — Les surmulots sont car­
nassiers et tuent les. volailles comme le font 
les putois. Ibid. — Dégâts prodigieux qu'ils 
font dans les campagnes et dans les granges. 
Ibid. et suiv. — Us ne s'engourdissent pas 
comme les loirs pendant l'hiver. Ibid. — 
Ils chassent tes souris et les rats. Ibid. 

SUSPENSION (nouvelle) des aiguilles aiman­
tées, imaginée par M. Coulomb. T. IV, p. 133. 

SYA C O U , petit tangara appelé au Brésil 
syacou; sa description. T. VI, p. 257. 

SYROPERDIX d'Élien, différente de notre 
perdrix grise. T. V, p. 465. 

SYSTÈME du monde. Sujet qui est très 
simple en un sens, c'est-à-dire- très dénué 
de qualités physiques, parce que l'on peut 
considérer les planètes comme n'étant que 
des points, à cause de leur grand éloigne-
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ment, et qu'on peut, sans se tromper, faire, 
abstraction de toutes leurs qualités physi­
ques à l'exception de celle de la pesanteur, 
et que leurs mouvements sont d'ailleurs les 
plus réguliers que nous connaissions et n'é­
prouvent aucun retardement par la résis­
tance. T. I, p. 31. —L'explication du sys­
tème du monde est un problème de mathé­
matique auquel il ne fallait qu'une idée 
physique heureusement conçue pour le réa-
User. Ibid. 

T A B A C (fumée de) employée par les sau­
vages de l'Amérique pour étourdir les vieux 
perroquets qu'ils prennent et les apprivoi­
ser. T. Vn, p. 151. 

T A B L E des naissances, mariages et morts 
dans la ville de Paris dans les années 1670, 
1671 et 1672 Béflexions sur cette table. 
T. XI, p. 444. 

T A B L E des naissances, mariages et morts 
dans la ville de Paris, depuis l'année 1709 
jusqu'à 1766 inclusivement. T. XI, p. 414. — 
Autre table plus détaillée des naissances, 
mariages et morts dans la ville de Paris, 
depuis l'année 1745 jusqu'à l'année 1766 in­
clusivement. P. 415 et 425. 

T A B L E des enfants trouvés dans la ville de 
Paris, depuis l'année 1745 jusqu'en 1766. 
T. XI, p. 428. 

T A B L E des naissances, mariages et morts 
dans la ville de Montbard, en Bourgogne, 
depuis l'année 1765 jusqu'en 1774 inclusi­
vement. T. XI, p. 429. 

T A B L E des naissances, mariages et morts 
dans la ville de Flavigny, en Bourgogne, 
depuis l'année 1770, jusques et y compris 
l'année 1774. T. XI, p. 430. 

T A B L E des naissances, mariages et morts 
dans le bailliage de Saulieu, en Bourgogne, 
pendant les années 1770,1771 et 1772. T. XI, 
p. 435. 

T A B L E des naissances, mariages et morts 
dans la ville de Semur, en Auxois, depuis 
l'année 1770, jusques et compris 1774. T. XI, 
p. 431. — Autre table des naissances, ma­
riages et morts dans plusieurs bourgs et vil­
lages du bailliage de Semur, en Auxois, 
depuis 1770, jusques et compris 1774. P. 432. 
— Autre table des naissances, mariages et 
morts dans le bailliage entier de Semur, en 
Auxois, depuis 1770 jusques et compris 1774. 
P. 433. — Autre table des lieux où il naît 
plus de filles que de garçons dans le m ê m e 
baiUiage de Semur. P. 434. 

T A B L E des naissances, mariages et morts 
dans la viUe de Vitteaux, en Bourgogne, de-

'ES DE BUFFON. 

SYSTÈME du soleil et des étoiles fixes. 
Comment il se pourrait laire qu'il y eût 
communication d'un système à l'autre. T. I, 
p. 399. 

SYSTÈMES. Nécessité des systèmes en tons 
sujets, et notamment en physique. T. III, 
p. 185 et 186. 

SYSTÈMES sur la génération. Difficultés 
invincibles contre le système des œuls et 
contre le système des animaux spermati­
ques. T. IV, p. 231 et suiv. 

puis l'année 1770, jusques et compris l'an­
née 1774. T. XI, p. 431. 

T A B L E de la mortalité dans la ville de 
Paris, comparée à la mortalité dans les cam­
pagnes, jusqu'à vingt lieues de distance de 
cette ville. T. XI, p. 436. — Béflexion sur 
cette table. P. 437 et suiv. — Table de 
comparaison de la mortalité en France et 
de la mortalité à Londres. P. 438 et suiv. 

T A B L E A U X faits par les sauvages avec des 
plumes. T. VII, p. 199. 

TABLIER prétendu des Hottentotes. Voyez 
Hottentotes. 

TACCO. C O U C O U à long bec de la Jamaïque. 
Bessemble à l'oiseau de pluie ou vieillard. 
T. VII, p. 252. — En quoi il en diffère.' Tacco' 
est son cri habituel ; il en a encore un autre. 
Vit d'insectes, de lézards nommés anolis, 
de petites couleuvres, de grenouilles, de 
jeunes rats. Peu farouche. Son vol. Sa chair 
mauvaise à manger. Se retire et -se cache 
au fond des bois pour faire sa ponte. On 
ignore s'il fait un nid comme les autres cou­
cous d'Amérique. P. 253 et suiv. 

T A D O R N E (le) paraît être le m ê m e oiseau 
que le chendlopex ou vulpanser des an­
ciens. T. VIII, p. 356. - H se gîte en effet 
comme le renard, et fait sa couvée dans des 
trous qu'il dispute et enlève ordinairement 
aux lapins. P. 357. — Le tadorne appartient 
à la famille des canards, et non pas â celle 
des oies; sa description. Ibid. — Qualités 
de sa chair et de ses œufs. P. 358. — Il 
paraît que les tadornes se trouvent dans les 
climats froids comme dans les pays tempé­
rés, et qu'ils se sont portés jusqu'aux terres 
australes; cependant l'espèce ne s'est pas 
également répandue sur toutes les côtes de 
nos régions septentrionales. Ibid. — Ils ha­
bitent de préférence sur les bords de la mer, 
mais on ne laisse pas d'en rencontrer quel­
ques-uns sur des rivières ou des lacs même 
assez éloignés dans les terres. Ponte et 
durée de l'incubation. P. 359. — Dès le len­
demain du jour que la couvée est éclose, 

T 
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le père et la mère conduisent les petits à la 
mer, et de ce moment ils ne paraissent plus 
à terre. Ibid. — Buse employée par la mère 
tadorne pour sauver sa couvée. Ibid. — 
Description des petits tadornes; ce n'est 
qu'à la seconde année que les couleurs de 
leurs plumes ont tout leur éclat. P. 360. — 
Baison de croire que le mâle n'est propre 
à la génération que dans cette seconde an­
née. Ibid. — Nourriture du tadorne sauvage. 
Ibid.— Les jeunes tadornes élevés par une 
cane s'habituent aisément à la domesticité 
et vivent dans les basses-cours comme les 
canards. Ibid. — On ne voit jamais les ta­
dornes sauvages rassemblés en troupes, mais 
seulement par couples. Ibid. — Us semblent 
en s'appariant contracter un nœud indisso­
luble, et le mâle se montré fort jaloux. Ibid. 
— Maladie singulière des tadornes privés, 
causée par le défaut de sel marin. P. 361. 
— Observations sur ces oiseaux en domes­
ticité. Ibid. — Les tadornes ressemblent aux 
canards, autant par les habitudes naturelles 
que par la forme du corps, seulement ils 
ont plus de légèreté, de gaieté et de viva­
cité. Ibid. — Caractère particulier à cette 
espèce de conserver en toute saison les 
belles couleurs de son plumage. Ibid. — Il 
serait à désirer que l'on pût obtenir une 
race domestique de ces oiseaux, mais leur 
naturel et leur tempérament semblent les 
fixer à la mer et les éloigner des eaux dou­
ces. Ibid. 

T A G U A N ou G R A N D ÉCUREUIL VOLANT. Diffé­

rences très considérables de grandeur entre 
le taguan ou grand écureuil volant des Indes 
méridionales et le polatouche ou écureuil 
volant des pays du nord. Add., t. X, p. 318 
et suiv. — Description du taguan. ibid. — 
Comparaison du taguan au polatouche, la­
quelle démontre que ce sont deux animaux 
d'espèces différentes, P. 319. — Notice et 
description du taguan, par M. Wosmaër. 
P. 320. 

TA G U A N . Description d'un taguan. Add., 
t. X, p. 322. 

T A H U A O U T A VOUA. Voyez Crik et Tavoua. 
TADBI, n om qu'on a donné au sarigue 

mâle dans quelques provinces de l'Amérique. 
T. IX, p. 288. 

TAILLE, ce qui fait la belle taille dans 
l'homme. T. XI, p. 65. 

TAILLIS. Voyez Bois taillis et semis. 
TAÏRA O U TAYRA. Notice au sujet de cet 

animal, qui se trouve au Brésil et à la 
Guyane. Add., t. X, p. 263. 

TAIT-SOU de Madagascar à la queue étagée. 
T. VU, p. 247. 

TAJACU ou TAJACOU O U PÉCARI, animal de 

l'Amérique qui n'existait pas dans l'ancien 
continent. T. IV, p. 574. - Voyez Pécari. 
T. IX, p. 233. 

TAJACU. Voyez Pécari. Add., t. X, p. 404. 

DYTIQUE. - 331 

TALAO (le) de Seba; sa description. On ne 
doit pas le rapporter au tangara septicolor. 
T. VI, p. 254. 

TALAPOIN, petite guenon d'une assez jolie 
figure. T. X, p. 149 et 150. 

TALC, est formé par l'agrégation des pail­
lettes du mica atténuées et réunies. T. H, 
p. 488. — Différences du talc et du mica. 
Ibid. — Différences des talcs par leurs cou­
leurs et leur transparence : lieux où on les 
trouve. P. 489 et suiv. — Usage du talc pour 
les petites fenêtres des vaisseaux. P. 490. —, 
Différences du vrai talc d'avec celui qu'on 
appelle talc de Venise, craie de Briançon, etc. 
Ibid. 

TALC, est formé par de petites parcelles 
de mica à demi dissoutes, ou du moins assez 
atténuées pour faire corps ensemble et se 
réunir en lames minces par leur affinité. 
T. III, p. 535. 

TALCHICUATLI de Nieremberg, est peut-être 
une variété du petit duc. T. V, p. 184. 

T A M A N D U A ; ses différences d'avec le tama­
noir. P. 251. — Ses ressemblances et ses 
différences avec le tamanoir et avec le four­
milier. P. 252. 

TAM A N D U A . Description de cet animal. Ses 
différences j avec le tamanoir. Add., t. X, 
p. 368. 

TAMANOIR. Courte description du tama­
noir. T. IX, p. 251. — Il se couvre le corps 
entier de sa queue ; singularité dans la con­
sistance du poil de cet animal. P. 252. — H 
marche lentement, et un homme peut aisé­
ment l'atteindre à la course. Ibid. — Sa 
force et la manière dont il se défend contre 
les animaux de proie, P. 258. — Le tama­
noir ne se trouve point en Afrique, quoique 
quelques auteurs l'aient assuré. Ibid. et suiv. 

TAMANOIR. Le tamanoir ou grand four­
milier ne craint pas le jaguar; il vient 
même à bout de te tuer lorsqu'il en est atta­
qué. Add., t. X, p. 298. — Description plus 
exacte que celle que j'avais donnée de cet 
animal. P. 367. — Ses habitudes naturelles 
et sa nourriture. U n'acquiert son entier 
accroissement qu'à quatre ans. Ibid. — C o n ­
formation singulière qui fait que cet animal 
ne respire pas par la bouche, mais seule­
ment par les narines. Ibid. — Cet animal, 
ainsi que le tamandua et le fourmilier, ne 
se trouve qu'en Amérique et non point en 
Afrique; réponse à la critique de M. Wos­
maër. P. 369. 
TAMANOIR, petit tamanoir. Voyez Taman­

dua. Add., t. X, p. 368. 
TAMARIN. Petite espèce de sagouin. Carac­

tères distinctifs de cette espèce. T. X, p. 205. 
TAMARINS. Habitudes de ces sagouins, 

Add., t. X, p. 223. 
TAMATIA O U B A R B U du nouveau continent; 

le volume de la tête est plus considérable 
dans fous les oiseaux de ce genre que dans 
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aucun autre oiseau. Cette première espèce 
se trouve à la Guyane et au Brésil. T. VU, 
p. 455. — Sa description. Ses habitudes na­
turelles sont communes à toutes les autres 
espèces de tamatias; ils ne se tiennent que 
dans les endroits les plus solitaires des fo-
rêls. Us ne vont point en troupes ni m ê m e 
par paires ; ils ont le vol pesant et court, et 
ne se posent que sur les branches basses. 
Ils ont peu de vivacité et se donnent peu de 
mouvements; leur mine est triste et sombre. 
Leur naturel répond parfaitement à leur 
figure massive et à leur maintien sérieux. 
P. 456. — On peut les approcher d'aussi 
près que l'on veut et tirer plusieurs coups 
de fusil sans les faire fuir. Leur chair n'est 
pas mauvaise à manger, quoiqu'ils vivent 
de scarabées et d'autres gros insectes. Ibid. 

T A M A T I A (le beau) est le moins laid de ce 
genre. Sa description et ses dimensions. On 
le trouve dans la contrée des Amazones. 
T. VII, p. 458. 

T A M A T A à collier. Sa description et ses di­
mensions ; il se trouve dans la Guyane. T.VH, 
P. 457. 

TA M A T I A à tête et gorge rouges. Variétés 
dans cette espèce. T. VU, p. 457. — Leurs 
ressemblances et leurs différences. Us se 
trouvent à la Guyane et à Saint-Domingue. 
Ibid. 

TAMATIAS noirs et blancs. Baisons pour­
quoi l'on ne peut guère séparer ces deux 
espèces. Leur caractère commun est d'avoir 
le bec plus fort, plus gros et plus long que 
tous les autres tamatias, à proportion du 
corps. T. VII, p. 458. — Dimensions des 
deux espèces, qui toutes deux se trouvent 
à la Guyane. P. 459. 

TAMBILAGAN. Voyez Petite Mouette cen­
drée. T. VUI, p. 225. 
TANAOMBÉ O U merle de Madagascar, com­

paré au mauvis; son plumage, son bec 
crochu. T. VI, p. 61. 
TANAS oxx.faucon-pécheur du Sénégal. T. V, 

p. 145. 
T A N D R A C Dimensions et description d'un 

tandrac. Add., t. X, p. 245. 
T A N G A R A , oiseau de l'Amérique méridio­

nale dont le genre est très nombreux ; on 
les a pris pour des moineaux. Bessemblances 
et différences des tangaras aux moineaux. 
T. VI, p. 232. — Le genre entier des tan­
garas,' composé de plus de trente espèces, 
sans compter les variétés, appartient en 
entier au nouveau continent. Ibid. 

T A N G A R A (le grand) se trouve dans les 
forêts de la Guyane et fréquente aussi les 
lieux découverts ; ses habitudes naturelles. 
T. VI, p. 233. 

T A N G A R A bleu. ïl se trouve à Cayenne ; 
sa description. C'est le m ê m e oiseau que le 
moineau d'Amérique de Seba. T. VI, p. 254. 

T A N G A R A de Canada, ses différences et 

ressemblances avec le scarlatte. Sa descrip­
tion. T. VI, p. 238. 

T A N G A R A diable-enrhumé; sa description 
et ses dimensions. T. VI, p. 818, — L'oiseau 
appelé teoauhtototl par Fernandez est le 
même que celui-ci. P. 249. 

T A N G A R A à gorge noire, espèce nouvelle 
apportée de Cayenne ; sa description. T. VI, 
p. 255. 

T A N G A R A du Mississipi, espèce nouvelle 
qui a beaucoup de rapports au tangara du 
Canada. Ses différences et sa description. 
T. VI, p- 239. — Il n'a pas le chant aussi 
agréable que le scarlatte ; il siffle d'un ton 
net, haut et perçant; ses habitudes natu­
relles. P. 240. 

T A N G A R A nègre, petit tangara de la 
Guyane; sa description. T. VI, p. 261. 

T A N G A R A noir et tangara roux (le) ne 
sont que la m ê m e espèce, dont le premier 
est le mâle, et le second la femelle. Leurs 
habitudes naturelles. T. VI, p. 242. 

T A N G A R A vert du Brésil, sa description. 
T. VI, p. 247. 
TANGARAS (petits). T. VI, p. 256. 
T A N R E G et T E N D R A C , ce sont de petits 

animaux des Indes orientales, qui ressem­
blent à notre hérisson ; il y en a deux espèces 
différentes dont nous appelons la première 
tanrec et la seconde tendrac; le premier 
est plus gros et plus grand, et a le museau 
plus long que le second; il est aussi couvert 
de piquants, au lieu que l'autre n'a que des 
poils rudes comme des soies de cochon. 
Naturel de ces animaux et leurs autres pro­
priétés. T. IX, p. 526. 

TA N R E C , jeune tanrec. Courte description 
de cet animal. Add., t. X, p. 245. 

T A P A R A R A , espèce de grand martin-
pêcheur du nouveau continent, qui&e trouve 
à Cayenne. Sa description. T. VII, p. 516. 

T A P E R E , hirondelle du Brésil. Bessemble 
à la nôtre suivant Marcgrave, à notre marti­
net suivant M. Sloane. Fréquente les savanes, 
les plaines. Se perche sur les arbustes. T. Vn, 
p. 391. 

TAPETI. Notice au sujet de cet animal, qui 
parait être d'une espèce très voisine de celle 
du lièvre et de celle du lapin ; sa descrip­
tion. U paraît que l'animal de la Nouvelle-
Espagne indiqué par Fernandès sous le 
nom de ciili pourrait être le même que le 
tapeti. Add, t. X, p. 353. 

T A P I R (le) appartient au nouveau conti­
nent et n'existait point dans l'ancien. T. Vf, 
p. 574. — C'est l'animal le plus grand du 
nouveau monde, et cependant il n'est que 
de la taille d'une vache ou d'une petite 
mule. T. IX, p. 416. — Sa description et 
ses habitudes naturelles. Ibid. — Le tapir 
aime beaucoup l'eau et y séjourne la plus 
grande partie du temps. P. 417. — Ce n'est 
point un animal carnassier; il vit déplantes 
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et de racines, et diffère beaucoup de l'hip­
popotame. Ibid. — Comparaison du tapir 
avec les animaux de l'ancien continent. Il 
n'est pas possible d'attribuer l'origine de 
l'espèce du tapir à la dégénération d'aucune 
espèce d'animal de l'ancien continent. T. IV, 
p. 497 et 498. 

TAPIR- Comparaison du tapir avec l'élé­
phant. Add., t. X, p. 406. — Notre climat 
ne convient guère à cet animal. C'est le 
plus gros quadrupède de l'Amérique méri­
dionale. Il va très souvent à l'eau pour se 
baigner; il ne mange point de poisson, mais 
des herbes et des feuilles d'arbrisseaux. La 
femelle ne produit qu'un petit. Ibid. — 
Habitudes naturelles du tapir. Les mâles 
vont toujours seuls, à l'exception du temps 
où les femelles sont en chaleur. Ibid. — 
L'espèce du tapir est assez nombreuse dans 
les forêts écartées des habitations. Il est 
d'un naturel tranquille et doux, et ne de­
vient dangereux que quand il est blessé. Il 
fait de larges sentiers battus dans les forêts, 
et il faut éviter sa rencontre, parce que son 
allure est brusque. P. 406 et 407. — Manière 
de le chasser. Sa peau est très ferme et très 
épaisse, et on le tue rarement d'un seul 
coup de fusil. Il n'a pas d'autre cri qu'un 
sifflet aigu. P. 407. — On en élève quel­
ques-uns à Cayenne en domesticité. Sa chair 
n'est pas d'un bon goût. Sa description, par 
M. Bajon. Ibid. et suiv. — Le tapir n'est 
point un animal ruminant et n'a pas trois es­
tomacs, comme il est dit dans la description 
de M. Bajon ; preuve de ces faits. P. 408. 
— Le mâle est plus grand que la femelle. 
Description de cet animal. P. 409. — Les 
femelles entrent en chaleur aux mois de 
novembre et de décembre. Chaque mâle suit 
une femelle, et c'est là te seul temps où 
l'on trouve deux tapirs mâle et femelle en­
semble. Le temps de la gestation est de dix 
à onze mois. Cet animal n'est point amphi­
bie, mais il fait constamment son gîte sur 
la terre, et m ê m e sur les endroits les plus 
élevés et les moins humides ; il fréquente 
les lieux marécageux pour chercher sa sub­
sistance, et parce qu'il y trouve plus de 
feuilles et d'herbes que sur les terrains éle­
vés ; il fréquente aussi les eaux pour se bai­
gner et laver. Il nage et plonge très bien, et 
tire souvent sa trompe hors de l'eau pour 
respirer. Ibid. — Il cherche sa nourriture 
plutôt la nuit que le jour. U se promène 
aussi le jour quand il fait humide. Ses au­
tres habitudes naturelles. E n domesticité il 
semble être susceptible d'attachement. 
P. 410. — O n a m ê m e des exemples qu'on 
peut le laisser aller en liberté et qu'il re­
vient de lui-même tous les soirs à son étable. 
Manière de chasser cet animal. Ibid. et suiv. 
— La chair dès jeunes n'est pas mauvaise 
à manger. Ibid. — Observations sur les par-
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ties intérieures et dimensions de quelques-
unes de ces mêmes parties. Ibid. — L'espèce 
du tapir ne s'est pas étendue au delà de 
l'isthme de Panama. P. 411. — Sa descrip­
tion par M. Allamand. Ibid. — Le nez de 
cet animal a beaucoup de rapport avec la 
trompe de l'éléphant, et il s'en sert à peu 
près de la m ê m e façon. Il n'y a cependant 
point d'appendice ou de doigt à son extré­
mité. P. 412. — La femelle n'a pas une cri­
nière comme te mâle, mais seulement 
quelques poils plus longs et éloignés les uns 
des autres sur cette partie. Elle n'a que 
deux mamelles, situées entre les jambes de 
derrière. P. 414. 

TAPIRER les perroquets (art de). T. VU, 
p. 71 et 167. — Cette opération douloureuse 
est dangereuse pour ces oiseaux. P. 167. 

T A R A B É O U A M A Z O N E à tête rouge du 
Brésil. Ne se trouve point à la Guyane. T.VH, 
p. 154. 

TARIER. Bessemblances et différences du 
tarier au traquet. T. VI, p. 525. — Dimen­
sions et description du tarier. P. 526.— 
Différences du mâle et de la femelle. Ibid. 
— Elle pond quatre ou cinq œufs d'un blanc 
sale, piqueté de noir. Le tarier est d'un natu­
rel aussi solitaire et encore plus sauvage 
que le traquet. Ibid. — Son espèce est moins 
nombreuse. Il est très bon à manger vers la 
fin de l'été. Ibid. 

T A R I E R O U T R A Q U E T du Sénégal. Sa des­
cription. T. VI, p. 526. 

TARIN. Bapports du tarin avec le char­
donneret. T. VI, p. 225. — Différence de 
leur chant et de leurs habitudes. P. 226. — 
On pourrait regarder l'espèce du tarin comme 
moyenne entre celle du chardonneret et celle 
de la mésange, par la manière dont il ar­
range et suspend son nid. Le tarin est oi­
seau de passage, et dans ses migrations il 
a le vol fort élevé. En domesticité il est sus­
ceptible d'éducation. Ibid. — Sa nourriture ; 
il se fait toujours un ami dans la volière 
parmi ceux de son espèce, auquel ildonne 
m ê m e sa nourriture; cependant il mange 
beaucoup et boit de même. Ibid. — Son nid 
est fort difficile à trouver, et nous n'avons 
jamais vu un seul de ces nids. P. 227. — Il 
y a une sympathie singulière entre l'espèce 
du tarin et celte du serin, et ils s'apparient 
très volontiers ensemble. Ibid. — Le pas­
sage des tarins se fait en Allemagne au mois 
d'octobre par troupes si nombreuses qu'ils 
font beaucoup de tort dans tous tes endroits 
où ils se reposent. P. 228. — Cet oiseau 
vit dix ans, et n'est pas sujet aux maladies. 
Description du mâle. P. 229.—Description de 
la femelle et dimensions des deux. Ibid. 

T A R I N (variétés du). Description de la 
première variété. T. VI, p. 229. — Le tarin 
de la Nouvelle-York; sa description. P. 230. 
TARIN de Provence (le) est un peu plus 
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grand et d'un plus beau jaune que notre ta­
rin commun, mais ce n'est qu'une petite va­
riété de climat. P. 228. 

TA R I N noir (le) n'est encore qu'une variété 
du tarin commun. T. VI, p. 231. 
TARIN. Voyez Oiseaux. 
TARINS, se mêlent avec les chardonnerets 

et les serins. T. V, p. 11. 
TARSIER, est le nom que nous avons 

donné à un petit animal qui a, comme les 
gerboises, les tarses extrêmement longs. Cet 
animal n'est pas plus gros qu'un rat ; il a 
les pattes de devant fort courtes et celles de 
derrière . excessivement longues ; la queue 
d'une longueur démesurée; de très grands 
yeux, etc. Suite de la description du tarsier 
et sa comparaison avec la gerboise. Il paraît 
être du m ê m e pays que le marmose, le 
sarigue, etc., ayant comme eux des doigts 
de forme humaine à tous les pieds ; et on le 
doit mettre au nombre des quadrumanes. 
T. IX, p. 551. 

TARSIER (le) est un animal du genre des 
gerboises, qui ne se trouve que dans l'an­
cien continent. Add., t. X, p. 338. 

T A R T A R E S . Différences particulières dans 
la race tartare. T. XI, p. 143. — Observa-
lions particulières sur les Tartares. P. 144. 

T A R T A R E S . Depuis que les Busses se sont 
établis dans toute l'étendue de la Sibérie et 
dans les contrées adjacentes, il y a eu nom­
bre de mélanges entre les Busses et les 
Tartares, et ces mélanges ont prodigieuse­
ment changé la figure et les mœurs de plu­
sieurs de ces peuples. Add., t. XI, p. 267.— 
Le type de la race tartare paraît se trouver 
chez les Kalmoucks, qui sont les plus laids 
de tous les hommes. Ibid. 

T A R T A R I N , un des noms du babouin à mu­
seau de chien. Add., t. X, p. 188. 

T A R T R E . Sa formation et ses combinai­
sons. T. UI, p. 142. — Crème de tartre, n'est 
pas un acide simple, mais combiné avec 
l'alcaU végétal. Ibid. 

T A R T R E VITRIOLÉ (le) résulte de la com­
binaison de l'acide vitriolique avec l'alcali 
végétal. T. UI, p. 137. 

T A T O U E T T E ou T A T U È T E ; espèce de tatou 
qui a huit bandes mobiles sur le dos ; sa 
description et ses caractères spécifiques. 
T. IX, p. 269. — Le têt du tatuète n'est pas 
dur, le plus petit plomb suffit pour le per­
cer ; sa chair est fort blanche et très bonne 
à manger. P. 270. — Le tatuète ne fait peut-
être pas une espèce réellement distincte et 
différente de celle du cachicame. P. 271. — 
Sa chair est aussi blanche et aussi bonne à 
manger que celle du cochon de lait. P. 276. 

T A T O U S (les) au Ueu de poils sont couverts, 
comme les tortues, les écrevisses et les au­
tres crustacés, d'une croûte ou d'un têt soti-
de. T. IX, p. 262. — Tatous de plusieurs 
espèces ; comment ils sont recouverts de 
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leurs têts. P. 263. — Leur peau, même dans 
les parties où elle est la plus souple, tend 
à devenir osseuse. P. 264. — Leurs carac­
tères génériques et leurs différentes spéci­
fiques. P. 265. — Manière dont se fait la 
contraction du corps des tatous, lorsqu'ils 
se mettent en rond. Ibid. — Tous les tatous 
ont deux boucliers, l'un sur les épaules et 
l'autre sur la croupe, à l'exception du cir-
quinçon qui n'en a qu'un, et c'est sur les 
épaules. P. 273. — Tous les tatous appar­
tiennent au nouveau continent et ne se 
trouvent point dans l'ancien. P. 274. — 
Quelques auteurs ont confondu les tatous 
avec les pangolins et les phatagins ou lézards 
écailleux. Ibid. — Les deux plus grandes 
espèces de tatous sont le kabassou et Yen-
courbert, et les petites espèces sont Yapar, 
le tatuète, le cachicame et le cirquinçon. 
P. 276. — Dans les grandes espèces, le têt 
est beaucoup plus solide et plus dur que 
dans les petites. Ibid. — Dans les grandes 
espèces de tatous, la chair est beaucoup 
plus dure et moins bonne que dans les pe­
tites. Ibid. — Les tatous de petite espèce se 
tiennent dans les lieux humides et dans les 
plaines, et tes tatous de grande espèce ne 
se trouvent que dans les lieux plus élevés 
et plus secs. Ibid. — Tous les tatous peu­
vent contracter leurs corps et se resserrer 
en boute, mais aucun ne peut s'y réduire 
aussi parfaitement que le hérisson ; ils ont 
plutôt la figure d'une sphère fort aplatie par 
les pôles. Ibid. — Le têt dont ils sont re­
vêtus est un véritable os ; structure et or-. 
ganisation de ce têt osseux. Ibid. — Leur 
têt est revêtu en dehors d'une pellicule 
transparente, qui fait l'effet d'un vernis sur 
leur corps. Ibid. — Leur têt osseux est une 
partie indépendante de la charpente et des 
autres parties intérieures du corps de l'ani­
mal, dont les os et les autres parties con­
stituantes du corps sont composées et orga­
nisées, c o m m e celles de tous les autres 
quadrupèdes. Ibid. — Les tatous sont des 
animaux innocents ; ils vivent de fruits, de 
légumes et de racines. P. 277. — Quoique 
originaires des climats chauds de l'Améri­
que, ils peuvent vivre dans notre climat. 
Ibid. — Ils marchent avec vivacité, mais 
ils ne peuvent, pour ainsi dire, ni courir ni 
sauter. Ibid. — Leurs habitudes naturelles. 
Ibid. — Ils creusent la terre aussi vite que 
les taupes, et se cachent dans leur terrier 
dès qu'ils craignent quelque danger. Ibid. 
Manière de les chasser et de les prendre. 
P. 278. — Ils produisent quatre petits et plu­
sieurs fois l'année. Ibid.—Usage de leur têt et 
ses prétendues propriétés médicinales. Ibid. 

T A T O U - E N C O U B E R T . Sa description. Add., 
t. X, p. 363. 

T A T O U à très longue queue. Notice sur ses 
habitudes naturelles. Add., t. X, p. 364. 
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T A T T A R E T . Voyez Petite Mouette cendrée. 

T. VIU, p. 224. 
T A U P E . Elle a les yeux très petits et très 

couverts ; mais elle n'est point aveugle. 
T. IX, p. 118. — Prodigieux appareil dans 
la taupe pour l'exercice delà génération. 
Ibid. — Elle a les pieds assez semblables 
à la main de l'homme. Ibid. — Nature et 
talents de la taupe, ibid. — Habitudes na­
turelles de la taupe. Ibid. — Manière dont 
elle se pratique un terrier. Ibid. — Les 
taupes se recherchent vers la fin de l'hiver, 
et mettent bas aux mois de mai et juin ; les 
portées ordinaires sont de quatre ou cinq. 
P. 119. — Construction du domicile de la 
taupe. Ibid. — La taupe ne sort jamais qu'à 
une distance assez considérable de son do­
micile. Ibid. —Manière la plus sûre de pren­
dre les taupes. Ibid. — La taupe n'est point 
engourdie pendant l'hiver. Ibid. — Elle ne 
se trouve ni dans les déserts arides ni dans 
les climats froids. Ibid. — Variétés dans 
l'espèce commune de nos taupes. P. 120. 
, T A U P E dorée de Sibérie. Notice au sujet de 
cet animal. Add., t. X, p. 242. 

T A U P E (la) ne se trouve en Norvège que 
dans la partie orientale du pays ; le reste 
du royaume est tellement rempli de" ro­
chers qu'elle ne peut s'y établir. Add., t. X, 
p. 241. 
TAUPE du cap de Bonne-Espérance. Courte 

description. Add., t. X, p. 346. — C'est une 
espèce voisine et non pas une simple va­
riété delà taupe d'Europe. Ibid. 

T A U P E de Pensylvanie. Notice imparfaite 
au sujet de cet animal. Add., t. X, p. 242. 

T A U P E blanche (la) est plus commune en 
Hollande qu'en France, et se trouve encore 
plus fréquemment dans les contrées septen­
trionales. Add., t. X, p. 241. 

T A U P E d'Afrique (grande), très nombreuse 
dans les terres du Cap. Add., t. X, p. 346. 
— Sa description, par M. Allamand. P. 347. 
TAUPE de Vile de Java. Add., t. X, p. 241. 
TAUPE de Virginie.'Add., t. X, p. 241. 
T A U P E du Canada. Sa description, par 

M. de la Faille. Elle se rapproche, par la 
forme et par la queue, du genre des rats. 
Add., L X,p. 348.— Description particulière 
de son museau et de sa moustache, qui sont 
d'une forme très singulière. Ibid. — Ses ha­
bitudes naturelles et ses manœuvres. Ibid. 
TAUPE du Cap (très grande) ou taupe des 

Dunes. Add., t. X, p. 345. — Ses diffé­
rences et ses ressemblances avec la taupe 
commune. La taupe du Cap, suivant M. le 
capitaine Gordon, habite dans les dunes qui 
sont aux environs du cap de Bonne-Espé­
rance et près de la mer. On n'en trouve 
point dans l'intérieur du pays. Elle a un 
pied de longueur, depuis le museau jusqu'à 
la queue. Ses autres dimensions ; sa descrip­
tion. P. 346. — Ses habitudes naturelles. 

Ibid. — On mange sa chair au Cap et on 
la dit fort bonne. Ses allures et sa façon de 
marcher. Elle creuse la terre très vite. Son 
naturel et sa méchanceté. Ibid. 

T A U P E fauve (la) ne se trouve guère en 
France que dans le pays d'Aunis. Elle se 
trouve dans te m ê m e terrain que la taupe 
blanche. Add., t. X, p. 241. 
TAUPE jaune verdâtre ou couleur de ci­

tron. Elle se trouve dans le territoire d'Alais, 
en Languedoc. Add., t. X, p.* 241. 

T A U P E rouge d'Amérique. Espèce différente 
de la taupe d'Europe; sa description. Add., 
t. X, p. 242. 

T A U P E tachetée ou variée, se trouve dans 
plusieurs contrées de l'Europe. Celle de 
FOst-Frise a tout le corps parsemé de taches 
blanches et noires^ Add., t. X, p. 241. 

TA U R E A U . Choix et qualités du taureau 
qu'on destine à la propagation. T. VIII, 
p. 541. 

T A U R E A U . Accouplement réitéré et volon­
taire du taureau avec la jument, sans qu'il 
y ait eu aucune production. T. IV, p. 525. 

T A V O N des Philippines. Particularités 
bizarres'et m ê m e absurdes qu'en racontent 
certains Voyageurs. T. VIII, p. 469. 

T A V O U A , confondu ayec le crik. Est un 
papegai. T. VII, p. 169. — Parle mieux. Est 
plus agile et plus ingambe que les autres 
perroquets. Méchant et traître. Mord en ca­
ressant. Beau. Assez rare à la Guyane. 
Approche quelquefois des habitations. Ibid. 
TCHA-CHERT de Madagascar, a les ailes 

pliées, aussi longues que la queue ; à cela 
près, approche assez de notre pie-grièche; 
paraît faire la nuance entre elle et le lan-
gràien de Manille. T. V, p. 161. 

TCHA-CHERT-BÉ ou grande pie-grièche ver­
dâtre de Madagascar, ne diffère du schet-bé 
que par quelques variétés de plumage et par 
son bec un peu court et moins crochu; 
espèce de bécarde. T. V, p. 163. 
TCHOUET. Voyez Friquet. 
TECHICHI (le) de la Nouvelle-Espagne est 

peut-être le m ê m e animal que te Koupara ou 
Chien crabe de la Guyane. T. X, p. 287. 

TECOLOTL de Fernandez. Variété du moyen 
duc. T. V, p. 179 (note e). 

TEEF. Plante qui produit une graine dont 
les Abyssins font du pain ; manière de faire 
et cuire ce pain. Add., t. XI, p. 272. 

TÉÏTÉ. Espèce de tangara du Brésil ; sa 
description et ses habitudes naturelles. T. VI, 
p. 260. 

T E M P É R A T U R E . Dans tous les lieux où la 
température est la même, on trouve non 
seulement les mêmes espèces de plantes, les 
mêmes espèces d'insectes, les mêmes espèces 
de reptiles, sans tes y avoir portées, mais 
aussi les mêmes espèces de poissons, les 
mêmes espèces de quadrupèdes, les mêmes 
espèces d'oiseaux,, sans qu'ils y soient allés. 
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1 étant constante, leur permanence fait la 
durée et leur différence le nombre. T. 11, 
p. 202. 

T E M P S . Pourquoi l'idée d'une longue suite 
de temps nous parait moins distincte qua 
l'idée d'une grande étendue ou celle d'une 
grosse somme de monnaie. T. II, p. 38. — 
La durée du temps que nous avons assignée 
à l'existence des planètes et de la terre de­
puis leur formation est plutôt beaucoup trop 
courte que trop longue, et suffit à peine a 
l'explication des phénomènes successifs de 
la nature. Ibid. et suiv. 

TEMPS . Le temps ne peut nous être repré­
senté que par le mouvement et par ses effets, 
c'est-à-dire par la succession des opérations 
de la nature. T. II, p. 463. — Quoique la sub­
stance du temps ne soit point matérielle, 
néanmoins le temps entre/comme élément 
général, comme ingrédient réel et plus né­
cessaire qu'aucun autre dans toutes les com­
positions de la matière ; or la dose de ce 
grand élément ne nous est point connue ; il 
faut peut-être des siècles pour opérer la 
cristallisation d'un diamant, tandis qu'il ne 
faut que quelques minutes pour cristalliser 
un sel. P. 472. 

T E M P S (le) est de toutes les choses celle qui 
nous appartient le moins et celle qui nous 
manque le plus. T. V, p. 9. 

TÉNACITÉ (la) de la matière dépend en 
grande partie de son homogénéité, et tout 
alliage dans les métaux en diminue la téna­
cité. T. III, p. 248. 

T E N D R E S S E maternelle, ses devoirs l'em­
portent dans les oiseaux sur les émotions 
des sens. T. V, p. 41. 

T E O A U H T O T O T L (le) de Fernandez, espèce 
de tangara n o m m é à Cayenne diable-en-
rhumé. T. VI, p. 248. 

TEPEYTZCUITLI O U CHIEN D E M O N T A G N E 

de la Nouvelle-Espagne, pourrait bien être le 
m ê m e animal que le glouton. T. IX, p. 588. 
TEPEMAXTLA de Fernandès, pourrait bien 

être le m ê m e animal que le'conepate. T. IX, 
p. 598. 

TÉ R A T - B O U L A N O U merle des Indes, com­
paré au merle; ses différences, son plumage, 
ses dimensions. T. VI, p. 67. 

TERRAINS arides et stériles. Lorsqu'on aura 
des terres tout à fait ingrates et stériles où 
le bois refuse de croître, et des parties de 
terrains situées dans des petits vallons en 
montagnes, où la gelée supprime les rejetons 
des chênes et des autres arbres qui quittent 
leurs feuilles, la manière la plus sûre et la 
moins coûteuse de peupler ces terrains est 
d'y planter des jeunes pins à vingt ou vingt-
cinq pas les uns des autres. T. XI, p. S35. 
— Un bois de pins exploité convenablement 
peut devenir un fonds non seulement aussi 
fructueux, mais aussi durable qu'aucun autre 

( fonds de bois. P. 536. 

T. I, p. 394. — La m ê m e température nour­
rit, produit partout les mêmes êtres. Ibid. 
— De la même manière qu'on a trouvé, par 
l'observation de cinquante-six années suc­
cessives, la chaleur de l'été à Paris, de 
1,026, c'est-à-dire de 26 degrés au-dessus 
de la congélation; on a aussi trouvé avec 
les mêmes thermomètres que cette cha­
leur de l'été était 1,026 dans tous les au­
tres climats de la terre, depuis l'équateur 
jusque vers le cercle polaire; nombre 
d'exemples à ce sujet. P. 411. — De ces 
observations résulte le fait incontestable de 
l'égalité de la plus grande chaleur en été 
dans tous les climats de la terre. Ibid. — 
Pourquoi la chaleur est plus grande au 
Sénégal qu'en aucun climat de la terre. Expli­
cation de la cause particulière qui produit 
cette exception. Ibid. — L'excès de la cha­
leur produit par les causes focales n'étant 
que de 6 ou 7 degrés au-dessus de la plus 
grande chaleur du reste de la zone torride, 
et l'excès du froid produit de m ê m e par les 
causes locales étant de plus de 40 degrés 
au-dessus du plus grand froid, sous la m ê m e 
latitude au nord, il en résulte que ces mêmes 
causes locales ont bien plus d'influence dans 
les climats froids que dans les climats 
chauds; raisons de cette' différence d'effets. 
P. 413 et suiv. 

T E M P É R A T U R E des planètes. Degrés de 
chaleur où elles ont passé successivement. 
Voyez Chaleur du globe terrestre, comparée 
à celle de Jupiter, la lune, Mars, Mercure, 
Saturne et Vénus. 

T E M P É R A T U R E . Une seule forêt de plus ou 
de moins dans un pays suffit pour en chan­
ger la température. T. U, p. 130. — C'est 
de la différence de température que dépend 
la plus ou moins grande énergie de la na­
ture : l'accroissement, le développement et 
la production de tous les êtres organisés ne 
sont que des effets particuliers de cette cause 
générale. P. 200. 

T E M P Ê T E S subites et très dangereuses sur 
quelques côtes de la mer. T. I, p. 200. 

TEMPS . La succession de nos idées est, 
par rapport à nous, la seule mesure du 
temps ; mais cette mesure a une unité dont 
la grandeur n'est point arbitraire ni indéfi­
nie ; elle est au contraire déterminée par la 
nature même, et relative à notre organisa­
tion. L'intervalle de temps qui sépare cha­
cune de nos pensées et chacun de nos sen­
timents est l'unité de cette mesure. T. XI, 
p. 83. — Dans l'enfance, le temps présent 
est tout; dans l'âge mûr, on jouit également 
du passé, du présent et de l'avenir ; et dans 
la vieillesse, on sent peu le présent, on dé­
tourne les yeux de l'avenir, et l'on ne vit 
que dans le passé. P. 440. — Le temps n'est 
relatif qu'aux individus, aux êtres dont 
l'existence est fugitive, et ceUe des espèces 
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T E R R A I N S VOLCANISÉS. Les îles de Port-

land; de Stroma, de Féroë, de Shetland et 
les îles Orcades sont toutes volcaniques. 
T. IV, p. 81. — On voit des indices de ter­
rains volcanisés jusque dans la Bourgogne. 
P. 82. 

T E R R E . Le sphéroïde de la terre est ren­
flé sur l'équateur et abaissé sous les pôles, 
dans la proportion qu'exigent les lois de la 
pesanteur et de la force centrifuge. Cette 
vérité de fait est mathématiquement démon­
trée et physiquement prouvée par la théo­
rie de la gravitation et par les expériences 
du pendule. T. II, p. 4. — Le globe de la 
terre était dans un état de fluidité au mo­
ment qu'il a pris sa forme, et cet état de 
fluidité était une liquéfaction produite par 
le feu. Preuve de cette assertion. Ibid. et 
suiv. — Les matières dont le globe de la 
terre est composé dans son intérieur sont 
de la nature du verre, P, 7. — La liquéfac­
tion primitive du globe de la terre est prou­
vée dans toute la rigueur qu'exige la plus 
stricte logique; d'abord, a priori, par le 
premier fait de son élévation sur l'équateur 
et de son abaissement sous les pôles ; 2° ab 
actu, par le second et te troisième faits de 
la chaleur intérieure de la terre encore 
subsistante ; 3° a posteriori, par le qua­
trième fait, qui nous démontre le produit 
de cette action du feu, c'est-à-dire le verre 
dans toutes les substances terrestres. Ibid. 
— Tableau de ce qu'était la terre dans son 
origine et avant la chute des eaux. P. 33 et 
42. 

T E R R E . L'élément de la terre peut se con­
vertir dans les autres éléments. T. n, p. 260. 
— Élément de la terre : ce sont les matières 
vitrifiables dont la masse est mille et cent 
mille fois plus considérable que celle de 
toutes les autres substances terrestres qu'on 
doit regarder comme le vrai fonds de cet 
élément. P. 261. 

T E R R E . L'élément de la terre entre comme 
partie essentielle dans la composition de 
tous les corps. T. II, p. 616. — Définition de 
la terre en général, donnée par les chimistes, 
est plus abstraite que réelle, et ne peut s'ap­
pliquer qu'à une terre idéale qui n'existe 
pas dans la nature. P. 617. 

T E R R E limoneuse, provient de la couche 
universelle de la terre végétale, qui s'est 
formée des résidus ultérieurs des animaux 
et des végétaux. Formation successive de 
cette terre; ses différences d'avec l'argile 
ou les glaises : elle se fond bien plus aisé­
ment au feu que la glaise, m ê m e la plus im­
pure, et elle s'y boursoufle, au Ueu que l'ar­
gile et les glaises y prennent de la retraite. 
T. U, p. 531. — Voyez Limon, p. 616. — La 
terre' limoneuse est entraînée par l'infiltra­
tion des eaux à d'assez grandes profondeurs 
dans les fentes des argiles; observation à 

ce sujet. P. 620. — Elle contribue plus que 
toute autre à la formation des pyrites mar­
tiales. P. 621. — Elle produit ou plutôt ré­
génère par sécrétion le fer en grains, et l'o­
rigine primordiale de toutes les mines de 
cette espèce appartient à cette terre limo­
neuse; néanmoins, les minières de fer en 
grains dont nous tirons le fer aujourd'hui 
ont presque toutes été transportées et ame­
nées par aliuvion, après avoir été lavées 
par les eaux de la mer. Ibid. — La terre 
limoneuse est la première matrice des mines 
de fer en grains et des pyrites martiales; 
preuves à ce sujet. P. 625. 

T E R R E vitrescible (la) est.la vraie terre 
élémentaire qui sert de base à toutes les 
autres substances et en constitue les parties 
fixes. T. H, p. 256. 

T E R R E D E COLOGNE. Voyez Terre d'ombre. 

T E R R E D E GUATIMALA. Voyez Bol rouge. 

T. IH, p. 608. 
T E R R E D E L E M N O S , est un bol d'un rouge 

foncé et d'un grain très fin. T. ffl, p. 609 et 
suiv. — Le bol d'Arménie ressemble assez à 
cette terre de Lemnos. P. 610. 

T E R R E D'OMBRE. On peut regarder la terre 

d'ombre comme une terre bitumineuse, à 
laquelle le fer a donné une forte teinture 
de brun; elle est plus légère que l'ocre et 
devient blanche au feu, au lieu que l'ocre y 
prend une couleur rougeâtre, et c'est pro­
bablement parce que cette terre d'ombre 
ne contient pas à beaucoup près une aussi 
grande quantité de fer. T. IV, p. 27. — 11 
se trouve en France de la terre d'ombre 
aussi bonne que la terre de Cologne. P. 28. 

T E R R E D E PAT N A . Voyez Bol blanc. 

T E R R E D E V É R O N E , est un bol qui paraît 

avoir reçu du cuivre sa teinture. T. UI, 
p. 608. 

T E R R E SIGILLÉE. Voyez Bol rouge. Discus­

sion historique à ce sujet. T. m , p. 606. 
TERRE VÉGÉTALE, se présente dans deux 

états différents : le premier, sous la forme 
de terreau, qui est le détriment immédiat 
des animaux et des végétaux ; et le second, 
sous la forme de limon, qui est le dernier 
résidu de leur entière décomposition. T. II, 
p. 618. — Sur la grande couche d'argile 
qui enveloppe le globe, et sur les bancs cal­
caires auxquels cette m ê m e argile sert de 
de base, s'étend la couche universelle de la 
terre végétale qui recouvre la surface entière 
des continents terrestres; et cette m ê m e 
terre n'est peut-être pas en moindre quan­
tité sur le fond de la mer, où les eaux des 
fleuves la transportent et la déposent de 
tous les temps, et continuellement. Ibid. —r 
La couche de la terre végétale est toujours 
plus épaisse dans les lieux abandonnés à la 
seule nature que dans les pays habités; rai­
son de ce fait. Ibid. — Elle est plus mince 
sur les montagnes que dans les vallons et 

XII. 22 
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les plaines, et par quelle raison. Ibid. — 
Cette terre est non seulement composée des 
détriments des végétaux et des animaux, 
mais encore des poussières de l'air et du 
sédiment de l'eau des pluies et des rosées. 
Ibid. — La fécondité de la terre diminue 
par une culture trop longtemps continuée-
Ibid. — La terre végétale sert non seule­
ment à l'entretien des animaux et des végé­
taux, mais elle produit aussi la plus grande 
partie des minéraux, et particulièrement les 
minéraux figurés. P. 619. — Marche de la 
nature dans la production et la formation 
successive de la terre végétale. Elle n'est 
d'abord, et m ê m e après un grand nombre 
d'années, qu'une poussière noirâtre, sèche, 
très légère, sans ductilité, sans cohésion, 
qui brûle et s'enflamme à peu près comme 
la tourbe; mais, avec le temps, ces parti­
cules arides de terreau acquièrent de la 
ductilité et se convertissent en terre limo­
neuse. Ibid. — Observations qui prouvent 
évidemment cette vérité. Ibid. et suiv. — 
C o m m e cette terre contient une grande quan­
tité de substances organiques, elle a des 
propriétés communes avec les végétaux; 
comme eux elle contient des parties vola­
tiles et combustibles; elle brûle en partie 
ou se consume au feu; elle y diminue de 
volume et y perd considérablement de son 
poids ; enfin, elle fond et se vitrifie au m ê m e 
degré de feu auquel l'argile ne fait que dur­
cir; elle s'imbibe d'eau plus facilement et 
plus abondamment que l'argile; elle s'at­
tache fortement à la langue, et la plupart 
des bols ne sont que cette m ê m e terre li­
moneuse, aussi pure et aussi atténuée qu'elle 
peut l'être; preuves de cette dernière asser­
tion. P. 620. — La couche de terre végétale 
qui couvre la surface du globe est non seu­
lement le trésor des richesses de la nature 
vivante, le dépôt des molécules organiques 
qui servent à l'entretien des animaux et des 
végétaux, mais encore le magasin universel 
des éléments qui entrent dans la composi­
tion de la plupart des minéraux. Les bi­
tumes, les charbons de terre, les bols, les 
ocres, les mines de fer en grains et les pyri­
tes en tirent leur origine, et il en est de m ê m e 
du diamant; preuves anticipées de cette 
dernière assertion. P. 628 et suiv. — Les 
Ueux qui sont dénués de terre végétale ou 
limoneuse ne peuvent produire de végé­
taux; exempte à ce sujet. P 629 et suiv. — 
Comment se forme la terre végétale sur les 
rochers stériles. Première origine de la terre 
végétale. P. 630. — Lorsque la terre végé­
tale est réduite en parfait limon et en bol, 
elle est alors trop compacte pour que les 
racines des plantes déUcates puissent y pé­
nétrer. La meilleure terre pour la végéta­
tion est, après celle de jardin, celle qu'on 
appelle terre franche, qui n'est ni trop mas­

sive, ni trop légère, ni trop grasse, ni trop 
maigre, qui peut admettre l'eau des pluies, 
sans se laisser trop promplement cribler, et 
qui, néanmoins, ne la retient pas assez 
pour qu'elle y croupisse. P. 631. — D'où 
provient la diminution de la quantité de la 
terre végétale. Cette diminution est la plus 
grande dans les pays les plus habités. P. 632. 

T E R R E V É G É T A L E E T LIMONEUSE, presque 

entièrement composée des détriments et du 
résidu des corps organisés, retient et con­
serve une grande partie des éléments actifs 
dont ils étaient animés. Ibid. — Elle est le 
magasin de tout ce qui peut s'enflammer ou 
brûler. Ibid. 

T E R R E . La théorie de la terre n'avait ja­
mais été traitée que d'une manière vague 
et hypothétique. T. 1, p. 35. — La première 
vue du globe de la terre ne présente d'autre 
idée que celle d'un amas de débris et d'un 
monde en ruine. P. 36. — Seconde vue de 
la terre, où tout paraît être dans un état 
parfait et dans un ordre admirable. Ibid. — 
Nous ne connaissons que l'écorce du globe 
de la terre, l'intérieur nous est entièrement 
inconnu. Ibid. — Les changements qui sont 
arrivés au globe de la terre depuis deux ou 
trois mille ans sont fort peu considérables 
en comparaison des révolutions qui ont dû 
se faire dans les premiers temps après la 
création; raisons de cette différence. P. 40. 
— La terre, actuellement sèche et habitée, 
a été autrefois sous les eaux de la mer. 
Ibid. — La surface de la terre a beaucoup 
plus d'inégalités vers le midi que vers le 
nord. P. 50. — Principaux phénomènes du 
globe de la terre. P. 67. — L'intérieur de 
la terre est une matière vitrifiée dont les 
sables, les grès, le roc vif, les granits et les 
glaises sont des fragments, des détriments 
ou des scories. P. 75. — La terre en général 
est composée de parties homogènes; la 
preuve de cette assertion résulte de l'égalité 
de son mouvement diurne. P. 77. — La terre 
a reçu son mouvement de rotation par l'o­
bliquité du coup qui l'a mise en mouvement, 
et elle s'est élevée sous l'équateur par l'ac­
tion de la force centrifuge. Ibid. — La terre 
a pris, en vertu de sa vitesse de rotation et 
de l'attraction mutuelle de toutes ses par­
ties, la figure d'un sphéroïde dont les deux 
axes sont entre eux comme 229 à 230, c'est-
à-dire qu'elle est élevée d'environ six lieues 
et demie à chaque extrémité du diamètre 
de l'équateur de plus que sous les pôles. 
Ibid. — L'intérieur du globe de la terre 
n'est pas vide ni rempli d'une matière fort 
dense, mais d'une matière à peu près sem­
blable à celle de la surface; preuve de cette 
assertion. P. 79. — Figure de la terre : si 
l'on examine de près les mesures par les­
quelles on a déterminé la figure de la terre, 

| on verra bien qu'U entre de l'hypothétique 
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dans cette détermination, car elle suppose 
que la terre a une figure courbe régulière. 
P. 81. — La surface de la terre n'est pas, 
co m m e celle de Jupiter, divisée par bandes 
alternatives et parallèles à l'équateur; au 
contraire, elle est divisée d'un pôle à l'autre 
par deux bandes de mer. P. 95. — La terre 
que nous habitons a été autrefois sous les 
eaux de la mer ; preuves accumulées de cette 
assertion. P. 137. — Terres qui sont alterna­
tivement découvertes et submergées. P. 241. 

T E R R E S COMPOSÉES. Leurs différentes qua­
lités, toutes relatives au mélange des ma­
tières dont elles sont formées. T. II, p. 617. 
— Leurs usages sont aussi multipliés que 
leurs propriétés sont variées. Ibid. 

T E R R E S FAUVES, qui se trouvent dans les 
environs des minières de charbon de terre, 
ne sont que des couches de terre limoneuse. 
T. H, p. 626. 

T E R R E S ANCIENNES. Les terres les plus an­
ciennes du globe sont celles qui sont aux 
deux côtés des lignes qui partagent l'ancien 
et le nouveau continent dans leur plus 
grande longueur. T. I, p. 96. — Les côtes 
occidentales de l'Afrique sont des terres 
plus nouvelles que celles des côtes orien­
tales. Ibid. — Les terres de l'Europe sont 
moins anciennes que celles de l'Asie. Ibid. 
— Dans le nouveau continent, les terres 
occidentales sont plus anciennes que les 
terres orientales. Ibid. 

T E R R E S AUSTRALES. La découverte et la 

connaissance de ces terres serait très im­
portante pour la physique et l'histoire natu­
relle. Eh partant du cap de Bonne-Espérance, 
en différentes saisons, on pourrait recon­
naître une partie de ces terres, lesquelles 
jusqu'ici font un monde à part. H faudrait 
aussi tenter d'arriver à ces terres par la mer 
Pacifique en partant des côtes du Chili et 
traversant cette mer sous le cinquantième 
degré de latitude sud. Ce qui nous reste à 
Connaître du côté du pôle austral est si con­
sidérable qu'on peut, sans se tromper, l'éva­
luer à plus du quart de la superficie du 
globe. T. I, p. 98. — Les terres entre les 
tropiques sont les plus inégales de tout le 
globe : il en est de m ê m e des mers, aussi 
entre les tropiques. P. 105. 

T E R R E S submergées. En 1446, il y eut une 
si grande irruption de l'Océan dans les 
terres des provinces de Zélande et de Frise 
qu'il y eut deux ou trois cents villages de 
submergés ; on voit encore les sommets de 
leurs tours et les pointes de leurs clochers 
qui s'élèvent un peu au-dessus des eaux. 
T. I, p. 239.—Description de la manière dont 
la" nature brille sur la terre ; tableau de la 
terre et de la mer. Correspondance de la 
mer avec te ciel. Directions correspondantes 
des chaînes de montagnes, produites par les courants de la mer. T. I, p. 198 et suiv. 

T E R R E D E F E U . Description des habitants 
de la Terre de Feu, au delà du détroit de 
Magellan, à la pointe de l'Amérique. Add., 
t. XI, p. 289 et suiv. — Température de cette 
terre. Ibid. 

T E R R E S PRIMITIVES. La terre purement 
brute, la terre élémentaire, n'est que le 
verre primitif d'abord réduit en poudre et 
ensuite atténué, ramolli et converti en argile 
par l'impression des éléments humides; une 
autre terre, un peu moins brute, est la ma­
tière calcaire produite originairement par 
les dépouilles des coquillages, et de m ê m e 
réduite en poudre par les frottements et par 
te mouvement des eaux ; enfin, une troi­
sième terre, plus organique que brute, est la 
terre végétale, composée des détriments des 
végétaux et des animaux. T. H, p. 616. 

T E R R E S SIMPLES. L'argile, la craie et le 
limon sont les trois terres les plus simples 
qui existent réellement. T. II, p. 616. 

TERSINE, espèce de cotinga; sa descrip­
tion. T. VI, p. 333. 

TESQUIZANA du Mexique, paraît avoir 
beaucoup de rapports avec la pie de la 
Jamaïque. T. V, p. 587. 

TESTICULES des oiseaux, se flétrissent et 
se réduisent presque à rien, après la saison 
des amours, au retour de laquelle ils re­
naissent et grossissent au delà de ce que 
semble permettre la proportion du corps, 
T. V, p. 26. — Ceux d'un aigle commun qui 
a été disséqué par messieurs de l'Académie 
étaient de la grosseur d'un pois ; les reins 
étaient aussi très petits à proportion. P. 60. 
— Ceux de l'autruche varient prodigieuse­
ment pour la grosseur. P. 211. — Ceux des 
femelles des canepetières et des outardes. 
P. 213 et 295. — Quelques peintades n'en 
ont qu'un seul. P. 347. 

TESTICULES. Les quadrupèdes, les oi­
seaux et les cétacés ont des testicules ; les 
poissons et les serpents en sont privés. T. IV* 
p. 194. — Les testicules des oiseaux se 
gonflent considérablement dans la saison de 
leurs amours. Ibid. — Les testicules des 
femelles ne sont pas des ovaires. P. 219. — 
Description des testicules des truies. P. 220. 
— Description des testicules des chiennes. 
P. 222. — Les vésicules des testicules des 
femelles ne contiennent qu'une lymphe 
claire, dans laquelle il n'y a rien d'animé; 
ce sont tes corps glanduleux qui contiennent 
dans leurs cavités la vraie liqueur séminale, 
où l'on voit des corps mouvants tout à fait 
semblables à ceux que l'on voit dans la 
semence des mâles. P. 256. — Dans l'en­
fance, il n'y a quelquefois qu'un testicule 
dans le scrotum, et quelquefois point du 
tout; les adultes sont rarement dans le cas 
d'avoir les testicules cachés. Quand m ê m e 
les testicules ne se manifestent pas, on n'en est pas moins propre à la génération. U se 
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trouve des hommes qui n'ont réellement 
qu'un testicule; ce défaut ne nuit point à la 
génération. T. XI, p. 30. — Les testicules 
des femelles sont dans un état de travail 
continuel, et c'est une des causes ordinaires 
et naturelles de la stérilité. P. 44. 

TÈTE, première partie qui parait formée 
dans l'œuf couvé. T. V, p. 298. — Elle est 
jointe à l'épine du dos. Ibid. 

T É T É M A (le) a beaucoup de rapports avec 
le colmar et avec le palikour, ou fourmilier 
proprement dit, dont il parait être une va­
riété. T. VI, p. 347. 

T É T R A S ou cédron, ou grand coq de 
bruyère, de montagne, de bois, ou coq noir, 
ou coq sauvage, ou faisan bruyant; en quoi 
diffèie du faisan. T. V, p. 353. — En quoi 
il ressemble au coq et en quoi il en diffère. 
Ibid. — Ses plumes. Ibid. — La femelle ne 
fait point de nid, mais couve ses œufs fort 
assidûment sur l'a mousse. P. 354. — Gran­
deur du tétras; il relève sa queue comme le 
dindon. Ibid, — Conjectures sur les noms 
que les anciens lui ont donnés. Ibid. et suiv. 
— A des sourcils couleur de feu, habite les 
pays froids et les montagnes; sa chair est 
exquise. P. 355. — Paraît n'avoir point de 
langue étant mort. P. 356. — Ses pieds 
pattus, son bec, sa langue, son jabot, son 
gésier. P. 358. — Sa nourriture; plantes qui 
lui sont contraires. Ibid. — Différences de 
sexe, d'âge, etc. P. 359. — Comment ap­
pelle et féconde ses poules ; ses amours. 
Ibid. et suiv. — Destruction des vieux coqs 
favorable à la multiplication de l'espèce. 
P. 361. — Ponte, œufs, incubation, petits, 
leur éducation, dispersion de la famille. 
P. 362. — Pays qu'ils habitent; les oiseaux 
de proie leur donnent la chasse par préfé­
rence. Ibid. 

T É T R A S (petit) à plumage variable, ou petit 
tétras blanc, n'est blanc qu'en hiver ; ne se 
perche point ; mâle et femelle sont de m ê m e 
plumage, se tiennent dans les taillis en 
troupe; on ne dit point qu'ils aient le des­
sous des pieds velu. T. V, p. 372. 

T É T R A S (petit) à queue fourchue, ou gria-
not, a presque les mêmes noms et les 
mêmes qualités du grand tétras, dont il ne 
diffère essentiellement que par sa petitesse 
et sa queue fourchue. T. V, p. 362. — Va­
riétés de sexe, d'âge. P. 364. — Vole en 
troupe, se perche, sa nourriture. P. 365. — 
Comment passe l'hiver ; pays où il se plaît. 
Ibid. — Ses amours, son cri d'appel. P. 366. 
— Ponte, œufs, incubation, petits, degrés 
de leur accroissement; chasse qu'on donne 
aux tétras. P. 367 et suiv. — A u chien cou­
rant. P. 370. — S'apprivoisent. P. 368. — 
Un vieux coq commande ordinairement la 
troupe. P. 369. 

T É T R A S (petit) à queue pleine, ou eoq noir, 
ou poule moresque. T. V, p. 371. — Distin­

gué du précédent par sa queue pleine et ses 
barbillons charnus. Ibid. — Serait le rackle-
hane de Suède, s'il n'avait pas de barbillons 
et la voix différente. P. 372. 

TETTE-CHÈVRE. Voyez Engoulevent. 
TETZONPAN, appartient à l'espèce du mo­

queur. T. VI, p. 28. 
THÉORIE. Discussion de la théorie sur la 

formation des planètes, et solution des ob­
jections qu'on peut faire contre cette théo­
rie. T. I, p. 104 et suiv. — Autres objections 
contre la théorie de l'auteur sur le refroidis­
sement de la terre. Béponses satisfaisantes 
à ces objections. P. 407 et suiv. 

T H É O R I E (la) de la terre roule sur quatre 
faits principaux ; le premier est, que la terre 
est partout, et jusqu'à des profondeurs 
considérables, composée de couches paral­
lèles et de matières qui ont été autrefois dans 
un état de mollesse; le second, que la mer 
a couvert la terre que nous habitons; le troi­
sième, que les marées et les autres mouve­
ments des eaux produisent des inégalités 
dans le fond de la mer; et le quatrième, que 
ce sont les courants de la mer qui ont donné 
aux montagnes la forme de leurs contours 
et une direction correspondante. T. I, p. 140 
et 141. 

T H É R È S E jaune, oiseau du Mexique dont 
l'espèce est voisine de celle du bruant. Sa 
description. T, VI, p. 291. 

TH E R M A L E S , eaux thermales. Voyez Cha­
leur des eaux thermales. 

T H E R M O M È T R E . Le degré de la congélation 
de l'eau, que les constructeurs**de thermo­
mètres ont regardé comme la limite de la 
chaleur et comme un terme où l'on doit la 
supposer égale à zéro, est au contraire un 
degré réel de la chaleur. Puisque c'est à peu 
près le point milieu entre le degré de la 
congélation du mercure et celui de la cha­
leur nécessaire pour fondre le bismuth, qui 
est de 190 degrés au-dessus de celui de la 
congélation. T. U, p. 421. — Les thermo­
mètres observés pendant cinquante-six an­
nées de suite ont démontré que la plus grande 
chaleur en été est de 26 degrés au-dessus de 
la congélation, et le plus grand froid de 
6 degrés au-dessous, année commune. T. I, 
p. 411. — Défaut dans la construction du 
thermomètre de Béaumur. Ibid. 

T H E R M O M È T R E réel, c'est-à-dirè thermomè­
tre dont les degrés pourraient marquer les 
augmentations réelles de la chaleur, ne peut 
être construit que par le moyen des miroirs 
d'Archimède. T. n, p. 379. — Explication 
détaillée de la construction de ce thermo­
mètre. P. 393. 

T H O S d'Aristote, nous paraît être le cha­
cal ; discussion critique à ce sujet. T. IX, 
p. 583. 

TIC-TIC, espèce de todier de l'Amérique 
méridionale qui se trouve à la Guyane, et 
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qui a été ainsi n o m m é par imitation de son 
cri; il est aussi petit queletodier de l'Amé­
rique septentrionale. T.VU, p. 527. — Leurs 
ressemblances et leurs différences, il vit 
d'insectes et habite de préférence les lieux 
découverts. Ibid. 

TIERCELET, n o m générique qui désigne te 
mâle dans toutes les espèces d'oiseaux de 
proie, et pourquoi. T. V, p. 46. 

TIGRE, n o m générique que l'on a donné 
à plusieurs animaux d'espèces différentes ; 
distinction de ces espèces. T. IX, p. 179. — 
Le vrai tigre, le seul qui doit porter ce nom, 
est un animal rare. ibid. — Au lieu d'une 
seule espèce qui doit porter ce nom, il y en 
a neuf ou dix, et par conséquent l'histoire 
de ces animaux est très difficile à faire. 
P. 180.— Le tigre appartient à l'ancien con­
tinent et ne se trouve point dans le nouveau. 
T. IV, p. 558. — Sa taille est de quatre à 
cinq pieds de hauteur, sur neuf, dix et jus­
qu'à treize ou quatorze pieds de longueur. 
Ibid. — Les caractères qui distinguent le 
vrai tigre des panthères, des léopards et 
des autres, c'est qu'il est marqué de taches 
en forme de bandes, longues et transver­
sales, depuis Je sommet du dos jusque soUs 
les flancs, au lieu que tous les autres sont 
marqués de taches rondes et séparées. Ibid, 
— Dans la classe des animaux carnassiers, 
le lion est le premier, et le tigre est le 
second. T. IX, p. 181. — Caractère naturel 
et tempérament du tigre. Ibid. — L'espèce 
n'en est pas nombreuse et paraît confinée 
aux climats les plus chauds des Indes orien­
tales. P. 182. — Le tigre mange la fiente du 
rhinocéros. Ibid. — Habitudes naturelles du 
tigre. Ibid. — 11 abandonne souvent les ani­
maux qu'il vient de mettre à mort pour en 
égorger d'autres, et paraît n'être jamais ras­
sasié de sang. Ibid. — Il est si fort, qu après 
avoir mis à mort un buffle, il te traîne aisé­
ment dans les bois pour le dépecer à son 
aise. Ibid. — C'est peut-être le seul des ani­
maux dont on ne puisse fléchir le naturel. 
P. 184. — Combat d'un tigre contre trois 
éléphants. Ibid. et suiv. — La femelle pro­
duit quatre ou cinq petits, elle est furieuse 
lorsqu'on tes lui ravit. P. 187. — Son rugis­
sement et sa voix. Ibid.—.Usage de sa peau. 
Ibid. — Le tigre attaque plus volontiers 
l'éléphant que le rhinocéros ; et pourquoi. 
P. 346. — Les tigres du nouveau continent, 
quoique tous d'espèce différente des tigres 
de l'ancien continent, sont cependant du 
m ê m e genre. T. IV, p. 500. 

TIGRE noir de Cayenne. Voyez Couguar 
noir. Add., t. X, 299. 
TIGRE rouge de Cayenne. Voyez Couguar. 

Add., t. X, p. 299. 
TIGRE. Nouvelle addition à l'article du 

tigre. Add., t. X, p. 397. 
T U É O U grand manakin, oiseau du Brésil 

et de Cayenne ; description de l'adulte et du 
jeune. T. VI, p. 317. 

TIJÉ-PIRANGA de Màcgrave. Voyez Scar­
latte. 

TIJÉ-PIRANGA de Matcgrave, pourrait être 
la femelle du tangara à coiffe noire. T. VI, 
p. 225. 

TIKLIN brun, espèce de râle. Sa descrip­
tion. T. VUI, p. 83. 

TIKLIN à collier, autre espèce de râle des 
Philippines. Sa description. T. VIII, p. 84. 

TIKLIN rayé, sa grandeur et sa descrip­
tion. T. VHI, p. 84. 

TIKLINS, oiseaux du genre des râles, dont 
on connaît quatre espèces qui se trouvent 
aux Philippines. Description de la première 
espèce de tiklin. T. VIII, p. 83. 

TILLY. Voyez Grive cendrée d'Amérique. 
T. VI, p. 25. 

T I N A M O U cendré, sa description et ses di­
mensions. T. VI, p. 366. 

TI N A M O U varié, sa description, ses di­
mensions et ses habitudes naturelles. T. VI, 
p. 367. 

TINAMOUS, ce genre d'oiseaux est propre 
et particulier aux climats chauds de l'Amé­
rique. Ce sont des oiseaux gallinacés qu'on 
pourrait placer entre les outardes et les 
perdrix. T. VI, p. 362. — On leur a donné 
mal à propos le nom de perdrix, dont il 
diffère beaucoup. Us diffèrent aussi de l'ou­
tarde. P. 363. — Habitudes communes aux 
tinamous. Leur chair est bonne à manger. 
P. 364. — Les femelles, dans ce genre, 
comme dans celui des fourmiliers, sont 
toutes plus grosses que les mâles. Ibid. 

TINKAL. Voyez Borax brut. 
TIRICA, espèce de toui fort doux. Apprend 

à parler. Appelé aussi petite jaseuse. T. VII, 
p. 191. — Transporté aux Philippines, où 
il a subi quelques changements. Ibid. 

TITIRI, c'est ainsi que l'on appelle à 
Cayenne cet oiseau, qui est un tyran de la 
plus grande espèce. Description du mâle et 
de la femelle. T. VI, p. 401. — Naturel et 
audace de cet oiseau. P. 402. — Il y en a 
deux espèces voisines l'une de l'autre. Ibid. 
— Elles sont toutes deux très nombreuses 
à Saint-Domingue. P. 403. — Leur nourri­
ture et habitudes naturelles. Ibid. 

T L A U H Q U E C H U L T O T O T L (le) de la Nouvelle-
Espagne est le m ê m e oiseau que le pic 
noir huppé de Cayenne. T. VII, p. 432. 

TOCK, espèce de calao. T. VU, P- 482. — 
Différences entre l'oiseau jeune et l'adulte. 
Description de cet oiseau. Ibid. — Les tocks 
sont très communs au Sénégal et sont très 
niais lorsqu'ils sont jeunes. Mais lorsqu'ils 
sont adultes, l'âge leur donne de l'expé­
rience au point de changer entièrement 
leur premier naturel. Leurs autres habitu­
des naturelles. On prend aisément ces oi­
seaux lorsqu'ils sont jeunes, et dès le pre-
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mier moment ils semblent être aussi privés 
que si on les avait élevés dans la maison ; 
mais cela vient de leur stupidité, car il faut 
leur porter la nourriture au bec ; ils ne la 
cherchent ni ne la ramassent lorsqu'on la 
leur jette, ce qui fait présumer que les pères 
et mères sont obligés de les nourrir pen­
dant un très long temps. P. 483. — Diffé­
rences du tock et du toucan. Ibid. 
Toco, espèce de toucan. — Ses dimen­

sions et sa description. T. VII, p. 469. 
TOCOLIN, ococolin, troupiale gris de 

M. Brisson, oiseau du Mexique, son bec, sa 
grosseur; où se tient et niche, ne parait pas 
être un pic ; son plumage, sa chair. T. V, 
p. 646. 
TOCRO ou Perdrix de la Guyane, sa des­

cription. Elle a à peu près les m ê m e habi­
tudes naturelles que la perdrix d'Europe. 
Différences qui l'en distingent. Ces perdrix 
sont brunes et semblent faire la nuance 
entre nos perdrix rouges et nos perdrix 
grises. T. VI, p. 368. 
TODDSR bleu à ventre orangé, ce todier est 

encore plus petit que les autres, n'ayant que 
trois pouces six lignes de longueur. Sa des­
cription. T. VI, p. 527. 

TODIER varié, sa description d'après Al-
drovandre et M. Brisson. Il n'est pas sûr 
que ce soit un todier. T. VII, p. 528. 

TODIER de l'Amérique méridionale. Voyez 
Tic-tic. 

T O D I E R de l'Amérique septentrionale ; il 
n'est pas plus grand qu'un roitelet. Descrip­
tion du mâle et de la femelle. T. VII, p. 525. 
— Ce todier se nourrit d'insectes et de petits 
vers; il habite dans les lieux humides et 
solitaires. U se trouve à Saint-Domingue et 
à la Martinique. Ses habitudes naturelles. 
Il niche dans la terre, qu'il creuse avec ses 
pattes et son bec. La femelle pond quatre 
ou cinq œufs de couleur grise et tachetés 
de jaune foncé. P. 526. 

TODHÎRS, origine de ce nom. Nous ne con­
naissons que deux ou trois espèces dans le 
genre de ces petits oiseaux, qui toutes 
appartiennent aux climats chauds de l'Amé­
rique. Caractères communs des todiers avec 
tes martins-pêcheurs et les manakins. La 
forme singulière de leur bec les a fait nom­
mer petites palettes ou petites spatules. 
T. VU, p. 625. 

TOLAÏ. C'est un lapin à queue longue qui 
se trouve en Tartarie. Add., t. X, p. 352. 

T O L C A N A ou étourneau des roseaux. T. V, 
p. 636. 

T Ô L E (la) doit être faite avec le meilleur 
fer. Défauts dans la fabrication ordinaire de 
la tôle, et manière de la fabriquer pour la 
rendre plus parfaite et plus durable. T. U, 
p. 357. 

TÔ L E . Manière de faire de la tôle de fer. 
T. IU, p. 229. 

T O M B A C Mines de tombac à la Chine, au 
Japon et à File de Bornéo, sont des mines 
de cuivre mêlées d'une certaine quantité d'or. 
T. m , p. 332. 

TOMINEOS, nom espagnol de l'oisenu-mou-
che. D'où dérivé. T. VII, p. 37. 

T O N . On ne doit pas attribuer In différence 
du ton dans les sons à la fréquence plus 
ou moins grande des vibrations. L'on a pris, 
dans la théorie ordinaire des sons, l'effet 
pour la cause. T. XI, p. 119. 

T O P A Z E S D E B O H È M E , ne sont que des cris­
taux de roche colorés de jaune. T. IU, p. 450 
et 459. — Ces topazes, auxquelles j'ai cru 
devoir donner la dénomination de cristaux-
topazes, se trouvent, comme le cristal de 
roche, dans les climats chauds, tempérés et 
froids, au lieu que les vrais topazes ne se 
trouvent que dans les climats les plus 
chauds. P. 459. — La densité de ces cris­
taux-topazes est à très peu' près égale à celle 
du cristal blanc, ils ont aussi le même de­
grés de dureté. P. 460. — Us perdent leur 
couleur et deviennent blancs comme le cris­
tal par Faction du feu. Ibid. 

T O P A Z E S et BUBIS D U BRÉSIL. Leur nature 

et leur origine sont toutes différentes de 
celles des rubis et topazes d'Orient. T. IU, 
p. 480. — Ce sont des cristaux vitreux pro­
venant du schorl ; preuve de cette assertion. 
Ibid. — La plupart des rubis du Brésil ne 
sont que des topazes chauffées du " même 
pays. P. 481. 

T O P A Z E D E S A X E , est, comme celle du Bré­
sil, une pierre vitreuse que l'on doit rap 
porter au schorl; leurs ressemblances et 
leurs différences. T. UI, p. 482. — La cou­
leur jaune de la topaze de Saxe est toujours 
moins foncée que celle de la topaze du Bré­
sil. P. 483. — Différences de dureté entre la 
topaze de Saxe et la vraie topaze. Ibid. — 
La topaze de Saxe perd sa couleur jaune au 
feu et y devient tout à fait blanche, au lieu 
que la topaze du Brésil y prend une couleur 
rougeâtre. Ibid. 

TOPAZES. On en trouve qui sont moitié 
topazes et moitié saphirs, et d'autres qui 
sont tout à fait blanches. T. IV, p. 50. — 
La topaze d'Orient est d'un jaune vif cou­
leur d'or ou d'un jaune plus pâle et citrin ; 
dans quelques-unes, et ce sont les plus belles, 
cette couleur vive et nette est en m ê m e 
temps moelleuse et comme satinée. P. 22. 
— Celles qui sont entièrement blanches ne 
laissent pas de briller d'un éclat assez vif ; 
cependant, il est aisé de distinguer ces to­
pazes blanches, ainsi que les saphirs blancs, 
du diamant ; car ils n'en ont ni la dureté, 
ni l'éclat, ni le beau feu. Ibid. — Lieux où 
les topazes et saphirs se trouvent en plus 
grande quantité. Ibid. — Les topazes d'Orient 
ne sont jamais d'un jaune foncé. Ibid. 

T O P O G R A P H I E de la surface du globe dans 
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le temps primitif et immédiatement après la \ 
consolidation de la matière dont il est com­
posé, T. II, p. 45. 

T O R C H E P O T . Voyez Sittellë. 
T O R C O L , pond quelquefois dans des nids 

de sittellë. T. VII, p. 210, 
T O R C O L . Mouvement singulier de cet oi­

seau qui lui a fait donner le n o m de torcol.-
T.VII, p. 450.—Ce mouvement dépend d'une 
conformation particulière et naturelle à cet 
oiseau, car tes petits dans leur nid tordent 
le cou comme les père et mère. Autres ha­
bitudes singulières du torcol. P. 451. T-
L'espèce de cet oiseau n'est nombreuse nulle 
part, et chaque individu vit solitairement 
et voyage de m ê m e ; ses autres habitudes 
naturelles. U prend sa nourriture à terre et 
ne grimpe pas sur les arbres, quoiqu'il ait 
le bec formé c o m m e tes pics, et qu'il soit 
très voisin du genre de ces oiseaux. Sa gran­
deur et sa description. P. 452 et suiv. —r 
Différence dans la couleur du mâle et de la 
femelle, Ibid. — Il se nourrit comme tes 
pics, en dardant sa langue dans les four­
milières, et comme eux, il n'a point de 
cœcum. Son n o m grec, jynx, a été tiré de 
son cri. Il se fait entendre huit ou dix jours 
avant le coucou ; il pond dans des trous 
d'arbres, sans faire de nid, huit ou dix œufs 
d'un blanc d'ivoire. Ibid. — Les petits se 
dispersent dès qu'ils peuvent se servir de 
leurs ailes. Ces oiseaux sont très difficiles 
à élever en domesticité. Sur la fin de l'été, 
ils prennent beaucoup de graisse, et sont 
excellents â manger. P. 453. — La petite 
chasse de ces oiseaux se fait dans le mois 
d'août jusqu'au milieu de septembre, qui est 
le temps de leur départ, car il n'en reste au­
cun pendant l'hiver dans nos provinces de 
France. L'espèce en est répandue dans toute 
l'Europe; elle se trouve aussi dans plusieurs 
provinces de l'Asie. Nous ne connaissons 
point de variété dans cette espèce. Ibid. 
T0RN0VIARSUK, oiseau des mers de Groen­

land, selon Égède. T. VIII, p. 465. 
TORPILLE (la), l'anguille électrique de Su­

rinam et le trembleur du Niger semblent 
réunir et concentrer dans une m ê m e faculté 
la force de l'électricité et celle du magné­
tisme. T. IV, p. 92. — S'il existait des corps 
aussi électriques que la torpille, et en assez 
grande • quantité pour former de grandes 
masses aussi considérables que celles des 
mines de fer en différents endroits du globe, 
il est plus que probable que le cours de 
l'électricité générale se fléchirait vers ces 
masses électriques. P. 103. 

T O R T U E S D E M E R (les) ne déposent leurs 
œufs que sur les sables et jamais sur la vase. 
T . n, p. 168. A.± , y 

T O U A N Description de ce petit animal, que 
l'on a envoyé de Cayenne au Cabinet du 
Boi. Add., t. X, p. 312. 

TO U C A N . Les plumes de la gorge du toucan 
servent aux plus belles parures. T. VIL 
p. 465. — Ces oiseaux sont les seuls qui 
aient une plume au lieu de langue. Descrip­
tion de cette plume. Ils font entendre leur 
voix si souvent qu'on les appelle oiseaux 
prédicateurs. P. 466, — Ils ont les doigts 
disposés deux en avant et deux en arrière 
comme les pics. Leurs pieds sont si courts 
qu'ils ne peuvent marcher et ne font que 
sautiller. P. 467. — Ils sont répandus dans 
tous les climats chauds de l'Amérique méri­
dionale, et ne se trouvent point dans l'an­
cien continent. Ils se nourrissent principa­
lement de fruits de palmiers, et habitent sur 
ces arbres, dans les terrains humides, et 
près du bord des eaux. Us vont ordinaire­
ment par petites troupes de six à dix, leur 
vol est lourd et s'exécute péniblement. Ibid. 
— Ils font leurs nids dans des trous d'ar­
bres, que les pics ont creusés et abandon­
nés. Leur ponte est de deux œufs. On les 
apprivoise aisément en les prenant jeunes. 
Ils ne sont pas difficiles à nourrir, car ils 
avalent tout ce qu'on leur jette, pain, chair 
ou poisson. P. 468. — Lorsqu'ils sont obli­
gés de se pourvoir d'eux-mêmes et de ra­
masser leurs aliments à terre, ils semblent 
les chercher en tâtonnant, et ne prennent le 
morceau que de côté, pour le faire sauter 
ensuite et le recevoir dans leur large gosier ; 
ils sont si Sensibles au froid qu'ils craignent 
la fraîcheur de la nuit, dans les climats 
m ê m e les plus chauds du nouveau conti-
Leur chair, quoique noire et assez dure, ne 
laisse pas de se manger. Ibid. — Différence 
des toucans et des aracaris. Il y a cinq es­
pèces dans te genre des toucans. Ibid, 

T O U C A N , bec du toucan. En considérant la 
structure et l'usage de ce bec démesuré du 
toucan, on ne peut s'empêcher d'être étonné 
que la nature ait fait la dépense d'un bec 
aussi prodigieux pour un oiseau de médiocre 
grandeur, et ce bec mince et faible, loin de 
servir, ne fait que nuire à l'oiseau, qui ne 
peut rien saisir, rien diviser, et qui pour se 
nourrir est obligé de gober et d'avaler sa 
nourriture en bloc, sans la broyer ni m ê m e 
la concasser. T. VII, p. 462. — Description 
et dimensions de ce bec. P. 466. 

TOU C A N , langue du toucan. Cette langue 
du foucan est encore plus singulière que le 
bec. Ce n'est point un organe charnu ou 
cartilagineux comme celle des autres oi­
seaux, mais une véritable plume bien mal 
placée, comme l'on voit, et renfermée comme 
dans un étui. T. VII, p. 465. 

T O U C A N à gorge jaune. C'est de cette es­
pèce de toucan que l'on tire les plumes bril­
lantes pour faire des parures. Ce ne sont 
que les mâles qui portent ces belles plumes 
jaunes sur la gorge. T. VU, p. 469. — Cette 
espèce est la plus commune de toutes à la 
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Guyane. P. 471. —Son cri est une espèce de 
voix articulée. Ibid. 

T O U C A N à ventre rouge. Ses dimensions et 
sa description d'après de Laët et Aldrovande. 
T. VU, p. 471. — Erreur de ce dernier au­
teur à ce sujet. P. 472. 

T O U C H E R . Le sens du toucher est la seule 
chose qu'on doive regarder comme néces­
saire, et qui ne doit manquer à aucun ani­
mal. T. I, p. 25. — Si le sens du toucher ne 
rectifiait pas le sens de la vue dans toutes 
les occasions, nous nous tromperions sur la 
position des objets, sur leur nombre, et en­
core sur leur lieu. T. XI, p. 106. — Expli­
cation de l'action du sens du toucher. P. 130. 
— Pourquoi la main est le principal organe 
du toucher. Ibid. — Le sens du toucher 
étant imparfait dans les animaux qui n'ont 
pas de mains, ils ne peuvent avoir que des 
notions très imparfaites de la forme des 
corps. P. 131. — Le principal organe du 
toucher chez les animaux est dans leur mu­
seau. Ibid. — Les signes transmis par le 
toucher font beaucoup plus d'effet sur les 
animaux en général, que ceux qui leur sont 
transmis par l'œil ou par l'oreille. T. VIII, 
p. 482. 

TOUC H E R , est le sens de la connaissance ; 
est plus parfait dans l'homme que dans l'a­
nimal. T. V, p. 13 et 14. — Dans les quadru­
pèdes qui ne peuvent rien saisir avec leurs 
doigts, ce sens paraît être réuni avec celui 
du goût, dans la gueule de l'animal. P. 36. 
— Les oiseaux l'emportent sur les quadru­
pèdes, quant au toucher des doigts; cepen­
dant ce sens est encore imparfait en eux, 
attendu la callosité de leurs doigts. P. 37.— 
Voyez Sens. — Dans l'homme, le toucher 
est le premier sens, c'est-à-dire le plus par­
fait. Ibid. — Dans le quadrupède, il est le 
dernier, dans l'oiseau, il est le troisième. 
Ibid. 

TOUGNAM-COURVI, ou gros bec des Philip­
pines ; couleurs du plumage du mâle et de 
la femelle, nid de cet oiseau. T. VI, p. 103. 
TOUI à gorge jaune. T. VH, p. 190. 
Toui à tête d'or du Brésil, a pour variété 

la petite perruche de l'île Saint-Thomas. 
T. VU, p. 192. 
Touis, nom brésilien des perruches à queue 

courte. T. VIL p. 189. — Sont de la gros­
seur du moineau, et les plus petites des per­
ruches du nouveau continent. Ibid. 
TOUTTE, Pinson varié de la Nouvelle-Es­

pagne; c'est un bel oiseau; sa description. 
T. VI, p. 193. 

T O U L O U de Madagascar, variété du nou­
nou. T. VH, p. 236. 

TOUPET-BLEU, espèce qui a des rapports 
avec celle du pape, mais qui se trouvant 
à File de Java, est très différente de l'autre, 
qui n'existe qu'en Amérique. Sa description 
et ses dimensions. T. VI, p. 206. 

T O U R A C O , un des plus beaux oiseaux do 
l'Afrique. Sa huppe, couronne ou mitre. N'a 
de commun, avec le coucou, auquel on l'a 
comparé, que la position des doigts deux à 
deux. Bec courbé. Grosseur du geai. Grande 
queue. Deux ou trois espèces ou variétés 
dans ce genre. T. VU, p. 202 et suiv. — S o n 
•plumage avant et après la mue. P. 202 à 
204. — Mange des fruits. Son cri. Indigène 
en Guinée. Ne paraît pas être en Amérique. 
P, 203. 

T O U R A C O d'Abyssinie, variété du touraco. 
T. VII, p. 203. 

T O U R A C O du cap de Bonne-Espérance, va­
riété du touraco, T. VII, p. 203. 

T O U R B E . Les couches de tourbe ne sont 
pas de l'ancienne formation; elles sont pro­
duites par l'entassement successif des végé­
taux et des plantes qui ont pourri les uns 
sur les autres. T. I, p. 49. — Ces végétaux 
à demi pourris ne se sont conservés que 
parce qu'ils se sont trouvés dans des terres 
bitumineuses, qui les ont empêchés de se 
corrompre en entier. P. 233. 

T O U R B E . Plusieurs lieux où l'on trouve de 
la tourbe. Différence dans les espèces de 
tourbes. Add., t. 1, p. 327 et suiv. 

TOURBILLONS, imaginés par plusieurs phy 
siciens pour expliquer les phénomènes de 
l'aimant. T. IV, p. 106 et suiv.— Hypothèse 
de Descartes à ce sujet. P. 107. — La force 
magnétique ne se meut pas en tourbillon au­
tour du globe terrestre, non plus qu'autour 
de l'aimant. P. 108. 

TOURMALINE. La plupart des schorls, et 
particulièrement la tourmaline, présentent 
des phénomènes électriques qui ont la plus 
grande analogie avec ceux de l'aimant. 
T. IV, p. 91. 

TOURMALINE. Sa principale propriété est 
de devenir électrique sans frottement, et par 
la simple chaleur; cette électricité que le feu 
lui communique se manifeste par attraction 
sur l'une des faces de cette pierre, et par 
répulsion sur la face opposée. T. IU, p. 491. 
— La tourmaline perd son électricité lors­
qu'elle est trop chauffée. P. 492. — La tour­
maline se fond comme le schorl à un feu 
violent. Ibid. — Ses autres rapports avec 
les schorls. Ibid. — Différentes sortes de 
tourmalines. Ibid.—Tourmalines de Ceylan, 
du Brésil, du Tyrol, etc. Leurs différences. 
Ibid. et suiv. 

TOURNE-PIERRE, n o m donné au coulon-
chaud, et qui convient à la frayonne. T. V, 
p. 565 (note b). 

T O U R N E - P I E R R E , oiseau de rivage ainsi 
n o m m é parce qu'il a l'habitude singulière 
de retourner les pierres pour trouver dessous 
les vers et les insectes dont il fait sa nour­
riture. T. VIU, p. 67. —Manière dont il exé­
cute ce mouvement et retourne des pierres 
qui pèsent jusqu'à trois livres, quoiqu'il 
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soit très petit, n'étant tout au plus que de 
la grosseur de la maubêche. Description de 
son bec et des autres parties extérieures de 
son corps et de son plumage. P. 68. —L'es­
pèce de tourne-pierre est commune aux deux 
continents; on en trouve sur les côtes "occi­
dentales de l'Angleterre; ces oiseaux vont 
en petites compagnies de trois ou quatre, 
et c'est probablement le tourne-pierre qu'on 
a n o m m é bune sur nos côtes de Picardie. 
Ibid. — L'espèce, quoique très peu nom­
breuse, est répandue dans presque tous les 
climats des deux continents. P. 69. 

TOURNE-PIERRE gris de Cayenne, est une 
variété de notre tourne-pierre. T. VIII, 
p. 69. 

TOUROCCO, est la tourterelle à large queue 
du Sénégal. T. V, p. 536. 

T O U R P A N O U T U R P A N (le) est une espèce 

de canard de Sibérie. Sa notice par M. Gme-
lin. T. VHI, p. 400. 

T O U R T E de la Caroline. T. V, p. 538. 
TOURTELETTE, c'est la tourterelle à cra­

vate noire. T. V, p. 536. 
TOURTERELLE, son passage, comparé au 

passage du biset et du ramier, va par troupe, 
aime les bois, y niche, se mêle avec le 
pigeon ; ses amours, ses excès. T. V, p. 532. 
— Ses variétés. P. 534. — Ses rapports avec 
le biset et le ramier. Ibid. — Se trouve dans 
les deux continents. P. 533. 

T O U R T E R E L L E à collier. T. V, p. 53L 
T O U R T E R E L L E à collier, du Sénégal. T. V, 

p. 535. 
TOU R T E R E L L E à cravate noire. T. V, p. 536. 

'TOURTERELLE à gorge pourprée d'Amboine. 
T. V, p. 536. 

TOU R T E R E L L E à gorge tachetée du Séné­
gal. T. V, p. 536. 

TOU R T E R E L L E à large queue du Sénégal. 
T. V, p. 536. 

TO U R T E R E L L E à longue queue d'Edwards. 
T. V, p. 535. 

T O U R T E R E L L E d'Amboine. T. V, p. 538. 
T O U R T E R E L L E de Batavia. T. V, p. 537. 
T O U R T E R E L L E de Java. T. V, p. 537. 
T O U R T E R E L L E de la Caroline. T. V, p. 538. 
T O U R T E R E L L E de la Jamaïque. T. V, p. 539. 
T O U R T E R E L L E du Canada. T. V, p. 539. 
T O U R T E R E L L E (petite), appelée aussi orto­

lan et eocotzin. T. V, p. 539. — Autre d'Aca-
pulco. Ibid. — Autre de la Martinique. Ibid. 
— Autre de Saint-Domingue, appelée picui-
pinima. Ibid. 

T O U R T E R E L L E rayée de la Chine. T. V, 

•n K*X7 

T O U R T E R E L L E rayée des Indes. T. V, 

T O U Y O U , autruche d'Occident, de Magellan, 
i\p la Guvane, etc., autruche bâtarde, assez 
commune au Brésil, au Chili, dans toutes 
les terres magellaniques, etc. ; ne se trouve 
point dans l'ancien continent; est le plus 

gros oiseau du nouveau, a six pieds de 
haut, la cuisse égale à celle d'un homme, 
le long cou, le petite tête, le bec aplati de 
l'autruche; dans le reste ressemble plus au 
casoar; il a les ailes très courtes, les pieds 
longs, trois doigts à chaque pied ; court très 
vite, est probablement frugivore, a une es­
pèce de corne sur te bec. T. V, p. 36 et 233. 
— Comment couve les œufs en différents 
climats ; comment nourrit ses petits. P. 238. 
— Mœurs sociales des jeunes, leur chair est 
un bon manger; les plumes du touyou ne 
valent pas celles de l'autruche. Ibid. 

TRADITIONS (les) qui peuvent nous donner 
quelque idée des temps les plus anciens 
doivent être employées après les faits et les 
monuments dans les époques de la nature. 
T. II, p. 3. 

TRAGÉLAPHE, c'est le même animal que 
l'hippélaphe, et c'est celui qu'on appelle vul­
gairement cerf des Ardennes. T. IX, p. 413. 
— Le tragélaphe de Pline est le même que 
l'hippélaphe d'Aristote. Ibid. 

TRAINE-BUISSON. Voyez Fauvette d'hiver. 
TRANSPARENCE. Cause de la transparence; 

le poliment dans les corps opaques peut être 
regardé comme le premier degré de la trans­
parence. T. II, p. 412 et 413. 

TRANSPARENCE. Dans les matières vitreu­
ses produites par le feu primitif, plus il y a 
de transparence, et plus il y a de dureté ; 
au lieu que dans les matières calcinables, 
formées par l'intermède de l'eau, la transpa­
rence indique la mollesse. T. H, p. 500. 

TRANSPARENCE. Les affections et modifi­
cations que la lumière prend et subit en 
pénétrant les corps transparents sont les 
plus sûrs indices que nous puissions avoir 
de la structure intérieure de ces corps, de ' 
l'homogénéité plus ou moins grande de leur 
substance, ainsi que des mélanges dont ils 
sont souvent composés. T. III, p. 566. — Il 
faut distinguer dans la lumière réfractée par 
les corps transparents deux effets diffé­
rents : celui de la réfraction et celui de la 
dispersion de cette même lumière; ces deux 
effets ne suivent pas la même loi et parais­
sent être en raison inverse l'un à l'autre. 
T. IV, p. 4. — Le jeu des couleurs qui pro­
vient de la dispersion de la lumière est plus 
varié dans les strass ou verres de plomb ou 
d'antimoine que dans le diamant, mais ces 
couleurs des strass n'ont que très peu d'in­
tensité en comparaison de celles qui sont 
produites par la réfraction du diamant. Ibid. 

TRANSPARENCE et opacité de la matière ; 
de quelle cause elles dépendent. T. IU, p. 248. 
— La disposition qui opère la transparence 
dans les corps s'oppose en général à la téna­
cité. Ibid. — Autre cause de la transparence 
et de l'opacité. P. 249. 
TRAPP. Voyez Pierres de corne. T. IU, 

p. 611. 
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TRAQUET, oiseau qui est toujours en mou 
vement, comme le traquet d'un moulin. Ses 
habitudes naturelles et son cri; il est aisé 
à prendre aux gluaux. T. VI, p. 520. — Dis­
cussion critique au sujet du nom que les an­
ciens donnaient à cet oiseau. Sa description. 
P. 521. — Son nid est difficile à trouver ; la 
femelle y pond cinq ou six œufs d'un vert 
bleuâtre, avec de légères taches rousses 
peu apparentes, mais plus nombreuses vers 
le gros bout. P. 522. — Le traquet est très 
solitaire; son naturel est sauvage et son 
instinct parait obtus. Il ne prend aucune 
éducation dans l'état de domesticité. Ibid. 
— Ces oiseanx sont très bons à manger lors­
qu'ils sont gras. Us partent dès le mois de 
septembre dans les provinces septentrio­
nales de France pour passer l'hiver dans 
des climats plus chauds. P. 523. 

T R A Q U E T (grand), dont le pays est in­
connu. T. VI, p. 529. 

T R A Q U E T d'Angleterre. Sa description et 
ses différences avec le traquet commun. 
T. VI, p. 524. 

T R A Q U E T à lunette, oiseau de l'Amérique 
méridionale. Sa description. T. VI, p. 530. 

T R A Q U E T de Vile de Luçon. Sa description. 
T. VI, p. 527. 

T R A Q U E T de Madagascar. Sa description. 
T. VI, p. 528. 

T R A Q U E T des Philippines. Sa description. 
T. VI, p. 527. 

T R A Q U E T (grand) des Philippines. Sa des­
cription. T. VI, p. 528. 
TRAQUET du cap de Bonne-Espérance. Sa 

description. T. VI, p. 529. 
TRAS. C'est auprès d'Andernach que les 

Hollandais font leur approvisionnement de 
tras, qui n'est qu'un basalte facile à broyer. 
T. IV, p. 84. 

T R E M B L E M E N T S D E TERRE. Principales cau­
ses des tremblements de terre, l'électricité 
souterraine, l'éruption des volcans et l'écrou­
lement des cavernes. T. II, p. 74. — Leur 
direction est dans le sens des cavités sou­
terraines, et leur mouvement se fait sentir 
quelquefois à de très grandes distances. 
P. 75. — Il y a eu des tremblements de 
terre longtemps avant l'éruption des vol­
cans, et ces premiers tremblements de terre 
ont été produits par l'écroulement des ca­
vernes qui sont à l'intérieur du globe. P. 79. 
— Description détaillée de leurs effets. Ibid. 
et suiv. 

T R E M B L E M E N T S D E TERRE. C'est au fluide 
électrique, qui peut parcourir en un instant 
l'espace le plus étendu, que l'on doit rappor­
ter les tremblements de terre qui se font 
sentir presque dans le m ê m e moment à de 
très grandes distances. T. IV, p. 80. — On 
a vu souvent l'aiguille aimantée soumise à 
de grandes irrégularités dans ses variations 
après les tremblements de terre. P. 136. 

ES D E B U F F O N . 

TREMBLEMENTS de terre. T. I, p. 59 et suiv. 
— Exposition des funestes effets de quel­
ques tremblements de terre. P. 210 et suiv. 
— Il y a des tremblements de terre qui se 
font sentir au loin dans la mer : effets de 
ces tremblements sur les vaisseaux. P. 213. 
— Les tremblements de terre ni les volcans 
n'ont pu produire les montagnes de la 
terre; raison de cette négation. P. 214 et 
suiv. — Tremblements de terre de deux es­
pèces ; exposition de leurs différences. P. 215. 
— Les tremblements produits par les vol­
cans sont bornés à un petit espace. P. 216. 
— Ceux qui s'étendent fort loin ébranlent 
ordinairement une zone assez étroite de ter­
rain, et sont presque toujours accompagnés 
de bruits souterrains. Ibid. — Exposition 
des causes des tremblements de terre. Ibid. 
et suiv. 

T R E M B L E M E N T S de terre. Les tremblements 
de terre qui ne sont pas causés par les feux 
souterrains, dans le temps de l'éruption des 
volcans, doivent être attribués aux vents et 
aux orages souterrains, qui ne laissent pas 
d'agir avec une grande puissance et de 
s'étendre quelquefois fort loin. Add., t. I, 
p. 296. — Les vents souterrains ne suffiraient 
pas seuls pour produire d'aussi grands 
effets ; il faut qu'ils soient accompagnés de 
l'explosion électrique de la foudre souter­
raine. Ibid. — On peut réduire à trois causes 
tous les mouvements convulsifs de la terre : 
la première est l'affaissement subit des ca­
vernes ; la seconde, les orages et les coups 
de la foudre souterraine; et la troisième, 
l'action et les efforts des feux allumés dans 
l'intérieur du globe. Ibid. — Les tremble1 

ments de terre s'étendent toujours plus en 
longueur qu'en largeur ; exemples à ce sujet. 
P. 297. 

T R E M P E . Différents effets de la trempe sur 
la fonte, le fer et Facier, selon les différen­
tes nuances et les différents degrés de cette 
trempe. T. H, p. 453. — Expériences à ce 
sujet. Ibid. et suiv. 

T R E M P E . Effet de la trempe sur le fer' et 
Facier. T. III, p. 236. — La trempe à l'éau 
froide rend le fer cassant : exemple à ce 
sujet. Ibid. 

T R E M P E du bois. T. III, p. 237. 
TRÉPIDATIONS. L'inclinaison et la décli­

naison sont sujettes à des trépidations pres­
que continuelles. T. IV, p. 136. 

TRICOLOR huppé ou faisan doré de la 
Chine, ses couleurs, sa huppe, sa queue. 
T. V, p. 433. — Produit avec notre faisan 
des métis peu féconds. Ibid. — Différences 
entre le mâle et la femelle, entre la femelle 
jeune et la vieille. Ibid. — OEufs, durée de 
la vie. P. 434. 

TRICOLOR, espèce de tangara de Cayenne ; 
sa description. T. VI, p. 251. 

TRIPOLI. Ce nom vient de TripoU, en Bar-
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bane, d ou cette matière était envoyée avant 
quon en eût découvert en Europe. C'est 
une argile très fine, mêlée de particules aussi 
A defrès> ce qui lui donne la propriété 
de mordre assez sur les métaux pour les 
polir. T. IV, p. 57. — Sa description, ses 
qualités et ses couleurs. Ibid. — Lieux où 
on trouve du tripoli. Ibid. et suiv. — Des­
cription de la carrière de tripoli à Poligny, 
près de Bennes, en Bretagne. Ibid. (note b). 
— Le tripoli doit son origine à la décompo­
sition des pierres quartzeuses mêlées de fer. 
P. 59. 

TROGLODYTE (le) est appelé vulgairement 
et improprement roitelet. T. VI, p. 593. — 
Discussion critique à ce sujet. Il reste dans 
nos provinces pendant l'hiver, et se gîte 
dans les trous des murs. Ibid. — Ses autres 
habitudes naturelles; son vol. P.594. — Ses 
dimensions; sa description; son chant; sa 
gaieté, même en hiver. P. 595. — Sa ma­
nière de vivre dans cette saison rigoureuse. 
Son naturel. Ibid. — U fait ordinairement 
son nid dans les. bois, près de terre. Con­
struction et forme de ce nid dans lequel la 
femelle pond neuf à dix œufs blancs ternes, 
avec une zone pointillée de rougeâtre au 
gros bout. Les petits quittent le nid avant 
de pouvoir voler. P., 596. — Cet oiseau fait 
deux pontes en Italie. Il vient avec le rouge* 
gorge à la pipée. Ibid. — Il chante très tard 
et du plus grand matin. Il vit solitairement, 
et les mâles en été se battent et se poursui­
vent. L'espèce en est répandue partout en 
Europe. P. 597. 

TROGLODYTE (le) ou Roitelet de Buenos-
Ayres, et le troglodyte de la Louisiane, 
planches enluminées (de Buffon), n° 730, 
fig. 1 et 2, paraissent être les représentants 
en Amérique de notre troglodyte d'Europe. 
Leur description. T. VI, p. 598. 

TROGLODYTE femelle, couve et fait éclore 
un œuf de merle. T. VII, p. 215. — Couve 
l'œuf du coucou déposé dans son nid. P. 218. 
/-TROMBES, sont assez communes dans la 
Méditerranée. Description des trombes. Deux 
espèces de trombes. T. I, p. 202. — Causes et 
effets dès trombes des deux espèces. Ibid. 
et 203. — Description d'une trombe de 
terre. P. 206. 

T R O M B E S de mer. Observations sur les 
trombes de mer ; explication de leur for­
mation et de leurs effets. Add., t. I, p. 292 
et suiv. 

TRO M B E S de terre, différentes des trombes 
de mer; exemple à ce sujet. Add., t. 1, 
p. 295. . , „ 

TROUPIALE O U cul-jaune, oiseau de Banana 
d'Albin, son bec, plumes de sa gorge, cou­
leurs de son plumage, ses dimensions. Ses 
rapports avec la pie et Fétourneau; sa nour­
riture ses mœurs sociales, son nid, ses 
dispositions à la domesticité. T. V, p. 641. 

TROUPIALE & ailes rouges. Voyez Com­
mandeur. 

TROUPIALE à calotte noire, ou troupiale 
brun de la Nouvelle-Espagne. T. V, p. 650. 

TROUPIALE à queue annelée. Voyez Arc-
en-queue. 

TROUPIALE à queue fourchue. T. V, P- 640. 
TROUPIALE de Bengale, est un étourneau. 

T. V, p. 640. 
TROUPIALE de Cayenne, de la Guyane. 

Voyez Commandeur. 
TROUPIALE de la Nouvelle-Espagne. Voyez 

Xochitol. 
TROUPIALE des Indes, n'est pas un trou­

piale. T. V, p. 640. 
TROUPIALE du Mexique. Voyez Acolchi. 
TROUPIALE du Sénégal. Voyez Cap-more. 

T. V, p. 639, 
TROUPIALE gris. Voyez Tocolin. 
TROUPIALE huppé de Madras,, de Brisson, 

est peut-être le gobe-mouche huppé du 
même. T. V, p. 639. 

TROUPIALE noir, a été nommé corneille, 
merle, choucas; plumage, dimensions, cli­
mat, nourriture. T. V, p. 649. 

TROUPIALE noir (petit). T. V, p. 650. 
TROUPIALE olive de Cayenne. T. V, p. 652. 
TROUPIALE tacheté de Cayenne; en quoi 

diffère du rouge tacheté. T. V, p. 651. 
TROUPIALES, leurs rapports avec les étour-

neaux, construisent autrement leurs nids, 
appartiennent à l'Amérique. T. V, p. 639. 
— Béduction d'espèces- P- 540. — Leur bec 
comparé à celui des cassiques,,des balti­
mores et des carouges. Ibid. — Caractères 
qui leur sont communs avec ces oiseaux. 
Ibid. 

TROUPIALES de Brisson. T. V, p. 640. 
TROUPIALES de Madras, ne sont pas des 

troupiales. T. V, p. 640. — Beprésentants 
en Afrique des troupiales américains. P. 652. 

TRUIE. — La première portée de la truie 
n'est pas nombreuse ; les petits de cette 
portée sont faibles et quelquefois imparfaits. 
T. VIII, p. 578. — La truie est en chaleur 
presque en tout temps; elle recherche les 
approches du mâle quoiqu'elle soit pleine. 
Ibid. — Signes et effets de la chaleur de la 
truie. Ibid. — Elle porte quatre mois et met 
bas au commencement du cinquième. Ibid, 
— Elle produit deux fois l'année. P. 579. — 
On ne souffre pas que la truie nourrisse 
tous ses petits pendant plus de quinze jours. 
Ibid. — Quelles doivent être les qualités de 
la truie qu'on destine à la propagation. Ibid. 
— Manière de soigner les truies lorsqu'elles 
sont pleines et lorsqu'elles mettent bas. Ibid. 

TSCHET-SCHERLE, nom que Gessner donne 
au sizerin. T. VI, p. 223. 

TSUKTSCHI et SCHELATI, noms que l'on a 

donnés aux habitants de l'extrémité orien­
tale et septentrionale de l'Asie ; cette terre 
s'étend jusqu'au soixante-treizième degré, 
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et peut-être beaucoup au delà vers le pôle. 
Add, t. XI, p. 26i. 

TUCAN. Notice au sujet de cet animal, qui 
parait être une variété de l'espèce de la 
taupe. Add., t. X, p. 360. 

TUF. Ce que l'auteur entend par le nom 
de tuf. T. I, p. 123. — Formation du tuf. 
Ibid. 

TUF. Formation du tuf par la décompo­
sition des marnes; leur gisement au pied 
des montagnes. T. III, p. 550. r- Leur for­
mation de la filtration des eaux. P. 563. 

TUFTEDAPE. Le choras a été ainsi nommé. 
Add., t. X, p. 186. 

T U N G U S E S (les) paraissent faire la nuance 
entre les Samoïèdes et les Tartares. Add., 
t. XI, p. 268. 

T U R C . Description d'un chien turc et gre-
din. Add., t. X, p. 283. 

TURNIX. Voyez Caille de Madagascar. 
TURQUIN, espèce de tangara bleu qui se 

trouve à la Guyane et au Brésil. T. VI, 
p. 242. 

TURQUOISES. Le nom de ces pierres vient 
probablement de ce que les premières qu'on 
a vues en France ont été apportées de Tur­
quie ; cependant, ce n'est point en Turquie, 
mais en Perse qu'elles se trouvent abon­
damment. T. IH, p. 575. Turquoises de deux 
qualités; les premières se nomment tur­
quoises de vieille roche, et sont d'un beau 
bleu; celles de la nouvelle roche sont d'un 
bleu pâle ou verdâtre. P. 576. — Différents 
lieux où se trouvent les turquoises. Ibid. — 
Turquoises colorées par la nature et tur­
quoises colorées par l'action du feu : celles-ci 
sont plus communes et se trouvent m ê m e 
en France; mais elles n'ont ni n'acquièrent 
jamais la belle couleur des premières. Ibid. 
— L'origine des turquoises sont les os, les 
défenses, les dents des animaux terrestres 
et marins qui se convertissent en turquoises 
lorsqu'ils sont à portée de recevoir avec le 
suc pétrifiant la teinture métallique qui leur 
donne la couleur; et comme le fond de la 
substance des os est une matière calcaire, 
on doit les mettre au nombre des produits 
de cette m ê m e matière. Ibid. — Os d'ani- • 
maux trouvés en Languedoc, en 1628, qui 
ont pris au feu la couleur des turquoises. 
Ibid. — Discussion historique â ce sujet. 
P. 577 et suiv. — Grande turquoise de | 

UNA U . Description de l'unau et sa compa­
raison avec l'aï. T. IX, p. 543. — Il a qua­
rante-six côtes, quoique son corps soit assez 
court. Aucun animal n'a autant de chevrons 
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douze pouces de long, de cinq de large et de 
deux d'épaisseur. Sa description. P. 578. 
— Différences dans la dureté des turquoises ; 
causes de ces différences. Ibid, — Main 
d'une femme convertie en turquoise, qui est 
au Cabinet du Boi, et qui a été trouvée à 
Clamecy, en Nivernais ; cette main n'a point 
subi Faction du feu. Ibid, 

T U R V E R T , c'est la tourterelle verte d'Am­
boine de M. Brisson. T. V. p. 837. 

TUTU N A C . Le métal qu'on appelle aux 
Indes orientales tutunac est probablement 
un alliage d'étain et de bismuth. T. IU, 
p. 340. 

T U Y È R E . Pièce de cuivre ou de fer qui 
sert à diriger le vent dans l'intérieur des 
fourneaux de forge. T. II, p. 360. 

T Y M P E . C'est ainsi qu'on appelle une pièce 
de fer ou de pierre qu'on pose sur le creuset 
du côté de l'ouverture par où l'on coule la 
matière dans les grands fourneaux à fondre 
la mine de fer. T. n, p. 360. 

T Y R A N , origine de ce mot. Les tyrans 
sont des oiseaux audacieux, querelleurs et 
très ressemblant aux pies-grièches. T. VI, 
p. 400. 

T Y R A N de la Caroline, sa différence avec 
le titiri ou pipiri. T. VI, p. 405. 

T Y R A N de Cayenne, sa description. T. VI, 
p. 406. 

T Y R A N de la Louisiane, son indication. 
T. VI, p. 407. 

TZANATLTOTOTL. T. VII, p. 200 (note a). 
TZEIRAN, grosse gazelle de l'Orient et de 

la Tartarie. T. IX, p. 472. — Sa description ; 
singularités de l'aecroissement du larynx 
dans cet animal. Ibid. et 473. 

TZEÏRAN. Habitudes naturelles de cet ani­
mal, et manière dont on te chasse, par 
MM. Forster. Add., t. X, p. 487 et suiv. — 
Les femelles entrent en chaleur à la fin de 
l'automne, et mettent bas au mois de juin. 
Les mâles ont une espèce de sac sous le 
ventre, semblable à celui du musc, et une 
proéminence au larynx; les jeunes sont 
très aisés à apprivoiser : ils s'attachent 
m ê m e à ceux qu'ils connaissent; ils vont 
en troupe dans leur état de liberté. Leur 
description. La femelle n'a point de cornes. 
Ibid. — Description du tzeïran, par MM. Al­
lamand et Klocner. Ibid. et suiv. — Ses di-

I mensions. P. 489. 

à sa charpente, car l'éléphant, qui de tous 
en a le plus, n'a que quarantes côtes. Ibid. 
— Les espèces de Funau et de l'aï nous rap­
pellent ces monstres par défaut, ces ébau-

U 
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ches imparfaites, mille fois projetées, exé­
cutées par la nature, qui, ayant à peine la 
faculté d'exister, n'ont dû subsister qu'un 
temps, et ont été depuis effacées de la liste 
des êtres. Ces paresseux sont le dernier 
terme d'existence dans l'ordre des animaux 
qui ont de la chair et du sang ; une défec­
tuosité de plus les aurait empêchés de sub­
sister. P. 544. — Misère innée de ces pauvres 
animaux; description de leurs habitudes : 
ils ne peuvent, faute de dents, ni saisir une 
proie, ni se nourrir de chair, ni même 
brouter l'herbe ; ils sont réduits à vivre de 
feuilles et de fruits sauvages. Ils emploient 
beaucoup de temps à parcourir quelques 
toises d'espace; ils emploient aussi beau­
coup de temps pour grimper sur un arbre, 
dont ensuite ils ne descendent plus, et où 
ils mangent successivement les feuilles de 
toutes les branches, sans délayer par aucune 
boisson cette nourriture aride. P. 546 et suiv. 

U N A U (F) et l'Aï sont des animaux rumi­
nants, quoiqu'ils n'aient point de cornes ni 
de bois sur la tête, ni de sabots aux pieds, 
comme les pieds fourchus, ni de dents inci­
sives à la mâchoire inférieure; ils ont plu­
sieurs estomacs comme les ruminants, des­
quels cependant ils diffèrent encore, en ce 
que leurs boyaux sont très courts, au lieu 
que ceux des ruminants sont très longs. 
T. IX, p. 548. — Ils diffèrent de tous tes 
autres animaux quadrupèdes en ce que, au 
lieu de deux ouvertures au dehors, l'une 
pour l'urine et l'autre pour les excréments, 
ces animaux n'en ont qu'une seule au fond 
de laquelle est un égout commun, un cloa­
que comme dans les oiseaux. Ibid. — Ces 
animaux paraissent très mal et très peu 
sentir, et ils ont la vie très, dure; ils ne 
meurent que longtemps après qu'on leur a 
percé ou arraché le cœur ; ils ne se 
trouvent point dans l'ancien continent : er­
reurs à pe sujet. Description de l'unau que 
nous avons vu vivant; ses habitudes na­
turelles, sa nourriture, etc. Ibid. et suiv. 

U N A U . Quelques-unes de ses habitudes na­
turelles. Add., t. X, p. 361. 

UN A U , quadrupède fort lent et qui a la 
vue basse, comhie tous les paresseux. T. V, 
p. 15 et 16. 
UNION des sciences mathématiques et phy­

siques. Cette union a de grands avantages, 

VACHE grognante de Tartarie. Cet animal 
parait être de la m ê m e espèce que le bison. 
Add., t. X, p. 523. : 

V A C H E de Tartarie. S& description; elle 
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mais elle ne peut se faire que pour un très 
petit nombre de sujets. La plus belle et la 
plus heureuse application qu'on en ail jamais 
faite est au système du monde. T. I, p. 31. 

UNIVERS. L'ordre systématique de l'uni­
vers est à découvert aux yeux de tous ceux 
qui savent reconnaître la vérité. T. I, p. 69. 
— Tableau de l'univers. Des milliers de 
globes lumineux, placés â des distances 
inconcevables, sont les bases qui servent de 
fondement à l'édifice du monde; des millions 
de globes opaques circulant autour des pre­
miers en composent l'ordre et l'architecture 
mouvante; des forces primitives agitent ces 
grandes masses, les roulent, les transpor­
tent et les animent. C'est du sein même du 
mouvement que naît l'équilibre des mondes 
et le repos de l'univers. T. II, p. 197. 

UNIVERS. L'étendue de l'univers paraît 
être sans borne, et le système solaire ne 
fait qu'une province de l'empire universel 
du Créateur, empire infini comme lui. T. I, 
p. 397. 

URÈTRE. Dans la femelle de l'ondatra ou 
rat musqué de Canada, l'orifice de l'urètre 
n'aboutit point, comme dans les autres qua­
drupèdes, au-dessous du clitoris, mais à une 
ëminence velue située sur l'os pubis, et 
cette éminence a un orifice particulier qui 
sert à l'éjection des urines. Cette organisa­
tion particulière ne se trouve que dans quel­
ques espèces d'animaux, comme les rats et 
les singes, dont les femelles ont trois ouver­
tures. On a observé que le castor est te seul 
des quadrupèdes dans lequel les excréments 
et les urines aboutissent également à un ré­
ceptacle commun, qu'on pourrait comparer 
au cloaque des oiseaux. Les femelles des 
rats et des singes sont peut-être les seules 
qui aient le conduit des urines et l'orifice 
par où elles s'écoulent absolument séparé 
des parties de le génération; cette singula­
rité n'est que dans les femelles, car dans 
les mâles de ces mêmes espèces l'urètre 
aboutit à l'extrémité de la verge, comme 
dans toutes les autres espèces de quadru­
pèdes. T. IX, p. 228. 

URINE d'autruche. T. V, p. 210 (note b). 
URSON, animal de l'Amérique septentrio­

nale, que l'on a appelé porc-épic de la baie 
d'Hudson. T. IX, p. 525. — Sa figure, son 
naturel, ses habitudes, etc. P. 526. 

I est de la même race que le bison. T. X, 

p. 523. 
VACHE MARINE. Voyez Morse. T. X, p. 2. 
VACHES. Temps de la chaleur des vaches. 

V W 
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T. VHI. p. 541. — Elles portent neuf mois et 
mettent bas au commencement du dixième. 
Ibid. — Signes de la chaleur de la vache. 
Ibid. — Elle refuse les approches du tau­
reau lorsqu'elle a conçu. Ibid. — Manière 
de conduire les vaches dans Je temps qu'elles 
sont pleines et lorsqu'elles mettent bas. 
P. 542. — La vache est en état de produire 
à l'âge de dix-huit mois, et le taureau à 
deux ans. Ibid. — Les vaches et les taureaux 
ne vivent communément que quatorze ou 
quinze ans. Ibid. — Manière de choisir et 
de bien conduire les vaches à lait. P. 548. 
— Les vaches flandrines et vaches bâtardes 
sont plus abondantes en lait que les vaches 
de la race commune. P. 551. 

VAISSEAUX. Mâture des vaisseaux : il fau­
drait faire écorcer et sécher sur pied tes sa­
pins que l'on emploie à la mâture des vais­
seaux; et à l'égard des pièces courbes qu'on 
emploie à la construction des vaisseaux, il 
vaut mieux les prendre d'arbres de brins de 
la grosseur nécessaire pour faire une seule 
pièce courbe, que de scier ces courbes dans 
de plus grosses pièces. Preuve par l'expé­
rience. T. XI, p. 538. 

VAISSEAUX. Moyen fort aisé par lequel on 
pourrait voir à l'œil simple, sans lunettes, 
les vaisseaux sur la mer d'aussi loin que la 
courbure de la terre le permet, c'est-à-dire 
à sept ou huit lieues. T. II, p. 401. — Ce 
moyen consiste à supprimer l'effet de la lu­
mière intermédiaire. Ibid. et suiv. 

V A L L O N S (les) commencent ordinairement 
par une profondeur circulaire, et de là ils 
vont toujours en s'élargissant à mesure qu'ils 
s'éloignent du lieu de leur naissance. T. II, 
p. 82. 

VA M P I R E , quadrupède volant qui se trouve 
dans les climats chauds du nouveau conti­
nent; nous l'avons n o m m é vampire, parce 
qu'il suce le sang des hommes et des ani­
maux qui dorment, sans leur causer assez 
de douleur pour les éveiller. T. IX, p. 237. 
— Le vampire est d'une espèce différente 
de la roussette et de la rougette. Ibid. — 
Ses différences et ses ressemblances avec 
la roussette et la rougette. Ibid. — Son na­
turel maUaisant et sanguinaire. Ibid. — 
Comment il peut sucer le sang sans éveiller 
une personne endormie. P. 240. 

V A M P I R E . Addition à l'article de cette 
chauve-souris. Add., t. X, p. 239 et suiv. 

V A N G A de Madagascar, espèce de bécarde. 
T. V, p. 162., 

V A N N E A U . Étymologie de ce nom, qui se 
rapporte au battement bruyant et fréquent 
des ailes de cet oiseau. T. VUI, p. 27. — Sa 
description. Il a aussi été appelé dix-huit 
dans plusieurs de nos provinces, parce que 
ces deux syllabes prononcées faiblement 
expriment assez bien son cri. P. 28. — U 
a les ailes très fortes. Il vole longtemps de 

suite et très haut; ses autres mouvements 
et habitudes naturelles. Ibid. — Le» van­
neaux arrivent en grandes troupes dans 
nos prairies au commencement de mars, 
par le vent du sud, après un dégel. Ils se 
nourrissent de vers qu'ils font sortir de 
terre en la frappant de leurs pieds. Us ne se 
laissent approcher que difficilement.Ibid.— 
Us forment une grande et nombreuse so­
ciété dans les mêmes lieux, et cette société 
ne se rompt que quand la chaleur de la sai­
son commence à se faire sentir, et deux ou 
trois jours suffisent pour que toute la troupe 
se sépare par couples qui vont nicher ail­
leurs. Les femelles font leur ponte en avril; 
elle est de trois ou quatre œufs oblongs, 
d'un vert sombre fort tacheté de noir; elles 
les déposent dans les marais, sur les petites 
buttes ou mottes de terre élevées au-dessus 
du niveau du terrain. P. 29. — Les œuls 
sont bons à manger. Le temps de l'incuba­
tion est de vingt jours. Les petits courent 
dans l'herbe deux ou trois jours après leur 
naissance, aussi vite que les perdreaux. 
P. 30. — Us sont alors couverts d'un duvet 
noirâtre, voilé sous de longs poils blancs, 
et dès le mois de juillet ils entrent dans 
la mue et prennent leurs vraies couleurs. 
C'est alors qu'ils commencent à se rassem­
bler pour ne plus se séparer que dans le 
temps des nichées suivantes; ils forment 
des troupes de cinq ou six cents, les vieux 
mêlés avec les jeunes. Ces oiseaux parais­
sent être inconstants et ne se tiennent guère 
plus de vingt-quatre heures dans le même 
canton ; mais c'est par nécessité qu'ils chan­
gent de lieu lorsqu'ils ont épuisé les vers 
qui font leur pâture. Us sont très gras en 
automne, au mois d'octobre. Ibid. — Le van­
neau se trouve au Kamtschatka comme en 
Europe. Ses habitudes naturelles et ses mi­
grations y sont les mêmes. Et l'on peut 
croire avec Belon que l'espèce en est répan­
due presque partout. Manière d'en faire la 
chasse. P. 31. — En France, elle se fait dans 
le mois d'octobre, et en novembre en Italie, 
où ils séjournent pendant l'hiver. Le van­
neau est un bon gibier. Description de ses 
parties intérieures. H a les oreilles placées 
plus bas que les autres oiseaux. Ibid. — Le 
mâle et la femelle sont de m ê m e grandeur; 
ils diffèrent seulement par quelques nuances 
dans les couleurs, qui, dans la femelle, sont 
plus faibles; sa huppe est aussi plus petite 
que celle du mâle, en sorte qu'il paraît avoir 
la tête plus grosse et plus arrondie que la 
femelle. Description du plumage, qui varie 
assez souvent d'un individu à l'autre. P. 32. 
— Description du bec et des autres parties 
extérieures. Dimensions de l'oiseau. On peut 
garder le vanneau en domesticité; manière 
de le nourrir. Ibid. Il paraît n'avoir qu'un 
instinct fort obtus. Ibid 
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V A N N E A U armé de Cayenne. Ses ressem­
blances et ses différences avec notre van­
neau d'Europe. Sa description. T. VIII, 
p. 36. 
VANNEAU armé de la Louisiane. Il est 

moins grand que le vanneau armé du Séné­
gal, mais son arme est plus forte, et il a les 
pieds plus longs à proportion. Sa descrip­
tion. T. VIII, p. 35. — Le vanneau armé ; 
de Saint-Domingue, donné par M. Brisson, 
nous paraît être une variété de cette espèce. 
P. 36. 
VANNEAU armé des Indes orientales. Ses 

ressemblances et ses différences avec notre 
vanneau. Sa description. T. VHI, p. 35. 

V A N N E A U armé du Chili. Il paraît être, 
de tous les vanneaux, le plus fortement armé, 
car Frézier dit que les éperons ou ergots 
qu'il porte au pli de l'aile ont jusqu'à un 
pottée de longueur; ce vanneau du Chili est 
aussi criard que celui du Sénégal. T. VIII, 
p. 36. 
VANNEAU armé du Sénégal. Il est gros 

comme le vanneau commun, mais fort élevé 
sur ses jambes. Description des parties exté­
rieures et du plumage de cet oiseau. T. VUI, 
p. 34. — Cet oiseau est encore plus criard 
que le vanneau d'Europe, et vraisemblable­
ment il est plus guerrier, parce qu'il est 
pourvu de deux éperons aux épaules, qui 
lui servent d'armes offensives. Ibid. 

V A N N E A U - P L U V I E R . C'est Te pluvier gris 
de Belon, et il ressemble autant au pluvier 
qu'au vanneau. Ses différences et ses res­
semblances avec l'un et l'autre. T. VIII, 
p. 36 et 37. — Le genre du pluvier et celui 
du vanneau se rapprochent si fort dans 
leurs espèces qu'ils paraissent ne composer 
qu'une grande famille commune. Les natu­
ralistes ont appelé celui-ci tantôt vanneau, 
tantôt pluvier, et e'est par cette raison que 
nous l'avons n o m m é vanneau-pluvier. C'est 
mal A propos que les oiseleurs l'ont appelé 
pluvier de mer, car il va sur terre, et de 
compagnie avec les pluviers ordinaires. 
P. 37. — Sa grandeur, sa figure, ses cou­
leurs. Ibid. — Il se trouve dans les terres 
de l'État de Venise, où on le nomme squa-
tarola; il se trouve aussi en Silésie et sur 
le bas Danube, ainsi qu'en Pologne et en 
Ecosse. Il paraît que ce vanneau-pluvier est 
lé m ê m e oiseau que le vanneau de Schwenck-
feld. Et le vanneau varié de M. Brisson est 
d'une espèce très voisine de celle-ci. P. 38. 

V A N N E A U suisse, U est à peu près grand 
comme le vanneau commun. Sa description. 
T. VIII, p. 33. — Cet oiseau ne se trouve 
pas exclusivement en Suisse, et se voit quel­
quefois dans nos contrées, mais en troupes 
peu nombreuses. Ibid. 

VANSIRE, n o m d'un animal des grandes 
Indes qui ressemble beaucoup au furet, 
mais qui cependant en diffère par des carac-
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tères essentiels, et surtout par les dents. 
Sa description. T. IX, p. 567 et 568. 

VANSIRE. Additions à son article. Add., 
t. X, p. 271. 

V A P E U R S . On a donné te nom de vapeurs 
à l'état d'ennui et de dégoût dans lequel 
nous nous trouvons lorsque nous ne pouvons 
nous déterminer à rien, dans lequel nous 
voulons ce que nous ne faisons pas, et fai­
sons ce que nous ne voulons pas ; état où 
se trouvent si souvent les hommes oisifs et 
m ê m e les hommes qu'aucun travail ne com­
mande : tableau de cet état. T. IV, p. 447. 

VA P E U R S . La hauteur à laquelle les vapeurs 
se glacent est d'environ deux mille quatre 
cents toises sous la zone torride; et en 
France, de quinze cents toises de hauteur : 
tes cimes des hautes montagnes surpassent 
quelquefois cette ligne de huit à neuf cents 
toises, et toute cette hauteur est couverte de 
neiges qui ne fondent jamais. Add., ,t. I, 
p. 266. 

VA P E U R S . Concrétions quartzèuses pro­
duites par tes vapeurs dans l'intérieur de la 
terre : exemples à ce sujet. T. H, p. 480. 

VARDIOLE. N'est point l'oiseau de paradis, 
quoique Seba lui donne ce nom; sa queue, 
son plumage, ses ailes, ses pieds. T. V, 
p. 590. 

V A K I OU M A K I PIE, grand maki, à grosse 
voix. Voyez Maki. 

VARIATIONS dans la direction de l'aimant. 
Les unes s'opèrent par des oscillations mo­
mentanées et passagères, produites par les 
différents états de l'air, etc. ; les autres dé­
pendent de causes plus constantes, quoique 
également accidentelles. T. IV, p. 99, — Les 
grandes variations du magnétisme ont une 
marche progressive du nord à l'est, ou à 
l'ouest, dans certaines périodes de temps. 
Ibid. 

VARIÉTÉS (les) dans l'espèce humaine dé­
pendent entièrement de l'influence du cli­
mat; on doit entendre par climat non seu­
lement la latitude, mais aussi la hauteur ou 
la dépression des terres, leur voisinage ou 
leur éloignement des mers, leur situation 
par rapport aux vents, et surtout aux vents 
d'est, etc. Add., t. XI, p. 297. ' 

VARIÉTÉS. En très grand nombre dans les 
oiseaux, à raison de l'âge, du sexe, du cli­
mat, de la domesticité, etc. T. V, p. 2. — 
En général les variétés, et par conséquent 
les affinités, sont beaucoup plus nombreuses 
dans les petites espèces que dans les grandes. 
P. 2 et 10. 

VARIOLE, oiseau des environs de là Plata 
en Amérique, qui a rapport aux alouettes. 
Sa description et ses dimensions. T, VI, 
p. 442. 

V E A U . Manière d'élever et de nourrir les 
veaux. T. VHI, p. 542. 

V E A U MARIN. Voyez Phoque. T. X, p. 2. 
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V A U T O U R . Son odorat fort inférieur à 
celui du chien et du renard. T. V, p. 18. 
— Le vautour, cruel, insatiable, est le re­
présentant du tigre. P. 31. — En quoi dif­
fère de l'aigle, des éperviers, des buses, des 
faucons, des milans. P. 45 et 84. — Les 
vautours se réunissent en troupe; seuls entre 
les oiseaux de proie, s'acharnent sur les 
cadavres; semblent réunir la force et la 
cruauté du tigre, avec la lâcheté et la gour­
mandise du chacal, qui se met également en 
troupe pour dévorer les cadavres. P. 83. 
— Yeux à fleur de tète, duvet fin de dessous 
les ailes, ongles, attitude, vol. P. 84. — 
Port d'ailes. P. 89 (note b). — Intérieur 
comparé à celui de l'aigle. P. 89. — Le vau­
tour craint plus le froid que la plupart des 
aigles; moins commun dans le Nord, plus 
nombreux en Egypte, en Arabie, dans l'Ar­
chipel, en Asie, etc. ; usage de sa peau passée 
avec le duvet. P. 92. — Mange de l'herbe 
dans le cas de nécessité. P. 263. 

V A U T O U R à aigrettes. Moins grand que le 
percnoptère, le griffon et te grand vautour ; 
queue longue et droite; ses aigrettes ou 
cornes se forment des plumes de sa tête qui 
se relèvent quand il est posé; son vol ; 
chasse les oiseaux, les lapins, les jeunes 
renards, les petits faons, le poisson; mange 
les cadavres, supporte un jeûne de quatorze 
jours, niche sur les grands chênes et sur les 
rochers escarpés, ne pond qu'un œuf ou 
deux. T. V, p. 90. 

V A U T O U R brun d'Afrique. A les pieds cou­
verts de plumes. T. V, p. 93. 

V A U T O U R doré. Vautour fauve. Voyez 
Griffon. 

V A U T O U R du Brésil. Voyez Marchand. 
V A U T O U R (grand) ou vautour cendré. Un 

peu moins gros que le griffon, dont il diffère 
encore par le duvet du cou, plus long, plus 
fourni et de la couleur du dos, par une 
espèce de cravate blanche et par quelque 
diversité de couleur. T. V, p. 90. — Le vau­
tour noir de Belon appartient à cette espèce. 
P. 92. — Le genre du grand vautour con­
tient plus d'espèces que celui du petit. 
Ibid. 

V A U T O U R (grand) d'Aristote. Voyez 
Griffon. 

V A U T O U R jaune. Voyez Grnffon. 
V A U T O U R lanier moyen. Voyez Harpaye. 
V A U T O U R (petit) de Norvège à tête blan­

che. A le bas de la jambe et les pieds nus ; 
c'est vraisemblablement le petit vautour 
blanc des anciens ; est commun en Arabie, 
en Egypte, en Grèce, en Allemagne et jus­
qu'en Norvège; a la tête et le dessous du cou 
dénués de plumes et d'une couleur rougeâ-
tre; plumage. T. V, p. 93. — On voit en 
Abyssinie de ces petits vautours blancs, qui 
ont la base du bec entourée d'une peau 
jaune qui s'étend sur la tête jusqu'aux 

oreilles, descend en pointe sous le cou, est 
dans les uns nue, en d'autres garnie de 
plumes effilées, de duvet, quelques-uns sont 
cendrés. 

V A U T O U R (roi des), est le plus bel oiseau 
de ce genre et gros comme une poule d'Inde, 
a les ailes et la queue plus courtes à pro­
portion que les autres vautours; il a le bec 
et les principaux caractères des vautours, 
et de plus une crête dentelée et mobile sur 
le bec et les yeux entourés d'une peau 
rouge, l'iris couleur de perles, au bas du 
cou une fraise dont l'oiseau peut se faire un 
capuchon, ce qui a donné lieu de lui appli­
quer le n o m de vautour moine. T. V, p. 96. 
— Plumage de cet oiseau ; la couleur des 
pieds est variable dans les différents indivi­
dus ; les ongles sont forts courts et peu cro­
chus ; cet oiseau est de l'Amérique méridio­
nale, depuis et compris le Brésil jusqu'à la 
Nouvelle-Espagne. P. 97. — H s'élève fort 
haut, en tenant les ailes étendues et son vol 
est si'ferme, dit-on, qu'il résiste aux plus 
grands vents. Ibid. (note d). — N'attaque 
que les animaux les plus faibles, rats, lé­
zards, serpents; vit aussi d'excréments ; sa 
chair est détestable. P. 96. 
VAYA. Voyez Perroquet noir. 
V É G É T A L (le) convertit réellement en sa 

substance une grande quantité d'air, et une 
quantité encore plus grande d'eau ; la terre 
fixe qu'il s'approprie et qui sert de base à 
ces deux éléments est en si petite quantité 
qu'elle ne fait pas la centième partie de sa 
masse. T. II, p. 256. — Le filtre végétal ne 
peut produire qu'une petite quantité de pier­
res, tandis que le filtre animal en produit 
une immense quantité. Ibid. 

VÉGÉTATIONS. Toutes les végétations peu­
vent se réduire à trois espèces : la première, 
où l'accroissement se fait par l'extrémité 
supérieure, comme dans les herbes, les 
plantes, les arbres, le bois du cerf et tous 
les autres végétaux ; la seconde, où l'ac­
croissement se fait au contraire par l'extré­
mité inférieure, comme dans les cornes, tes 
ongles, les ergots, le poil, les cheveux, les 
plumes, les écailles, les défenses, les dents 
et les autres parties extérieures du corps 
des animaux ; la troisième est celle où l'ac­
croissement se fait â la fois par les deux 
extrémités, eomme dans les os, les carti­
lages, les muscles, les tendons et les autres 
parties intérieures du corps des animaux. 
T. IX, p. 19. 

V É G É T A U X (les) tirent pour leur nourri­
ture beaucoup plus de substance de l'air 
et de l'eau qu'ils n'en tirent de la terre; ils 
rendent, en pourrissant, à la terre plus 
qu'ils n'en ont tiré. T. 1, p. 110. — Les vé­
gétaux par leur développement, par leur 
figure, par leur accroissement et par leurs 
différentes parties ont un plus grand nombre 
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de rapports avec les objets extérieurs, que ' 
n'en ont les minéraux ou les pierres qui 
n'ont aucune sorte de vie ou de mouvement. 
T. IV, p. 143. — Les végétaux participent 
encore plus que les animaux à la nature du 
climat. T. IX, p. 3. 

V É G É T A U X . Le fond des végétaux, des mi­
néraux et des animaux n'est qu'une matière 
vitrescible; car tous leurs résidus, tous leurs 
détriments peuvent se réduire en verre. 
T. II, p. 7. — Les espèces de végétaux qui 
couvrent actuellement les terres du midi de 
notre continent ont autrefois existé dans les 
contrées du nord. Preuves de ce fait, tirées 
des monuments et des observations. P. 100. 

V É G É T A U X (les) ont un degré de chaleur 
propre; expérience qui te prouve. T.. U, 
p. 244 et suiv. 

V É G É T A U X . Décomposition des végétaux 
et des animaux. Il y a une très grande dif­
férence dans la manière dont s'opère la dé­
composition des végétaux et des animaux à 
l'air ou dans l'eau : exposition de ces diffé­
rences. T. II, p. 621. 

VEN G O L I N E , oiseau d'Angola en Afri­
que, dont le ramage est agréable. T. VI, 
p. 162. — Description de cet oiseau. P. 162 
et 163. 

VENIN. Origine du venin dans la vipère et 
dans les autres animaux. T. IV, p* 312. 

V E N T réfléchi, raison pourquoi il paraît 
souvent plus violent que le vent direct qui 
le produit. T. I, p. 195. — Le vent d'est est 
la cause la plus générale de la couleur des 
nègres. L'on trouve des hommes noirs dans 
tous les endroits de la zone torride où le 
vent d'est n'arrive qu'après avoir traversé 
de grands espaces de terre, et au contraire 
dans la m ê m e zone torride où ce vent arrive 
après avoir traversé des mers, on trouve 
les hommes moins noirs ou simplement ba­
sanés. T. -XI, p. 215. 

VENTRICULE. Différence entre le ventri­
cule d'un coucou sauvage et celui d'un cou­
cou apprivoisé. T. VII, p. 226. — Ventricule 
d'un jeune coucou velu intérieurement. 
P. 227. 

V E N T S (les) élèvent des montagnes de 
sable en Arabie, en Afrique. T. I, p. 61. 
— Le vent d'est souffle constamment entre 
les tropiques; causes et origine du vent 
d'est. P. 191. — Le vent d'est souffle si 
constamment dans la mer Pacifique que les 
vaisseaux qui vont d'Acapulco aux Philip­
pines font cette route, qui est de près 
d'environ deux mille sept cents lieues, sans 
aucun risque. Ibid. — Les vents d'est et de 
nord régnent assez constamment dans la 
mer Atlantique. Ibid. — Le vent d'est con­
tribue par son action à augmenter te mou­
vement général de la mer d'orient en 
Occident. Le vent du nord règne presque 
continuellement dans la Nouvelle-Zemble et J 
XII. 

dans les autres côtes septentrionales. Ibid. 
— Énumération des vents qui soufflent pen­
dant un temps dans les différents endroits 
de la mer. P. 192. — Vents réglés produits 
par la fonte des neiges. Ibid. — Vents ré­
glés par le flux et le reflux de la mer, et 
qui ne durent que quelques heures. Ibid. — 
Les vents de nord sont assez réglés dans 
les climats au delà des cercles polaires. Ibid. 
— Causes générales et particulières des 
vents. P.; 193. — On tenterait en vain de 
donner une théorie complète des vents, 
et il faut se borner à en faire l'histoire. 
Ibid. 

V E N T S de mer et vents de terre, leur dif­
férence. T. I, p. 193. — En général, sur la 
mer, les vents d'est et ceux qui viennent 
des pôles sont plus forts que les vents 
d'ouest et que ceux qui viennent de l'équa­
teur; et dans les terres, les vents d'ouest et 
de sud sont plus ou moins violents que les 
vents d'est et de nord, suivant la situation 
des climats. P. 194. — A u printemps et en 
automne les vents sont plus violents qu'en 
été ou en hiver, tant sur mer que sur terre ; 
raison de cette différence. Ibid. — L e s vents 
sont plus violents dans les lieux élevés que 
dans tes plaines, jusqu'à la hauteur des 
nuages, c'est-à-dire jusqu'à environ une 
demi-lieue de hauteur perpendiculaire, plus 
haut le ciel est serein et les vents y sont 
faibles, surtout pendant l'été. Ibid. — La 
force du vent doit s'estimer non seulement 
par la vitesse, mais aussi par la densité de 
l'air. P. 195. — Considération des vents 
sous des points de vue généraux. Ibid. 

V E N T S alizés ou moussons, leurs différen­
ces suivant les différents endroits où ils 
régnent. T. I. p. 196. 

V E N T S particuliers sur certaines côtes. 
T. I, p. 196. 

V E N T S de terre qui sont périodiques. T. I, 
p. 197. 
VENTS en Egypte et sur le golfe Persique 

en Arabie, si chauds et si suffocants, qu'ils 
sont mortels. T. I, p. 199. 

V E N T S qui transportent des sables en 
grande quantité. T. I, p. 199. 

V E N T S (tes) sont plus forts au-dessus des 
montagnes que dans les plaines; ainsi l'air 
y est au moins aussi dense. Add., t. I, 
p. 288. 

V E N T S réfléchis (les) sont plus forts que 
tes vents directs, et d'autant plus qu'on est 
plus près de l'obstacle qui les renvoie ; 
explication et preuve de ce fait. Add., 1.1, 
p. 287. 

V E N T S des soufflets. Conduite du vent dans 
les grands fourneaux à fondre les mines de 
fer. T. II, p. 444. 

V E N T S (les) souterrains peuvent électriser 
tes substances conductrices. T. IV, p. 79. 

V E N T U R O N , , n o m du serin d'Italie. T. V U 
23 
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p. 124. — 11 se trouve non seulement en 
Italie, mais encore en Grèce, en Turquie, 
comme aussi en Autriche, en Provence, en 
Languedoc, en Catalogne, etc. Ibid. — Son 
chant. Ibid. 

V É N U S (planète de). Si Vénus était de 
m ê m e densité que la terre, elle se serait con­
solidée jusqu'au centre en 2,714 ans, refroi­
die à pouvoir en toucher la surface en 32,027 
ans, et à la température actuelle de la terre 
en 69,933 ans; mais comme sa densité est à 
celle de la terre : : 1,270: 1,000, elle ne s'est 
consolidée jusqu'au centre qu'en 3,484 ans 
||, refroidie au point d'en pouvoir toucher 
la surface en 40,674 ans, et enfin à la tem­
pérature actuelle de la terre en 88,815 ans, 
T. I, p. 338. — Becherches sur la perte de 
la chaleur propre de cette planète, et sur 
la compensation de cette perte. P. 365 et 
suiv. — Cette planète jouira de la m ê m e 
température dont jouit aujourd'hui la terre, 
dans l'année 91643 de la formation des pla­
nètes. P. 349. — Le moment où la chaleur 
envoyée par le soleil à Vénus se trouvera 
égale à la chaleur propre de cette planète, 
ne se trouvera que dans l'année 175924 de 
la formation des planètes. Ibid. — Cette pla­
nète a été la onzième terre habitable, et la 
nature vivante y a duré depuis l'année 
41969, et y durera jusqu'à l'année 228540 
de la formation des planètes. P. 393. — La 
nature organisée, telle que nous la connais­
sons, est en pleine existence sur la planète 
de Vénus. P. 396. 

V E R D E R I N (le) se trouve à Saint-Domingue. 
Sa description. T. VI, p. 209. 

V E R D E R O U X , espèce de tangara de la 
Guyane. Sa description. T. VI, p. 249. 

VERDIER. Couve l'œuf du coucou. T. VU, 
p. 206. 

VERDIER. 11 ne faut pas confondre le ver­
dier avec le bruant, quoiqu'il en porte le 
nom dans différentes provinces. T. VI, 
p. 203. — Il passe l'hiver dans les bois; au 
printemps il fait son nid, qui est presque 
aussi grand que celui du pinson ; il le com­
pose de mousse et d'herbes sèches en de­
hors ; de crin, de laine et de plumes en 
dedans; il le pose sur les branches dans les 
arbres ou les buissons touffus. La femelle 
pond cinq ou six œufs blancs verdâtres, ta­
chetés de rouge brun au gros bout. Ibid. — 
Ces oiseaux sont doux et faciles à appri­
voiser, ils apprennent m ê m e à prononcer 
quelques mots ; ils vivent d'insectes et de 
graines. P. 204. — Description de cet oiseau 
et de ses dimensions. P. 204 et 205. 

V E R D I E R sans vert, oiseau du cap de 
Bonne-Espérance. Sa description et ses 
dimensions. T. VI, p. 209. 

V E R D I N È R E , oiseau de l'Amérique qui se 
trouve dans les bois de l'île de Bahama. 

'ES D E , BllFFON. 

Sa description et ses dimensions. T. VI, 
p. 208. 

V E R D I N de la Cochinchine, son plumage, 
son bec de merle, ses dimensions. T. VI, 
p. 73. 

V E R G E de fer crénelée. Sa fabrication et 
son usage. T. II, p. 354. • 

VÉRITÉ. Ce mot pris généralement n'a 
jamais eu et ne peut avoir de définition. 
T. I, p. 28. — Énumération des vérités. 
Ibid. — Les vérités mathématiques ne sont 
que des vérités de définition d'après des 
suppositions. Ibid. — Ce ne sont que les 
répétitions exactes des définitions ou sup­
positions; la dernière conséquence n'est 
vraie que parce qu'elle est identique avec 
celte qui la précède, et que celle-ci l'est 
avec la précédente , et ainsi de suite en 
remontant jusqu'à la première supposition. 
P. 29. — Les vérités mathématiques se ré­
duisent à des identités d'idées, et n'ont 
aucune réalité. Ibid. 

VÉRITÉS mathématiques, pourquoi elles 
sont exactes et démonstratives. T. 1, p. 29. 

VÉRITÉS physiques, ne sont pas comme 
les vérités mathématiques fondées sur des 
suppositions que nous ayons faites; elles ne 
sont appuyées que sur des faits. La répé­
tition fréquente ou une succession non inter­
rompue des mêmes événements fait l'es­
sence de la vérité physique. Ibid. — Ce 
n'est donc qu'une probabilité, mais une 
probabilité si grande qu'elle équivaut à une 
certitude. Ibid. — L'évidence mathématique 
et la certitude physique sont les deux seuls 
points sous lesquels nous devons considérer 
la vérité. P. 30. — Les vérités mathémati­
ques auraient été perpétuellement de pure 
spéculation, de simple curiosité et d'entière 
inutilité, si on n'avait pas trouvé moyen de 
les associer aux vérités physiques. Ibid. — 
La vérité livrée à la multitude est bientôt 
défigurée ; une opinion philosophique ne 
devient une opinion populaire qu'après avoir 
changé de forme ; mais au moyen de cette 
préparation, elle peut devenir une religion 
d'autant mieux fondée, que le préjugé sera 
plus général, et d'autant plus respectée, 
qu'ayant pour base des vérités mal enten­
dues, elle sera nécessairement environnée 
d'obscurités. T. IX, p. 68. 

VÉRITÉS morales (les) sont en partie réelles 
et en partie arbitraires, et n'ont pour objet 
et pour fin que des convenances et des pro­
babilités. T. I, p. 29. 

VÉRITÉS. H y a des vérités de différents 
genres, des certitudes de différents ordres 
et des probabilités de différents degrés. 
Toutes les vérités mathématiques se rédui­
sent à des vérités de distinction. T. XI, 
p. 309. 

VERM E I L L E , est un rubis dont le rouge est 
mêlé d'orange. T. IV, p. 2 et 16. — Diffé-
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rencê de la vermeille, de l'hyacinthe et du 
grenat. P. 19. 

VERMILLO N . Les Bomains faisaient grand 
cas du vermillon, et tiraient tous les ans 
d'Espagne environ dix mille livres de cina­
bre, et les anciens Péruviens employaient 
aussi le cinabre pour faire du vermillon et 
ne connaissaient pas le mercure avant l'ar­
rivée des Espagnols dans leur pays. T. III, 
p. 370.-

V E R M I N E des nids d'hirondelles. T. VII, 
p. 361. — Des martinets. P. 382. 

VERNIS, couleur d'or. T. III, p. 262. 
V É R O L E , se communique au fœtus, et l'on 

n'a que trop d'exemples d'enfants qui sont, 
m ê m e en naissant, les victimes de la débau­
che de leurs parents. T. IV, p. 369. 

V E R R A T , cochon mâle, qu'on destine à la 
propagation ; ses qualités. T. VIII, p. 578. 

V E R R E (le) paraît être la véritable terre 
élémentaire. Les métaux, les minéraux, tes 
sels ne sont qu'une terre vitrescible. T. I, 
p. 117. — Le verre se change naturellement 
en argile par un progrès lent et sensible. 
Ibid. — Il se décompose à l'air et il se pour­
rit, en quelque façon, en séjournant dans 
la terre. P. 118. 

V E R R E (le) pesé chaud, couleur de feu, 
perd en se refroidissant g^ de son poids. 
T. II, p. 426. — Expériences sur le temps 
de la consolidation du verre. P. 429. — Il 
se consolide plus promptement que la fonte 
de fer. Ibid. 

V E R R E (le) en poudre se convertit en peu 
de temps en argile, seulement en séjournant 
dans l'eau. T. II, p. 55. — Preuves que 
toutes les matières terrestres ont le verre 
pour base et peuvent ultérieurement se ré­
duire en verre. P. 140. 

V E R R E (le) est le terme ultérieur auquel 
on peut réduire, par te feu, toutes les sub­
stances terrestres. Il est la base de ces mêmes 
substances. T. II, p. 256. — Il est la substance 
la plus ancienne de la terre. P. 261.—Le verre 
fait ressort et peut plier jusqu'à un certain 
point sans rompre. Une glace de deux ou 
trois lignes d'épaisseur peut plier d'environ 
un pouce par pied. P. 403. 

V E R R E d'une très grande transparence. 
T. II, p. 408. — Comparaison de la trans­
parence de ce verre avec la transparence des 
glaces de Saint-Gobain. Ibid.— Composition 
de ce verre. Ibid. — Difficulté de fondre le 
verre en grande masse épaisse. P. 409 et 410. 

V E R R E FOSSILE de Moscovie. Voyez Talc. 
T. II, p. 403. 

V E R R E S PRIMITIFS. Comment se sont for­
més les verres primitifs, desquels toutes les 
matières vitreuses tirent leur origine. T. H, 
p. 473. — Le quartz et les autres verres pro­
duits par le feu primitif sont très différents 
des basaltes ou des laves produits par le 
XII. 
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feu des volcans. P. 474. —Le quartz, le jaspe 
et le mica sont les trois premiers verres pri­
mitifs et en m ê m e temps les matières les 
plus simples de la nature. Le feldspath et le 
schorl sont les deux derniers verres primi­
tifs; ils sont moins simples et beaucoup 
plus fusibles que les trois premiers : raison 
de cette différence. P. 475. — Objections au 
sujet de fa nature des verres primitifs et 
réponses à ces objections. P. 476 et suiv. —<• 
Le quartz, le jaspe, le mica, le feldspath et 
le schorl sont les cinq verres produits par 
le feu primitif; en les combinant deux à 
deux, ils ont pu former dix matières diffé­
rentes; combinés trois à trois, ils ont pu 
former encore dix autres matières ; et, com­
binés quatre à quatre ou tous les cinq en­
semble, ils ont encore pu former cinq ma­
tières différentes : et, en général, toutes tes 
matières vitreuses ont été produites par leur 
mélange ou par la combinaison de leurs dé­
triments. P. 484. 

V E R S . Origine des vers dans le corps des 
animaux. T. IV, p. 311. — Cause naturelle 
des vers auxquels les enfants sont sujets. 
T. XI, p. 22. 

V E R S (petits) trouvés dans les nids d'hi­
rondelles de fenêtre. T. VII, p. 361. 

VERS-MACAQUES. Se logent dans les na­
rines des perroquets, des cassiques, etc., 
des chevaux, des singes. T. VII, p. 141. 

VERT-BRUNET. Sa description. Le verdier 
des Indes d'Edwards pourrait bien être une 
variété dans cette espèce. T. VI, p. 207. 

VERT-DE-GRIS O U V E R D E T , est une espèce 

de rouille qui pénètre dans l'intérieur du 
cuivre et, avec te temps, en détruit la cohé­
rence et la texture. T. III, p. 306. 

V E R T D E MO N T A G N E . Comment il est pro­
duit par la décomposition du cuivre. T. III, 
p. 305. — Voyez Chrysocolle. 

V E R T - D O R É O U merle à longue queue du 
Sénégal. Son vol étroit, son bec court, ses 
pieds longs, son plumage. T. VI, p. 52. — 
Individu de cette espèce qui a la queue 
beaucoup moins longue. Ibid. 

VERT-DORÉ, espèce d'oiseau-mouche. T. VII, 
p. 51. 

VERT-PERLÉ- Une des plus petites espèces 
de colibri, guère plus grand que l'oiseau-
mouche huppé. T. VII, p. 69. 

V E R T U magnétique. H suffit de changer 
la situation respective des parties consti­
tuantes d'une masse ferrugineuse, pour faire 
évanouir la vertu magnétique. T. IV, p. 113. 
— On peut, sans aimant ni fer aimanté, 
exciter dans le fer la vertu magnétique à 
un très haut degré. P. 124. 

VÉSICULE du fiel, est grande dans l'aigle 
commun et de la grosseur d'un marron. 
T. V, p. 62.— Manque à quelques peintades, 
auquel cas le rameau hépatique est fort 
gros. P. 347. 23* 
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VÉSICULES (les) que l'on trouve dans les 
testicules des femelles ne sont pas des 
œufs comme Graaf et plusieurs autres ana-
tomistes Font prétendu. T. IV, p. 217. — 
Jamais elles ne se détachent des testicules. 
P. 218. 

VÉS U V E , l'une des premières éruptions du 
Vésuve s'est faite du temps de l'empereur 
Vespasien et fit périr Pline le naturaliste. 
T. I, p. 208. — Le Vésuve et la Solfatare 
paraissent avoir communication l'un avec 
l'autre. Ibid. 

V E U V E (grande). Sa description et ses di­
mensions. T. VI, p. 199. 

V E U V E à collier d'or. Description de cet 
oiseau. T. VI, p. 197. — Changement dans 
son plumage. P. 198. — Cette espèce est fort 
commune sur les côtes de l'Afrique. Ibid. 

V E U V E à épaulettes (la) se trouve au cap 
de Bonne-Espérance. Sa description et ses 
dimensions. T, VI, p. 200. 

V E U V E à quatre brins. Ses dimensions, sa 
description; elle se trouve, comme la veuve 
à collier d'or, sur les côtes d'Afrique. T. VI, 
p. 198. 

V E U V E dominicaine (la) a les grandes plu­
mes intermédiaires de la queue moins lon­
gues que les autres veuves. Sa description. 
T. VI, p. 199. — Cette espèce, ainsi que la 
précédente, subit une double mue chaque 
année. Ibid. 

V E U V E en feu (la) se trouve au cap de 
Bonne-Espérance et à l'île Panay. Sa des­
cription. T. VI, p. 201. 

V E U V E éteinte. Sa description. T. VI, p. 203. 
V E U V E mouchetée. Sa description et sa 

mue. T. VI, p. 200. 
V E U V E S (les), genre d'oiseaux qui se trou­

vent en Afrique et dans les climats chauds 
de l'Asie; ils sont remarquables par les 
longues pennes de leur queue, toujours beau­
coup plus allongées dans le mâle que dans 
la femelle. T. VI, p. 195. — Mue de ces 
oiseaux. Ibid. — Ils font leurs nids à deux 
étages avec du coton, et la femelle couve 
au rez-de-chaussée, selon les voyageurs. Ce 
sont des oiseaux très vifs, mais fort sujets 
aux maladies; cependant ils vivent douze 
ou quinze ans. P. 196. 

VIBRATIONS. L'aiguille aimantée est pres­
que toujours agitée par de petites vibrations, 
dont l'étendue est au moins aussi variable 
que la durée. T. IV, p. 132. — Imperfection 
des observations faites jusqu'à présent rela­
tivement à ces vibrations, ainsi qu'à la dé­
clinaison de l'aiguille. P. 133. 

VIE. La durée totale de la vie peut se me­
surer en quelque façon par celte du temps 
de l'accroissement ; un arbre ou un animal 
qui prend en peu de temps tout son accrois­
sement périt beaucoup plus tôt qu'un autre 
auquel il faut plus de temps pour croître. 
T. XI, p. 76. — La durée de la vie ne dé­

pend ni des habitudes, ni des mœurs, ni de 
la qualité des aliments; rien ne peut chan­
ger les lois de la mécanique qui règlent le 
nombre de nos années : on ne peut guère 
les altérer que par des excès de nourriture 
ou par de trop grandes diètes. P. 77. — 
Durée de la vie; à prendre le genre humain 
en général, il n'y a pour ainsi dire aucune 
différence dans la durée de la vie : l'homme 
qui ne meurt point de maladies accidentel­
les, vit partout quatre-vingt-dix ou cent 
ans. Ibid. 

V I E corporelle, ne doit pas être consi­
dérée comme une quantité absolue, mais 
comme une quantité susceptible d'augmen­
tation et de diminution. T. XI, p. 81. — Nous 
commençons de vivre par degrés, et nous 
finissons de mourir comme nous commen­
çons de vivre. Ibid. — Table sur la proba­
bilité de la vie, laquelle approche plus de 
la vérité qu'aucune des autres tables qui 
ont été faites auparavant. P. 99. — L a glace 
et le feu sont les éléments de la mort, la 
chaleur tempérée est le premier germe de la 
vie T. U, p. 205. 

V Œ . Ce que c'est que notre vie dans la 
réalité. Add., t. XI, p. 240. 

V I E des femmes, plus longue que celle des 
hommes. T. V, p. 31. — Voyez Cygne. 

V I E des oiseaux plus longue à proportion 
que celle des quadrupèdes, relativement au 
temps employé à l'accroissement. T. V, 
p. 30. 

V I E des poissons, plus longue que celle 
des oiseaux, et pourquoi. T. V, p. 31. 

V I E VÉGÉTATIVE de l'œuf et vie végétative 
de la matrice dans les ovipares et dans les 
vivipares. Voyez Œuf. 

VIEILLARDS. On a observé que dans les 
pays élevés il se trouve communément plus 
de vieillards que dans les lieux bas; exem­
ple à ce sujet. T. XI, p. 77. 

VIEILLARD O U oiseau de pluie, coucou 
d'Amérique. Sa barbe blanche. Il annonce 
la pluie par ses cris répétés. Se nourrit de 
graines et de vermisseaux. Plumes de sa 
tête, soyeuses et duvetées. Taille un peu 
au-dessus du merle. Estomac très grand. 
Queue aussi longue que le corps, étagée. 
T. VII, p. 250. — Variétés. Le vieillard à 
ailes rousses. P. 251. — Petit vieillard ou 
coucou des palétuviers. P. 252. 

VIEILLARD à ailes rousses, variété du vieil­
lard. Est solitaire. Quitte la Caroline, son 
pays, aux approches de l'hiver. T. VH, p. 251. 

VIEILLARD (petit) ou coucou des palétu­
viers de Cayenne, variété du vieillard. Vit 
d'insectes, surtout de la grosse chenille des 
palétuviers. T. VU, p. 252. 

VIEILLESSE. Exemples de vieillesse extra­
ordinaires. Add., t. XI, p. 236 et suiv. — 
Consolation tirée de la nature pour la vieil­
lesse. Lorsque l'âge est complet, c'est-à-dire 
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quatre-vingts ans, la probabilité de la vie 
demeure stationnaire et fixe. On a toujours 
trois ans de vie à espérer légitimement, 
quelque vieux qu'on soit, si l'on se porte 
bien. P. 239. — Comparaison des jouissances 
de la-vieillesse et de celles de la jeunesse. 
Ibid. — Consolation tirée de la morale pour 
la vieillesse. Ibid. 

VIEILLESSE. Exemple d'une vieillesse ex­
traordinaire dans l'espèce du cheval. Add., 
t. XI, p. 237 et suiv. 

VIGNES. Quelques moyens d'y prévenir et 
tempérer les effets de la gelée. T. XI, p. 556. 

VI G O G N E . O n a essayé de naturaliser les 
vigognes en Espagne, mais elles n'y ont pas 
réussi ; cependant on pourrait croire que si 
on les laissait en liberté dans les Pyrénées 
et dans les Alpes, elles pourraient y réussir; 
il en est de m ê m e de l'espèce dû lama, 
toutes deux ne réussissent que dans les plus 
hautes montagnes. T. IX, p. 537. — Compa­
raison de la vigogne et de la brebis. La vi­
gogne paraît être une petite espèce de lama. 
T. X, p. 499. 

V I G O G N E (la) est un animal plus petit que 
le lama. Ses dimensions. Add., t. X, p. 428. 
— Sa description. Ses habitudes naturelles 
en captivité. Il paraît que la vigogne a une 
si grande abondance de salive, qu'elle n'a 
nul besoin de boire; elle jette aussi son 
urine son arrière. L'espèce n'a pas été ré­
duite en domesticité. Nourriture de la vi­
gogne en captivité. P. 429. — Sa laine est 
encore plus fine que celle de Falpaca. Les 
vigognes vont toujours par troupes nom­
breuses et se tiennent sur la croupe des 
hautes montagnes du Pérou, du Tucuman et 
du Chili. Manière de tes chasser. Leur pro­
preté, leur timidité. On les prend et on les 
tue en très grand nombre. P. 430. — Projet 
pour se procurer en Europe des vigognes, 
des alpacas et des lamas. P. 431. — H serait 
aussi possible qu'il est important dénatu­
raliser en France les vigognes, les alpacas 
et les lamas. P. 436. 

VINETTE. L'oiseau appelé vinette en Bour­
gogne est te m ê m e que te becfigue. T. VI, 

P- S08-
V I N G E O N ou GINGEON. Description et ha­

bitudes naturelles de ce canard. T. VIII, 
p 343. _ n fait sa ponte dans nos îles en 
janvier, et en mars on trouve des petits 
gingeonneaux. Ibid. — Pris quelques jours 
après leur naissance, ils sont déjà très diffi­
ciles à apprivoiser et ont déjà gagné l'hu­
meur sauvage et farouche de leurs père et 
mère Leur accroissement est assez prompt. 
p. 344. — O n peut faire couver des œufs 
dé gingeon par des poules, et par là se pro­
curer des gingeons domestiques. Ibid. — La 
chair des gingeons privés est excellente. 
Ibid. - Une. raison de plus de désirer de 
réduire cette espèce en domesticité, est 1 in­

térêt qu'il y aurait à la détruire ou l'affai­
blir, du moins dans l'état, sauvage, parce 
qu'ils dévastent les cultures. Ibid. — Nour­
riture des gingeons. Ibid. — Leur cri est un 
véritable sifflet que l'on sait imiter. Ibid. 
— Us ont l'habitude de se percher sur les 
arbres, et n'ont pas le plumage aussi fourni 
que tes canards des pays froids. P. 345. — 
Les gingeons sont, dans la basse-cour, les 
ennemis déclarés de toute la volaille. Ibid. 
— Leur caractère est méchant et querelleur, 
mais leur force, heureusement, n'égale pas 
leur animosité. Ibid. 

VINTZI, espèce de petit martin-pêcheur de 
l'ancien continent, qui se trouve aux Phi­
lippines. Sa description et ses dimensions. 
T. VU, p. 515. 

V I P È R E (la) n'est pas vraiment vivipare ; 
elle produit d'abord des œufs, et les petits 
sortent de ces œufs, et tout cela s'opère 
dans le corps de la mère; au lieu de jeter 
ses œufs au dehors, comme les autres ani­
maux ovipares, elle les garde et les fait 
éclore en dedans. T. IV, p. 315 et 316. 

VIRGINITÉ. Les signes de la virginité phy­
sique sont ou imaginaires ou très incer­
tains. T. XI, p. 37. — Préjugé ridicule sur 
ce sujet. P. 38. 

VISAGE. Formes différentes du visage dans 
les différentes passions. T. XI, p. 56 et 
suiv. 

VISION. Explication de la manière dont se 
fait la vision. T. XI, p. 103. — Démonstra­
tion que nous voyons les objets renversés 
et doubles, quoique nous les jugions droits 
et simples. Ibid. 

VISON, c'est un animal de l'Amérique sep­
tentrionale, qui ne nous parait être qu'une 
variété dans l'espèce de la fouine. T. IX, 
p. 598 et suiv. 

VITESSE de la lumière (la) est la plus 
grande qui nous soit connue, car la lumière 
fait 80 mille lieues en une seconde. T. U, 
p. 219. 

VITESSE des planètes et des comètes (la) 
est aussi très grande. T. H, p. 219. 
VlTREG. Voyez Motteux. 
VITRESCIBLE. Matières vitrescibles; suivent 

dans leur refroidissement l'ordre de la den­
sité. T. II, p. 333. 

VITRIFIABLE. Matières vitrifiables ; origine 
et gradation du gisement et de la formation 
des matières vitrifiables. T. II, p. 262. 

VITRIFIABLE. Les matières vitrifiables ne 
se dissolvent point à l'eau-forte. T. I, p. 109. 

VITRIFICATION générale du globe. Compa­
raison de cette vitrification avec celle qui 
s'opère sous nos yeux par le feu des vol­
cans ; avec les différences de leurs produits. 
T. II, p. 474. 

VITRIOL. On a donné le n o m de vitriol à 
trois sels métalliques formés par l'union de 
l'acide vitriolique avec le fer, le cuivre et 
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le zinc. Et l'on pourrait, sans abuser du 
nom, l'étendre à tontes les substances dans 
lesquelles la présence de l'acide vitriolique 
se manifeste d'une manière sensible. Ces 
trois vitriols se trouvent dans le sein de la 
terre, mais en petite quantité, et il parait 
que ce sont les seules matières métalliques 
que la nature ait combinées avec cet acide. 
T. III. p. 120. 

VITRIOL de cuivre. Le vitriol de cuivre ou 
couperose bleue se trouve dans les mines 
de cuivre. T. IU, p. 124. — Manière de tirer 
ce vitriol des mines de cuivre, et d'en faire 
avec les débris du cuivre. Ibid. 

VITRIOL de fer. Les mines de vitriol de 

fer ou couperose verte se trouvent dans tes 
mines de fer, où l'eau chargée d'acide vi­
triolique a pu pénétrer. T. III, p. 121. — On 
tire aussi ce vitriol des pyrites martiales, 
en les décomposant par la calcination et 
par l'humidité. Ibid. — Manière dont se 
fait cette extraction du vitriol. Ibid. Il y en 
a des mines en France et en Italie. P. 123. 

VITRIOL de zinc. Le vitriol de zinc ou 
couperose blanche se trouve dan= les mines 
de zinc ou de calamine. T. III, p. 124. 
VITRIOLS dont la base est terreuse. Pris 

généralement, ils peuvent se réduire à deux; 
le premier est l'alun, et le second est le 
gypse. T. III, p. 126. 

VI V A N T et organisé. Pourrait-on croire 
que de certaines formes de corps, comme 
celles des quadrupèdes et des oiseaux, de 
certains organes pour la perfection du sen­
timent, coûteraient plus à la nature que la 
production du vivant et de l'organisé, qui 
nous paraît si difficile à concevoir. T. IV, 
p. 151. 

V I V A N T et l'animé (le), au lieu d'être un 
degré métaphysique des êtres, est une pro­
priété physique de la matière. T. IV, p. 153. 
Voix. Les gens qui ont la voix fausse 

n'entendent pas bien également des deux 
oreilles, et c'est parce qu'ils entendent mal 
qu'ils chantent faux. T. XI, p. 122. — Le 
porte-voix pourrait être perfectionné, et on 
pourrait en faire des cornets d'approche 
pour l'oreille, comme on fait des lunettes 
d'approche pour les yeux. P. 123. 
Voix. C'est par l'expiration que Fhomme 

forme sa voix, au lieu que les animaux la 
forment par l'inspiration. Observations qui 
semblent le prouver. Add., t. XI, p. 252. 
Voix des oiseaux. En général plus forte à 

proportion et plus agréable que celle des 
quadrupèdes. T. V, p. 19 et 27. — Plus 
agréable dans tes pays peuplés et policés 
que dans les déserts de l'Afrique et de l'Amé­
rique. P. 2 4 . — S'étend, se fortifie, se change, 
s'éteint ou se renouvelle suivant les cir­
constances, le temps, etc. P. 26. — Il y a 
un rapport physique entre les organes de 
la voix et ceux de la génération, rapport 

indiqué en ce que les premiers ne s'exercent 
jamais plus que lorsque les derniers sont 
plus en action. P. 27. — Observation à 
faire sur les organes de la voix des oiseaux 
dans te temps où ils sont en amour. Ibid. — 
Force de la voix des aigles. P. 61. — Voix 
ou cri de l'autruche. P. 232 et 233. — Où se 
forme la voix du coq. P. 307. 
Voix O U cri de Foiseau-mouche. T. VU, 

p. 38. — Du colibri. P. 59. — Voix des en­
fants imitée de préférence parlejaco et par 
tous les oiseaux parleurs, au rapport des 
anciens. P. 92. — Voix des perroquets de 
l'ancien monde, différente de celle des per­
roquets d'Amérique. P. 103. — Le cri de 
l'ara est ara, prononcé d'un ton rauque, 
grasseyant et très fort. P. 137. — Voix forte 
du crik à tête violette. P. 166. — Voix du 
maïpouri, espèce de perroquet semblable à 
celle du tapir. P. 175. — Différents cris des 
coucous mâles et femelles, jeunes et vieux. 
P. 220. — Cri singulier du coucou de 
Loango. P. 229. — Du quapactol. P. 255. — 
Cri sourd de l'ani, à quoi ressemble. P. 261. 
— Cri du momot. P. 267. — De la huppe. 
P. 276. — Des guêpiers. P. 293. — Bour­
donnement et cri de l'engoulevent. P. 311. 
— L'engoulevent varié de Cayenne a deux 
cris. P. 323. — Cri de l'hirondelle. P. 350 
et suiv. — Différents cris des martinets. 
P. 377. — Cri de l'hirondelle des blés de 
l'île de France, a du rapport avec celui de 
notre hirondelle de cheminée. P; 400. 

V O L de l'étourneau. T. V, p. 628. 
V O L des oiseaux, dépend de la force des 

muscles pectoraux et du peu de volume et 
de masse du corps relativement à l'étendue 
de la queue et des ailes, et à la légèreté des 
parties dont elles sont composées. T. V, 
p. 20 et 30. — En trois minutes on perd de 
vue un aigle qui s'élève et qui présente une 
étendue de plus de quatre pieds, d'où il suit 
que cet oiseau parcourt plus de sept cent 
cinquante toises par minute. P. 29. — Vol 
des oiseaux, est quatre ou cinq fois plus 
vite que la course du quadrupède le plus 
agile. Ibid. — Voyez Ailes, Faucon, Mouettes, 
Mouvement, Oiseaux. 

VOL du milan. T. V, p. 109. 
VOL des hirondelles. T. VII. p. 328. — 

Leçons de vol données par les hirondelles 
de'cheminée â leurs petits. P. 351. — Vol 
des martinets. P. 375. 

V O L C A N S sous tes eaux de la mer. T. I, 

p. 37. — Les volcans se trouvent tous dans 
les hautes montagnes. Il y en a un grand 
nombre dont les feux sont éteints; quel­
ques-uns ont des correspondances souter­
raines. P. 39. — Matières rejetées des vol­
cans sont de m ê m e nature que celles qu'on 
trouve sur la croupe de la montagne; elles 
sont seulement défigurées par la calcination. 
P. 58. — Examen de l'action des volcans. 
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P. 59. — Les volcans sont toujours dans les 
montagnes et ne se trouvent jamais dans tes 
plaines. P. 60. — Accélération du mou­
vement dans les tourbillons qu'ils vomis­
sent. P. 72. — Description de l'effet des vol­
cans. P. 269 et suiv. — Explication de la 
cause et des effets des volcans. P. 206. — 
Énumération des volcans dans tes diffé­
rentes parties du monde. P. 207. — Les 
éruptions et les autres effets des volcans 
dans les pays septentrionaux, tels que ceux 
de l'Hécla, sont aussi violents que ceux des 
volcans des pays méridionaux. P. 208. — 
Énumération des principaux volcans de 
l'Asie. Ibid. — Énumération des principaux 
volcans de l'Afrique. P. 209. — Énuméra­
tion des principaux volcans en Amérique. 
Ibid. et suiv. — Les volcans causent des 
tremblements de terre. P. 210. — Les ma­
tières anciennement rejetées des volcans et 
entièrement refroidies, se sont quelquefois 
rallumées et ont fait d'assez fortes explo­
sions pour causer des petits tremblements 
de terre. P. 216. — Le feu du volcan vient 
plutôt du sommet de la montagne que d'une 
grande profondeur. Ibid. — Baison pourquoi 
tes volcans se trouvent tous dans les plus 
hautes montagnes. P. 218. — Les volcans 
sous-marins forment de temps en temps des 
îles nouvelles. P. 219 et suiv. — Il y a au 
fond de la mer des volcans semblables à 
ceux que nous connaissons sur la surface 
de la terre. P. 221. 

V O L C A N S . Après la surface des mers, rien 
sur le globe n'est plus mobile et plus in­
constant que la surface des volcans. Add., 
t. I, p. 296. — Volcans qui rejettent de 
l'eau ; exemples à ce sujet; P. 304. — Les 
volcans ont des communications avec la 
mer ; preuves de cette assertion. Ibid. 

V O L C A N S . Il n'existait aucun volcan en ac­
tion avant l'établissement des eaux sur la 
surface de la terre, et ils n'ont commencé 
d'agir, ou plutôt ils n'ont pu prendre une 
action permanente qu'après leur abaisse­
ment. T. 71. — Volcans terrestres et vol­
cans sous-marins; différences dans leurs 
effets. Ibid, — Le volcan sous-marin ne peut 
agir que par instants, et un volcan terrestre 
ne peut durer qu'autant qu'il est voisin des 
eaux. P. 72. — Tous les volcans qui sont 
maintenant en travail sont situés près des 
mers. Ibid. — Les feux des anciens volcans 
sont devenus plus tranquilles depuis la re­
traite des eaux ; néanmoins plusieurs con­
tinuent de brûler, mais sans faire aucune 
explosion; et c'est là l'origine de toutes les 
eaux thermales, des bitumes coulants et des 
huiles terrestres. P. 74. — Baison pourquoi 
tes volcans sont situés dans les montagnes. 
p 75 et suiv. - Ceux qui sont actuellement 
agissants s'éteindront dans la suite des 
siècles. Ibid. — Les volcans, par leurs 

éruptions, ont recouvert de déblais fous les 
terrains qui les environnent. P, 79. 

V O L C A N S ÉTEINTS.. Il s'en trouve en une 

infinité d'endroits. Énumération de ceux de 
la France, de l'Italie, etc. Add., 1.1, p. 313 et 
suiv. 

V O L C A N S éteints. Anciens volcans de l'Au­
vergne, du Velay, du Vivarais et du Lan­
guedoc ; observations sur les matières qu'on 
y trouve. T. IU, p. 85. 

V O L C A N S ÉTEINTS. On pourrait compter 
cent fois plus de volcans éteints que de 
volcans actuellement agissants. T. II, p. 72. 
— Les volcans éteints sont placés dans le 
milieu des terres, ou tout au moins â quelque 
distance de la mer. Ibid. 

V O L C A N S éteints. On peut reconnaître des 
volcans éteints en Bretagne, et les suivre 
dans une partie du Limousin et en Auvergne, 
où se sont faites de fortes éruptions. T. IV, 
p. 82. — T a plupart des volcans éteints n'ont 
pu être produits que par les foudres dé 
l'électricité souterraine. P. 8't. — Tous les 
volcans produits par les tonnerres souter­
rains n'ont exercé leur açlhn que sur les 
schistes, les argiles, les substances calcaires 
et métalliques, et les autres matières de se­
conde formation et conductrices de l'électri­
cité. Ibid. —Divers degrés de conservation 
de leurs cratères. P. PS.-̂ -La plupart des vol­
cans éteints doivent être rapporlés aux pre­
mières époques des révolutions du globe 
après sa consolidation, pendant lesquelles 
ils n'ont agi que par moments. P. 86. 

V O L C A N S (les) éteints O U actuel lement agis­
sants forment de larges bandes qui s'éten­
dent autour du globe dans plusieurs direc­
tions. T. IV, p. 81. T- Auprès d'Edimbourg, 
les volcans semblent avoir trouvé des bor­
nes qui les ont empêchés d'entrer dans l'An­
gleterre proprement dite. P. 82. — L e s vol­
cans des environs de Naples et de la terre 
de Labour, comme tous les autres volcans, 
semblent éviter les montagnes primitives, 
quartzeuses et granitiques, qui sont, par 
leur nature vitreuse, imperméables au fluide 
électrique. P. 83. — Les volcans et surtout 
ceux qui sont actuellement agissants, por­
tent sur des cavités dont la capacité est au 
moins égale au volume de leurs projections. 
P_ 84. — Les premiers et plus anciens vol­
cans n'ont été, pour ainsi dire, que des 
explosions momentanées. P. 8 6 . — On doit 
distinguer deux sortes de volcans ; tes pre­
miers produits par l'électricité souterraine, 
et les seconds alimentés par les substances 
combustibles. Ibid. — Les premiers volcans 
ont laissé des cratères, autour desquels se 
trouvent des matières fondues par les fou­
dres. Ibid. — Parmi les causes accidentelles, 
les plus puissantes pour changer la direc­
tion de l'aimant sont l'éruption des volcans 
et tes torrents de laves et de basaltes qui 
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occupent souvent de très grandes étendues 
à la surface de la terre. P. 104. 

V O L C A N S (matières volcaniques). Prenant 
en général toutes les matières rejetées par 
les volcans, il se trouvera dans leur quan­
tité un certain nombre de substances qui 
n'ont pas changé de nature ; le quartz, les 
jaspes et les micas doivent se rencontrer 
dans les laves, sous leur forme propre ou 
peu altérée ; le feldspath, le schorl, les por­
phyres et granités peuvent s'y trouver aussi, 
mais avec de plus grandes altérations, parce 
qu'ils sont plus fusibles ; les grès et les ar­
giles s'y présenteront convertis en poudres 
et en verres ; on y verra les matières cal­
caires calcinées, le fer et les autres métaux 
sublimés en safran, en litharge ; tes acides 
et alcalis devenus de sels concrets ; les py-
rytes converties en soufre vif ; les substances 
organisées, végétales ou animales, réduites 
en cendres. T. III, p. 72. — On y trouvera 
aussi des productions formées par l'eau; les 
laves et les basaltes ont leurs stalactites. 
Ibid. — Exposition particulière des diffé­
rentes sortes de matières volcaniques. P. 74 
et suiv. — Difficulté de distinguer les ma­
tières produites par le feu des volcans, de 
celles qui ont été formées par le feu pri­
mitif, ou par l'intermède de l'eau. P. 75. — 
Brèches volcaniques ou marbres composés 
de laves et de matières calcaires. P. 78. 

VO L C A N S . Tableau de l'effet des volcans. 
T. III, p. 71.—Origine et cause des volcans. 
P. 73. 

VO L C A N S . Chrysolithe des volcans, sa des­
cription. T. IV, p. 49 et suiv. — Schorls et 
grenats volcaniques; leur description et leur 
altération par le feu des laves en fusion. 
P. 50. — Cristaux de roche, améthystes, 
hyacinthes des volcans n'ont été que peu ou 
point altérés par le feu de la lave en fusion. 
Ibid.— Toutes les matières volcaniques, ba­
saltes, laves et ;laitiers se réduisent à la 
longue en terre argileuse par l'impression des 
éléments humides. P. 53. — Produits salins 
par le feu des volcans, et que l'on peut re­
cueillir dans les matières volcanisées. Ibid. 

V O L F R A N , est la plus pesante des concré­
tions du fer produites par l'intermède de 
l'eau ; cause de cette grande pesanteur. La 
pyrite arsenicale qui en approche le plus est 
le mispickel. Le volfran est aussi dur que 
dense, c'est un schorl mêlé d'arsenic et d'une 
assez grande quantité de fer décomposé par 
l'eau, parce qu'il n'est point attirable à l'ai­
mant. Description du volfran, il y en a de 
plusieurs sortes. Le tungstein des Suédois 
est' une de ces sortes. T. IV, p. 30. 

V O U R O U - D R I O U de Madagascar. A douze 
pennes à la queue. Le bec plus long et plus 
droit que les autres coucous. T. VII, p. 249. 
— La femelle plus grosse que le mâle ; elle 
a aussi le plumage différent. Ibid. 

V O Y A G E autour du monde. Magellan est 
le premier qui ait fait le tour du monde en 
l'année 1519 et dans l'espace de onze cent 
vingt-quatre jours; François Drake a été le 
second en 1577 et en mille cinquante-six 
jours ; ensuite, en 1586, Thomas Cavendish 
fit ce m ê m e voyage en sept cent soixante-
dix-sept jours. T. I, p. 97. 

V U E . Ce sens est plus parfait dans les 
oiseaux en général que dans les quadru­
pèdes. T. V, p. 14. — Sans cela les oiseaux 
n'auraient jamais osé se servir de leur légè­
reté, et si jamais la nature a produit des 
oiseaux à vue courte et à vol rapide, ces 
espèces auront péri. P. 15. — La vue est le 
seul sens par lequel on puisse comparer im­
médiatement les espaces parcourus. Ibid.— 
Ce sens est obtus dans les quadrupèdes qu'on 
n o m m e paresseux, et qui ne se meuvent 
que très lentement. P. 16. — Un objet ne 
disparaît à la vue qu'à la distance de trois 
mille quatre cent trente-six fois son diamè­
tre. P. 17 (note a). Voyez Sens. — Dans 
l'homme la" vue est le troisième sens, ainsi 
que dans le quadrupède, et le premier dans 
l'oiseau. P. 37. — Semble obtus dans les 
oiseaux de proie nocturnes, parce qu'il est 
trop sensible. P. 171. 

V U E . Effets de sa trop grande sensibilité. 
T. VII, p. 313 et 'suiv. 

V U E (sens de la). Le premier défaut du 
sens de la vue est de peindre tous les objets 
renversés. Un second défaut, c'est qu'on voit 
aussi d'abord tous les objets doubles. Ces 
deux erreurs se rectifient par l'usage du 
sens du toucher. T. XI, p. 103. — Nous ne 
pouvons avoir par le sens de la vue aucune 
idée des distances ; sans te toucher, tous les 
objets nous paraîtraient être dans nos yeux, 
parce que les images de ces objets y sont 
en effet. P. 105. — On ne peut avoir par ce 
sens aucune idée de la grandeur relative des 
objets avant d'avoir fait usage du sens du 
toucher. Ibid. — Erreurs produites par te 
sens de la vue sur la grandeur des objets 
lorsque la distance de ces objets nous est 
inconnue. P. 109. — Autres apparences trom­
peuses du sens de la vue. P. 110. — Le plus 
petit angle sous lequel les hommes puissent 
voir les objets est d'environ une minute. 
Cet angle donne pour la plus grande distance 
à laquelle les meilleurs yeux peuvent aper­
cevoir un objet environ trois mille quatre 
cent trente-six fois le diamètre de cet objet. 
La portée de nos yeux augmente ou dimi­
nue à proportion de la quantité de lumière 
qui nous environne, quoiqu'on suppose que 
celle de l'objet reste toujours la même, en 
sorte que nous pouvons apercevoir le m ê m e 
objet lumineux à une distance cent fois plus 
grande pendant la nuit que pendant le jour; 
exemple à ce sujet. P. 111. — Il y a trois 
choses à considérer pour déterminer la dis-
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lance à laquelle nous pouvons apercevoir 
un objet éloigné; la première est la gran­
deur de l'angle qu'il forme dans notre œil ; 
la seconde, te degré de lumière des objets 
voisins et intermédiaires que l'on voit en 
même temps, et. la troisième, l'intensité de 
lumière de l'objet même. P. 113. — Les gens 
qui ont la vue courte, voient les objets plus 
petits que les autres hommes. P. 114. — 
Plusieurs causes qui peuvent produire la 
vue courte. P. 115. — Les gens qui ont la 
vue courte ne peuvent jamais voir tes ob­
jets d'aussi loin que les autres, même en 
faisant usage du verre concave. Ibid. — La 
longue vue des vieillards dépend de plu­
sieurs autres causes que de l'aplatissement 
des humeurs de l'œil. P. 116. 

V U E 'claire et V U E distincte; leur diffé̂  
rence. T. XI, p. lis et 116. 

V U E distincte et indistincte, Limités de la 

XAXBÈS- Voyez Sassebé. 
XIUHTOTOTLT (te) de Fernandez, ou l'oiseau 

des herbes de Seba; sa description. T. VI, 
p. 261. — Cet oiseau n'est pas assez bien 
indiqué pour qu'on puisse le rapporter au 
genre des tangaras. P. 162. 

XOCHITOL, troupiale de la Nouvelle-Es­
pagne de Brisson, est selon Fernandez te 
costotol devenu adulte. T. V, p. 645. — Dis-

, YACAPITZAHOAC, oiseau du Mexique du 
genre des grèbes, mais dont l'espèce n'est 
pas déterminée. T. VIII, p. 124. 

YACOU, iacupema, son cri. T. V, p. 449. 
— N'est ni un faisan ni un dindon ; ses 
rapports avec l'un et l'autre et avec les 
hoccos ; sa taille, son cou, son bec, sa queue. 
P. 449 et 450. — Le guan ou quan des In­
des occidentales d'Edwards, semble appar­
tenir à cette espèce ; son plumage, sa chair 
bonne à manger ; est, selon Bay, de la 
m ê m e espèce que le coxolitli de Fernandez. 
P. 450.—Le marail est peut-être sa femelle. 
Ibid. 

Y A R Q U É . Description de ce sagouin. Add., 
t. X, p. 221. 

Y E U X . Énumération des différentes cou­
leurs, dans les yeux des hommes. T. XI, 
p. 51. — Les yeux que l'on croit être noirs 
ne sont que d'un jaune brun ou d'orange 
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vue distincte lorsque les yeux sont inégaux 
en force. Add., t. XI, p. 242. — Explication 
des phénomènes de la vue distincte et in­
distincte. P. 243. 

WHEEL-BIRD, l'un des noms de Fengoule-
ment. Voyez ce mot. 

WHIP-POUR-WHIL, ainsi nommé d'après son 
cri. Ses migrations. Sa ponte. Ses œufs. In­
cubation. T. VII, p. 317. — A paru nouvelle­
ment en Virginie. P. 318. — Taille de cet 
oiseau. Ibid. 

W O R A B É E , petit oiseau d'Abyssinie qui a 
plus de rapport avec le genre des serins 
qu'avec aucun autre. Sa description. T. VI, 
p. 149. 

WOURES-FEIQUE de Madagascar, espèce de 
canard à crête. T. VIII, p. 401. 

WOURESMEINTE. Voyez Perroquet noir. 

tinction de deux xochitols décrits par Fer­
nandez .dont l'un nommé aussi oiseau fleuri, 
semble être celui auquel le nom de costotol 
peut couvenir dans son premier âge; ce 
xochitol est nommé car^ouge par M. Bris­
son; paraît être plutôt un troupiale, suspend 
son nid comme ce dernier; son plumage, sa 
nourriture. P. 646. 

foncé ; il ne faut, pour s'en assurer, que les 
regarder de près. Ibid. — Dans la plupart 
des animaux la couleur des yeux de tous 
les individus est à peu près la même ; les 
yeux des bœufs sont bruns, ceux des mou­
tons sont couleur d'eau, ceux des chèvres 
sont gris. P. 52. — Explication du mou­
vement des yeux. Ibid. — Les yeux pa­
raissent être formés de bonne heure dans le 
fœtus ; ce sont même, des parties doubles, 
celles qui paraissent se développer les pre­
mières dans le petit poulet. P. 100. — Les 
yeux ne sont pas, à beaucoup près, aussi 
gros à proportion dans le fœtus humain et 
dans les embryons des vivipares que dans 
ceux des ovipares. Ibid. — Il y a peu de 
gens qui aient les deux yeux également 
forts ; lorsque cette inégalité est à un cer­
tain degré, on ne se sert que d'un œil, et 
c'est cette inégalité dans les yeux qui pro-

X 

Y 
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duit le regard louche. P. 113. - Lorsque la | 
portée des yeux est parfaitement égale, on j 
voit mieux avec les deux yeux qu'avec un; 
mais cette différence ne va qu'à une trei­
zième partiç ; en sorte qu'avec les deux yeux 
on voit l'objet comme s'il était éclairé de 
treize lumières égales; au lieu qu'avec un 
seul œil, on ne le voit que comme s'il était 
éclairé de douze lumières. P. 114. — Baison 
mathématique pourquoi l'on ne voit guère 
mieux avec les deux yeux qu'avec un. 
Ibid. 

Y E U X . Lorsque les yeux sont dirigés vers 
le même objet, et qu'on le regarde des deux 
yeux à la fois, si tous deux sont d'égale 
force, l'objet parait comme s'il était éclairé 
de treize lumières égales ; au lieu qu'en ne 
regardant qu'avec un seul œil, ce mê m e 
objet ne parait que comme s'il était éclairé 
de douze lumières. Add., t. XI, p. 241. 

Y E U X LOUCHES. Voyez Strabisme. 
Y E U X LOUCHES. Moyen de redresser les 

ZANOÉ, comparé à la pie, son cri, son plu- j 
mage. T. V, p. 590. 

ZÈBRE. Cet animal appartient à l'ancien 
continent et ne se trouve point dans le 
nouveau ; il paraît affecter un climat par­
ticulier, c'est surtout à la pointe de l'Afrique 
où on le trouve plus communément. T. IV, 
p. 561. — Sa description, sa grandeur, sa 
forme, etc. T. IX, 418. — Le zèbre ne se 
mêle ni ne produit avec l'âne ou le cheval. 
P. 419. — Il ne se trouve que dans les par­
ties orientales et méridionales de l'Afrique. 
P. 420. — On a fait ce qu'on a pu pour 
rendre les zèbres domestiques et pour les 
faire servir aux mêmes usages que les 
chevaux ; mais jusqu'à présent on n'a pas 
pleinement réussi. P. 422. — Cependant si 
le zèbre était dressé jeune, il pourrait peut-
être servir aux mêmes usages que le cheval 
et l'âne. Ibid. — Le zèbre pourrait bien 
provenir du mélange de deux espèces diffé­
rentes. La nature, dans aucun de ses ou­
vrages, n'est aussi tranchée ni aussi peu 
nuancée que sur la robe du zèbre. T. IV, 
p. 486. 

ZÈBRE. Comparaison du zèbre avec l'âne 
et le cheval. Add., t. X, p. 420. — Cet ani­
mal tient de plus près au cheval qu'à l'âne. 
Ibid. — Conjectures sur l'identité de l'es­
pèce du zèbre et du czigithai ou mulet de 
Daourie. P. 421. — On peut espérer qu'en 
réduisant le zèbre en domesticité on en tire­
rait une grande utilité. Ibid. 

ZÈBRE, n y a dans l'espèce du zèbre une 
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| yeux louches. Add., t. XI et suiv. — Le 
! principal de ces moyens est de couvrir le 
bon œil pendant huit ou quinze jours, et de 
faire agir le mauvais œil, c'est-à-dire le 
plus faible; on lui verra reprendre de la 
force par cet exercice forcé. P. 246. — Ob­
servations à ce sujet. Ibid. et suiv. — liai­
sons pourquoi les personnes louches tour­
nent le mauvais œil du côté du nez. Ibid. 
— Lorsque l'inégalité de force dans les 
yeux est excessive, elle ne produit pas le 
regard louche. P. 249. 

YEU X . Voyez Œil. Ceux de l'autruche, 
T. V, p. 207. 

Y E U X (les) des petits hirondeaux crevés 
se rétablissent d'eux-mêmes. T. VII, p. 351. 

YSQUIEPATL ou MOUFFETTE, est un animal 

très différent des fourmiliers. T. IX, p. 253. 
— C'est le m ê m e animal que le coase ou 
squash de la Nouvelle-Espagne. P. 593. — 
Autre ysquiepatl, qui est le même animal 
que le chinche. Ibid. 

variété qui paraît constante. Add., t. X, 
p. 423. — Description de cette variété. Ibid. 
— Cette variété, qui n'est pas rayée, est 
d'un naturel plus doux et plus souple que 
les autres zèbres. Ibid. — Exemple de l'ac­
couplement d'un âne avec une femelle zèbre, 
et de la production d'un petit métis de ces 
deux animaux. P. 423 et 424. 

Z É B U (le) n'est pas le bubalus des anciens; 
ce n'est qu'une variété dans l'espèce du 
bœuf. T. IX, p. 373. — Origine de cette 
race de petits bœufs. P. 382. 

Z É B U (le) semble être un diminutif du 
bison, dont la race, ainsi que celle du bœuf, 
a subi de très grandes variétés, surtout 
pour la grandeur. Quoique originaire des 
pays très chauds, peut vivre et produire dans 
nos pays tempérés. Exemple à ce sujet. Add., 
t. X, p. 519. — La loupe que cet animal 
porte sur le dos est une fois plus grosse 
dans le mâle que dans la femelle. Ibid. 

ZÉLANDE. Habitants de la Nouvelle-Zé­
lande; leur description par le capitaine 
Cook. Add., t. XI, p. 294. 

ZÉ L A N D E (Nouvelle-). Il est douteux qu'on 
y ait trouvé des perroquets. T. VII, p. 181. 

ZÉOLITHE. Les anciens n'ont fait aucune 
mention de cette pierre; elle se trouve en 
grande quantité dans l'île de Féroê. Il ne 
faut pas confondre la vraie zéolithe avec une 
autre pierre à laqueUe on a donné le nom 
de zéolithe veloutée, et qui n'est qu'une 
pierre calaminaire. T. UI, p. 588. — Des­
cription et propriétés de la vraie zéolithe. 

Z 
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Ibid. — Différentes sortes de zéolithes et 1 
leurs différentes propriétés. Ibid. et suiv. 
— La zéolithe n'a pas été produite par le feu, 
mais par l'intermède de l'eau, qui réside tou­
jours dans sa substance en certaine quan­
tité. Ibid. — Différents lieux où l'on trouve 
des zéolithes. 

ZEMBLIENS. Habitants de la Nouvelle-
Zemble; discussion critique à ce sujet. Add., 
t. XI, p. 255 et suiv. 

ZEMNI. Description du zemni ; son naturel 
et ses habitudes sont à peu près tes mêmes 
que celles du hamster et du zizel. Add., 
t. X, p. 359 et 360. 

ZIBELINE. Sa description, ses variétés, son 
changement de couleur selon la saison, son 
agilité, son inquiétude, surtout pendant la 
nuit, etc. T. IX, p. 599. — Les zibelines ha­
bitent te bord des fleuves; elles vivent de 
chair, de poisson et de graines. Elles se 
trouvent principalement en Sibérie; leur 
fourrure est très précieuse, les plus noires 
sont les plus estimées. Manière dont se fait 
la chasse des zibelines. P. 600. 

ZIBELINES. Habitudes naturelles de ces ani­
maux. Leur nourriture. Temps de leur accou­
plement. Ils produisent quatre à cinq petits. 
Manière de les chasser. Add.,. t. X, p. 270. 

ZIBET. Ses ressemblances et ses diffé­
rences avec la civette. T. IX, p. 217. 

ZILATAT, espèce de petit héron ou crabier 
blanc du nouveau continent, qui se trouve 
au Mexique. Sa description. T. VII, p. 620. 

ZIMBRE. Voyez Bison. 
ZINC. Ce demi-métal se tire également de 

la pierre calaminaire et des blendes. T. III, 
p. 395. — Comparaison de cette pierre ca­
laminaire et des blendes. Ibid. — Le zinc 
existe non seulement dans la pierre cala­
minaire et les blendes, mais encore dans 
plusieurs mines de fer. P. 396. — La for­
mation des mines de zinc est postérieure à 
celte des autres mines métalliques, et m ê m e 

* postérieure à leur première décomposition. 
Ibid. — Le zinc est très volatil, il ne se 
trouve dans aucune mine primordiale des 
métaux. Ibid. — Manière de tirer le zinc 
des blendes et de la pierre calaminaire. Ibid. 
— Lieux où l'on trouve des minières de 
pierre calaminaire. Ibid. et suiv. — Le zinc 
s'emploie rarement pur et n'est pas m ê m e 
si propre à faire du cuivre jaune ou du lai­
ton que la pierre calaminaire. P. 397. — 
Manière dont se fait le laiton ou cuivre jaune 
avec le cuivre rouge et la pierre calami­
naire Ibid. — Le zinc est non seulement 
très volatil, mais très inflammable. P. 398. 
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— Moyen d'obtenir le zinc dans sa plus 
grande pureté. Ibid. — Propriétés naturelles 
du zinc, ses conformités et ses différences 
avec l'étain. Ibid. et suiv. — Fleurs de zinc. 
Conversion de la chaux de zinc en verre 
couleur d'aigue-marine. P. 400. — Le zinc 
en fusion, et sous sa forme propre, s'allie 
avec tous les métaux et minéraux métalli­
ques, à l'exception du bismuth et du nickel. 
Ibid, — Alliage du zinc avec les métaux, il 
les rend tous aigres et cassants. P. 401. — 
Amalgame du zinc avec le mercure est diffé­
rent des autres amalgames. Ibid. — La 
chaux du zinc est très difficile à réduire et 
conserve mieux sa blancheur que la céruse 
ou chaux de plomb. Il paraît donc que le 
blanc de zinc serait préférable au blanc de 
plomb dans la peinture. Ibid. — Le vitriol 
de zinc est blanc et se trouve assez souvent 
dans le sein de la terre. Ibid. 

ZINC, ne se trouve qu'en concrétions, 
puisqu'on ne le tire que de la pierre cala­
minaire et des blendes. Il n'a été formé par 
la nature qu'après toutes Jes autres sub­
stances métalliques. Baison de cet effet. 
T. IV, p. 45. — Plusieurs mines de fer de 
dernière formation contiennent beaucoup de 
zinc, et c'est par son affinité avec le fer que 
la substance du zinc, qui est volatile et in­
flammable, s'est fixée. Preuve de cette asser­
tion. Ibid. — Bégule de zinc est plus ou 
moins attirable à l'aimant. Ibid. 
Zizi, ce n o m exprime le cri de cet oiseau 

qui né se trouve point dans tes pays sep­
tentrionaux. T. VI, p. 285. —Il s'apprivoise 
aisément. On pourrait soupçonner qu'il est 
de la m ê m e espèce que le bruant. Ibid. — 
Description du mâle et de la femelle. P. 286. 
— Dimensions. Ibid. 

ZIZEL. Ses ressemblances et ses différences 
avec le hamster. T. X, p. 327. — Description 
du zizel et ses habitudes naturelles. Ibid. 
ZlTZIL. Voyez Colibri piqueté. 
Z O N E (la) incendiée par les feux souterrains 

a pris une double direction en partant d'An-
tibes. T. IV, p. 82 et 83. 

Z O N E TORRIDE. Le fer, tenu verticalement, 
acquiert plus promptement et en plus grande 
mesure la vertu magnétique dans les zones 
tempérées et froides que dans la zone tor­
ride. T. IV, p. 120. . V A 

ZONÉCOLIN, chante assez bien, est huppé ; 
sa femelle. T. V, p. 501. 

ZOPILOTL, n o m mexicain du vautour du 
Brésil, ou du marchand. T. V, p. 98. 

ZORILLE. Quatrième espèce de mouffette. 
T XI, p- 593. — Sa description. P. 597. 
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